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I. —— UNITÉS ET MESURES. MÉTROLOGIE. 


EE Études de la mesure de pression de vapeur. 


_ I. La pression de vapeur du sulfite de 88’ dichlor- 
éthyl: BazsonN E. W., DENBIGH K. G. et ADAM N. K. 
…. (Trans. Faraday Soc., 1947, 438, 42-48). — La tension 
_ de vapeur du gaz moutarde pur a été déterminée 
entre 14,35 et So C par des méthodes statique et 
_ dynamique. Pour les mesures statiques, on employait 
entre 17 et 40° un manomètre amplificateur huile- 
mercure et au-dessus de 40° un simple tube en U. 
…. Dans la méthode dynamique, la concentration en 
- gaz moutarde d’un courant d’air passant lentement 
._ au-dessus du liquide était déterminée par dosage 
potentiométrique du chlorure. 


__ Études de la mesure de pression de vapeur. 
_ II. Un nouveau manomètre en verre: sensible 
à 0,001 mm; Bazson E. W. (Trans. Faraday Soc., 

_ 1947, 48, 48-53). — L'auteur mesure la force néces- 
_saire pour soulever un « couvercle » de son siège 
finement ajusté, pendant que la pression de vapeur 

_ régnant au-dessus l’appuie. Ce manomètre repose sur 
- la réalisation d’un joint tenant le vide presque 


parfaitement sans l’emploi d’aucune graisse. La sensi- 
bilité maximum étant de 0,001 mm, l’un des instru- 
ments peut mesurer des pressions jusqu'à 5 mm. 
La tension de vapeur du cyanure de bromobenzyie 
ainsi obtenue est en bon accord avec les mesures 
dynamiques. On donne aussi les tensions -de vapeur 
du phénol et de la dichlorarsine. 


Études de la mesure de pression de vapeur. 
III. Une effusion de manomètre sensible 
à 5.10 mm de mercure: pression de vapeur 
du D.D.T. et autres substances légèrement 
volatiles; BaAzLsoN E. W. (Trans. Faraday Soc., 


1947, #3, 54-60). — L’auteur décrit un instrument 


dans lequel la force de recul, produite par des jets 
de vapeur sortant de trous, était mesurée par une 
balance à torsion. On obtenait ainsi des résultats en 
excellent accord avec les valeurs généralement 
acceptées pour Hg; [a précision maximum atteinte 
alors était de 5.r0-%mm. On donne les tensions de 
vapeur d’insecticides et fungicides légèrement volatils, 
ainsi que d’autres substances. 


IL — MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 


Quelques améliorations dans l'emploi des 


méthodes de récurrence pour la résolution des 
équations différentielles ordinaires et des équa- 


tions aux dérivées partielles; Fox L. (Proc. roy. 


à 
Ca 
_e Soc., 1947, 190, 31-59). — Dans la résolution des 
équations différentielles ordinaires et des équations 
__ aux dérivées partielles par des méthodes numériques, 


différences finies, généralement des séries infinies de 
- différences. Pour l'emploi des méthodes de récur- 
à rence, on a l’habitude d’éliminer tout, sauf le premier 
terme de cés séries, en prenant un intervalle suffisant 
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les dérivées sont remplacées par leurs équivalents en . 


pour assurer l’évanouissement effectif. des : termes 
négligés. On décrit et développe des méthodes par 
lesquelles on peut utiliser les équations de différences à 
l'intervalle maximum convenant le mieux avec 
la convergence des différences. On arrive ainsi à 
réduire au maximum le travail et la difficulté des 
procédés, tout en obtenant une précision accrue. La 
méthode est appliquée à huit exemples, complètement 
traités, comprenant des équations différentielles ordi- 
naires, des équations aux dérivées partielles et des 
problèmes comportant des limites curvilignes. 
G. LAPLACE. 
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III -_ MÉCANIQUE. 


» 


MÉCANIQUE DES SOLIDES. 


Mécanisme de la fracture du verre et des 
matériaux fragiles analogues; TAYLOR N. W. 
(J. Applied Phys, 1947, 18, 943-955). — On établit 
la relation existant entre l’effort } nécessaire à la 
rupture d’un matériau fragile sous tension, et la 
durée de son application {. Le processus lent précédant 
la rupture consiste en l’orientation du réseau atomique 
contenu dans un prisme élémentaire de lon- 


gueur r => E étant le module d’Young, et À, 


l’élongation critique de rupture. Le facteur contrôlant 
la vitesse d'orientation est l’énergie d’activation, 
Ex 
FE 
tension f, « étant l’unité d’énergie d'activation. Cette 
dernière est influencée par l’humidité sur le verre, 
et par l’humidité plus l’oxygène sur certains métaux, 
le résultat étant une réduction de cette unité. La durée 
de l’effort ou temps de fracture est donné par l’équa- 
Ea 
) el T) où k est la constante de Boltzmann, 


d'orientation ou de réarrangement sous la 


I 
#0 
T la température absolue, et x et k, deux constantes 
expérimentales. . 

La théorie émise est utilisée pour expliquer pourquoi 
un objet solide n’a pas de caractéristiques de rupture 
uniques, et comment le mécanisme de rupture s’ajuste 
en fonction de n’importe quel effort de rupture. On 
l’applique au cas de certains aspects de fatigue de 
métaux travaillant à la corrosion sous tension et 
à la rupture de certains plastiques. 

Entre le module d’Young, la distance critique de 
rupture, et la tension superficielle y du solide, on 
peut établir une équation ÆE À, = 2 y, qui est vérifiée 
pour quelques corps. — R. JACOB. 


tion { — ( 


\ 


L'élasticité d'éléments visqueux non linéaires 
et le modèle de cisaillement de Eyring: HALSEY G. 
(J. Applied Phys, 1947, 18, 1072-1097). — Dans 
le but d’analyser les courbes efforts-déformations des 
fibres textiles, l’auteur a déveioppé antérieurement, 
avec Eyring, un modèle à trois éléments : deux ressorts 
et un amortisseur (ressort en parallèle avec un autre 
ressort, et amortisseur en série) qui convenait pour 
expliquer les résultats obtenus, dans une certaine 
limite, pour diverses propriétés des fibres. L'élément 
visqueux, jouant le rôle d’amortisseur, était du type 
non-newtonien, tandis que les ressorts étaient du 
type non-hookcien. Mais il apparaissait que certaines 
déviations au comportement normal, résultaient non 
de la nécessité d’un autre modèle, mais de l’adoption 
de lois moins simples régissant les éléments visqueux 
ou élastiques. Dans le but d’établir ces lois, l’auteur 
reprend l’essentiel des travaux antérieurs, en montrant 
l'importance des temps de relaxation dans cette 


MÉCANIQUE 


… Propriétés hydrodynamiques de l’eau de mer 
sur le front d’une onde de choc; RicHARDSON J:M., 
ARONS À. B. et HALVERSON R. R. (J. Chem. Phys., 


question, et en discutant certains points du problème. 
Apalyse des courbes efforts-déformations, pour laquelle 
il donne six règles d’analyse; éléments visqueux de 
nature complexe, appelés par analogie « thixotro- 


piques »; constantes de force des ressorts. — R. JACOB. 


Effets gyroscopiques -dans un système en 
vibration; BENNETT G. S. (J. Applied Phys., 1947, 
48, 1110-1112). — Étude analytique de l'influence 
exercée sur un système vibrant élastique d’un élément 
tournant à grande vitesse. Pour qu’il existe un effet 
gyroscopique, il faut que la vibration soit telle qu’elle 
produise une inclinaison de l’axe de rotation du rotor: 
Les équations établies montrent que si la précession 
est évitée, il n’y a pas d’effet gyroscopique, et que si 
la précession a lieu, l’action gyroscopique crée une 
force opposée à l’inclinaison de l’axe, proportionnelle 
à l’angle d’inclinaison, et tendant à accroître la 
rigidité du système élastique. Un exemple numérique. 


montre que cette force est faible, et que l’augmen- 


tation de fréquence naturelle, causée par cette 
rigidité accrue, est excessivement faible, de l’ordre 
de o,1 pour 100, dans le cas où rien ne s’oppose au 
mouvement de précession. — R. JAcoB. 


Comportement mécanique des métaux à pou- 
voir amortisseur élevé; ZENER C. (J. Applied Phys., . 


1947, 18, 1022-1025). — La relation entre les diverses 


mesures de Ja friction interne est indépendante du 
mécanisme précis de la dissipation de l’énergie quand 
la friction interne est petite, mais non quand elle 

: : : à es AE 
est élevée. Le pouvoir amortisseur spécifique, DA 
défini comme le rapport de l'énergie dissipée par 
cycle à l’énergie moyenne de vibration s'exprime 
généralement en fonction du décrément loga- 
rithmique à, ou de l’angle « avec lequel la contrainte 
reste en arrière de l’effort. Aux faibles valeurs de ia 
friction interne, on a 

AE 


S 
FES 20. —27r Lu, 


mais lorsque tang « dépasse la valeur o,1, par exemple 
dans le cas des métaux polycristallins, le terme 
pouvoir amortisseur critique devient inapproprié, 
étant donné que l’idée d'énergie de vibration devient 
ambiguë. Dans le présent travail, on établit une 
nouvelle relation entre à et tang «, au moyen d’expé- 
riences avec oscillations libres et oscillations forcées, 
pour toutes frictions internes dans le cas où la dissi- 
pation de l'énergie est due à un processus de relaxation 
ayant un temps simple de relaxation. On établit 
les conditions pour qu'un métal n'oscille pas, mais 
revienne apériodiquement à son état d'équilibre. 
R. JACos. 


DES FLUIDES. / 


1949, 15, 735-594). — Les relations de Rankine- 
Hugoniot sont appliquées aux données d’équation 
d'état convenables dans le but de calculer la vitesse 


l 


e propagation, a vitesse des. craie l’incrément 
’enthalpie, la fonction de Riemann, etc., sur les 
fronts de choc d’amplitudes variées de l’eau de mer. 
"On donne les résultats pour une large bande dé 
pressions, jusqu'à environ 8o kilobars, dans le but 


d'établir surtout une conjonction avec les théories 
de propagation des ondes de choc, créées par des 


explosions sous-marines. On tient compte de l’in- 
fluence des variations de salinité et de température. 
D'autre part, les vitesses des particules et de propa- 
-gation sont données à divers intervalles de pression 
pour une région de plus basse pression, jus- 
qu'à 14 kilobars, la précision des résultats étant 


plus grande dans cette deuxième partie du travail. 


| 


R. JAcog. 


Ondes de choc et phénomènes de couche-limite 


rau voisinage d'une surface plane; FAGE A. et 


SARGENT R. F. (Proc. roy. Soc., 


1947, 1490, 1-20). 


LE Étude des ondes de choc et des phénomènes de 
 couche- limite turbulente au voisinage de la paroi 
‘plane en métal poli d’une soufflerie supersonique 
“spécialement aménagée à cet effet. L’expérimen- 


4 


tation s'effectue à l’aide de tubes de Pitot, de tubes 


-de pression statique et de tubes de paroi, ainsi que 


“directement par photographie des ombres et des 
stries obtenues par effet Doppler. On considère 


successivement les systèmes d’ondes de choc presque 


ù= 4 


“normales et obliques, avec ou sans base bifurquée. 
.- Une onde de choc sensiblement normale et l’onde 
de Mach d’un système d'ondes obliques incidente et 
réfléchie bifurquent lorsque la force de l’onde au 
point de bifurcation atteint une certaine valeur 


- Yoisine de 1,8. La hauteur de la base bifurquée et 


- l'angle d'ouverture de cette base croissent rapi- 


dement, puis plus lentement avec un accroissement 
de la force de l’onde au delà de cette valeur. Immédia- 
tement derrière la branche frontale de la bifurcation, 


la pression de paroi s ’élève brutalement; entre les 
eux branches, la couche-limite s "épaissit rapi- 
ïdement et le frottement de paroi tombe très vite 
à zéro. La traînée est plus faible que celle du flux 
“traversant l’onde principale. Derrière la base d’une 
“onde non bifurquée, l’augmentation de pression de 
paroi et l’épaississement de la couche-limite sont 


moins importants, et le frottement de paroi ne tombe 


+ à Zéro. 
La comparaison des propriétés d’une onde de choc 
Dturquée dans un courant infini avec celles mesurées 


_dans ia soufflerie montre que la couche limite augmente 
les angles faits par les deux branches de l’onde avec 


a direction du courant, ainsi que l’angle de réfraction 
la branche frontale. Ces accroissements seraient 
fonction de l'épaisseur de la couche limite. 


$ : G. LAPLACE. 


Oscillation initiale dans un viscosimètre de 
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viscosimètre de torsion, où l’eftet d entrainement du 


cylindre plongeur est compensé par la torsion d’un 
ressort. On établit un certain nombre de courbes 
expérimentales, rotation du cylindre plongeur-temps 
pour les liquides newtoniens, huiles de polybutène, 
de lin, avec des inerties variables du cylindre p'ongeur. 
Pour obtenir rapidement des valeurs correctes des 
courbes par enregistrement, le système oscillatoire 
doit être critiquement amorti. Cette condition ne 
pouvant se réaliser aisément en pratique, on amortit 
un peu au-dessus du point CHAR en établissant 


Re D. étant 
la viscosité en poises, X le coeficient de torsion du 
ressort et $S, une constante d’effet d’extrémité, 
fonction des rayons dé la coupe et du cylindre plon- 
geur, et de la hauteur immergée de ce dernier. Avec 
les liquides thixotropiques, dont la viscosité est 
plus élevée pour des efforts de cisaillement plus faibles, 
la courbe obtenue do ne des résultats plutôt inférieurs 
à la réalité. On n’a pu établir de relation exacte entre 
les courbes pour ces deux genres de liquides. 
Re R. JAcoB. 


une inertie égale ou plus petite que à 


Effets dus à l'extrémité du plongeur dans les 
viscosimètres de torsion; LiNpsiey C. H. et 
Fiscuer E. K. (J. Applied Phys., 1947, 18, 988-996). 
— Dans les équations classiques pour l’entraînement 
de cylindres concentriques par un liquide visqueux, 
on suppose que la force s’exerçant sur le haut et 
sur la partie inférieure du cylindre plongeur est 
négligeable par rapport à celle s’exerçant sur la partie 
curviligne de ce cylindre. Dans les viscosimètres de 
dimensions pratiques, toutefois, il est nécessaire 
d'adopter divers expédients pour compenser l’efiet 
dû à l’extrémité du cylindre plongeur, ou bien l’on 
doit mesurer la grandeur de cet effet en l’exprimant 
en termes de longueur du cylindre pour introduire 
la correction correspondante. 

On étudie ici l'influence du rayon du cylindre, de 
l’écartement: entre les deux cylindres, de l’espace 
entre l’extrémité du cylindre et le fond de la cuve, 
de la viscosité. La grandeur de l'effet augmente avec 
le rayon du cylindre et l’écartement. Pour des espaces 
dans le fond supérieurs à 1 em et pour des viscosités 
au-dessus de r poise, l'effet d’extrémité est sensi- 
blement constant. Quand la viscosité est plus petite 
que 1 poise, la correction doit être déterminée au 
moyen d’un liquide standard ou par la méthode des 
plongeurs multiples. 

Il apparaît que le dispositif créant une poche d'air 
à l'extrémité du plongeur (par fond concave, ou 
cylindre creux), ne rend pas négligeable l’eftet 
d'extrémité. 

Avec l’étalonage par liquide standard, et par calcul 
de l'effet, l’erreur sur la viscosité ne dépasse 
pas +5 pour 100; par la méthode des plongeurs 


“torsion: WELTMANN R. N. (J. Applied Phys., 1947,. multiples, on peut arriver à +2 pour 100 sans 
“18, 933-940). — Étude du système oscillatoire d’un  étalonnage préalable. — R. JAcog. 
+ MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE. 
Le départ des molécules d’une surface plane 1947, 190, 59-67). — Étude théorique et expéri- 


“dans une atmosphère tranquille ; BROOKFIELD K.J., 
D barmcx HD NS JAGRSON: JA: MATTHEWS 
MI B: et MorLWYN-HUGHES Es: A (Proc. roy. Soc. 


mentale du coefficient D de diffusion des molécules 
d’un liquide dans une atmosphère gazeuse. Cette 
étude est restreinte aux systèmes dans lesquels la 


{ 
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pression de saturation est faible vis-à-vis de la pression 
ambiante, et aux liquides s’évaporant de surfaces 
planes. La théorie envisagée concilie les conditions 
de diffusion de Maxwell (Sc. Pap., 1890, 2, 635) 
et les conditions de vide étudiées par Knudsen (Ann. 
Physik 1915, 47, 697), et les refond sous la forme 
donnant les coefficients de diffusion et d’accommo- 
dation en fonction des facteurs accessibles expéri- 
mentalement : la perte de poids par unité de surface 
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et par seconde, la hauteur libre de l’atmosphère et. 
son état de saturation à l’origine. L’appareillage 
utilisé, basé sur l’absorption par le charbon de bois 
épuré des vapeurs émises, est décrit en détail, et les 
résultats sont donnés dans les cas de vapeurs de 
furfural et de salicylate de méthyle. Des essais effectués 
dans le cas de la vapeur d’eau donnent des résultats 
en bon accord avec nos connaissances actuelles sur 
la question. — G. LAPLACE. 


IV. — ACOUSTIQUE. 


Méthode de vitesse du son pour déterminer . 


la compressibilité de substances finement divi- 
sées; Urick R. J. (J. Applied Phys, 1947, 18, 
983-987). -—— Méthode pour établir la compressibilité 
adiabatique de petites particules, basée sur la mesure 
de la vitesse du son dans la suspension de ces parti- 
cules dans un liquide, et sur la mesure des densités 
de la suspension et du liquide. On estime que 12 
vitesse du son dans la suspension est la même qu: 
si l’on avait affaire à une solution idéale des deu: 
substances. La limitation de la méthode eu égarc 
à la grosseur des particules est indéterminée, mais 
les résultats obtenus concordent avec la théorie 
dans les cas suivants étudiés : suspensions de kaolin 
dans l’eau, émulsions de xylène dans l’eau, gouttelettes 
d'huile dans une émulsion d’huile, globules sanguins 
dans le sang de cheval. Pour effectuer les mesures, il 
est nécessaire d'obtenir une température constante 
à o,10C près, la vitesse du son (fréquence 1 Mc) 
étant parfois très peu différente dans la suspension 
et dans le liquide pur. La précision est plutôt faible 
pour les solides relativement incompressibles tels 
que le kaolin, mais est très grande pour les particules 
ayant une compressibilité à peine inférieure à celle 
du liquide. —— R. JAacos. 


Mesure des longueurs d'onde ultrasonores au 
moyen de deux faisceaux d'ondes; GIACOMINI A. 
(Ricerca S., 1947, 17, 900-902). — La mesure de la 


vitesse de propagation des ultrasons est un procédé 
d’étude de la structure moléculaire des fluides qui a 
déjà donné d’appréciables résultats. 

Partant de cette observation qu'un système 
d'ondes stationnaires est équivalent à la superpo- 
sition de deux faisceaux d’ondes progressives de 
fréquences et d’intensités égales, mais se déplaçant ! 
en sens inverse, l’auteur indique un dispositif expéri-: 
mental utilisant deux quartz commandés par un 
même amplificateur et vibrant à des fréquences 
rigoureusement identiques, mais avec une différence | 
de phase constante. Ces deux quartz sont rigou- | 
reusement parallèles et opposés, bien que leurs axes 
ne coïncident pas; ils émettent dans le fluide au 
contact duquel ïls vibrent deux faisceaux ultra- 
sonores se déplaçant parallèlement et en sens inverse. 


Un faisceau de lumière parallèle traverse le fluide 
soumis aux vibrations et à l’aide d’un objectif va 
projeter sur un écran l’image des ondes stationnaires 
fictives. —- J. L. SACONNEY. 


Absorption des ultrasons dans les liquides: 
(Nature, 1947, 160, 913-914). Compte rendu d’une || 
réunion tenue par la Physical Society (Acoustical {| 
Group). Résumé des principales conférences. Théories 
classiques de Stokes et Kirchhoff. Différentes classes 
de liquides. Mesures entre 10 Mc:s et 1 Me:s. 

P. OLMER. 


V. - ÉLECTRICITÉ ET MAGNÉTISME. 


ÉLECTRICITÉ STATIQUE. 


Effets diélectriques résiduels dans les titanates ; 
PARTINGTON J. R., PLANER G. V. et BoswELL I. I. 
(Nature, 1947, 160, 877-878). -— Caractéristiques 
électriques du titanate de baryum et des titanates 


du type pérovskite. Variations de la permittivité avec || 
le temps après l'application de la haute tension, soit {| 
au-dessus, soit au-dessous de la température cor-|| 
respondant à la permittivité maximum. —— P, OLmMer. || 


ÉLECTRICITÉ DYNAMIQUE. 


Conductivité des pellicules de séléniure de 
plomb déposées par évaporation: SimPsoN 0. 
(Nature, 1947, 160, 791-792). — Variation de la conduc- 
tivité avec [a température. Au-dessous de —— 1000 C, 
le phénomène de photoconductivité apparaît. Dans 
tous les cas la conductivité peut se représenter par 
une équation de la forme 


GT) expo (CHE Oi 


La différence entre le comportement de ces pellicules 
et celui du séléniure de plomb en masse est cherchée 
dans les résistances de contact entre les différents 
microcristaux qui constituent la pellicule. En traitant || 
quantitativement ce problème et en faisant intervenir/l 
l'effet Tunnel, on retrouve une loi donnant 5 analoguelk 
à la loi expérimentale. — P. OLmer. || 


L'efficacité des générateurs thermoélec-ll 


_triques. 1; Tezkes M. (J. Applied Phys., 1947, 18, 
1116-1127). — La production d'énergie électrique à 
partir d'énergie thermique, au moyen de dispositifs ther- 
moélectriques, ne peut être faite avec les thermo- 
couples généralement utilisés pour la mesure des tem- 
pératures, leur rendement étant inférieur à 1 pour 100. 
Le calcul de ce rendement pour divers couples montre 
que l’on peut avoir de meilleurs rendements avec les 
matériaux pour couples auxquels peut s'appliquer la 
relation de Wiedemann-Franz-Lorenz, quand leur pou- 
voir thermoélectrique est supérieur à. 200 u V : degré. 
C’est le cas d’ailiages zine-antimoine additionnés de 
quelques métaux, qui ont donné un rendement dépas- 
Sant 5 pour 100, en accord avec celui calculé d’après 

le présent travail. Les semi-conducteurs peuvent 
également avoir un rendement plus élevé dans 

_ certains cas. Le sulfure de plomb, contenant un excès 
de plomb, combiné avec l’alliage zinc-antimoine. 
permet d'atteindre un rendement de 7 pour 100. 

_ Pour pouvoir dépasser cette valeur, il faut attendre 
d’avoir à sa disposition de nouveaux matériaux à 
pouvoir thermoélectrique plus élevé, à conductivité 
calorifique faible, et à résistance spécifique faible. 

R. JACOB. 


Les extensomètres électriques à résistance et 
leurs applications; CERADINI G., Ros M. R. et 


=SCHMIDT E. ©. (Ricerca Se., 1947, 17, 627-632). — La 


. méthode de mesure des allongements au moyen de fils 


« 


_ métalliques collés à la surface de la pièce à étudier. 


_ fut trouvée et brevetée en 1938 par Simmons. 
Le développement des extensomètres, du point 
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_ poursuivies par les U.S. A. pendant la guerre, les 


résistances extensométriques furent employées sur 
une vaste échelle dans la mesure des déformations et 
des tensions. 

Cet appareil comporte essentiellement une résis- 
tance extensométrique constituée par un fil métallique 
de 0,025 mm de diamètre environ, replié en forme 
de serpentin et collé sur un carton spécial, ou tout 
autre matériau, à son tour collé entre deux feuilles 
constituant le support proprement dit. 

Les résistances sont collées sur la pièce à étudier 
de façon à adhérer par toute leur surface. 

Lorsque la pièce se déforme, le fil de mesure se 
comporte comme la ferrure d’un béton armé et subit 
un allongement proportionnel égal à celui de la 
surface à laquelle adhère l’extensomètre. 

Pour un fil métallique de longueur Z, de résistance 
électrique R et subissant un allongement ou accrois- 
sement AZ, la résistance électrique augmente ou 
diminue de AR. | 

On emploie dans la fabrication de ces extensomètres 
un fil tel que pour un allongement de 1 pour 100 
en plus, la variation de résistance soit proportionnelle 
à la variation de l’allongement suivant Ia relation 


k est appelé coefficient de sensibilité. Le fil est en 
régule ou en constantan. La mesure peut se faire 
statiquement au pont de Wheatstone, mais si l’on 
a affaire à des déformations en sollicitations rapides, 


‘de vue pratique, ainsi que des méthodes de production, on utilise un amplificateur et un oscillographe 
_est dû au professeur A. Ruge. Dans les recherches enregistreur. -— J. L. SACONNEY. 
MAGNÉTISME. 


Pénétration du champ magnétique dans les 
 supraconducteurs; LAURMANN E. et SCHOENBERG D. 
-(Nature, 1947, 160, 747-748). — Reprise des expé- 

riences de Casimir en mesurant en fonction de la 
température, la profondeur de pénétration À du 


champ magnétique dans un supraconducteur. Résul-. 


tats pour le mercure et l’étain. Influence de l’orien- 
tation cristalline. — P. OLMER. 


Forces nucléaires et moment magnétique du 


deutéron: Massey H. S. W. et Hu T. M. (Nature, 
1947, 460, 594-795). — Le moment du deutéron 
diffère de la somme algébrique des moments du 
-proton et du neutron d’une quantité supérieure aux 
erreurs d'expérience. La découverte du moment 
‘quadrupolaire électrique du deutéron avait conduit 


OSCILLATIONS ET ONDES 


Haute fréquence pour cyclotron modulé en 
fréquence; MACKENSIE K. R. et WAïITHMAN V. B. 
(Rev. Sc. Instr., 1947, 18, 900-907). — Description 
d’un oscillateur avec grille à la masse, et d’un système 
résonnant à un seul décibel. Discussion des constantes 
de couplage, de la correction de phase, de la modu- 
lation d'amplitude et du phénomène de décharge 
dans le condensateur tournant, — CUENDET, 


à admettre que l’état fondamental de celui-ci n’était 
pas uniquement, %S mais comportait une certaine 
proportion de D. Le moment magnétique observé 
permet de conclure que ce pourcentage est voisin 
de 4 pour 100. Ceci permet d’obtenir de nouvelles 
informations sur les interactions proton-neutron. 

P. OLMER. 


La susceptibilité diamagnétique de quelques 
acides aliphatiques et éther; FRENCH C. M. (Trans. 
Faraday Soc., 1947, 43, 356-364). — L'auteur mesure 
les susceptibilités diamagnétiques de 24 acides et 
esters mono- et di-carboxyliques et examine diverses 
causes possibles de la variation dans l’augmentation 
de la susceptibilité molaire. IL discute finalement la 
précision de cette augmentation en fonction des CH. 


ÉLECTROMAGNÉTIQUES. 


Circuit de coïncidence à grande rapidité; 
Dicre R. H. (Rev. Sc. Instr., 1947, 18, 907-914). — 
Description d’un circuit de coïncidence dont le temps 
de résolution est de ro ? à 10715. Ce circuit peut 
fonctionner avec une variation de 20 db dans l’énergie 
de l'impulsion. Il peut accepter des impulsions de 


coïncidence ayant une fréquence de 10% à r107:5s. 
CUENDET. 


or. 


\ A 
\ re 
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Stabilisation de ia fréquence des oscillateurs à 
micro-ondes par les raies de spectre; SMItTH 
W. V., GARCIA DE QUEVEDO J: L., CARTER R. L. et 
BENNETT W.S. (J. Applied Phys., 1947, 18, 1112-1115). 
— S’inspirant des travaux de Pound pour la stabili- 
sation de la fréquence au moyen de circuits de stabili- 
sation à cavités, à courant continu, les auteurs relient 
électroniquement un oscillateur klystron de 2 K 50, 


ÉLECTRONIQUE. 


Cellules au séléniure de plomb pour spectro- 
scopie infrarouge; BLACKWELL D. E., SIMPsoN O., 
et SUTHERLAND G. B.B.M. (Nalure, 1947, 160, 793). — 
Caractéristiques des cellules au séléniure de plomb. 
Celles-ci sont supérieures au thermocouple Hilger- 
Schwarz, tout au moins jusqu’à 4 et ont un temps 
de réponse de 50.10 6s. La cellule au séléniure de 
plomb possède deux maxima de sensibilité, lun 
vers 1,64 et l’autre à 3,35. — P. OLMER. 


Pastilles de chromate de césium pour cellules 
photoélectriques; LIEBHAFSKY H. A. et WiInsLow 
A. KE. (J. Applied Phys., 1947, 18, 1128-1132). — 
Étude de la production de césium métallique par 
action du silicium sur le chromate de césium, dans 
les pastilles du mélange utilisé pour produire le métal 
nécessaire à la surface sensible à la lumière. On 
cherche à obtenir le rendement maximum, et ceci 
d’une façon régulière. Le rendement en césium est 
mesuré par voie de titrage ou par voie gazométrique, 
chacune de ces méthodes ayant ses limitations. I 
est possible d’obtenir le rendement théorique en 
césium. Le rendement augmente avec la température 
de chauffage; dans les mélanges étudiés, il varie peu 
avec la composition. Le remplacement du silicium 
par le titane ou le zirconium ne présente aucun 
avantage, de même qu'avec le molybdène ou le nickel. 

Le processus chimique de production du césium 
comprend d’abord une réduction exothermique du 
chrome hexavalent qui amorce ensuite une réduction 
rapide du césium monovalent 


4Cs GrO,+ SSL Er SCT OS 3S102:+4050, 
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R. JACOB. 


L’optique des canons à électrons à trois élec- 


_trodes; Ezris S. G. (J. Applied Phys, 1947, 18, 


Ês 


879-890). — On étudie les canons à électrons utilisés 
dans les microscopes électroniques, et en particulier, 
on calcule la position de l’image de la cathode, le 
grossissement, et l’angle de divergence du faisceau 
partant de l’anode, pour un canon à trois électrodes 
avec électrodes planes et ouvertures circulaires, en 
supposant, pour simplifier les calculs, que les lentilles 
électrostatiques sont minces. Les résultats obtenus 
sont comparés à ceux relevés dans les essais de 
Jonnhason, et l’on étend les résultats au canon 


Et 


utilisé dans le microscope électronique à trans- 


mission. — P. JAcos. 


Accélération des électrons par une cavité de 
résonance; HEREFORD F. L. Jr. (J. Applied Phys., 
1947, 18, 956-960). — Description d’une cavité de 


ES 


avec la raie 3,3 du spectre de vibration de l’ammo- 
niaque, à 23 870 Mc, de manière à ce que l’oscillateur 
conserve la fréquence de cette raie du spectre. Théorie 
de ce discriminateur par raie de spectre, et compa- 
raison avec le modèle à cavité : la pente de la courbe 
de discrimination est de 250 mV : Me pour le cas de 
la cavité, et seulement de 55 mV : Mc pour le cas de 
la raie de spectre. — R. JACOB. 


résonance de forme simple en cuivre, avec un dispo- 
sitif à soufflet permettant de régler l’intervalle entre 
les conducteurs internes, et muni d’un dispositif 
de mesure de la vitesse du faisceau d’électrons. En 
opérant avec une longueur d’onde dé 75 em, on peut 
atteindre par accélération unique, une énergie 
de 0,75 MeV, la vitesse initiale des électrons à leur 


entrée dans la cavité étant pratiquement nulle. En 


soumettant les électrons à une deuxième accélération, 
en les recueillant à leur sortie dans un conduit et en 
les réinjectant dans le résonateur, on peut arriver 
à une énergie de 1,25 MeV. On estime que le dispositif 
utilisé pourrait servir pour la production d'électrons 
de 10 MeV. — R. JACOB. 


Étude par diffraction électronique du mono- 
mère de l'acide formique;  SCHOMAKER V. et 
O’GoRMAN J. M. (J. Afner. Chem. Soc., 1947, 69, 
2638-2644). —— Dans cette détermination, l'intro- 
duction de l’acide formique dans la chambre d'examen 
se fait au moyen d’une buse chauffée. De ce fait, 
les nouvelles valeurs trouvées pour les paramètres 
du monomère diffèrent notablement des valeurs 
trouvées antérieurement. Les raisons possibles pour 
expliquer cette discordance sont examinées en détail. 
Les valeurs. des paramètres sont les suivantes 
CSO=TAXA, CO = E,36804 02-202 5750 
angle O-=C=0=71239, (C=0/C=0—7r:r127. 

R. JACOB. 


Étude par diffraction électronique de la struc- 
ture de la difluorodiazine: BAUER S. H. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1947, 69, 3104-3108). — La diffraction 
des électrons par la vapeur de la difluorodiazine 


conduit à la structure suivante pour ce composé, . 


basée sur la configuration F—N=—N—EF (cis et trans) : 
N—F= 1,44 À, N=N=1,25 À, angle NNF=7r150. Ces 
valeurs pour les distances interatomiques diffèrent 
de celles calculées à partir de certains dérivés fluorés 
et l’on passe en revue les causes possibles des écarts 
constatés. — R. JAcos. 


Quelques expériences réalisées avec des élec- 
trons et des positrons rapides produits par un 
bétatron de 20 MeV: Boscey W., CraAGGs J. D. 
et. Nasn W. F (Nalure, 1947, 160, 790-791). — 
Reproductions de photographies obtenues à 1a chambre 
de Wilson et montrant des traces de paires formées 
par les photons incidents. D’après les rayons de 


courbure de ces traces, on peut mesurer les énergies 


de ces particules, ainsi que la perte d'énergie, en 
pour 100, Correspondant à la création de cette paire. 
Comparaison avec les résultats théoriques donnés 
par les équations de Heïtler. — P. OLMER. 


2. 


ES 


Sublimation dans une chambre de Wilson: 
CWILONG B. M. (Proc. roy. Soc., 1947, 190, 137-143). 
— Les expériences de Wilson C. T. R. sur la conden- 
sation de la vapeur d’eau par détente dans l’air sont 
reprises, en s’attachant particulièrement à la forma- 
tion directe de particules de glace. 

L'appareil utilisé permet de détecter la présence 
du moindre cristal de glace dans le nuage formé par 
détente. Dans ce but, de l’eau en surfusion est placée 
dans le fond de la chambre de condensation, et main- 
tenue à température très basse. Cette eau se solidifie 
immédiatement au contact d’une parcelle de glace. 
Les températures obtenues dans le cas de l’air filtré 
sont définies à 0,10 C près; dans le cas de l’air atmo- 
sphérique, la précision tombe à 10°C, tandis que dans 
l'air contaminé artificiellement, les mesures sont 
effectuées à 0,50 C près. 

Les résultats obtenus confirment que l’on obtient 
des gouttelettes d’eau liquide jusqu'à des tempé- 
ratures très basses; cependant, en dessous d’un seuil 
de température bas, les particules de glace commencent 
à se former : —41,20C dans l’air filtré, —32,20C 
* dans l’air atmosphérique, —230C dans l'air conta- 
miné par de la fumée de tabac et ——37,40 C dans 
l’air filtré contenant de la vapeur d’eau lourde. Ces 
particules de glace ne sont pas formées par solidi- 


fication de gouttelettes d’eau, mais paï sublimation. 


directe de la vapeur d’eau en cristaux de glace, et 
le procédé diffère essentiellement de la condensation 
d’eau à plus haute température. Si l’air de la chambre 
de condensation est ionisé préalablement par expo- 
sition aux rayons X, il y a formation d’une quantité 
plus importante de cristaux, mais la température 
critique ne change pas. — G: LAPLACE. 


_ Ionisation primaire des particules f dans la 
vapeur d'alcool et l’argon: CurrAN S.C. et REID 
J. M. (Nature, 1947, 160, 866). — Définition du 


rendement d’un compteur. Expériences réalisées avec. 


des particules 6 de 0,42 MeV. Les valeurs moyennes 

obtenues sont 79,0 paires d'ions par centimètre 
dans la vapeur d’alcool et 29,8 dans d’argon Bon 
accord avec les résultats obtenus par les rayons 
cosmiques. —— P. OLMER. 


Analyse des impulsions de compteurs de 
Geiger-Müller; CurRAN S. C. et RAE E, R. (Rev. 
Sc. Instr., 1947, 18, 871-876). — L'appareil, utilisé 
comporte un sélecteur de Rossi, attaqué d’une part 
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ÉLECTRICITÉ DANS LES GAZ. IONISATION. DÉCHARGES. 


directement par les impulsions d’un compteur, 
d'autre part, par l’intermédiaire d’un multivibrateur 
retardant ces impulsions d’un temps réglable. On peut 
étudier ainsi le temps mort effectif, et les décharges 
parasites produites par l’impact des ions positifs 
sur Ia cathode. Résultats obtenus avec l’oxygène, 
l’azote, l'hydrogène et le méthane mélangés à l’alcool. 
CUENDET. 


Compteur proportionnel de précision pour 
particules &; SIMPSON J. A. Jr. (Rev. Sc. Instr., 
1947, 48, 884-892). — L'appareil utilise un compteur 
proportionnel dans lequel circule du méthane sous 
la pression de r atm. La région proportionnelle est 
d’environ 300 V, avec une variation de 0,5 pour 100 
dans le comptage pour 200 V. Le background du 
compteur, dû aux particules B peut être maintenu 
à environ 14 impulsions par heure, en améliorant le 
temps de résolution. — CUENDET. . 


Un compteur de Geiger-Müller de forme 
sphérique; SALVINI G. (Ricerca Sc., 1947, 17, 
914-916). — Le mécanisme de décharge d’un compteur 
de G. M. est bien connu; à proximité du fil (électrode 
positive) où le champ est le plus intense, on a une 
forte production d’ions par choc des électrons. Cette 
ionisation se propage le long du fil et la charge recueillie 
sur ce fil est proportionnelle à sa longueur. 

Si, au lieu d’avoir un fil rectiligne, on a un fil de 
forme quelconque, la charge dépendra de la distri- 
bution du champ électrique autour du fil. D’où l’avan- 
tage d’un compteur sphérique ayant toutes les caracté- 
ristiques d’un compteur cylindrique ordinaire, mais 
possédant un plus haut degré de symétrie. 

L'auteur a réalisé un compteur constitué par une 
ampoule sphérique en verre argentée intérieurement, 
l’anode étant un fil d’acier ou de tungstène en forme 
d’anneau. —— J. L. SACONNEY. 


Équilibrage statique d’une décharge mono- 
phasée; GENKIN V. (Rev. gén. Elect., 1947, 56, 
489-503). — L'auteur développe l’étude des consi- 
dérations d’ordre général relatives à l’état d’équilibre 
d’un circuit polyphasé, la méthode d'étude utilisée 
étant basée sur la notion de puissance fluctuante: 
il fait ensuite l’étude d’une analyse vectorielle des 
principaux cas types relatifs aux dispositifs d’équili- 
brage et, en particulier, aux dispositifs à résonance 
à courant constant. 


VI. — OPTIQUE. 


® 


Un développement théorique de la solution 
exacte de la réflexion des couches optiques 
multiples; CABALLERO D. L. (J. Opt. Soc. Amer., 
1947, 37, 176). — L'auteur développe une méthode 
simple de calcul de la réflexion des couches multiples 
homogènes pour une incidence normale, basé sur la 
représentation vectorielle. On examine d’abord le 


OPTIQUE GÉOMÉTRIQUE. 


cas d’une seule couche, puis par récurrence, le cas 
de 2, 3, etc., couches. Le calcul peut s’appliquer à 
l’absorption. — Y. LAFORÊT. 


Chlorure d'argent pour l'optique; KREMERS 
H. C: :(J+ Opt.=Soc:; Amer.; 1947, <37,:335). — :On 
donne la préparation du chlorure d’argent en coulées 
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et le moyen de l'obtenir constitué de cristaux simples. 
Sous cette forme, il est plus facile à laminer. Les 
coulées dé chlorure d’argent se travaillent comme les 
matières plastiques et l’on peut obtenir les formes 
les plus diverses : feuilles, prismes, lentilles, ete. On 
donne les caractéristiques physiques de ce sel, IT est 


OPTIQUE 


Études sur la double réfraction à l’écoulement. 
III. Fibrinogène humain et fraction I du plasma 
humain; EpsaLzz J.T., Foster J. F. et SCHEINBERG H. 
(Je Amer..Chem:S0c., 1947;.69,-2731-2738).1#=" Pa 
double réfraction des mesures d'écoulement, pour le 
fibrinogène humain et les autres protéines associées 
du plasma sanguin, est mesurée en utilisant comme 
solvants des mélanges glycérine-eau-sel. Les résultats 
indiquent pour le fibrinogène une constante de diffu- 
sion rotatoire de 350005 1. De cette donnée et de 
résultats physicochimiques, il résulte que le fibri- 
nogène est un ellipsoïde allongé, de 700 À de long, 
avec un rapport des axes égal à 18/1. Quelques-unes 
des protéines non précipitables de la fraction 1 
consistent aussi en molécules allongées de l’ordre 
de 600 À de long. — R. JACOB. 


La sensibilité d’un polarimètre de précision 
et la sensibilité différentielle de l'œil pour les 
intensités lumineuses; Lévy M. (Rev. Optique, 


1947, 26, 489-511). — L'auteur établit la relation 


qui unit la sensibilité d’un polarimètre de précision, 
muni d’un analyseur de Lippich, à la sensibilité 
différentielle de l’œil de l’observateur pour les inten- 
sités lumineuses. La mesure directe de la première 
en fonction de l’angle de pénombre, pour différentes 
longueurs d’onde, permet d’étudier Ia seconde. Cette 
étude indirecte de la discrimination de l'intensité 
est préférable à une mesure directe pour les intensités 
très faibles, car elle permet d'obtenir une précision 
supérieure. Elle montre l’existence d’un relèvement 


.de la quantité A7 (plus petite variation d'intensité 


perceptible pour la valeur 7 de l’intensité prévalente) 


RAYONNEMENT. 


. Conditions d'emploi de la microscopie utilisant 
la fluorescence; HaAMLy D. H. et Sxearp C. H. 
(J. Opt. Soc. Amer., 1947, 37, 316). — On étudie les 
conditions de bonne observation au microscope de 
corps fluorescents. La brillance absolue de l’image 
fluorescente dépend de la brillance de la source, des 
filtres utilisés, du système optique; on donne des 


résultats expérimentaux pour chacune de ces parties 


du montage. La valeur de la brillance, le contraste 
de l’image, la puissance de résolution de l’œil sont 
également examinés. — V, LAFORÊT. 


Les procédés d'extinction bimoléculaire en 


JOURNAL DE PHYSIQUE 


Æ 


Es 


transparent au rayonnement infrarouge jusqu'à 22p;5 


le facteur de transmission varie avec l’épaisseur, avec 

un maximum de 8o pour 100. La lumière ultraviolette 

colore le chlorure d’argent qui peut être protégé 

par une couche de sulfure d’argent ou de sélénium. 
Y. LAFORÉT. 


PHYSIQUE. 


aux très faibles valeurs de Z, pour deux des longueurs 
d’onde utilisées. On propose une explication théorique 
du phénomène en tenant compte de la dispersion 
de sensibilité des éléments percepteurs de la rétine. 
L'étude de la précision des mesures montre, sous 
certaines conditions, un accord ‘satisfaisant avec la 
loi empirique de Crozier, dont la signification et le 
domaine de validité sont précisés. 


Diffusion de la lumière par les particules 


sphériques; SINCLAIR D. (J. Opt. Soc. Amer., 1947, 
37, 435). — L'auteur rappelle les équations de Mie 
et de Rayleigh, montre qu’elles donnent des résultats 
deux fois trop grands et donne des résultats expéri- 
mentaux. Lorsque le rayon de la sphère est au moins 
égal à 25 fois la longueur d’onde de la lumière, la 
section de diffusion est égale à deux fois la section 
géométrique. L'auteur étudie également la diffusion 
de la lumière non polarisée. — Y. LAFORÊT. 

Effet de la diffusion atmosphérique sur l'aspect 
d’un objet sombre examiné sur le fond du ciel; 
FryY G. A., BRIDGMAN G. $S. et ELLERBROCK V. J. 
(J. Opt. Soc. Amer., 1947, 37, 635). — L’auteur calcule 
théoriquement la brillance apparente d’un objet 
sombre placé sur le fond du Ciel, et des points du Ciel 
au voisinage, en supposant que l’objet et l’obser- 
vateur sont placés dans une atmosphère illimitée et 
ayant en tout point les mêmes propriétés. L'auteur 
ne considère que les rayons diffusés une fois entre 
l'objet et l’œil et non ceux diffusés plus d’une fois. 


Y. LAFORÊT: 


LUMINESCENCE. 


solution; BOWEN E. J., BARNES A. W. et HoLLIDAY P. 
(Trans. Faraday Soc., 1947, 48, 27-31). — L'’extinction 
de la fluorescence des solutions d’anthracène par les 
substances organiques a été examinée dans un certain 
domaine de température. Les variations de la constante 
d'extinction sont de deux types, l’un expliqué par 
un processus bimoléculaire dont la vitesse est contrôlée 
par la diffusion, et l’autre indiquant une association 
de Van der Waals entre les molécules fluorescentes 
et celles de l’extincteur. On conclut que de telles 
associations précédent probablement toujours l’extinc- 
Lion, les deux types de variation mentionnés provenant 
des durées de vie relatives des états complexe et 
fluorescent. 


SOURCES DE LUMIÈRE. PHOTOCHIMIE. 


Limites de la transmission pour l’ultraviolet de 
quelques liquides et solides; KLEvVENS H. B. et 
PLATT J. R.(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 3055-3062). 


— Limites de transmission de quelques solides orga- 
niques (plastiques) ou minéraux susceptibles d’être 


utilisés pour la cellule d'absorption ou sa fenêtre, 


dégrs + -7 


rw 


. Limites d'absorption pour un certain nombre d'hydro- 

carbures saturés; elles dépendent quelque peu de la 
longueur de chaîne, mais beaucoup plus des bran- 
chements ou de la cyclisation. Pour les paraffines non 
_ cyclisées, la limite semble dépendre du nombre 
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maximum de dérivés alcoylés sur chaque liaison C—C. 
Limites d'absorption pour un certain nombre de 


solvants non saturés ou oxygénés : pour ces liquides, : 


les limites dépendent des potentiels d’ionisation. 
R. JACOB. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. STÉRÉOSCOPIE. ÉCLAIRAGISME. 


Contribution à l'étude de la composante inhi- 
bitrice de l’éblouissement; IVANOFF A. (Rev. Oplique, 
1947, 26, 479-488). — L'auteur reprend, par une 
méthode nouvelle, l'étude faite par J. F. Schouten 
sur la composante inhibitrice de l’éblouissement (la 
brillance apparente d’une plage vue par un œil 
diminue lorsqu'on éblouit cet œil, par un effet d’inhi- 
bition). Il établit que l’éblouissement d’un œil 


n'’affecte pas la sensibilité de l’autre, précise l'influence 
de l’intensité d’éblouissement et de l’angle d’éblouis- 
sement, et étudie l’influence des couleurs de la source 
éblouissante et de la plage d’observation. Le jaune 
éblouit le moins et résiste le mieux à l’éblouissement, 
les deux côtés du spectre éblouissant davantage 
(à brillance lumineuse égale) et résistant moins. 


RADIATIONS. SPECTROSCOPIE. 


Spectromètre enregistreur pour l'infrarouge, 
à deux faisceaux, mesurant le pourcentage 
d'énergie transmise; WRiGnT N. et HERSCHER L. W. 
(J. Opt. Soc. Amer., 1947, 87, 211). — La partie 
originale du spectromètre est le détecteur d'énergie, 
un bolomètre capable de répondre à une radiation 
modulée à 6 cycles :s. Il consiste en une plaque de 
nickel recouverte d’or ou d’argent. Sa sensibilité est 
de 1 HV: uW d'énergie de radiation. Dans le système 
optique du photomètre, deux rayons provenant d’une 
source Globar tombent alternativement sur la fente 
“du spectromètre. Un rayon passe à travers l’échan- 
tillon, tandis que l’autre passe à travers un diaphragme 
atténuant, puis à travers une « cellule muette » ou 
un échantillon standard. Le spectromètre est relié 
à un amplificateur électronique. L'enregistrement 
montre directement le pourcentage de l’énergie 
transmise pour chaque longueur d’onde. L’appareil 
permet de comparer deux échantillons, des échan- 
tillons purs et impurs, en n’enregistrant que le spectre 
des impuretés, de comparer également des solutions 
et des solvants en n’enregistrant que le spectre du 
corps dissous. — Y. LAFORÊT. 


Termes d'interaction dans les vibrations molé- 
- culaires:; Courson €. A., DUCHESNE J. et MANNE- 
BACKk C. (Nature, 1947, 160, 793-794). — Étude de 
la grandeur et du signe des térmes d'interaction dans 
les fonctions potentielles des molécules triato- 
miques XYZ. Effets de la résonance, interaction 
_ entre les atomes non liés (ici X et Z), changements 
d’hybridation de l’atome central (ici Y). Exemples 
- de ces trois effets. — P. OLMEr. 


_ Nature de la liaison hydrogène dans le fluorure 
_ acide de potassium; Pozper D. (Nalure, 1947, 
160, 830-871). — Interprétations des spectres d’absorp- 
tion et de réflexion infrarouges de KDF, et de KHF,. 
Mesures de Ja permittivité diélectrique entre 80° 
et 3000 K. — P. OLMER. 
Spectres infrarouges des hydrocarbures. 
II. Analyse des mélanges d’octane par utilisation 
des spectres infrarouges obtenus à basse tempé- 
rature: Avery W. H. et Morrison J. R. (J. Applied 


Phys., 1947, 18, 960-967). — Spectres infrarouges 
pour la région de 2 à 22 p pour les quatre triméthyl- 
pentanes à o et — 1959 C. En accord avec la théorie, 
les largeurs de bandes à —— 1959 sont environ la moitié 
de celles à o° G@ Les spectres sont observés expéri- 
mentalement par condensation d’un film d’hydro- 
carbure sur la surface inférieure réfléchissante d’une 
cellule montée verticalement, et ayant son extrémité 
inférieure plongée dans de la glace ou de l’azote liquide. 
On décrit la méthode pour obtenir un film d’épaisseur 
et de dimensions reproductibles. Pour évaluer quanti- 
tativement les hydrocarbures, on établit une équation 


donnant la probabilité, avec laquelle on peut trouver. 


pour chaque composant, au moins une bande qui 
n’interfère pas avec les bandes des autres composants 
du mélange. Dans le cas des 18 isomères de l’octane 
la réduction de la largeur du spectre de 4o cmt 
à °ocm!, par passage de o°à —195°, augmente 
la probabilité calculée de bandes pures pour au 
moins 17 des isomères, passe de 0,003 à 0,999. Ce 
résultat est intéressant au point de vue analyse au 
moyen des infrarouges, et l’on estime qu’à la tempé- 
rature de l’hélium liquide, il doit exister de nouvelles 
possibilités analytiques. — R. JAcos. 


Le spectre d'absorption infrarouge et la déter- 
mination des fréquences vibrationnelles du cétène ; 
Harpe W. R. Jr et RASMUSSEN R. S. (J. Chem. Phys., 
1947, 15, 778-785). — Détermination du spectre 
d'absorption dans l’infrarouge du cétène entre 2 
et 15 u. Le cétène pur étant très difficile à préparer, 
on attribue la présence de quelques bandes à la 
présence d’acétone et de dicétène. Toutes les autres 
bandes peuvent être rattachées à une vibration 
normale : on examine plus particulièrement la 
structure fine de la bande 95 em !, montrant un 
phénomène de convergence du type de celui de 


* J’allène, mais plus compliqué. — R. JACOB. 


Le spectre d'absorption de l'ozone dans le 
visible, I. Examen de la structure fine. IT. Effet 
de la température; HUMPHREY G. L. et BADGER R. M. 
(J. Chem. Phys., 1947, 15, 794-798). — Le spectre 
d’absorption de l’ozone dans la région visible du 
spectre est étudié en vue de préciser certains points 
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de l’absorption de la lumière solaire par l’ozone de 
l'atmosphère. La possibilité d'existence d’une structure 
fine, dans les larges bandes de 5730 À et 6020 À, a 
été examinée au moyen d’un spectrographe à grille. 
On a pu résoudre les raies faibles du troisième ordre 
du fer de référence, sans que l’on puisse mettre en 
évidence de structure fine pour l’ozone. En ce qui 
concerne l'influence de la température, les petites 
variations d’absorption, relevées entre la tempé- 
rature ambiante et la température de la neige carbo- 
nique, ne sont pas systématiques et doivent être dues 
à des erreurs probables de photométrie plutôt qu’à 
une action de la température. On peut donc en consé- 
quence utiliser ces bandes de la région visible pour 
mesurer le degré d’absorption de l’ozone dans lPatmo- 
sphère. — R. JAcos. 


Le spectre d'absorption du gaz carbonique 
de 14 à 16p; Kapzax L. D. (J. Chem. Phys., 1947, 
15, 809-815). — L’absorption d’un faisceau parallèle 
de radiations de 14 à 16 , par des épaisseurs de 0,004, 
0,05, 1, 4 et 20 em de CO, est calculée sur la base 
des considérations de mécanique quantique, pour des 
conditions stratosphériques. On calcule les valeurs 
des intensités pour les raies de vibration-rotation 
dans les branches P et R des importantes transitions 
vibrationnelles, et l’on suggère une méthode pour 
corriger les valeurs de l’absorption quand on peut 
effectuer des mesures plus précises des moments 
électriques dipôles de transition. 

La formule empirique établie par Sutherland et 
Callendar ne donne pas une représentation exacte 
de l’absorption en fonction de l’épaisseur de la couche 
absorbante, pour les conditions existantes dans la 


partie inférieure de la stratosphère, les valeurs 
obtenues étant trop fortes pour les absorptions 
moyennes, et trop basses pour des absorptions 


faibles. — R. JAco&. 


La détermination expérimentale des intensités 
des bandes d'absorption dans l’infrarouge. 
III. Anhydride carbonique, méthane et éthane: 
THORNDIKE A. M. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 868-874). 
— Les intensités absolues des principales bandes 
d’absorption ont: été déterminées expérimentalement. 
. et ont les valeurs suivantes (en cycles par em dans 

les conditions ncrmales) : 


co: | yon NS ‘1 060:1010 
ARETS TON AN Tr or aire 8600 » 
1900 CM=15, 2. HO0! 01 

CH 
O2 OMS a nrtt 900 )» 
S2OL CM EN 93-1010 
CHENE op ME As HO) 
2090. » 2200  » 


Ces valeurs sont en accord satisfaisant avec les 
données connues de la dispersion dans l’infrarouge 
et de la polarisation atomique. Elles peuvent être 
calculées en fonction des moments dipôles des liaisons 
entre atomes vibrants, et de leur variation avec la 
distance internucléaire. Toutefois, dans le cas de la 
liaison CH, on trouve des variations inattendues 
pour les diverses vibrations et molécules étudiées. 
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.p-hydroxyaldéhydes 


Il nest pas possible de prédire Vintensité des raies 


de vibration en se basant sur les moments dipôles 
attribués empiriquement aux liaisons chimiques de 
la molécule. — R. JAcog: 


Spectres d'absorption dans l’ultraviolet des 
monomères et polymères de dérivés aromatiques 
et vinyliques substitués; LAITINEN H.A.,MILLER F.A. 
et Parks T. D. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 
2707-2714). —— Spectres d’absorption pour la 
région 250-300mu de 20 monomères vinyliques 
(halogéno- et alcoylstyrènes, anéthol, vinyliurane, 
vinyinaphtalène) et de 42 polymères correspondants. 


Ces spectres d’absorption sont utilisables pour doser 


quantitativement le rapport des monomères dans les 
copolymères du butadiène avec ces composés viny- 
liques substitués. L'influence des groupements substi- 
tués ou atomes substitués sur les spectres est étudiée 
en fonction de leur nature et de la position qu'ils 
occupent. Les intensités de divers styrènes bisubsti- 
tués sont en accord avec les théories de Sklar. 
R. JACOB. 


Les spectres d'absorption dans l’ultraviolet des 
composés non saturés simples. I. Dérivés mono- 
et p-disubstitués du benzène; Dous L. et VAN- 


DEBELT J. M. (J. Amer. Chem. Soc, 1947, 69, 
2714-2723). — Spectres d’absorption du benzène, 
de, 15 dérivés monosubstitués et de 48 dérivés 


disubstitués (à l’état moléculaire, d’anions ou de 
cations), dans divers solvants. On suit les variations 
de positions des bandes secondaire, première et 
seconde primaire en fonction de la nature des groupes 
de substitution et de leurs positions respectives. On 
établit ainsi une relation semi-quantitative empi- 
rique pour le déplacement de la première bande 
primaire des p-disubstitués, quand les groupes sont 
des types complémentaires quant à leur tendance 
à l’orientation (ortho, para et méta). L'effet de dépla- 
cement est associé avec le déplacement directionnel 
des électrons par rapport à l’anneau benzénique. 

R. JACOB. 


Effet des alcalis sur les spectres d'absorption 
dans l’ultraviolet des hydroxyaldéhydes, des 
hydroxycétones et d’autres composés phéno- 
liques; LEMoN H. W. (J. Amer. Chem. Soc., 1949, 
69, 2998-3000). — Les bandes d'absorption dans 
l’ultraviolet des composés phénoliques en solution 
dans l’alcool éthylique, sont déplacées vers les longueurs 
d’onde plus grandes lorsque l’on alcalinise ces solutions, 
et en général, l'intensité de l’absorption est accrue. 
Le déplacement des bandes et l'accroissement de 
lPintensité d'absorption sont plus grandes pour les 
et les p-hydroxycétones. De 
plus, pour ces deux dérivés, la position de la bande 
de plus grande longueur d’onde est influencée par la 
présence de groupes méthoxy dans le noyau benzé- 
nique. —— R. JAcos. 


Le spectre d'émission du glyoxal: GAYDoN A. G. 
(Trans. Faraday- Soc., 1947, 48, 36-42). — "Une 
décharge de Tesla dans,un courant de vapeur de 
glyoxal donne un spectre bleu vert qui est lié aux 
spectres de fluorescence et d’absorption de cette 
molécule. L'auteur discute les différences entre les 
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_ longueurs d’onde des bandes d'émission et d'absorption 
trouvées par lui et celles obtenues par Thompson 
dans les spectres de fluorescence et d’absorption. 
On peut expliquer de façon satisfaisante les résultats 
observés en disant que la molécule de glyoxal a la 
forme plane «trans » avec les fréquences fondamentales 
suivantes 
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Bien que celles-ci soient tout à fait adéquates 
pour expliquer les résultats, elles ne constituent pas 
nécessairement la seule solution possible. Le spectre 
de flamme du glvoxal a été examiné lui aussi. 


Les vibrations non dégénérées du diméthyl- 


acétylène, du diacétylène et du diméthyldiacé- 
tylène; MRISTER A. G. et CLEVELAND F. EF. 
(J. chem. Phys., 1947, 15, 349-357). — 19 Par utilisa- 
tion des constantes de force obtenues à partir des 
fréquences non dégénérées du diméthylacétylène et 
du diacétyiène, on calcule les fréquences non dégé- 
nérées du diméthyldiacétylène. En modifiant quelques- 
unes de ces constantes de force, l’écart de ces fré- 
quences calculées avec les valeurs observées ne 
dépasse pas 2 pour 100. 


0 Dans le but de vérifier les nouvelles constantes 
de force, on recalcule les fréquences non dégénérées 
du diacétylène. On trouve pour la constante de 
force d’élongation du C—CG central, la valeur de 
3,234.10° dynes : em inférieure à la valeur normale, 
5.105 dynes : em, pour la constante de force d’élon- 
gation pour C—C. 

30 En conséquence, les affectations antérieurement 
établies pour les fréquences Raman observées du 
diméthylacétylène, sont révisées. — R. JACOB. 


Spectre infrarouge et facteurs de dépolari- 
sation des raies Raman du spiropentane, et 
spectres infrarouge et Raman des diméthyl1-1.1- 
cyclopropane, méthyl-1-cyclobutène et méthylène- 
cyclobutane; CLEVELAND F. F., Murray M. J. et 
GALLAWAY W: S. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 742-758). 
— On donne le spectre d’infrarouge dans la 
région 700-4000 cm !, pour l’état gazeux et l’état 
liquide du spiropentane C;H, à structure symé- 
trique D, y, ainsi que les valeurs exactes pour les 
facteurs de dépolarisation des raies Raman de ce 
carbure d'hydrogène. On donne les fréquences Raman 
et infrarouge, les intensités relatives et les facteurs 
de dépolarisation du diméthyl-r1.1-cyclopropane, puis 
on établi les règles de sélection entre ces deux hyÿdro- 
carbures. Les spectres infrarouge et Raman sont 
donnés pour les deux isomères méthyl-1-cyclobutène 
et méthylènecyclobutane. Pour les quatre hydro- 
carbures sous rubrique, on effectue une tentative 
d’assignement des vibrations fondamentales. 

R. JACOB. 


Un appareil Raman pour les mesures de pola- 
risation quantitatives; CRAWFORD B. L. et 
HorwiTrz W. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 268-274). — 
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‘ 
Appareil pour les mesures quantitatives des facteurs 
de dépola isation des raies Raman. Il s’agit d’un 
appareil dérivé de celui de Edsall et Wilson, avec 
double exposition, cette dernière disposition requé- 
rant un alignement moins critique des diverses parties. 
Dans la première exposition, le tube dé Raman est 
entouré par un cylindre en polaroïd ayant son axe 
parallèle à celui du tube, dans la deuxième exposition, 
le tube de Raman est entouré d’un cylindre de pola- 
roïd ayant son axe tangentiel à la génératrice du tube. 
La lumière d’excitation est produite par 8 lampes à 
mercure disposées en cercle autour du tube, sans 
utilisation présente de régulateurs de voltage. Le 
filtre est constitué par une solution de rhodamine 
5 GON. L'effet de fond relevé a été atténué par adop- 
tion de nouvelles lampes à mercure, mais le temps 
de pose en est doublé. Résultats obtenus avec le 
tétrachlorure de carbone. — R. JAcog. 


Mesure photoélectrique des intensités des 
spectres Raman; CHIEN. J. Y. et BENDER P. 
(J. Chem. Phys., 1947, 15, 376-382). — Description 
d’un appareil pour l’enregistrement direct photo- 
électrique des intensités des spectres Raman. Résul- 
tats expérimentaux obtenus avec CCI,, CHCIL, CH,Ch 
et CH et confrontés, pour estimer la précision de la 
présente méthode de mesure, avec huit spectro-: 
grammes de CHCI,. Les rapports des intensités des 
raies anti-stokes à celles des raies Stokes sont en 
accord avec les valeurs théoriques. Les valeurs appro- 
chées du changement de polarisabilité de liaison de 
CCI dans le tétrachlorure de carbure et de C—H 
dans CH, occasionnés par les vibrations de valence 
sont calculées à partir des intensités. Pour C—CI, la 
polarisabilité est de 2,61.10 ?* cm? pour C—H 
de 0,65.r1072: cm. — KR. JACOB. 


Structure fine de la raie H, du spectre de 
l'hydrogène; GruLIOTTO L. (Ricerca Sc.) 1947 17, 
209-216). — Quelques travaux très précis ont déjà été 
faits sur la structure fine de la raie H, ainsi que sur 
sa correspondante D, du spectre de l’hydrogène lourd. 
Ces travaux avaient pour but de vérifier les résultats 
théoriques obtenus à partir des équations de Dirac. 

La courbe photométrique a l’aspect d’un doublet 
dont les composantes résultent de la fusion de quatre 
raies; un et deux forment la première composante; 
deux et trois forment la deuxième. La présence de la 
treisième est révélée par une légère déformation de la 
courbe photométrique. Par contre, la raie trois ana- 
logue de D, est assez bien séparée. 

Les écarts entre ces différentes composantes ont 
déjà été mesurés par de nombreux auteurs mais leurs 
résultats ne sont pas toujours en bon accord avec 
ceux de la théorie. Bien des tentatives ont été faites 
pour expliquer ces écarts; l’auteur a repris lui-même 
ces travaux et il en discute les résultats. Sa conclusion 
est que le problème théorique doit être reconsidéré. 
Dors la théorie de Dirac, les problèmes posés par 
l'atome de H sont étudiés comme des problèmes à 
un seul corps alors qu’en réalité il s’agit d’un problème 
à deux corps. Aussi comme les équations de Dirac 
n’ont pas été éterdues à ce cas il faut caleuler approxi- 
mativement à l’aide des méthodes de l’électro- 
dynamique quantique les interactions entre proton 
et électron. 
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D'autre part, il faut observer que, à d’aussi petites 
distances, il n’est pas absolument certain que les 
équations de Dirac, comme du reste toutes les for- 
mules de la mécanique quantique, soient encore 
valables. — J. L. SACONNEY. 


Méthode de mesure de la distribution spectrale 
de l'énergie des sources de lumière de faible 
brillance; STuDER F. J. (J. Opl. Soc. Amer., 1947, 
37, 288). — On décrit une méthode pour comparer 
une source de faible brillance (quelques bougies par 
mètre carré), ayant un spectre continu, à une source 
dont la répartition spectrale d'énergie est connue. La 
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lumière de la source à étudier et celle de la lampe 
étalon tombent alternativement sur la fente d'entrée 
d’un spectromètre dont la fente de sortie peut être 
réglée pour obtenir la bande désirée de longueur 
d'onde dans le spectre. Ce faisceau tombe sur un 
multiplicateur d’électrons à neuf étages dont le 
courant est amplifié ou lu sur un galvanomètre. La 
comparaison des énergies des deux sources se ramène 
à la comparaison des déviations du galvanomètre. 
Cette méthode a donné des résultats en bon accord 
avec les mesures faites à l’aide d’un monochromateur 
double. Elle présente l’avantage de ne nécessiter 
qu’un équipement simple, et de réduire les erreurs 
au minimum. — Y, LAFORÊT. 


RAYONS X. 


Identification d’un calcul provenant d’un dia- 
gramme, BANNISTER F. A., HEY M. H. et OAKLEY 
K. P. (Nature, 1947, 160, 470). — Ce calcul donne aux 
rayons X le diagramme Debye-Scherrer de la weddel- 
lite, oxalate de calcium hydraté, quadratique et non 
celui de la whewellite, oxalate de calcium hydraté, 
monoclinique. — P. OLMER. 


Précision de l'évaluation des longueurs des 
liaisons obtenues par la méthode des doubles 
séries de Fourier à partir des résultats donnés 
par les rayons X: RoBERTSON J. M. et WHiTE J. G- 
(Proc. roy. Soc., 1947, 190, 329-334). — La précision 
que l’on peut attendre des méthodes basées sur les 
séries de Fourier à deux dimensions fait ici l’objet 
d’une étude expérimentale pour une structure hypo- 
thétique contenant 12 atomes. Pour cela on a utilisé 
une courbe f appropriée à la structure moyenne des 
hydrocarbones et les résultats peuvent être appliqués 
à toute une gamme de cristaux organiques. Les auteurs 
étudient les erreurs dues aux termes négligés dans 
l’emploi des séries de Fourier ainsi que les erreurs for- 
tuites et systématiques sur les valeurs de f. 

Il résulte de tout ceci, que pour des mesures soi- 
gnées effectuées sur des cristaux extrêmement petits 
et bien symétriques, la partie photométrique étant 
sûre, on tout au moins effectuée par des méthodes 
visuelles précises, l’erreur maximum dans une struc- 
ture complexe, ne doit pas dépasser 0,03 À et l’erreur 
probable sera d’enñviron 0,015 À pour des distances 
entre atomes de 1,0 et 1,4 À. Si les séries sont incom- 
plètes ou s’il y a des erreurs systématiques (comme 
celles dues à l’absortion à travers un cristal de forme 
irrégulière. ou celles dues à des instruments défec- 
tueux) ces limites peuvent être dépassées. 

J. L. SACONNEY. 


Réflexion des rayons X par les solutions 
solides diluées; HuaANG K. (Proc. roy. Soc., 1947, 
190, 102-119). — Étude théorique quantitative de 
l'effet sur la réflexion des rayons X des déviations 
des atomes hors des places dans le réseau idéal, 
déviations causées par la présence d’atomes étrangers 
distribués au hasard dans une solution solide diluée. 
La forme de la fonction utilisée pour décrire ces 
déviations est prise par analogie avec les distorsions 
produites dans un milieu élastique par un certain 
nombre de points sphériques symétriques pris pour 


centres de distorsion. On est ainsi conduit à deux 
types d'effets, absolument analogues aux effets 
thermiques : un affaiblissement des maxima ordi- 
naires d’interférence, et la présence de maxima 
diffus associés aux maxima ordinaires. Le chan- 
gement des constantes du réseau apparaît naturel- 
lement à l’analyse. On s’en sert pour déterminer 
l’ordre de grandeur des deux effets. On trouve, par 
application de la formule théorique aux solutions 
solides Au-Cu qu'il serait possible de détecter le 
premier effet expérimentalement; par contre, le 
second effet se combine avec l’effet thermique et se 
trouve trop petit aux températures ordinaires. Cette 
conclusion ne doit pas être généralisée, spécialement 
dans le cas de la nature anisotropique de l'effet 
thermique. — G. LAPLACE. 


Diffraction des rayons X par l'alliage AuCu.,; 
EDpMunpDs I. G., HINDE R. M. et Lipson H. (Nature, 
1947, 160, 304-305). — Caractéristiques de ce dia- 
gramme. Matérialisation du réseau polaire par dia- 
grammes à la chambre oscillante d’un monocristal. 
Les résultats obtenus semblent confirmer la théorie de 
Wilson sur les effets de diffraction obtenus par un tel 
type d’alliage. Discussion de A. J. C. WiLson, calcul 
de l’élargissement des raies dans les diagrammes 
de poudre. — P. OLMER. 


Inégalité des réflexions de rayons X (111) 
dans le diamant; WoosTEr W. A. et MACDONALD 
G. L. (Nature, 1947, 160, 500). —— Étude à la chambre 
d’ionisation de trois réflexions 111. Les intensités de 
faisceaux réfléchis sélectivement ne sont pas égales, 
montrant que les imperfections du réseau ne sont pas 
distribuées avec la symétrie du cube. —— P. OLMER. 


Correction dans les mesures de diffusion des 
rayons X aux faibles angles: GUINIER A. et 


FOURNET G. (Nature, 1947, 160, 500-501). — Dans - 


les mesures de diffusion aux faibles angles effectuées 
avec un monochromateur, il intervient un facteur de 
correction dû à la hauteur de faisceau issu du mono- 
Chromateur. Calcul de l’énergie diffusée sous l’angle 
=, à (s) pour des particules sphériques et ellipsoidales 
de rayon de gyration R. —— P. OLMER. 


Études de diffraction des rayons X par les 
laitiers d’aciers au chrome: CHATTERIEE G. P. et 


Sibu S. s. (J: ri Phys. » 1947, 18, 519 D) _ Les 
constituants cristalins des laitiers de préparation des 
aciers au chrome sont des spinelles du type FeO.Cr0; 
et des petites quantités de (FeO}, SiO,. La densité de 
la spinelle est de 5,109 et le point de fusion 21600C. 
La spinelle cristallise dans le système cubique à face 
centrée, avec & — 8 348 À, et 8 molécules à la maille. 


R. JACOB. 


Propriétés physiques des écrans pour rayons X 
au tungstate de calcium; COLTMAN J. W., EBgr- 
GHAUSEN E. G. et ALTAR W. (J. appl. Phys., 1947, 18, 
530-544). — Détermination de l'énergie absolue de la 
lumière émise par l'écran, de la distribution spectrale 
de cette énergie et de l’efficacité de conversion des 
rayons X en lumière. Influence du cadre de montage. 
Calcul des pertes de lumière pour diverses épaisseurs 
de l’écran. Le coefficient d'utilisation des rayons X 
est seulement de 5 pour 100 et ne varie que peu avec 
la longueur d'onde. Chaque photon absorbé DIGG 
1.000 quanta de lumière. — R. JAcoB. 


L'arête d'absorption K du silicium; BARTON 
V: P, et LINpsAy G. A. (Phys. Rev., 1947, 71, 406- 
408). — Les auteurs déterminent la position de l’arête 
d'absorption K du silicium dans le silicium libre et 
dans les composés suivants : quartz, silicate de sodium, 
muscovite, biotite, phlogopite, lépidolite, carborun- 
dum et mono-éthylsiloxane, composé organique. Ils 
trouvent que le quartz, le silicate de sodium et les 
quatre micas donnent tous approximativement la 
même longueur d’onde pour l’arête d’absortion, savoir 
6700 U. X. environ, tandis que pour le siloxane la 
valeur est 6706 U. X., et pour le silicium à l’état libre 
et pour le carborundum, il s’élève à 6718 U. X. Il est 
à noter que les atomes environnant l’atome de sili- 
cium sont les mêmes pour tous les composés qui don- 
nent une arête à 6700 U. X. Dans le composé orga- 
nique, un atome d'oxygène a été probablement rem- 
placé par le groupe CH, tandis que pour le carbo- 
rundum et pour le silicium libre les quatre atomes 
d'oxygène du groupe tétraédrique entourant l’atome 
de silicium ont été remplacés par le carbone et par le 
silicium, respectivement. — L. BRÜNINGHAUS. 


Étude aux rayons X de l'actine; ASTBURY 
W. T. (Nature, 1947, 160, 388-389). — Pour l’actine F, 
les rayons X donnent une période suivant l’axe de 
fibre qui est de 54 À ou un multiple de cette quantité. 
A la différence avec la myosine, l’actine-F ne donne 
pas le diagramme + caractéristique des fibres contrac- 
tiles. Corrélations et liaisons existant entre l’actine 
et la myosine avant ou après la contraction. 


P. OLMER. 


Une étude aux rayons X de la métahémoglo- 
bine du cheval. I; Boyes-Warson J., DAvVIDsoN E, 
et PERUTz M.F. (Proc. roy. SOC., 1947, 191, 83-132). — 
Cet article décrit une étude détaillée de la métahémo- 
globine du cheval effectuée au moyen des rayons X 
par la méthode du monocristal. Les résultats donnent 
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des renseignements sur l’architecture moléculaire du 
cristal, la forme et les dimensions de ces molécules 
et certains aspects de leur structure interne. 


La métahémoglobine du cheval cristallise dans le 
groupe C2 du système monoclinique avec deux molé- 
cules par unité cellulaire, le poids moléculaire étant de 
66.700. Les cristaux humides contiennent du liquide 
de cristallisation qui remplit 52,4 pour 100 du volume 
de la cellule unitaire. La quantité et la composition. 
du liquide de cristallisation varient. L’étude des effets 
de ces variations sur la diffraction des rayons X 
forme la base de l’analyse. 


La composition du liquide de cristallisation peut 
varier en permettant à certains ions lourds de diffuser 
à l’intérieur du cristal. 

Ceci accroit la contribution dispersive du liquide 
par rapport à celle des molécules de protéine et rend 
ainsi possible la distinction entre l’une et l’autre. 
Cette méthode est analogue à celle du remplacement 
isomorphe couramment utilisée dans l’analyse par 
rayons X; cela permet d’obtenir des renseignements 
intéressants sur la forme et le caractère des molécules 
d’hémoglobine. Les résultats de l’analyse peuvent 
être résumés comme suit : les molécules de méta- 
hémoglobine ont une forme cylindrique d’une hauteur 
moyenne de 34 À et d’un diamètre de 57 À. Dans le 
cristal, ces cylindres forment des couches serrées 
alternant avec des couches de liquide de cristallisation. 
Les couches de molécules d’hémoglobine ne peuvent 
ai se dilater ni se rétrécir, pas plus en épaisseur qu’en 
surface, sauf si on les sèche complètement. 


Les molécules ne semblent pas être pénétrées par le 
liquide de cristallisation et leur structure n’est pas 
modifiée par dilatation ou compression du cristal. 
Le système de symétrie nécessite que chaque molécule 
soit constituée par deux moitiés de structure identiques 
et chimiquement identiques. La structure interne des 
molécules est donnée à la fois par les projections de 
Patterson à deux dimensions et de Fournier à une 
dimension. La première indique que les vecteurs 
interatomiques de 9 à 11 À se trouvent fréquemment 
dans de nombreuses directions et la dernière montre 
que quatre principales concentrations des matières 
dispersées se trouvent à 9 À de part et d’autre d’une 
ligne normale aux couches de molécules d’hémoglo- 
bine; on n’a pas encore essayé d’interpréter ces faits. 


Le liquide de cristallisation est formé de deux 
composants distincts : l’eau fixée à la protéine et non 
utilisable comme solvant de diffusion des ions et 
d’autre part l’eau « libre » en équilibre dynamique 
avec le milieu en suspension. — J. L. SACONNEY. 


La nature des fluoaluminates de sodium 
précipités; CowLey J. M. et Scorr T. R. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1947, 69, 2596-2598). — L'examen aux 
rayons X des fluoaluminates de sodium précipités 
dans diverses conditions montre que l’on a affaire 
seulement à de la cryolithe et à de la chiolithe comme 
composés bien définis. Les penta ou tétrafluoalumi- 
nates de sodium annoncés par certains auteurs ne 
sont en réalité que des mélanges de cryolithe et de 
chiolithe avec parfois un peu de fluorure d’aluminium 
hydraté. — R. JAcog. 
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DÉFINITIONS. PRINCIPES DE LA THERMODYNAMIQUE. Re 


Commentaires sur la « loi de Hildebrand »; 
HicpEeBRrAND J. H. et GiLMAN T. S. (J. Chem. Phys. 
1947, 15, 229-231). — D’après la loi de Hildebrand, 
les liquides normaux doivent avoir la même entropie 
de vaporisation aux températures auxquelles leurs 
vapeurs ont le même volume moléculaire. Pitzer de 
son côté, a montré que les liquides obéissant à la théo- 
rie des états correspor dants doivent avoir des entro- 
pies de vaporisation égales aux températures où leur 
rapport volume de la vapeur : volume du liquide est 
le même. Pour juger de la validité de ces lois, des 
essais sont effectués avec des paires de liquides très 
voisins mais ayant des volumes moléculaires très 
différents (CI et CCl, éthane et di-isopropyle). Les 

résultats obtenus sont représentés plus strictement 
par la première de ces lois. Dans les deux paires de 
liquide, les résultats sont meilleurs lorsque les entropies 
de vaporisation sont comparées à des températures 
correspondant à des volumes égaux de vapeur, l’écart 
avec l’entropie théorique calculée par l’équation de 
Clapeyron, étant deux à trois fois plus faible qu’avec 
la deuxième loi. — R. JAcoB. 


L'entropie de solution de molécules de gros-, 


seurs difiérentes; HILDEBRAND J. H. (J. Chem. 
Phys., 1947, 15, 225-228). —— L’entropie de mélange 
de deux liquides dont les molécules diffèrent par leur 
grosseur, est donnée par l’équation : 

AS 4 Est Ni bi SE Ns b» 


= = Na In 


R Ni (v; — on } 


V— Nibi— N,b; 
No(v2 & Da ) 


ke IN: In , 


- où N, et N, sont les nombres de molécules V le volume 
de la solution, v, et v, les volumes moléculaires des 
. deux composants purs, et b, et b, la somme des 
volumes géométriques réels de 6.10% molécules. 
Cette équation n'est pas limitée aux polymères 
linéaires. Si les deux volumes libres v-b sont égaux 
dans les liquides purs, la solution obéit à la loi de 
Raouit. — R. JACOB. . 


Eflfet de la pression sur la tension superfi- 
cielle ; R1CE ©. K.(J. Chem. Phys., 1947, 15, 333-335; 
cf. 8, 85 D). È 


Fluctuations d’entropie dans l’hélium liquide IT 
et raie de Rayleigh; AGARWALA B. K. et CHOWDRI 
A. G. (Nature, 1947, 160, 750). — Rappel de la théorie 
de Landau-Placzek reliant les intensités de la compo- 
sante non dépiacée et celles des deux composantes 
déplacées aux chaleurs spécifiques à volume et à 
pression constante. Application au cas de l’hélium 
liquide II. Dans celui-ci les fluctuations d’entropie 
se propageraient avec une vitesse nulle au point À 


£ Ë 2 C 2 
mais qui tendrait VErs — quand la température 


d 


tendrait vers zéro, c représentant la vélocité des ondes. 


acoustiques normales. — P. OLmEr. 


Note sur la relation entre l’entropie et l’en- 


thalpie d’une solution; Rice O. K. (J. Chem. Phys., 


1947, 15, 875-879). — Relation entre l’entropie et 
l’enthalpie de solution pour une série de corps non 
polaires dissous dans un solvant non polaire donné. 
On considère que la solution d’un corps gazeux, sans 
qu'il y ait variation de concentration par passage 
de la phase gazeuse à la phase solution, ne change pas 
son entropie, et que toute variation d’entropie doit 
provenir du solvant. L’entropie du solvant varie 
à cause des effets de surface autour des molécules 
du corps dissous, et d’une sorte d’ordre élevé introduit 
par ces molécules. On examine les différences d’entropie 
de solution dans le cas d’une solution idéale et dans 
le cas d’un corps dissous à sphères dures sans attrac- 
tion, et l’on compare ces valeurs avec les résultats 
pratiques, l’accord étant satisfaisant. D’après ces 
travaux la relation entre l’entropie et l’enthalpie 
est linéaire, sans que l’on puisse en trouver une expli- 
cation plausible; on peut utiliser toutefois cette consta- 
tation pour suivre l'effet du changement du solvant 
ou du corps dissous. — R. JACOB. 


CHALEUR. TEMPÉRATURE. 


Étude calorimétrique sur l'humidité dans les 
fibres textiles; MAGNE F. C., Porras H. J. et 
WAKEHAM H. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1896- 
1902). —- L’humidité des fibres est mesurée calorimé- 
triquement par immersion dans le liquide du calori- 
mètre. On a étudié ainsi un coton à fibres linéaires, un 
coton à fibres rondes, un coton à fibres elliptiques, 
une rayonne de viscose, un nylon et une fibre de 
verre. Les chaleurs spécifiques pour les fibres sèches 
sont données. La teneur en eau est séparée en une 
partie congelable et une partie non congelable que 
l’on calcule pour chaque degré d’humidification des 
fibres. Pour les fibres de cellulose, l'interprétation des 
résultats permet aussi de différencier l’eau d’adsorp- 
tion primaire de celle adsorbée dans la formation à 
plusieurs couches ou dans la condensation capillaire. 


Le degré de cristallinité, les volumes des capillaires 
(dans certaines limites de rayons) sont mesurés pour 
les fibres de coton et de rayonne. — R. JAcog. 


Mesure des retards de chaleur spécifique dans 
divers gaz; HuBer P. W. et KANTROWITZ A. 
(J. Chem. Phys., 1947, 15, 295-284). — Application à 
une série de gaz de la méthode du tube d'impact pour 
la mesure du temps de relaxation pour la transmission 
de l’énergie moléculaire des degrés de liberté de tran- 
lation à ceux internes. La méthode est quelque peu 
différente selon que le temps de relaxation est court 
ou relativement long, maïs elle permet de mesurer 
des temps dont la mesure aurait été impossible par 
des méthodes acoustiques. Mesure des temps de 
relaxation de l’énérgie vibrationnelle de FLO, N;, N 


. catalysé par H,0 et de CCLF,. L'existence d’un retard 

mesurable dans l’ajustement de la chaleur spécifique 
de rotation de H, est confirmée; il est de 1,07. 10785. 
à 2850K. — R. Jacog. 


Chaleurs spécifiques, chaleurs de fusion et 
entropies des six pentènes ; Topp $S.S., Oiver G. D. 
et HUFMANN H. M. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 
1519-1525). — Températures de fusion, chaleurs 
spécifiques moléculaires, chaleurs moléculaires de 
fusion et entropies moléculaires à 273°K, des pen- 
tènes 1-pentène, cis-2-pentène, {rans-2-pentène, 
2-méthyl-1-butène, 3-méthyl-1-butène, -méthyl-2- 
_butène. La chaleur spécifique et l’entropie sont celles 
correspondant au liquide saturé. — KR. Jacog. 


Capacités calorifiques à haute température de 
l'uranium, du bioxyde d'uranium et du trioxyde 
d'uranium; Moore G. E. et KELLEY K. K.(J. Amer. 
chem. Soc., 1947, 69, 2105-2107). —— Mesure des capa- 
cités calorifiques de l’uranium entre 298 et 1300°K, 
du dioxyde d'uranium entre 298-et 15o0o°K, du 
trioxyde entre 298 et 9000K. On note pour l’uranium 
deux points de transition à 935 et 10450K, les cha- 
leurs de transition étant de 680 et 1165 cal : atome-gr. 

Les chaleurs spécifiques de Uz, U8, U;, de UO, 
et UO,; sont données en fonction de [a température et 
les capacités calorifiques et les entropies sont données 
entre 298 et 1500°K. — R. JAcog. 


Chaleurs spécifiques des liquides et vapeurs; 
BENSON S. W. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 866-867). — 
On a précédemment montré qu'un modèle en cage 
d’un liquide pourrait être utilisé pour dériver une 
expression analytique simple pour l'énergie de confi- 
guration de ce liquide. Si la même expression est 
appliquée à l’énergie de configuration de la vapeur 
en équilibre, l'énergie de vaporisation est donnée par 
la différence entre les énergies de configuration du 
liquide et de la vapeur, et elle peut être exprimée 
en fonction des densités moléculaires des deux phases. 
Si l’on dérive cette expression de l’énergie de vapori- 
sation par rapport à la température, la dérivée obtenue 
est liée thermodynamiquement à la différence des 
chaleurs spécifiques du liquide et de sa vapeur saturée. 
Cette relation est établie pour de faibles pressions : 
les valeurs de la différence des chaleurs spécifiques, 
calculées d’après les propriétés connues de certains 
liquides, sont en accord avec les données expéri- 
mentales. — R. JACOB. 


Thermodynamique du butadiène-1.2 au moyen 
des données calorimétriques et spectroscopiques ; 
ASTON J. G. et Szasz G.-J. (J. Amer. Chem. Soc., 
1947, 69, 3108-3114). — Mesure des chaleurs spéci- 
fiques du butadiène-1.2 de 14 à 2840 K, au moÿen 
d’un calorimètre spécial décrit. Les températures 
d’équilibre solide-liquide et la chaleur de fusion ont été 
déterminées. Cette dernière est de 1663 cal: mol. 


Le point de fusion est de 1360,95 K. Les tensions 
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de vapeur sont mesurées de 200 à 890 K, et à partir 


de celles-ci, on établit les équations donnant le point 
d’ébullition normal (100,84 C) et les chaleurs de vapori- 
sation à 230, 250 et 2900 K. Les fréquences fonda- 
mentales du, butadiène, correspondant aux diverses 
vibrations, ont été identifiées; et la comparaison 
entre les entropies calculées et observées conduit 
à la valeur de 1650 + 400 cal : mol pour la barrière 
de potentiel empêchant la rotation interne du groupe 
méthyle, -- R. JACOB. 


Températures rayonnantes des murs dans les 
chambres orientées Nord-Sud et Est-Ouest; 
NEUMANN J. (Nature, 1947, 1460, 472). —— Étude des 
variations de température au cours de la journée 
pour ces deux types d'orientation. — P. OLMERr. 


Échange de chaleur aux basses températures 
entre les parois d'un tube et des gaz en régime 
turbulent; HALL T. A. et Ts4o P. H. (Proc. roy. 
Soc., 1947, 191, 6-21). — L'auteur décrit un appareil 
destiné à étudier les échanges de chaleur entre les 
parois d’un tube et des gaz à basse température dans 
une région où des mesures soignées n’avaient pas encore 
été effectuées. 

Ces mesures ont été faites pour l’oxygène, l’azote, 
le gaz carbonique dans un domaine de températures 
de + 470 à — 1630C, pour des pressions allant jusqu’à 
11 atmosphères et pour des nombres de Reynolds 
allant de 3 000 à 60.000. A l’aide des résultats obte- 
nus, on à pu établir une équation générale indépen- 
dante de la nature du gaz employé et applicable à 
tout le domaine de températures envisagé. 

Avec des nombres de Reynolds évalués pour des 
couches moyennes de température, on a trouvé un 
coefficient inférieur de 5 pour r00 à celui trouvé pour 
des mesures faites à des températures normales ou 
élevées. On considère que cela justifie l’extension de 


l’équation ordinaire aux régions de basse température. 


J. L. SACONNEY. 


Transmission de chaleur entre un fluide et un 
solide poreux émettant de la chaleur; BRINKLEY 
S. R. (J. appl. Phys, 1947, 18, 582-585). — Exten- 
sion de la théorie d’Anzelius, à la transmission de 
chaleur entre un fluide. s’écoulant à vitesse constante, 
au travers d’un corps poreux émettant de la chaleur, 
en supposant que cette émission est une fonction 
linéaire de la température du corps poreux, les para- 
mètres de cette fonction étant indépendants de la 
position et du temps. Cette théorie peut s'appliquer 
pour le calcul des températures du solide et des gaz 
dans les réactions catalytiques sur catalyseur poreux, 
si la presque totalité de la chaleur de réaction est 
transportée par la chaleur sensible des gaz, si la réac- 
tion se fait sans changement de volume et si la réaction 
est limitée à quelques pour cents du volume des gaz. 
Les températures du gaz et du solide sont données 
en fonction de la position et du temps. — R. JACOB. 


CHANGEMENTS D'ÉTAT. ÉQUATIONS D'ÉTAT. 


Les pressions de vapeur; chaleurs Jatentes 
de sublimation et les points de transition de 
l’hexachlorétane solide; Ivin K. J. et DAINTON 


tensions de 


F:0S; (Trans: Faraday Soc., 1947,.48, 32-85). — Les 
vapeur de l’exachloréthane ont été 
mesurées entre 13 et 174° C par une méthode statique 
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avec une précision de 0,1 mm de Hg ou de 0.2 pourroo, 
selon que l’une ou l’autre de ces évaluations de la 
précision est la meilleure. La courbe de tension de 
vapeur-température montre une discontinuité distincte 
à 72° C correspondant à la transition entre les formes 
cubique et triclinique. Les résultats thermodynamiques 


sont les suivants 


Technique 
3077 : 
log P (mm Hg) — . + 9,890, 
d’où 
Latin) 14,1 20,2 Kcalemol È 
cubique 
/ 10e £ 
log P (mm Hg) =— T + 8,731, 
d’où 
LÉ(cubh = ue 2 "0, KCal: mo) 


et pour la transition du trielinique en cubique 
: AH = + 1,9 0,3 Kcal, 
AS°—=+15,5 0,9 par °G: mol. 


L'auteur conclut que les variations d’énergie interne 
relatives à d’autres changements de phase décrits 
à 430,6 C et à 1250 C ne dépassaient pas 700 cal : mol. 


Les calculs de la chaleur latente de vapori- 
sation et la viscosité de CO, sous pression sur 
la base de l'équation d'état; MAcLEop D. B. (Trans, 
Faraday Soc., 1947, #8, 169-172). — L’auteur a 
calculé : 1° la chaleur latente de vaporisation de CO, 
et la viscosité sous pression sur la base de l’équation 
d'état, corrigée par lui; 2° les valeurs absolues de ces 
quantités directement d’après les données numé- 
riques de P, V, T, sans l’aide d'aucune constante 
arbitraire. 


Études sur les solutions solides. I. Équilibres 


dans les systèmes 2.2-diméthylbutane-2.3-dimé- 


thylbutane et 2.2-diméthylbutane-cyclopropane:; 
FiNk H. L., CINES M. R., FRE F. E. et ASTON J. CG. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1501-1506). — Chacun 
de ces systèmes forme une série de solutions solides 
continues contenant un maximum seulement. Pour le 
système 2,2-diméthylbutane-cyclopentane, on a déter- 
miné les températures de transition supérieure et 
inférieure, ainsi que les chaleurs de transition et de 
fusion. La transition inférieure n'existe que pour les 
composants purs et les mélanges ayant entre 70 et 
100 molécules pour cent de cyclopentane, avec une 
chaleur de transition passant de 1165 calories pour 
le cyclopentane pur à o calorie pour 68 pour 100 de 
cyclopentane. La transition supérieure n’existe que 
pour les mélanges comprenant de 60 à 100 pour cent 
de cyclopentane. — R. JAcoB. 


Tensions de vapeur et densités du liquide 
saturé et des vapeurs du cyclopentane, du méthyl- 
cyclopentane, de l’éthylcyclopentane et du méthyl- 
cyclohexane; Kay W. B. (J. Amer. chem. Soc. 
1947, 69, 1273-1277). — Points d’ébullition, densités 
à l’état liquide et constantes du point critique pour 
ces quatre carbures. Les tensions de vapeur et les 
densités du liquide saturé et de la vapeur sont déter- 


critique. La tension de vapeur et la densité sont 
données, la première par une équation empirique, la 
deuxième par l'équation de Fales et Shapiro. Les 


valeurs des constantes pour ces équations sont données 


pour chaque hydrocarbure. —- R. JAcog. 


La mesure des tensions de vapeur des solu- 
tions aqueuses par équilibrage bi-thermique 
en phase vapeur; SrokEes R. H. (J. Amer. chem. 
Soc., 1947, 69, 1291-1296). — Mesure des tensions de 
vapeur des solutions de soude, par la méthode d’équi- 
librage des tensions de vapeur de cette solution à 25°, 
par celles de l’eau pure à température plus basse. Si 
la tension de vapeur de l’eau pure à f, est de p, mm, 
celle de la solution de soude à 25° est également de 
de p, mm. Des mesures sont également faites avec des 


‘solutions de chlorure de sodium, de chlorure de cal-. 
cium. Les activités de l’eau dans ces solutions, ainsi 


que celles de l’eau dans la solution d’acide sulfurique 
servant de base pour les mesures d'égalité de pression 
de vapeur, sont données. — R. JACOB. 


Les pressions de vapeur et quelques autres 
propriétés de la di-i-butylcétone et du di-i-butyl- 
carbinol; STross F. H., GABLE C. M. et Rounps 
G. GC. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1629-1630). — 
Pour ces deux composés, on donne les tensions de 
vapeur selon les équations d’Antoine, les chaleurs 
moléculaires de vaporisation, les constantes critiques, 


les densités, les indices de réfraction, la dispersion. 


spécifique, la viscosité, la solubilité dans l’eau, le 
point de gelée. — R. JAcoB. 


La tension de vapeur du tétraiodure de titane 
liquide; BLrocner J. M. Jr et CamPBELL L E. 
(J.: Amer. chem. Soc, 1947, 69, 2100-2101). — La 
tension de vapeur du tétraiodure suit l’équation : 


3094 
log p (mm) = — nu + 7,9773 
à 1,5 mm entre 4 et G67o mm. Le point d’ébulli- 


tion est de 377,29, la chaleur de vaporisation de 
13,979 cal : mol. : 

Une technique convenable pour la préparation, le 
fractionnement et la manipulation du tétraiodure, a 
été mise au point, qui peut être utilisée pour les maté- 
riaux volatils très réactifs. — R. JAcoB. 


Une équation d'état des gaz à très hautes 
pression et température d’après la théorie 
hydrodynamique de la détonation; Cook M. A. 
(J. Chem. Phys., 1947, 15, 518-524). — La théorie 


.bydrodynamique de la détonation est dérivée sous 


une forme pratique en employant l'équation générale 
d'état po—nRT +a(T,v)p. On discute deux 
méthodes de solution, basées sur les vitesses de déto- 
nation mesurées. Dans la première méthode, la forme 
détaillée de a(T', v) n’est pas spécifiée. II y a donc en 
principe au moins une solution générale. Toutefois, 
la pratique montre que cela est impossible, du fait des 
erreurs expérimentales sur la détermination de la 
vitesse de détonation gênant l’évaluation de la chaleur 
spécifique à volume constant et la température de 
détonation, sans spécifier une forme particulière 


minées depuis le point d’ébullition “jusqu'au point À 


i JEATE détrrième, méthode utilise Done 

: mation —a(v). Les résultats sensiblement iden- 

tiques obtenus par les deux méthodes sont en faveur 
de la validité de cette approximation. Ceci semble 
également confirmé par le fait que pour tous les 
explosifs essayés la courbe de « en fonction de » est 
la même. En réciproque, les vitesses de détonation de 
certains explosifs peuvent être calculées à partir de 
cette courbe, lorsqu'on connait certaines données 
calorifiques. Les propriétés de détonation sont don- 
nées pour le PENT, le RDX, le tétryl, le TNT, l'acide 
picrique. — R. JAcog. 
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Les relations pression-volume-température du 


_2.2.3.3-tétraméthylbutane; FELSING W. A. 


CuELLAR A.M. et NEWTON W. M.(J. Amer.chem. Soc., 
1947, 69, 1972-1974). — Étude de la compressibilité 


. du 2,2,3,3-tétraméthylbutane très pur entre 110 el’ 


2700C sous 5 à 300 atmosphères. Les pressions de la 
transition solide liquide ont été mesurées à 110, 
120 et 1300, elles ont une influence marquée sur le 
volume spécifique. Les densités du liquide, calculées 
par la méthode d’Othmer, selon les données de Calin- 
gaert, sont en accord parfait avec les. résultats de la 
présente étude. — R. JACOB. 


+ 


VIII. — PHYSIQUE DU GLOBE. MÉTÉOROLOGIE. ASTROPHYSIQUE. 


PHYSIQUE 


Relations entre la houle marine et les micro: 
séismes; DEACON G. E. R. (Nalure, 1947, 160, 
419-421). — Possibilités de retrouver en un point des 
côtes, dans le spectre de fréquence des vagues, des 
composantes dues à des orages éloignés que l’on 
peut ainsi localiser. L’inconvénient de cette méthode 


DU GLOBE, 


réside dans l’intervalle de temps relativement grand 
qui s'écoule pour la transmission des vagues. Rela- 
tions de ce phénomène avec l’activité microséismique, 
ses causes. Résultats obtenus tant en Europe qu’en 
Amérique. —: P. OLMER. 


MÉTÉOROLOGIE. 


Interprétation des échos radio obtenus sur les 
aurores polaires; HERLOFSON N. (Nature, 1947, 160, 
867-868). — Caractéristiques des échos radio enre- 

… gistrés sur des aurores polaires. On en déduit que 

_ la densité électronique doit être considérablement 

plus faible que 2,6.107 électrons : em? et plus forte 

que 4.10%. Autre explication supposant que l’écho 

est dû à la réflexion sur des décharges stationnaires. 
P. OLMER. 


Brillance et polarisation du ciel diurne à 
diverses altitudes au-dessus du niveau de la mer; 
Tousey R. et HuLzBURT E. O. (J. Opt. Soc. Amer., 87, 
1947, 98). — Les mesures ont été faites à bord d’un 
avion jusqu’à des altitudes de 7 Km, par des temps 
aussi beaux que possible; les résultats ont montré 
que l’air n’était pas très pur. On a établi des formules 
pour obtenir la brillance et la polarisation du ciel aux 
diverses altitudes en tenant compte de l’ozone, de la 
diffusion par la surface terrestre, des diffusions mul- 
tiples. La brume a rendu difficile les comparaisons 
entre la théorie et les résultats expérimentaux; tou- 
tefois il semble qu’au-dessus de 3.000 m on atteigne 
une atmosphère assez constante appelée air « clair » et 
caractérisée par son coefficient d'absorption $ — 0,017, 
voisin de celui trouvé au-dessus du Mont Wilson par 
divers observateurs à partir de mesures d'absorption; 
l’air pur pour lequel 6 a la valeur théorique 0,0126 
n’a jamais été atteint (Faisons remarquer que nous 
avons pu obtenir ce coefficient théorique en 1937 au 
Maroc). — Mme E. Vassy. 


Distribution de l'oxygène atomique et molé- 
culaire dans la haute atmosphère; RaxsxiT HI. 

…—. (Indian J. Physics, 1947, 21, 57). — Le calcul utilise 
l'équation de Pannekoek; les bases expérimentaies 
sont les données ionosphériques récentes; les données 
concernant la température exigeraient évidemment 


une légère révision en raison des derniers résultats 
obtenus avec les V 2. L’oxygène moléculaire décroît 
très rapidement à partir de 105 km; l’oxygène 
atomique décroît beaucoup plus lentement. On 
montre qu’au Cours de la nuit il reste toujours assez 
d’atomes pour rendre compte des raies d'émission 


La haute atmosphère terrestre; HULBURT E. ©. 
(J. Opt. Soc. Arner., 1947, 37, 405). — Article de 
mise au point résumant nos connaissances sur la 
haute atmosphère. La partie consacrée aux résultats 
apportés par les V2 est particulièrement développée. 
Importante bibliographie. — Mme KE. Vassy. 


Preuves de l'existence de nouvelles particules 
élémentaires instables; RocHESTER G. D. et 
BuTLer C. CG. (Nature, 1947, 160, 855-857). — Deux 
photographies prises à la chambre de Wilson au cours 
de l’étude des grandes gerbes pénétrantes, montrent 
des traces en V qui ne sont pas dues à des collisions, 
mais à un type nouveau de processus spontané. 
Dans l’une, la particule incidente aurait une masse 
de 1280 m, dans l’autre, une masse de 3000 m. Il 
s'agirait de particules neutres qui donneraient nais- 
sance à deux particules chargées. — P. OLMER.. 


Grandes gerbes pénétrantes; BROADBENT D. 
et JANOSSY L. (Proc. roy. Soc., 1947, 191, 517-523). — 
Étude des grandes gerbes pénétrantes, notamment 
de leur densité, celle-ci est donnée par Ax°:5 où test le 
nombre de particwes par m°?. La densité de la com- 
posante dure est sensiblement proportionnelle à Ja 
densité de la composante molle. — CUENDET. 


Étude préliminaire sur les bases physiques de 
la navigation des oiseaux; YEAGLEY H.L. (J. Applied 
Phys., 1947, 18, 1035-1063). — On suppose que le 
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corps de l'oiseau recèle un ou plusieurs organismes 
sensibles à l’effet de son déplacement au travers de 
la composante verticale du champ magnétique 
terrestre, et à l’effort qu’il doit exercer pour vaincre 
la force de Coriolis, dûe à la rotation de la terre. 
D'autre part, l’oiseau doit pouvoir se rendre compte 
visuellement de sa vitesse par rapport au sol. Ces 
organismes étant en fait réglés pour son nid, il peut 
se repérer sur une sorte de grille d'orientation 
composante verticale, force de Coriolis, comme 
n'importe quel avion. Plusieurs faits corroborent 
cette thèse. Des pigeons dont les ailes ont été munies 
de petits aimants, créant pendant le vol, un champ 
induit à la surface du corps, font une erreur d’orien- 
tation pour leur retour, et ne retrouvent leur nid 
qu'après tâÂtonnement dans la zone. Les orages 
magnétiques, où les zones de perturbation dans la 
distribution du champ terrestre, induisent aussi les 
pigeons en erreur. Des essais de retour des pigeons 
entre leurs nids et des points conjugués de ces nids, 
corroborent également cette thèse. — R.. JACOB. 


Constantes universelles dans la théorie de 
Blackett; Tzu H: Y. (Nature, 1947, 160, 746-747). — 
La formule de Blackett s'exprime par 


1 
GU 


C 


P=f 


et relie le moment magnétique P d’un corps en rotation 
avec son moment angulaire U, la constante de la 
gravitation G, la vitesse de la lumière c et un coeffi- 
cient sans dimensions B qui est de l’crdre de l’unité. 
En considérant les conséquences physiques et mathé- 
matiques que l’on tirerait de cette formule pour 
unifier la théorie des champs électromagnétique et 
de gravitation, on trouve qu’il doit intervenir d’autres 
constantes dans la formule de Blackett. — P. OLMER. 


La théorie de Blackett du champ magnétique 
terrestre; HALES A. L. et Goucx D. I. (Nature, 
1947, 460, 746). — Des mesures du champ magnétique 
terrestre effectuées à des profondeurs variables dans 
des mines confirment la théorie de Blackett et 
infirment celle qui voit dans le noyau terrestre la 
cause du champ magnétique. En effet, on trouve une 
diminution du champ avec la profondeur, alors que 
la théorie du noyau entraînerait un accroissement. 

P. OLMER. 


Sur l'existence possible de protons négatifs 
dans la composante primaire de la radiation 
cosmique ; ARLEY N. (Physica, 1946, 12, 177-183). — 
Les résultats expérimentaux de Schein, Jesse et 
Wollan, Johson et autres semblent montrer que la 
composante molle et la composante dure de la radia- 
tion cosmique sont des radiations secondaires pro- 
duites par des protons primaires. Ce résultat comporte 
cependant deux difficultés, l’une concernant la propa- 
gation dans l’espace interstellaire et l’autre regardant 
l'effet de latitude et l’effet est-ouest de la composante 
molle. L’auteur émet ici l’hypothèse que la radiation 
primaire serait formée de protons négatifs aussi bien 
que de protons positifs, les premiers étant principale- 
ment annihilés au sommet de l’atmosphère, donnant 
ainsi naissance à la composante molle, tandis que les 
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autres seraient transformés en mésons, ce qui donne- 


rait naissance à la composante dure. On donne des 
arguments en faveur de cette hypothèse et l’on montre 
qu’elle est compatible avec toute l’évidence expéri- 
mentale actuelle, quoique non avec la théorie quan- 
tique actuelle, qui fournit uné bien trop petite section 
efficace pour l’annihilation des protons négatifs 
rapides. Il résulte cependant d'arguments donnés par 
Heisenberg qu’une transformation de la théorie 
actuelle est en vue et qu’il y aura lieu d’en tenir 
compte dans cette discussion. — L. BRÜNINGHAUS. 


Sur la vie moyenne des mésons de la radiation 
cosmique; OPÉcHowskI W. (Arch. du musée Teyler, 
1947, 9, 543-550). — L'auteur attire l’attention sur 
une contradiction qui semble exister entre les résul- 
tats des déterminations directes de la vie moyenne 
+ du méson au repos, d’une part, et ceux des détermi- 
nations du rapport + : , où est la masse du méson, 
d’autre part. Il propose une explication de cette con- 
tradiction : celle-ci disparaît en effet si l’on suppose 
que la composante pénétrante de la radiation cos- 
mique contient en quantités considérables, outre les 
mésons de vie moyenne égale à environ 1.5-10-$s, des 
particules qui seraient probablement des mésons de 
vie moyenne beaucoup plus longue (10-*s), sinon 
infinie (cependant il n’est pas entièrement impossible 
que ies particules en question ne soient tout simple- 
ment des protons, dont le nombre dans la composante 
pénétrante serait ainsi plus grand qu'on ne l’admet 
généralement). — L. BRÜNINGHAUS. 


« Évaporation » des noyaux lourds; PERKINS 
D. H. (Nature, 1947, 160, 299-301). — Mesures de la 
distribution énergétique des particules provenant 


de la désintégration de 15 noyaux lourds (argent et 


brome) dans un total de près de 200 étoiles trouvées 
dans 400 cm? de plaques photographiques exposées au 
rayonnement cosmique. Processus conduisant à l’émis- 


sion des particules, calcul d’un point de vue thermo-- 


dynamique. On peut représenter ces résultats par la 
formule : 


P(E)d£ = [- _ 


7 


EE 
+ Ted 
OL EEE Le ee | d£. 


/ 


exp 
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Energie moyenne requise pour éjecter un proton 
ou un neutron du noyau. — P. OLMER. 


Observations sur les traces des mésons lents 
dans les émulsions photographiques; LATTES 


C. M. G., OccHraALINI G. P.S. et POWELL C. F. (Nature, 


1947, 160, 453-156). — Existence de mésons de difré- 
rentes masses. Probabilités pour qu’un méson secon- 
daire reste dans la couche d’épaisseur 50 u de l’émul- 
sion. Déclin des mésons-1 (mésons secondaires). 
Preuves de la différence de masse des mésons-* 


(mésons primaires) et des mésons-u, les deux étant : 


reliées par la relation : 
mr CMy+ Eux hy. 
P. OLMER. 


Observations sur les traces des mésons lents 
dans les émulsions photographiques: LATTES 


Le. vr,5 


< 


OMG OccHALINLG. PO et Powerr CE. (Nature, 


_ 1947, 160, 486-492). — Origine de mésons lents, 

désintégrations produites par eux. Nombres relatifs 
des mésons lents de différents types à 2.800 m et à 
à 5.500 m. Émission de mésons par les noyaux se 
désintégrant. Interprétation des résultats. En résumé 
il existe deux types de mésons de masses différentes 
les mésons r etu. Les mésons lents susceptibles de 
produire des désintégrations seraient négativement 
chargés et constituraient les mésons s. Les mésons o 
et peut être les mésons x peuvent être produits dans 
des réactions de désintégration. 

Les mésons x et la majeure partie des mésons k 
seraient des particules respectivement chargées posi- 
tivement et négativement, mais du même type. 
Les mésons z les plus lourds subiraient une désinté- 
gration spontanée, donnant naissance aux mésons pu, 
plus légers. La plupart des mésons observés au niveau 
de la mer sont ainsi des mésons & formés par de la 
désintégration des mésons x. Les mésons x positifs 
et négatifs ont une vie moyenne très courte, allant 
de 10-56 à 10—1s, — P,. OLMER. 


Explosion nucléaire enregistrée par la méthode 
de l’'émulsion photographique; Roy R. R. (Nature, 
1947, 460, 498). — Enregistrement d’une explosion 
causée par les rayons cosmiques au niveau de la mer. 
Caractéristiques des multiples traces observées, l’éner- 
gie minimum intervenant dans cette réaction étant de 
de 250 MeV. — P. OLMER. 


Différentes sources d'énergie possibles pour 
la production de « mésons secondaires »; 
FRANCK F. C. (Nature, 1947, 160, 525-527). — Des 
mésons cosmiques donnent fréquemment en fin de 
parcours dans l’émulsion photographique, naissance 
à des mésons d'énergie cinétique voisine de 4 MeV. 
Revue des principaux processus pouvant conduire à 
un tel phénomène : capture $ ou + induite, émission 


induite de nucléons, émission-x induite, fission 
induite etc. Tous ces processus doivent être rejetés. 
P. OLMER. 


Gerbes locales et grandes gerbes pénétrantes 
dans les rayons cosmiques; BROADBENT D. et 
JANossy L. (Proc. Roy. Soc., 1947, 190, 497-507). — 
Les gerbes locales ont un effet de transition propor- 
tionnel à la masse, les grandes gerbes ont un effet de 
transition dépendant de Z. Les premières sont pro- 
duites dans les absorbants par des nucléons rapides, 
les autres sont de grandes cascades de particules 
pénétrantes. — CUENDET. 


Électronique pour expériences sur les rayons 
cosmiques; HOWLAND B., SCHROEDER CC: A%et 
SatPMAN J. D. Jr. (Rev.'sc. Instr., 1947,18, 551-556). — 
Utilisation de diodes comme détecteurs de coïnci- 
dences. Schémas de dispositifs de coïncidence et 
d’anticoïncidence. Formule donnant l'efficacité d’un 
dispositif de coïncidence en fonction de Ja largeur 
d’une impulsion et des paramètres du circuit. 

CUENDET. 


La masse du méson telle que la fournissent 
les mesures des rayons cosmiques; HUGHES D. J. 
(Phys: Rev., 1947, 74, 387-392). — Toutes les détermi- 
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nations de masse des mésons individuels des 
rayons cosmiques sont basées sur des photographies 
prises avec la chambre à détente impliquant des 
mesures de courbure magnétique avec densité d’iono- 
sation, parcours, ou énergie des électrons émis. On 
discute ici les erreurs qui affectent les diverses métho- 
des et la possibilité de réduire ces erreurs par le choix 
des conditions expérimentales. On passe en revue à 
la lumière de cette discussion les erreurs et les valeurs 
des masses de 47 résultats publiés. La grande majorité 
de ceux-ci est statistiquement conciliable avec l’exis- 
tence d’une masse unique; seule une très petite frac- 
tion des mésons semble douée de masses nettement 
différentes. — L. BRÜNINGHAUS. 


La détermination du signe et du spectre 
d'énergie de la radiation cosmique primaire; 
VALLARTA M. S., PerusqurA M. L. et de OYARZABAL J. 
(Phys. Rev., 1947, 71, 393-398). — On fait dans ce 
travail un exposé de mesures de l’effet azimutal com- 
plet. Les expériences sont eftectuées à Mexico City 
(latitude géomagnétique 299, altitude 2242m au- 
dessus du niveau de la mer) pour des angles zénithaux 
constants de 202,-409 et 600. Un trait caractéristique 
de ces mesures est que la longueur du parcours atmos- 
phérique est constante, d’où l’hypothèse que le nombre 
de secondaires détectés par le télescope à rayons 
cosmiques est une mesure du nombre des primaires. 
L'analyse des résultats fournit un spectre d’énergie 
de la radiation primaire de la forme K : E!,5,(E — éner- 
gie, K — une constante). Aucune évidence de parti- 
cules primaires négatives. Les résultats sont toutefois 
sujets à révision du fait que les bandes de pénombre 
à cette latitude ne sont qu’imparfaitement connues 
et aussi en raison des limitations occasionnées par le 
pouvoir séparateur de l’appareillage utilisé. La possi- 
bilité d’un brillant spectre de lignes, seul ou superposé 
à une répartition continue, n’est pas exclue. Au con- 
traire, la possibilité de primaires négatifs est éliminée, 
dans les limites des erreurs expérimentales. Le spectre 


* obtenu à la suite de ces mesures est en complet accord 


avec celui déterminé à partir de l’expérience de Gill, 
faite à Lahore. Le résultat est valable dans le domaine 
d'énergies compris entre environ 350 et 600 milli- 
stôrmers ou entre 6 et 21 BeV si les primaires sont des 
protons. — L. BRÜNINGHAUS. 


Variations azimutales de la radiation cosmique 
à Lahore; GILL P. S. (Phys. Rev., 1947, 74, 398-399). 
— L'étude des variations azimutales de la radiation 
cosmique à Lahore (22° de latitude magnétique nord) 
manifeste l’existence d’un important effet azimutal. 
L’effet azimutal dans le quadrant Nord-Ouest et pour 
un angle zénital constant de 60° est en accord général 
avec les prévisions théoriques. Ces observations 
conduisent aux deux conclusions suivantes 19 : les 
particules primaires des rayons cosmiques sont char- 
gées positivement; 2° le spectre d’énergie des rayons 
cosmiques primaires dans le domaine d’énergie de 
7,84 X 100eNV et ‘74 X-10°eV -(pour..les: protons) 
obéit à la loi BE-Y, où y 7 2,8. — L. BRÜNINGHAUS. 


Variations azimutales de la radiation cosmique 
à Laähore; Gizz P. S. (Phys. Rev., 1947, 71, 462). — 
Les observations azimutales faites à Lahore (22° de 
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latitude magnétique manifestent l'existence d’un 
important effet azimutal. L'effet dans le quadrant 
nord-ouest, pour un angle zénital constant de 600, est 
en accord général avec les prévisions théoriques. On 
conclut que : 1° les particules cosmiques primaires 
sont chargées positivement; 2° le spectre d’énergie 
des rayons cosmiques primaires, dans le domaine 
d'énergie de 7,84 X 109 eV et 14 x 10°eV. (pour les 
‘protons), obéit à la loi Be-Y où y — 2,8. 
L. BRÜNINGHAUS. 


# 


Gerbes de particules pénétrantes à l'altitude 
de 26 000 pieds; WATAGHIN G. (Phys. Rev., 1947, 71, 
453). — L'auteur a étudié, au cours de trois récents 
vols en avion à des altitudes comprises entre 22000 et 
26000 pieds, la variation de la fréquence des gerbes 
de particules pénétrantes avec la profondeur atmos- 
phérique. La variation observée est en accord avec 
l'hypothèse d’une loi d’absorption exponentielle 
pour la gerbe produisant la radiation primaire. 

L. BRÜNINGHAUS. 


La variation avec l'altitude et la latitude de la 
composante verticale de la radiation cosmique 
traversant 15 cm de plomb; SwanN W. F. G. et 
Morris P. A. (Phys. Rev., 1947, 71, 462). — Les faits 
observés sont en harmonie avec la manière de Voir sui- 
vante : superposée à la portion de la composante dure 
qui trouve son origine dans une primaire sensible au 
champ, on a une composante provenant d’une pri- 
maire non sensible au champ et qui est rapidement 
absorbée (sans doute par la création de mésons) 
entre 33000 et 25000 pieds et au dessous. 

L. BRÜNINGHAUS 


Gerbes de mésons sous plomb au niveau de 
la mer; FRETTER B. (Phys. Rev., 1947, 71, 462). — 
L'auteur a pu obtenir 11 photographies de gerbes de 
mésons sous 30 cm de plomb, par l’emploi de deux 
chambres à détente. L'une était dans un champ 
magnétique, tandis que l’autre située au dessous et 
contenant l’écran de plomb, permettait d'identifier 
clairement les particules pénétrantes. ; 

L. BRÜNINGHAUS. ! 


Mécanisme d'absorption des mésons-négatifs ; 
WHEELER J. A. (Phys. Rev., 1947, 71, 462-463). — 
On discute les conditions de capture d’un méson- 
négatif sous l’attraction électrostatique d’un noyau de 
charge Z, de façon à lui faire parcourir une orbite de 
Bohr. — L. BRÜNINGHAUS. 


Une nouvelle détermination de la vie moyenne 
des mésons à l'altitude de 11 500 pieds; TicHo 
H. K. (Phys. Rev., 1947, 71, 463). — Mesure de la vie 
moyenne de mésons stoppés dans ro em d'aluminium à 
Chicago et à Climax (11500 pieds d’altitude). La 
vie moyenne s’est montrée égale à 


(1,97 0,19).1076 51 à Chicago 


(1,782 0,10).107 68 "à Climax: 


L. BRÜNINGHAUS. 
La production d'étoiles de rayons cosmiques ; 


Gross E., KusAKkA $. et Snow G. (Phys. Rev., 1947, 
71, 463). — Les étoiles apparaissent à la fréquence 
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\ 


d'environ 10° par em® et par seconde dans l'air au - 


niveau de la mer et avec une fréquence environ 50 fois 

plus grande à l’altitude de 14000 pieds. II semble que la 

production des étoiles résulte de l’action des neutrons. 
L. BRÜNINGHAUS. 


Un effet possible du Soleil sur la radiation 
cosmique; SWANN W. EF. G. (Phys. Rev., 1947, 71, 
185). — Observations relatives au soleil comme origine 
possible d’une partie, sans doute considérable, de la 
composante dure de la radiation cosmique. 

L. BRÜNINGHAUS 


Erratum : sur la désintégration des mésons 
négatifs; CoNvERsI M. PANcINI E. et Prcciontr O. 
(Phys. Rev., 1947, 74, 557). — Courte rectification. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Les gerbes d’'Auger et les comètes; ROoJANSKY V. 
(Phys. Rev., 1947, 741, 552). — L'auteur suppose que 
les gerbes d’Auger pourraient provenir de la matière 
des comètes. Il y aurait donc lieu de rechercher une 
corrélation entre la fréquence de ces gerbes et la proxi- 
mité d’une comète. —— L. BRÜNINGHAUS. 

Sur la masse et les produits de désintégration 
du méson; ANDERSON €., ADAMS R. V., LLoyD P. E. 
et RAU R. (Phys. Rev., 1947, 72, 924-727). — Diffé- 
rentes interprétations d’un cliché obtenu avec une 
chambre de Wilson, dans lequel un méson positif 
donne par désintégration un positon de 24 MeV. 

CUENDET 


Sections efficaces pour la production de mésons 
artificiels; MOoRETTE C. et PENG H. W. (Naiure 
1947, 160, 59-60). — Anticipant la production au labo- 
ratoire de mésons par des nucléons ou des photons 
de quelques millions de volts, les auteurs calculent 
la section efficace pour la production de ces mésons 
dans les deux processus de collision suivants : 


nucléon + nucléon -> méson + nucléon + nucléon, 


rayon y + nucléon — méson + nucléon. 


Dans la première réaction, la production de mésons 
débute lorsque l'énergie cinétique Æ du nucléon 
incident est supérieure à 24c°. Des tableaux donnent, 
en fonction de Æ ou de hy incident les valeurs de », 
longitudinal ou pseudoscalaire. — P. OLMER. 


: Déclin des mésons négatifs dans la matière: 
FRôHLICH H. (Nature, 1947, 160, 255). — Critiques 
de la nouvelle conception des interactions des mésons 
avec les noyaux, de Fermi, Teller et Weisskopf. 
Contradictions résultant du calcul du freinage de 
mésons ayant une énergie inférieure à 2000 eV. 

P. OLMER. 


Rayonnement pénétrant et gerbigène dans les 
grandes gerbes d’'Auger; DAUDIN J. (Ann. Phy- 
sique, 1945, 20, 563-584). — Dans un travail précédent 
(note A) a été développée une méthode d'analyse 
pour les gerbes d’Auger. La même méthode est 
utilisable à l’égard du rayonnement pénétrant de ces 
gerbes, étudiées avec compteurs et chambre de Wilson. 
Il suMt d’admettre que toutes les gerbes d’Auger 
déclenchant les compteurs ont un spectre d’énergie 
interne s’écartant peu d’un spectre moyen (répar- 
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tition homogène du rayonnement pénétrant). Les ? 


calculs représentent bien l'expérience pour des écrans 
de 4 cm de plomb et assez bien pour 8 cm. On en 
déduit pour la première fois un spectre vrai des 
corpuscules des gerbes d’Auger suivant leur pouvoir 
pénétrant. Jusqu'à 15 cm de plomb le rayonnement 
pénétrant doit être gerbigène. Au delà interviennent 
des particules pénétrantes non gerbigènes (2 
à 4 pour 100 du rayonnement ionisant total dans nos 
conditions expérimentales). L'auteur a étudié l’accom- 
pagnement des diverses sortes de particules de façon 
sommaire : cette étude confirme l'hypothèse de base 
qui s’écarte de la réalité dans le sens prévu par la 
théorie. Mais lorsqu'on établit la statistique des 
serbes secondaires en fonction du nombre de leurs 
trajectoires, on obtient des résultats incompatibles 
avec le pouvoir pénétrant trop élevé des corpuscules 
de gerbes d’Auger. : 


L'interprétation de l'effet Est-Ouest; MILLIKAN 
R. A. (Phys. Rev., 1947, 71, 275-276). —- On présente 
des suggestions de nature à limiter la non-compen- 
sation entre les particules positives et les négatives 
à une région relativement proche de la Tèrre par 
rapport à son rayon, et d'éviter ainsi l'hypothèse 
de quelque non-compensation électrique à travers 
l’espace. — L. BRÜNINGHAUS. 


Les gerbes d’'Auger: Mizzs M. M. et CHRISTY 
R° F= (Phys Rer., 1947, 71, 295). —— L'objet du 
présent calcul est de déterminer si le méson à 
décroissance rapide suffit pour expliquer les gerbes 
d’Auger et les gerbes explosives observées dans des 
chambres d’ionisation non blindées. 

| L. BRÜNINGHAUS. 


Compteur directionnel à rayons cosmiques 
pour la détermination de la variation azimutale 
de la radiation cosmique primaire à angles 
zénitaux fixes; BANOS A. et PERUSQUIA M. L. (Phys. 
ReD:2 1047-11: 1270). I s’agit d’un instrument 
formé de quatre télescopes de Geiger-Müller à triple 
coïncidence montés aux angles zénitaux de 0, 20, 40 
et 60°, et disposés de telle sorte que, par rotation 
autour d’un axe vertical, l'intensité directionnelle 
puisse être mesurée à 16 azimuts également espacés.. 
La rotation et l’enregistrement photographique sont 
entièrement automatiques. — L. BRÜNINGHAUS. 


Proposition d’un nouveau télescope à rayons 
cosmiques; Harris W. T. (Phys. Rev., 1947, 71, 
310-313). En conséquence de l’équation de Maxwell 
Curl H= 4zi, il est clair que l'intensité du champ 
magnétique dans un solénoïde en forme de tore 
varie en raison inverse du rayon à l’intérieur de la 
section droite du tore, quelle que soit la forme de 
cette section droite. 

Si une bobine toroïdaie est destinée à servir comme 
lentille pour faire converger en un point F un fais- 
ceau parallèle de particules de même énergie et de 


e : F . 2 2 
même valeur de ne il est nécessaire que la quantité 
} 


de mouvement radiale imprimée aux particules 
croisse directement comme le rayon, Ce résultat peut- 
être atteint de deux façons : 
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1° Toroïde à noyau d’air. Puisque dans un toroïde 
à noyau d’air le champ varie en raison inverse de r, 
la largeur de la section droite doit croître proportion- 
nellement à r?, afin que le temps pendant lequel la 
particule est accélérée radialement puisse compenser 
la diminution d'intensité du champ et fournissé une 
impulsion radiale proportionnelle à r. Cette condition 
conduit à une lentille toroïdale dont la section droite 
comporte deux génératrices paraboliques; 


2€ Toroïde contenant du fer. Si du fer est distribué 
dans le toroïde, et que le fer soit considéré comme 
transparent aux particules, on a le choix entre plusieurs 
types de lentille. Dans ce cas, en effet, on a affaire 
avec la continuité du flux magnétique dans le circuit 
magnétique, plutôt qu’avec celle du champ magné- 
tique. 


a. L'intérieur de la bobine toroïdale peut être 
uniformément rempli avec du fer. La distribution 
du flux qui en résulte est alors la même que pour 
le cas 1° du noyau d’air. Il y a simplement modifi- 
cation uniforme de la perméabilité dans tout l’espace 
envisagé. Le séul avantage de ce mode d’emploi 
du fer est d’ordre économique : un courant plus faible 
suffira pour obtenir le flux désiré. Ce type de lentille 
ne serait pas très utile quand de faibles champs 
magnétiques sont requis. Outre les effets de collision 
dans le fer, une médiocre reproductivité des résultats 
pourrait aussi constituer un désavantage. Puisque 
le circuit magnétique serait complètement fermé, 
le champ démagnétisant serait faible, et la légère 
coercitivité du métal pourrait suffire pour empêcher 
le flux d’être une fonction univoque du champ magné- 
tisant pour les basses densités de flux. Cependant, 
le remplissage complet avec du fer sera nécessaire 
pour des particules de quantités de mouvement très 


grandes, telles que des protons de ro‘'eV. 


b. La solution est plus souple, et les objections 
précédentes disparaissent, si le toroïde n’est que 
partiellement rempli de fer. Si par exemple le volume 
intérieur à l’enroulement est à moitié rempli de fer, 
l’intérieur pourra être regardé comme ayant une 
perméabilité de 2 pour le calcul du flux total. Nous 
avons maintenant le privilège de pouvoir opérer un 


* choix dans la réalisation d’une densité uniforme du 


flux dans le toroïde, qui conduise à un toroïde ayant 
une section droite trapézoïdale. Les couches d’air 
et de fer seront alternantes, les pièces de fer ayant 
la forme de coins trapézoïdaux} tandis que les coupures 
d'air seraient des trapézoïdes de largeur uniforme: 


ce. On peut enfin utiliser un toroïde de section 
rectangulaire, si le fer est disposé de telle façon que 
la densité du flux croisse proportionnellement au 
rayon. Ce résultat peut être obtenu en accroissant 
l’angle des coins, de telle sorte que les coupures d’air 
deviennent plus étroites dans la proportion où r 
croît. 

Dans une application numérique de ces considé- 
rations théoriques, l’auteur montre que, dans le cas 
d’une lentille f: 5, destinée à des protons de 108 eV, 
ayant une épaisseur de 50 cm à la périphérie, et à demi- 
remplie avec du fer, le flux magnétique requis serait 
de 2800 gauss, ce qui semble entrer dans le domaine 
de ce qui est pratiquement réalisable. 

Pour la plupart des buts, on sera sans doute conduit 
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à la construction de lentilles d’assez grandes dimen- 
sions. L'auteur suggère par exemple un rayon 
de 0,5 à 1 m pour le trou central, et un rayon de 3 m 
à la périphérie. La distance focale pourrait être comprise 
entre 5 et 5o m. L’aire, de la projection de la partie 
active de la lentille serait de l’ordre de 10 m2 On 
pourrait ainsi concentrer une composante homogène 
sur un compteur à coïncidence de 20 cm? d’aire active. 
On voit tous les avantages du dispositif, auxquels 
il faut encore ajouter l’aberration chromatique, qui 
en font aussi une sorte de spectromètre. 

La puissance requise pour produire un flux magné- 
tique uniforme de 2600 gauss dans un toroïde de 3 m 
de rayon extérieur et de trou central de 1 m de rayon, 
le toroïde étant à demi rempli de fer, et l’enrou- 
lement comportant une seule couche de fil de cuivre, 
serait de 970 kW. Si le toroïde était complètement 
rempli de fer, la puissance requise serait inférieure 
à 1 kW. 

Il y a lieu d’indiquer que la précédente discussion 
se limitait aux particules qui viennent à la lentille 
parallèlement à son axe. D'où la nécessité de pouvoir 
éliminer la détection des particules venant d’autres 
directions. On peut y réussir de différentes façons 
19 on peut installer des systèmes de compteurs à 
coïncidence qui ne comptent que les particules 
traversant l’ouverture de la lentille, conjuguées avec 
des compteurs de garde à anticoïncidence destinés 


à éliminer les comptages dus aux gerbes. On peut 


disposer lès compteurs de façon à obtenir un effet 


de collimation. Des expériences dans lesquelles on 


utiliserait des absorbèurs entre les compteurs appor- 
teraient une aide dans la détermination des masses 
des particules; 2° une seconde méthode de colli- 
mation qui pourrait être réalisable consisterait à 
utiliser un puits de mine assez profond dans lequel 
on installerait le télescope. On pourrait même, avec 
un puits assez profond, installer deux lentilles téles- 
cope à la suite l’une de l’autre. La lentille supérieure 
pourrait être utilisée pour étudier les particules 
chargées, et aussi comme filtre pour éliminer les 
particules chargées hors de l’ouverture de la ientille 
inférieure, avec un absorbeur au-dessus de celle-ci, 
ce dernier ensemble permettant l’étude des compo- 
santes non chargées. — L. BRÜNINGHAUS. 


La décroissance des mésons négatifs dans la 
matière; FERMI E., TELLER E. et WEIsskopr V. 
(Phys. Rev., 1947, 74, 314-315). — Dans une récente 
expérience, Conversi, Pancini et Piccioni ont observé 
le comportement des mésons des deux signes stoppés 
dans le fer ou le graphite. Dans le fer, seuls les 
mésons positifs donnent lieu à des électrons de désin- 
tégration, ce qui peut se comprendre, puisque les 
mésons négatifs ralentis peuvent approcher les noyaux 
et disparaître par interactions nucléaires. Dans le 
graphite, au contraire, on observe que les électrons 
de désintégration différée sont à peu près également 
abondants pour les mésons des deux signes. Ce der- 
nier fait est en net äésaccord avec les expectatives 
courantes, et il semble indiquer que l'interaction des 
mésons avec les nucléons selon les schémas conven- 
tionnels, est considérablement plus faible qu’on ne le 
suppose d'ordinaire. La disparition d’un méson négatif 
peut relever du mécanisme suivant le méson 
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s'approche du noyau, puis il est capturé par lui en 
raison d’une interaction particulière aux petites 
distances. 

Le ralentissement des mésons jusqu’à une énergie 
d'environ 2000 eV se produit en conformité avec la 
théorie conventionnelle. Dans l'estimation de la perte 
d'énergie (pour les énergies faibles), les auteurs consi- 
dèrent l’échange d’énergie avec les électrons et avec 
la radiation. 

Ils regardent les électrons comme un gaz dégénéré, 
avec une vitesse maxima v,, et supposent que la 
vitesse V du méson est petite par rapport à p,. 
Alors la perte d’énergie avec les électrons est par 

rm T 
lu 
les masses des électrons et des mésons, respecti- 
vement, et T' l'énergie cinétique du méson. Cette 


unité de temps de l’ordre de ‘où m et n sont 


formule permet des pertes d’énergie même quand 


l’énergie totale est négative (méson lié à un atome), 
et reste valable tant que le méson se meut à l’exté- 
rieur de l’orbite K. A de plus petites distances, la 
formule sera quelque pet modifiée, et aux plus faibles 
énergies, la perte par rayonnement prédominera. 
Dans la plupart des solides, le méson atteint son 
orbite la plus basse autour du noyau en pas plus 
de 10-12s. Après avoir atteint cette orbite, le méson 
peut être trouvé dans le noyau. avec la probabilité 
de 1/1000° dans le cas du carbone et de 1/r0o€ dans le 
cas du fer. 

Selon les théories conventionnelles, oh sera conduit 
à supposer que la capture procède maintenant selon 
l’un des schémas suivants : 


P+p = N+h, 
HET NET, (2) 


où P est le proton, N le neutron, u la masse du méson, 
hY un quantum de lumière, X et Y les noyaux initial 
et final. Le premier calcul de ces phénomènes est dû, 
dans un cas particulier, à Kobayasi et Okayama, et 
à Sakata et Tanikawa. Les résultats dépendent dans 
une certaine mesure du spin du méson et de la forme 
de l'interaction supposée. Par exemple, dans le cas 
de mésons pseudo-scalaires, avec une énergie d’inter- 
action donnée par 


J dE 
(as) GR) ge fl (rat) grade 
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(où d est la fonction d'onde des nucléons, p: celle 
des mésons, + leur masse, y l'opérateur spin 


isotopique et i se réfère à la charge), on obtient pour 


la durée de capture par le mécanisme (1) pour un 
méson déjà parvenu à son orbite la plus basse, 
10718 et 107% s dans le carbone et le fer, respecti- 
vement. Le mécanisme (2) peut conduire à des durées 
de vie dix fois plus courtes. Ceci est négligeahle 
vis-à-vis de la vie d’un méson négatif, savoir 2.105 
environ. 

Or, le résultat expérimental de Auger, Maze et 
Robley conduit à la conclusion que la durée de 
‘aplure à partir de l’orbite la plus basse du carbone 
n’est pas inférieure à la durée de décroissance natu- 
relle, soit environ 10o-%s. Le désaccord porte donc 
sur l'énorme facteur 101. Un changement dans le 


Re du : méson ou dans la forme D nets peut : 


_ réduire ce facteur à 101°, nombre encore considérable. 


En conséquence, si les résultats expérimentaux sont 
corrects, un changement radical dans nos conceptions 
sur la forme des interactions du méson se montrera 
nécessaire. Il en est de même concernant la production 
de mésons isolés par des sources artificielles. En 
fait, la création d’un méson par les rayons X ou 
par des protons rapides est l'inverse des réactions (1) 
et (2). Si l’interaction selon ces deux réactions est 
beaucoup plus faible qu’on ne le prévoyait, on peut 
arriver à la même conclusion pour le phénomène 
inverse. Ainsi, il est permis de mettre en doute la 
question de savoir si l'on peut produire un grand 
nombre de mésons artificiels avec des énergies de 
bombardement ne dépassant que peu le seuil relatif 
à la production de mésons isolés. Les prévisions 
concernant la création de paires de mésons par 


» radiation électromagnétique .ne sont naturellement 


pas affectées par ces arguments. 
L. BRUNINGHAUS. 


L'extension latérale des gerbes d’Auger; 
SKOBELTZYN D. V., ZATSEPIN G. T. et MILLER V. V. 
(Phys Rev, 10947, 715 315-319). À la suite de 
nombreuses recherches théoriques sur les grandes 
gerbes découvertes par Auger et ses collaborateurs 
en 1939, la conclusion semblait s'imposer que ces 
gerbes étaient du type usuel en cascade, mais d'énergie 
extrêmement élevée. En particulier, la courbe 

d’Auger C,; — f(D) semble au total être en bon accord 


” avec la nature en cascade de ces gerbes,-et en accord 


aussi avec les prévisions de la théorie des cascades. 
Pourtant le point situé à D — 300 m semble quelque 
peu rompre cette harmonie. 

Il se peut du reste que la méthode d’Auger ne soit 
pas à même de fournir des résultats dignes de confiance 
pour des distances beaucoup plus grandes. C’est 
pourquoi les auteurs de la présente note ont utilisé 
une autre méthode d’observation dont voici le prin- 
cipe. Soient quatre bancs de compteurs de Geiger- 
Muller, que nous numéroterons 1, 2, 3, 4 et trois 
circuits numérotés I, IT, III. Les compteurs sont 
divisés en deux groupes : 1 et 2 d’une part, 3 et 4 
d'autre part. Dans chaque groupe, la distance entre 
les axes des compteurs est de 1,50 m. Les groupes, 2 
et 3, 4 sont séparés par la distance D. 


Les circuits I et II enregistrent les doubles 
coïncidences (1, 2) et (3, 4) respectivement. Enfin 
le circuit III enregistre les coïncidences ° de I 
et II, donc en définitive les quadruples coïnci- 
dences (1, 2, 3, 4). 

L’aire effective de chaque compteur est de 1840 cm?. 
Les appareils sont placés dans des cabines de Conte 
plaqué léger. Auger enregistrait le passage simultané 
de deux particules, tandis que les auteurs enregistrent, 
on le voit, deux paires simultanées de particules, 
Ceci diminue considérablement le nombre des coïnci- 
dences fortuites, et d’autre part, la grande aire 
effective des compteurs permet d'obtenir ‘des vitesses 
de comptage beaucoup plus grandes. Pour un temps 
de résolution du circuit [IL d'environ 4.10-6s, le 


nombre de coïncidences fortuites à 300 m estinférieur 


à 0,7 pour 100 du nombre de coïncidences vraies; 
à D — 600 m, la vitesse de comptage des gerbes est 
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de 0,6:h, tandis que la vitesse + comptage des 


coïncidences fortuites est de 0,03: h. 


Les résultats des mesures fournissent des 
preuves dignes de confiance en faveur de l’exis- 
tence de coïncidences quadruples à D = 600m 
et du fait que ces coïncidences peuvent être 
observées même à D — 1000 m. La méthode se prête 


du reste à des observations pour des distances encore . 


plus grandes. 
Le rayon moyen des gerbes d’Auger calculé dans 
plusieurs mémoires semblait être d’environ 100 m. 


L'existence de coïncidences quadrüples à 600 m 
contredit nettement ces calculs. 
D'une façon générale, les désaccords constatés 


conduisent à soulever la question de l’exactitude des 
conceptions usuelles concernant la production des 
gerbes d'Auger, 

Si par exemple les électrons producteurs de gerbes 
sont eux-mêmes produits dans l'atmosphère de la 
terre en conséquence d’un mécanisme jusqu'à présent 
inconnu, il se peut très bien que tout à fait à l’origine 
de la gerbe plusieurs particules (électrons ou photons) 
d'une extrême énergie soient créées simultanément 
dans l’atmosphère, leurs axes divergeant à un tel degré 
qu'ils puissent se trouver à des distances considérables 
(de l’ordre de plusieurs centaines de mètres) les uns 
des autres après traversée de l’atmosphère, même si 
l’angle initial de divergence est de l’ordre de 1°. 
Les coïncidences à de grandes distances pourraient 
alors être causées par des gérbes différentes, mais en 
corrélation. Les auteurs se proposent de vérifier ce 
point de vue. — L. BRÜNINGHAUS. 


Gerbes explosives de rayons cosmiques dans 
une chambre non blindée et sous un inch de 
plomb, à différentes altitudes: BRIDGE H. et 
Rossr B. (Phys. Rev, 1947, 71, 399-380). —— Les 
auteurs concluent de leurs expériences sur les gerbes 
explosives à diverses altitudes que la radiation 
productrice d'étoiles et la composante électron-photon 
sont l’une et l’autre en équilibre avec une radiation 
parente commune. Il se pourrait que celle-ci ait pour 
origine la désintégration de mésons à vie courte. 

JL... BRÜNINGHAUS. 


Décroissance des mésons stoppés dans les 
matériaux légers; SIGURGEIRSSON T. et, VAMA- 
KAWA À, (Phys. Rev., 1947, 71, 319-320). — Les 
résultats préliminaires obtenus au cours de ces expé- 
riences semblent indiquer qu’il y a plus d'électrons 
de décroissance émis pour chaque méson stoppé si 
le méson est arrêté dans une substance de faibles 
numéro atomique, que s’il l’est dans l’aluminium ou 
autre corps de numéro atomique plus grand. 

Les résultats de ce travail confirment d’une façon 
générale les observations de Conversi, Pancini et 
Piccioni, en vertu desquelles les mésons négatifs 
absorbés dans le carbone émettant des électrons de 
décroissance, tandis qu’il n’en émettent pas s’ils sont 
absorbés dans le fer. L'absence d'électrons de décrois- 
sance s’explique aisément en supposant que les 
mésons négatifs sont absorbés par les noyaux. 

Les auteurs concluent que la probabilité de capture 
des mésons croît graduellement lorsque le numéro 
atomique croît, mais que sa valeur absolue est en 
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complet désaccord avec la théorie des forces nucléaires 
exercées sur le méson. — L. BRÜNINGHAUS. 


Une expérience sous la roche jusqu'à une 
profondeur équivalent à 575m d'eau sur les 
composantes dures et molles des rayons cos- 
miques ; BALLARIO C., DELLA CORTE M. et PROSPER: M. 
(Ricerca  Sc., 1941, 12, 162), — Les auteurs ont 
exécuté des mesures de rayons cosmiques,-sous la 
roche pour une profondeur comprise entre 15 et 575 m 
d’eau, avec un télescope de trois groupes de deux 
Compteurs disposés en parallèles avec et sans un Pb 
de 8,5 em interposé entre les mêmes compteurs. Avec 
cette disposition on enregistre, sans plomb le nombre 
total de corpuscules et avec Pb le nombre de corpus- 
cules pénétrants. En adoptant une autre disposition 
des compteurs le Pb étant interposé entre le deuxième 
et le troisième couple et les compteurs du deuxième 
couple étant éloignés de façon symétrique, l’ensemble 
des trois couples permet de mesurer le nombre de 
corpuscules ‘durs accompagnés d’une autre sorte de 
corpuscules (radiation cohérente). 


Les auteurs ont déterminé les courbes des rapports : 
(D, nombre dés corpuscules total-nombre de corpus- 
cules pénétrants; et (II), nombre de corpuscules 
cohérents-nombre de corpuscules durs en fonction 
des épaisseurs équivalentes d’eau. Ces courbes ont 
une allure semblable. 


A un coefficient d'absorption constant correspond 


dans la courbe (TE) une génération constante de corpus- 
cules secondaires et dans la même région de la courbe(T) 


une notable augmentation du nombre des secon- 


daires. 


Cela semble confirmer l’hypothèse de l'existence 
d’une composante non ionisante apte à créer des 
secondaires ionisants. — J. L. SACONNEY. 


Nature de la composante électronique de la 
radiation cosmique à 120 et à 2200 m au-dessus 
du niveau de la mer; Cocconr G. et VANNA T. 
(Ricerca Sc., 1941, 12, 144). — Les auteurs ont monté 
deux séries d'expériences à Milan (120 m) et à Passo 
Sella (2200 m) pour étudier la variation du rapport 
‘entre la radiation électronique et la radiation méso- 
tronique avec l’angle Zzénithal 0. Les compteurs 
étaient disposés en quatre couples à télescope en 
coïncidence quadruple, mobiles, de façon à pouvoir 
faire varier l’angle 8 de o à 75°. 

Pour les mesures de coïncidence, on distingue les 
coïncidences des essaims latéraux des coïncidences 
fortuites en déplaçant symétri‘uement hors de 
Palignement deux compteurs d’un couple; on, peut 
ainsi mesurer les vraies coïncidences. 


FE 
Le rapport TI est obtenu simplement en divisant 


la différence entre les coïncidences enregistrées avec 
un plomb nul et celles avec un plomb de 10 em entre 
les couples de compteurs par le nombre de coïnci- 
dences avec 10 cm de plomb. 


Si l’on considère les mesures faites à Milan et en 
admettant que la diffusion ne change pas les résultats 
et én admettant également que la composante D, 
ainsi que la composante électronique d’interaction 1 


ne varient pas avec ner b, la diminution 
E 

7 AVEC l'inclinaison 6, serait due, suivant 
les auteurs, à l'absorption de la composante Fe résidu 
de la composante électronique primaire. 


du rapport 


Des mesures faites au-dessus du niveau de la mer, 
il résulte que la composante électronique sous 5 m 
d’eau est réduite à la seule composante d'interaction 1 


et peut être évaluée à 5 peur 100 de M comme pour 
} 2 N 


une inclinaison de 49° pour laquelle hs 0,13 
D 
d’où — = 0,08. 
Me 
E AR En 
On a trouvé pour Ü —0o, — — 0,195, valeur géné- 


ML 
R 
= 0,195 — 0,13 — 0,069. 

On en déduit que dans les plus basses couches 
atmosphériques se trouve un résidu primaire d’inten- 
sité environ égale à la composante de désintégration. 


ralement admise; on a 


Les mêmes calculs faits pour les mesures à Passo 
Sella montrent l’augmentation de la composante D 
avec l’allitude. — J. L. SACONNEY. 


Production par les mésons de la radiation 
secondaire électronique; BERNARDINI G., PAN- 
CINI E., SANTANGELO M. et Scrocco E. (Ricerca Sc., 

"941, 12, 321). — Dans le but. d'étudier l'interaction 
des mésons sur la matière, les auteurs ont effectué 
une série de méèsures sur les rayons cosmiques, 
sous 10 m d’ « équivalent eau » et sous 75 m dans une 
galerie près de Tivoli et, à titre de contrôle, également 
à l’air libre. 


Les mesures du rapport de la composante électro- 
nique à la composante mésonique ont été effectuées. 


suivant le moyen habituel de la courbe d'absorption, 
ainsi que des mesures. — J. L. SACONNEY. 


Détermination de la vie moyenne du méson: 
Coccont G. (Ricerca Sc., 1941, 42, 421). — L’auteur 
a effectué de nouvelles mesures de la vie moyenne = 
du méson avec la méthode du télescope de compteurs 
inclinés. 

Le télescope comporte quatre couples de compteurs 
en coïncidence, avec, interposés entre les compteurs, 
des écrans de Pb; les compteurs peuvent subir plusieurs 
inclinaisons. 

La différence entre les écrans sous deux orientations 
différentes étant telle que le pouvoir de ralentissement 
du Pb et celui de l’air soient les mêmes. La différence 
des fréquences doit être attribuée à la désintégration 


du méson dans l’air et dépend donc de sa vie 
moyenne t. 


Si l’on porte en abscisses les valeurs de 7 de o 
à 10 5s et en ordonnées les valeurs des rapports entre 
les probabilités calculées qu'a le méson d'atteindre le 
niveau de la mer sous deux inclinaisons différentes et 
d'autre part, si l’on construit la bande horizontale 
des valeurs expérimentales du rapport en question, 
en tenant compte des erreurs statistiques, on obtient 
les variations de +; on obtient pour .+ une valeur 
comprise entre 3 et 4 us. — J. L. SACONNEY, 


de matière de 160 g 


- avec les orages; GUNN R. (Phys. 


d’eau de précipitation à diverses 


moyenne égales. à 0,033: U. EsS.; 


Les mesures de champ électrique 


dure de la radiation cosmique au niveau de la 
mer; PATANE S. CRicerea SC TOUT, 22) 426) = — 


L'auteur a effectué les mesures du rapport e pour 


différentes valeurs de la pression atmosphérique. 

Le dispositif expérimental était constitué d’un 
télescope vertical de quatre compteurs dont les deux 
inférieurs sont en parallèle. ; 

Les coïncidences triples étant déterminées on a 
tracé la courbe d'absorption À vide et sous une couche 
: em?, la pression atmosphérique 
variant de 750 à 755 et de 760 à 765. On trouve à vide 
et avec la couche de matière en question une variation 


identique du rapport. D d'environ 17 pour 100 pour 


les deux conditions de pression. 

Le coefficient barométrique a été évalué à 
— 3,52 pour 100 : : em Hg pour la radiation totale 
et pour la composante dure — 2,7 POUr 100, Ce qui est 
en accord avec les autres expérimentateurs. 

J. L. SAcONNEY. 


Les charges électriques portées par les préci- 
pitations à diverses altitudes, et leurs relations 
Rep; 1947; À; 


181-186). — L'auteur mesure, sur une forteresse 


volante convenablement agencée dans ce but, les 


charges électriques libres portées par les particules 
altitudes jus- 
qu'à 26 000 pieds. Il utilise pour cela une méthode 
d'induction qui évite de toucher aux particules 
étudiées. Il observe ainsi, entre 10 000 et 26 000 pieds, 
dans un faible front froid ne manifestant pas d’activité 
orageuse et dont le niveau de givrage est à 11 000 pieds, 
des particules portant des charges positives en 
et "entre: Je-sol 
et 20 000 pieds, des particules à charges négatives 
égales en moyenne à 0,04 U. E. S. On ne trouve pas 
de charges positives au-dessous de 10000 pieds; 


pas de cha ges négatives au-dessus de 10 000 pieds... 
La charge libre portée par un grand nombre de parti- 


cules est si grande que le champ électrique à leur 
surface est une fraction appréciable du champ 
disruptif de l’air, ce qui montre que de puissantes 
causes d’électrisation existent dans l’atmosphère, 
même dans des conditions frontales assez calmes. 
montrent que, 
dans les conditions usuelles, les charges des particules 
sont largement compensées dans leurs effets par des 


_ charges voisines de signe contraire, probablement 
. portées par de fines gouttelettes. 


L'auteur montre 
que l'enlèvement soudain de ces charges neutrali- 
santes, par exemple sous l’eflet d’une ascendance 


rapide, peut produire immédiatement les champs 


sie et potentiels du coup de foudre. 
L. BRUÜUNINGHAUS. 


Marées atmosphériques dans l'ionosphère. 
I. Marées solaires dans la Re F,; MARTYN 
DEF. (Proc. roy. Soc., 1947, 189, 241). — On sait 
que la couche F, ne se comporte pas comme une 
couche de Chapman. Pour interpréter ses variations 
l’auteur fait appel à des marées qui provoqueraient 
un phénomène de transport des ions, qui, combiné 
au champ magnétique terrestre, donnerait des 


. Rap ort entre. la irabtion molle ct la de 


que les 
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mouvements dans le sens vertical. On rappelle divers 


faits expérimentaux connus (présence d’un maximum 
d'altitude non seulement à midi, mais aussi à minuit, 
d’une variation semi-diurne dans l’ionisation), ainsi 
travaux de Schuster et Pekeris sur les 
mouvements dans la haute atmosphère et leurs rela- 
tions avec le champ magnétique et le gradient de 
température. On étudie l’influence de tous ces facteurs 
sur la densité électronique. On montre que dans ces 
conditions les mesures du coefficient de recombi- 
naison ne peuvent être valables. Si l’on suppose 
que la marée dans l’ionosphère est de sens contraire 
à la marée au sol, on peut expliquer les variations de 
la densité électronique et de l’altitude. On termine 
par une Comparaison avec les couches Æ et F, qui 
sont moins sensibles à cet effet de marée, parce que 
les taux de production des ions et de recombinaison 
sont plus élevés et l’emportent sur l'effet de marée. 
ù Mme E. Vassy. 


Les vues de Frenkel sur l’origine du magné- 
tisme terrestre; SLICHTER L. B. et BuLLARD E. C. 
(Nature, 1947, 160, 157). — Résumé de la théorie de 
Frenkel dans laquelle le magnétisme terrestre serait 
dû au champ créé par des courants électriques pro- 
duits à l’intérieur du noyau métallique liquide par 
les courants de convection. La production de chaleur 
nécessaire pour entretenir -un tel effet serait de : 
10 ? erg : cm° :s, bien inférieure à celle produite par 
la radioactivité des roches superficielles. Influence de 
la viscosité du noyau.-— P. OLMER. 

Présence d’effluves dirigées de bas en haut 
dans les décharges d’éclairs; GoLDE R. H. 
(Nature, 1947, 160, 395-396). — Résultats d’un calcul 
relatif à l’attraction électrostatique causée par un 
éclair. Hauteur à laquelle une effluve peut se détacher 
du sol et venir à la rencontre de celui-ci. Discussion 
d’une photographie montrant bien ce phénomène 
et permettant d'évaluer l’ordre de grandeur du 
courant transporté. — P.-OLMER. . 


Localisation des courants produisant les varia-— 
tions magnétiques journalière, solaire et lunaire; 


MarTyN D. F. (Nature, 1947, 160, 535-537). __ Étude . 


des marées de l’ionosphère, caractéristiques, hauteurs 


et époques pour les régions E, F, et F,. Marées solaire 


et lunaire. — P. OLMER. 


Vitesse de production des électrons dans 
l’ionosphère: SEATON S. L. (Phys. Rev., 1947, 72, 
712-714). — Méthodes de détermination de la vitesse 
de production des électrons dans l’ionosphère pendant 
24 h. — GUENDET. 


Pénétration différentielle et orages magné- 
tiques; EckersLey T. L. (Terr. Magn. Atm. Elect., 
1947, DB2, 433). -— L'auteur développe l’idée, conforme 
d’ ailleurs à la théorie d’Alfven, de courants neutres 
de particules chargées séparées dans la haute atmo- 
sphère par leur pénétration différente suivant leur 
charge; les particules positives pénètrent jusqu’à la 
couche E, les électrons étant arrêtés dans la couche F. 
Le champ électrique qui en résulte, combiné au champ 
magnétique terrestre, donne aux particules une vitesse 
de dérive normale à ces deux champs et dirigée vers 


re 
Là 
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l'Ouest quel que soit le signe de la particule. Cette 
vitesse peut être très grande 10f cm:s, de sorte que 
les charges de la couche F sont rapidement entraînées 
au loin, sans force de rappel puisque les charges 
des deux signes partent dans la même direction; il 
en résulterune diminution de la densité de la couche F. 
On explique ainsi les différentes observations iono- 


sphériques faites au cours d’un orage magnétique à 
Huancayo. 

On distingue ainsi deux sortes d’orages dont les 
phases sont très différentes suivant que le courant 


neutre de particules est lent ou rapide, les particules 


lentes subissant beaucoup moins la séparation des 
charges. — Mme KE: Vassy. 


ASTROPHYSIQUE. 


Météores, comètes et. ionisation météorique; 


* LoweLzz A. C.B. (Nature, 1947, 160, 76-78). — Compte 


rendu d’une réunion tenue à Manchéster sous les 
‘auspices de la Physical Society. Observations sur les 
météores, nombre, origine et orbites, chemins par- 
courus dans l’atmosphère, vitesses. Les comètes et 
leurs relations avec les météores. Causes et théorie 
de l’ionisation due aux météores, discussion des 
observations recueillies. — P. OLMER. 


Évaporation de météores; ECKERSLEY T. L. 
(Nature, 1947, 160, 91). — Critiques d'observations 
obtenues à l’aide du radar et supposées causées par 
des météores. Il semble qu’il s’agirait dans certains 
cas de nuages diffusants provenant de l’évaporation 
des petits météores au cours de leur chute. 

P. OLMER. 


Observations sur le»bruit de fond des micro- 
ondes solaires au cours de l’éclipse partielle 
du 23 novembre 1946 ; COVINGTON A. E. (Nature, 
1947, 159, 405-406). — Les observations ont été 


réalisées dans la bande de 2800 Mc:s au moyen 


d’un réflecteur parabolique monté en héliographe, au 
foyer duquel se trouvait une antenne. Courbes donnant 
la réduction. d'intensité du bruit solaire en fonction 
de [a réduction en pour 100 de la surface du disque 


solaire. Caractéristiques et essai d'interprétation. 


P. OLMER. 


Ondes radio de 3,2cm provenant du Soleil; 
SANDER K. F. (Nature, 1947, 159, 506-505). — Mesures 
effectuées au cours de l’éclipse partielle du 2 jui- 
let 1945. Les points expérimentaux donnant l’inten- 
sité de la radiation au cours du temps se placent 
entre la courbe donnant la variation de la circon- 
férence solaire visible, et la courbe donnant la surface 
solaire non occultée, — P. OLMER. 


Émission d’ondes radio par la galaxie et le 
Soleil; SHKLOVSKY J.S. (Nature, 1949, 159, 952-953). 
— Corrections apportées à la théorie de Henyey 
et Keenan en tenant compte de l’absorption par suite 
de l’amortissement des oscillations des électrons 
dans le champ électromagnétique. Valeur de ce 
coefficient d'absorption. Cas de la galaxie et du Soleil. 
Autres considérations : les radiations de très grandes 
longueurs d’onde émises par le Soleil seraient dues 
aux vibrations propres du plasma de la couronne 
extérieure, ce qui explique leur coïncidence quasi 
parfaite avec les fréquences des vibrations propres 
données par la formule de Langmuir. 

P. OLMER. 


Éruption du limbe solaire et fading radio- 
corrélatif du 15 avril 1947; Pierce E. T, (Nature, 


1947, 160, 59). — Un orage magnétique, observé 
les 17 et 18 avril a été précédé, le 15, d’un fading très 
important. Des observations faites au spectrohé- 
lioscope ont montré, sur le bord <ud-ouest du disque 
solaire, deux protubérances, caractérisées surtout 


- par les raies H, (6563 À) et D; (5896 À) qui semblent 


être liées à ces phénomènes. —— P. OLMER. 


Temps relatifs d'arrivée des explosions de 


bruit solaire sur différentes fréquences ; PAYNE- 
ScoTr R., YAgsL£ey D. E. et BoLTON J. G. (Nature, 
1947, 160, 256-257). — Mesures effectuées sur 60, 100 
et 00 Mc:s. Pour la plupart des explosions impor- 
tantes qui se retrouvent sur les trois enregistrements, 
les délais peuvent varier dans d’assez fortes propor- 
tions, allant de quelques secondes à plusieurs minutes. 
Explications proposées s’appuyant sur le mécanisme 
des éruptions solaires et l'hypothèse de Martin qu’une 
radiation de fréquence donnée ne prend naissance 
que dans le niveau où la densité coronale réduit 
l’indice de réfraction à zéro. — P. OLMER. 


Un phénomène solaire de courte vie et à grande 
latitude; THACKERAY A. D. (Nature, 1947, 160, 
439-440). — Observation d’un phénomène localisé 
à 619 de latitude Sud à la surface du soleil, c’est-à-dire 
bien en dehors de la zone des taches et caractérisé 
par une absorption intense de la radiation Ho. Ce 
phénomène a duré une quinzaine de minutes. Corré- 
lations avec les parasites radio d’origine solaire enre- 
gistrés ce jour là. — P. OLMER. 


Relations entre l'intensité de la radiation 
solaire de 175Mc:s et celle de 80 Mc:s: 
RYLE M. et VONBERG D. D. (Nalure, 1947, 160, 157- 
159). — Les courbes donnant l'intensité de ces deux 
radiations: sont caractérisées par des augmentations 
brutales, de courte durée et n’ayant aucune corrélation 
entre elles. Au contraire des augmentations de plus 
grande durée (quelques minutes) se retrouvent sur 
les deux courbes. D’autre part, les courbes donnant 
le rapport Ty: Ti::3 des températures équivalentes 
des deux sources montrent une certaine périodicité. 
, P. OLMER. 


A { 
Relations entre les radiations solaires de 


200 Mc:set les taches du Soleil: Mc CREADY L. L., 
PAWSEY J. L. et PAYNE Scorr R. (Proc. roy. Soc. 
1947, 190, 357-375). — Cet article présente une 
étude expérimentale effectuée sur les radiations 
solaires de fréquence de 200 Mc:s. Ces radiations 
ont des caractéristiques semblables à celles des radia- 
tions thermiques provenant de la photosphère mais 
quelquefois leur intensité est considérablement plus 
grande, il arrive même qu’elle soit multipliée par roë. 
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La variation quotidienne étudiée sur une période 
de 6 mois confirme qu’il y a corrélation avec les taches 
du soleil. L’intensité de cette radiation est sujette à 
de rapides fluctuations; de brusques accroissements 
d'une durée variant d’une fraction de seconde à une 
minute sont caractéristiques de ce phénomène. Ces 
rapides variations peuvent être enregistrées de façon 
tout à fait identique par des observatoires très éloi- 
gnés l’un de l’autre ce qui permet de conclure que la 
plupart d’entre elles sont dues à des causes extra- 
terrestres et probablement solaires. 

Des observations directionnelles, basées sur des 
phénomènes d’interférence au lever du soleil sur la 
mer indiquent que ces radiations ont leur origine, 
non pas sur toute la surface du disque solaire, mais 
dans de petites surfaces situées au voisinage immédiat 
des groupes de taches solaires. 

La valeur de l’intensité reçue est parfois tellement 
considérable que l’on ne peut expliquer ce phénomène 
par la radiation thermique. Il doit exister un autre 
mécanisme de production de ces radiations. Les 
auteurs pensent qu’il peut s’agir de radiations prove- 
nant de grosses décharges électriques. 

J. L. SACONNÉY. 


x 


Emploi de l'oscillographe à rayons catho- 
diques pour l'étude du spectre solaire dans le 
proche infrarouge; MoMIN A. U. (Nature, 1947, 
160, 130-131). Cf. 9, 62 D. 


Observations spectroscopiques de la Nova 
Coronæ Borealis effectuées à l'Observatoire 
d'Arcetri; COLACEVICH A. (Ricerca Sc., 1946, 16, 
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1111-1113). — Dans cette note l’auteur donne un 


compte rendu des observations faites à Arcetri sur 
la Nova Coronæ Borealis. 

Le spectre de la Nova n’a pas changé sensiblement 
au cours des séries d'observations, il se présente comme 
un spectre d'émission superposé à un spectre, continu 
intense. Le spectre d’émission est composé princi- 
palement des raies de la série de Balmer, de la 
raie 4686 À de l’He Z1, d’une forte bande 4640 À et 
d’une faible raie 5876 À de l’He Z. On trouve en outre 
de nombreuses autres bandes ou raies de plus faible 
intensité. Une raie d’absorption correspond à l’hydro- 
gène; il n’y a pas de raie d’absorption pour Hkx, 
peut être pour H, et H;, mais sûrement pour H:, H4 
et H;. Ces raies sont déplacées vers le violet d’une 
quantité indiquant une vitesse d’avancement, 
de 1000 km :s pour les deux premières et 400 pour 
les trois dernières. 

L’unique raie d’absorption bien définie est la 4020 À 
et doit correspondre à la 4026 À en émission, ce qui 
indique une vitesse de 450 km:s. 

Le spectre continu est analogue à celui d’Alcyon 
et de Maja dans les Pléiades. — J. L. SACONNEY. 


Le champ magnétique de la Lune; CHAPMAN $. 
(Nature, 1947, 160, 395). — D’après la formule de 
Blackett relative au champ magnétique créé par les 
masses en rotation, la lune devrait présenter un champ 
magnétique dont on calcule la valeur et les variations 
sur la surface lunaire. Possibilités prochaines de le 
mesurer par des fusées interplanétaires. 

P. OLMER. 


IX. — HISTORIQUE. ENSEIGNEMENT. LABORATOIRES. 


Le tricentenaire de Denis Papin; DicKINSON 
H. W. (Nature, 1947, 160, 422-423). — Biographie et 
travaux de Denis Papin. — P. OLMER. 


Fissures en Spirales dans des tubes de verre; 
CLACK B. N. et Harris N. L. (Nature, 1947, 159, 
541). — Observations de ce phénomène dans des 


_ tubes de verre ordinaire, à parois minces, et revêtus 


intérieurement d’une mince couche d’un verre spécial. 
P. OLMER. 


Les universités britanniques et les thèses 
« secrètes »; KEYSTONE J. E. (Nature, 1947, 159, 
24-25). — Il faut modifier le statut de la plupart 
des universités pour leur permettre d’attribuer à 
certaines recherches qui doivent rester secrètes 
et non publiées pour des motifs de Défense nationale, 
les mêmes distinctions et les mêmes prérogations 
qu'aux thèses ordinaires. Réponse de H. Robinson 
qui insiste sur la complexité du problème et montre 


les abus qui ne manqueraient pas de se produire, 


P. OLMER. 


G. B. Airy et la découverte de Neptune; JONES 
H. S. (Nature, 1946, 158, 829-831). — Réponse à un 
article de W. M. Smart qui accusait Airy d’avoir 
retardé la publication des recherches d’Adams sur 
Neptune, recherches antérieures à celles de Le Verrier. 


. La faute n’en est pas imputable à Airy, mais à Adams 


lui-même. Réponse de W. M. Smart. — P. OLMER. 


Nitroglycérine et coton-poudre : un double 
centenaire; Weir J. (Nature, 1946, 158, 83-85). 
_— Historique de la découverte de ces deux produits. 
Travaux de Nobel sur la nitroglycérine, de Schôünbein 
sur le coton-poudre. Produits dérivés, applications en 
temps de paix. — P. OLMEr. 


Tricentenaire de John Flamsteed (1646-1719); 
Jones H. S. (Nature, 1946, 158, 290-292). — Biogra- 
phie de cet astronome qui fut un des premiers à faire 
paraître un catalogue du Ciel. — P. OLMER. 


Méthode électronique de détection des mouve- 
ments des scarabées dans le sol; ToMEs G. A. R.. 
et Brian M. V. (Nature, 1946, 158, 551) — On 
dépose quelques mg de sulfate de radium entre les 
élytres de l’insecte en les y fixant par un adhésif. 
La position de ce dernier dans le champ est ensuite 
détectée au moyen d’un compteur Geiger-Müller 
directement couplé à un haut-parleur. — P. OLMER. 


Défense contre la bombe atomique; PEIERLS 
R. E. (Nature, 1946, 158, 379). — Critique des conclu- 
sions de D. G. Christopherson quant à une défense 
possible contre la bombe atomique. Les abris sont 
illusoires au centre de l’explosion, la dispersion des 
grandes agglomérations semble un travail impossible 
et le prix de revient de la bombe ira certainement en 
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décroissant, tandis que son efficacité augmentera. 
P. OLMER. 


Un instrument pour déterminer la pression 
partielle d'oxygène dans un gaz; PAULNG L., 
Woop R. E. et STURDIVANT J. H. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1946, 68, 795-798). — L’instrument est basé 
sur le fait que la susceptibilité magnétique dé l’oxygène 
est beaucoup plus grande que celles de tous les autres 
gaz communs. Il est constitué de deux petites sphères 
creuses de verre portées par un balancier fixé à une 
fibre de torsion en quartz (poids total 3 mg); le 
balancier est placé dans un champ magnétique 
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fortement hétérogène. L’instrument peut être gradué 1 


directement en pressions partielles d'oxygène. 
M. BASSIÈRE. 


Physique des basses températures en Amé- 
rique du Nord; ALLEN J. F. (Nature, 1947, 160, 
736-737). — Quelques détails sur les laboratoires 
américains spécialisés dans l’étude des basses tempé- 
ratures. Nouveau type de liquéfacteur à hélium. 
Séparation et propriétés de l’isotope He. Etude de 


la supraconductivité. Propriétés rectifiantes du carbure 


de niobium au voisinage de 15° K. — P. OLMER. 


X. — REVUE DES LIVRES. 


Dissociation. Énergies; GAYDoN A. G. (r vol. 
14 X 25 cm, 239 p. Chapman and Hall Ltd, Londres, 
1947, 25 s.). — Après un rappel succinct des théories 
relatives aux spectres atomiques et moléculaires, 
l’auteur envisage le problème de la détermination 
des énergies de dissociation des molécules diato- 
miques. 

Je me souviens de mon embarras, il y a une quinzaine 
d'années, ayant eu à résoudre pareil problème à la 
suite de la découverte dans l’atmosphère d’un nouveau 
système de bandes. Le livre de A. G. Gaydon m'aurait 
alors rendu un grand service. Maïs il en rendra de 
bien plus grands aujourd’hui où la thermochimie ne 
peut plus se passer des énergies de dissociation et 
s’est mise à utiliser couramment les techniques et les 
théories de la spectroscopie moléculaire. : 

Voici une idée du contenu de l’ouvrage : après les 
courbes d’énergie potentielle, l’examen des corré- 
lations entre les états atomiques et moléculaires, 
les limites de convergence et la photodissociation, 
l’emploi de ia méthode de Birge-Sponer, et la prédis- 
sociation (découverte par Victor Henri dont je me 
rappelle avec émotion les belles conférences d’initia- 
tion), l’auteur ne néglige pas de parler des autres 
méthodes méthodes thermiques et par bombar- 
dement électronique. 

Puis vVennent les résultats relatifs à un certain 
nombre de molécules diatomiques choisies parmi 
celles qui ont été les mieux étudiées et l’ouvrage se 
termine par des tables et des références qui contribuent 
à en faire un excellent instrument de travail. 

E,:VASSv 


Théorie et pratique de la piézoélectricité; 


PALMANS Ed. (1 vol. 14 X 20 cm, 161 p. Eyrolles, 


Paris, 1947). — Comme le dit justement l’auteur 
dans sa préface, un petit livre de ce genre répondait 
à un besoin, car il est vrai qu’il n’existait aucun 
livre en langue française traitant de la théorie et des 
applications de la piézoélectricité dans leur ensemble. 

Mais lorsqu'on examine ce livre, on est obligé de 
constater que l’exposé théorique de la piézoélectricité 
qu’il contient est fort peu clair. Ce manque de clarté 
est d'autant moins pardonnable que l'exposé dès 
lois de la piézoélectricité a été fait de façon parti- 
culièrement lumineuse par P. et J. Curie dans leurs 
travaux originaux. 

L'auteur a fait par contre un effort intéressant 


réalisation 


pour exposer complètement et simplement les notions 
de symétrie cristalline. 

De même l'exposé sur la résonance d’une lame 
piézoélectrique est assez complet, l’auteur ayant fait 
comme il le devait une place importante à la question 
des stabilisateurs de fréquence à lame de quartz; 
on doit signaler également que dans ce chapitre il 
discute la possibilité d'utilisation du sel de Seignette 
et de la tourmaline pour la stabilisation des fréquences. 

Dans le troisième chapitre on traite de l’explication 
théorique de l’effet piézoélectrique à la lumière de la 


constitution des atomes; malheureusement dans ce 


Le 


chapitre l’auteur n’arrive pas non plus à être clair: 
il dit trop de choses ou trop peu. 

Si l’auteur voulait se limiter à des indications 
techniques sans prétentions théoriques, alors ce 
chapitre n’avait pas sa place; si au contraire il voulait 
faire un exposé théorique sérieux et documenté, 
alors c’est nettement insuffisant et le lecteur n’a même 
pas la ressource de se reporter aux auteurs des théories 
car la bibliographie de cette très importante question 
est pratiquement inexistante: 

Dans la deuxième partie du livre intitulé la piézo- 
électricité dans la technique, l’auteur traite d’abord 
de ce qu’il appelle, de façon d’aïlleurs très impropre, 
les applications de l'effet piézoélectrique . statique, 
bien qu'il s’agisse des transformateurs électro- 
acoustiques dynamiques (microphones, haut-parleurs 
et pick-up à cristaux). 

Mais l’auteur apparemment trop spécialisé dans 
ce genre de technique, lui a fait une place qui semble 
exagérée. : 

Par contre, il fait une place vraiment petite à 
certaines autres applications de la piézoélectricité qui 
ont aussi leur importance, comme la mesure des 
pressions et effort variable de toutes natures, la 
d’accélérographes, vibrographes, piézo- 
graphes, etc. | 

Cette question est traitée sans donner aucune 
référence bibliographique ni citer aucun nom d’auteur 
autre que Curie. 

Après avoir développé un chapitre théorique sur 
l’utilisation de la résonance d’une lame de quartz 
dans les circuits électriques, on traite de la réalisation 
pratique des stabilisateurs de fréquence. 

On doit remarquer d’ailleurs à ce propos que l’auteur 
fait dans son livre une place presque exclusive aux 
réalisations techniques d’origine allemande et à le 
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lire on retire la fausse impression que presque rien : 


n’a été fait en France en ce qui concerne le plus 
grand nombre d’application de la piézoélectricité. 

C'est à ce point que l’auteur cite, avec une figure 
tirée d’un article paru au Journal de Physique de 
-MM. Lucas et Biquard, la possibilité d'utilisation 
des ondes ultra sonores comme réseau optique, sans 
même donner le nom des auteurs. 

Cette impression de boycottage des travaux fran- 
_ Çais sur la piézoélectricité se confirme d’ailleurs 
lorsque l’on examine la bibliographie donnée à la 


fin de l’ouvrage où on ne trouve guère que des réfé- 


rences d’origine allemande ou américaine. 
A. LANGEVIN. 


Les radiations; FaBry Ch. (1 vol. 16 X 11 cm, 
220 p. À. Colin, Paris, 1946). Dans la collection où 
avaient déjà paru ses Éléments d'électricité, ses 
Éléments de thermodynamique et sa Propagation 
de la chaleur, Charles Fabry a complété la série en 
nous laissant un volume sur « les radiations ». Il 
serait ridicule de paraître découvrir l’extraordinaire 
talent d'exposition du maître disparu-: bornons-nous 
à nous féliciter d’avoir de lui un exposé de cette 
nature sur son sujet de prédilection, celui auquel il 
a consacré la plus grande partie de sa carrière scienti- 
fique : les radiations que l’on pourrait appeler du 
« genre » lumineux, infrarouge, Visible et ultraviolet. 
Après une introduction sur le domaine et les carac- 
tères généraux de ces radiations, il consacre un chapitre 
aux appareils récepteurs (œil, substances fluores- 
centes, plaque photographique, récepteurs photo- 
électriques), un aux propriétés des corps relatives aux 
radiations, trois (le cœur de l’ouvrage) aux sources 


de radiations, aux appareils et méthodes pour les: 


séparer, et aux mesures relatives aux radiations, et 
les deux derniers aux radiations dans la nature et 
aux applications des radiations. Une bibliographie 
sommaire termine le volume. — J. LANGEVIN.. 


Les mystères de l'électricité ou l’activité des 
électrons; DAUNT J. G. (1 vol. 19 X 12 EM, 119 p. 
Eyrolles, Paris, 1947). — La science excite à juste 
titre la curiosité du grand public, et les collections 
de vulgarisation abondent la maison d'édition 
Eyrolles en commence une avec la traduction d’un 
petit livre anglais où l'électricité est exposée à partir 
des propriétés des électrons sans « effrayant » arsenal 
de termes techniques incompréhensibles (l’auteur 
considère comme tel le mot « watt ») et sans « une 
orgie de symboles mathématiques », c’est-à-dire, 
d’après la préface, en supposant que le lecteur ignore 
même la loi d'Ohm. Ce livre n’est donc pas destiné 
aux physiciens, mais ceux-ci ne peuvent se désin- 
téresser de la façon dont on présente leur science 
au grand public. Les savants anglais le font souvent 
fort bien. M. Daunt, Maître de Conférence de physique 


à Oxford, qui n’est pas dénué d’imagination (il. 


compare successivement les électrons à des boxeurs 
sur un ring, à des promeneurs égarés en forêt, à des 
cailloux tombant dans une mare, à des avions qui 
laissent une traînée dans le ciel et les fait dessiner comme 
des sortes de tétards à queue ondulante) s’en tire 
sans doute honorablement, mais il est assez difficile 
d’en juger à travers une traduction qui n’a proba- 
blement que d’assez lointains rapports avec le texte 
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et s'exprime à coup sûr, dans une langue qui n’a elle, 


aucun rapport avec le français. (Électrifier pour 
électriser, « un des aspects des sciences est le fait 
de ce que... » ét le reste à l’avenant.) Peut être serait- 
il plus indiqué si l’on veut lancer une collection 
d'ouvrages de ce niveau de les demander directement 
à des physiciens français. Ce qui n’empécherait pas 
de traduire les livres anglais de qualité exceptionnelle 
en confiant ce travail à des traducteurs qui fassent 
convenablement leur métier. — J. LANGEVIN. 


Les mesures physiques; PÉRARD A. (1 vol. 
MXN CM PA1000D: 

Poudres et explosifs; vol. 
MX LCI: T0 0 =D: 

La chaleur; 
128 p. 


Muraour H. (1 
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La cellule photoélectrique; TERRIEN J. (1 vol. 
17 X 11 em, 128 p. Collection « Que sais-je », Presses 
Universitaire, Paris, 1947. — Les ouvrages de physique 
de la collection « Que sais-je » contiennent beaucoup 
de volumes excellents et quelques-uns moins bons. 
Il faut féliciter son directeur d’avoir, pour l’ensemble 
de ceux dont il s’agit ici, réussi à faire figurer le 
meilleur dans la proportion des trois quarts. Il ne 
pouvait, pour parler des mesures, trouver homme plus 
qualifié que M. Pérard, Directeur du Bureau inter- 
national des Poids et Mesures. La lecture de son 
premier chapitre, sur Îles principes et méthodes 
générales, fruit d’une expérience peut être unique 
au monde dans ce domaine, doit être vivement 
recommandée, non seulement aux physiciens, mais 
plus encore, peut-être, à tous ceux qui, scientifiques 
ou techniciens, ont soit des mesures à faire, soit des 
données numérique à utiliser. Sur les étalons et les 
mesures de longueur, de masse, de temps, trois chapitres 
aussi clairs que denses constituent un document 
fondamental, que l’auteur a réussi à rendre d’une 
lecture attrayante. La seule critique que l’on puisse 
faire concerne le titre, qui ne correspond pas tout à 
fait au contenu, car les autres grandeurs physiques 
ont été un peu — quant à la place — sacrifiées aux 
trois premières, mais il n’était pas humainement 
possible de faire tenir plus de choses dans une centaine 
de petites pages. 

On ne saurait, non plus, trop vanter le livre de 
M. Muraour sur les poudres et explosifs. On y trouvera 
sur la théorie des explosifs, les différents modes de leur 
décomposition de mécanisme de l'explosion et les 
phénomènes qui l’accompagnent, les caractéristiques 
des explosifs et leurs utilisations, un exposé des 
points de vue et des méthodes actuels dont l’extrême 
intérêt s'enrichit de celui des réflexions personnelles de 
l’auteur. 

Bien que le sujet en soit moins vaste, le volume 
de M. Terrien sur la cellule photoélectrique peut 
figurer sans désavantage à côté de ceux dont nous 
venons de parler.- Parfaitement documenté, bien 
composé, il donne sur les effets photoélectriques, la 
construction des cellules et des photopiles, leurs 
propriétés et leurs applications des renseignements 
précis et des idées claires. 

Ces trois ouvrages à la fois accessibles et intéressants 
pour le public cultivé (il me semble qu’un bon bachelier 
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peut les lire avec fruit) et précieux pour le physicien : 


(je pense peut être plus aux professeurs qu'aux 
chercheurs spécialistes) sont tous trois de la bonne, 
de l'excellente vulgarisation. 

On regrette de n’en pouvoir dire tout à fait autant 
du livre sur « la chaleur » de M. Simonet, qui aurait 
pu tirer meilleur parti d’un vaste et beau sujet, trop 
vaste peut être, et où l’auteur n’a pas sû choisir ni 
dégager les perspectives. D'où un livre décousu, 
mal équilibré, avec par endroits un luxe excessif 
de détails et de données particulières (températures 
des différentes parties du corps humain, tempé- 
ratures de combustions et d’explosions par exemple), 
alors que l’étude générale des méthodes calorimé- 
triques, qui est au cœur du sujet, et qu'il aurait été 
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intéressant de traiter de façon moderne est expédiée 
en quelques lignes le calorimètre, dit l’auteur, 
sans laisser même supposer qu’il en existe plusieurs 


sortes, est un «instrument bien classique ». Pourquoi 


vouloir parler de l’émission thermionique, des équi- 
libres chimiques ? Sujets passionnants, certes, mais 
ce sont, comme aurait dit Kipling, d’autres histoires, 
qui méritent un volume à elles seules. Pourquoi 
surtout faire un sort à un projet fantaisiste d’exploi- 
tation de la chaleur terrestre, à une théorie du soleil 
absolument saugrenue ? Ge n’est plus de la vulgari- 
sation scientifique : c’est du mauvais journalisme. 
Enfin, ne soyons pas trop difficiles : trois beaux 
ouvrages pour un Ccontestable, le rendement est bon. 
J. LANGEVIN. 


! XI. — CHIMIE PHYSIQUE. 


STRUCTURE DES ATOMES. RADIOACTIVITÉ. 


Radiations de l'uranium 239 et du neptu- 
nium 239; FEATHER N. (Nature, 1947, 160, 749). — 
Étude et caractéristiques des spectres B et y de ces 
deux éléments. Énergie des différentes radiations 
mises en évidence, soit par analyse magnétique, soit 
par absorption. — P. OLMER. 


Un nouvel isotope du tungstène; WILKINSON G. 
(Nature, 1947, 160, 864-865). — Par bombardement 
d’une feuille de tantale par des deutérons de 20 MeV, 
on obtient un isotope radioactif du tungstène, de vie 
moyenne 140 + 2 jours, émettant des électrons des 
rayons X et des rayons y. Étude du spectre du rayon- 
nement émis par absorption dans l’aluminium, le 
glucinium et le plomb. Il s’agirait de l’isotope de 
masse 181, formé par une réaction (d, 2n) dans le 
tantale. — P. OLMER. 


Désintégration du méson et théorie des forces 
nucléaires; LEeiTE Lopes J. (Nature, 1947, 160, 
866-867). — Essai d'identification des deux types 
de mésons rencontrés expérimentalement avec les 
mésons vectoriels et pseudoscalaires de la théorie 
de Schwinger. Difficultés rencontrées. Théorie de 
Moller-Rosenfeld. — P. OLMERr. 

États isomères à courte vie de Se,, et Ge,,: 
ARNOLD J. R. et SUGARMAN N. (J. Chem. Phys. 
1947, 15, 703-712). — L’extraction du brome à partir 
des solutions de Se O3 irradiées aux neutrons, et de 
l’arsenic de solutions de Ge S; irradiées, révèle la 
présence d’isotopes à courte vie de Ses et Ge, se 
transformant par-émission de rayons B en Bry 
de 2,4 h de vie, et en As: de 4oh de vie, respecti- 
vement. Des mesures directes sur les radiations de Se 
à courte vie, par mesure de l’activité de Se irradié 
au travers d’absorbeurs en Al, donne une valeur 
de 67+3$S pour la vie moyenne, et une énergie 8 
de 3,4 MeV. On observe aussi l'émission de rayons y. 
Des observations identiques avec Ge irradié, donnent 
une vie moyenne de 59 25, et une énergie 8 de 2,8 MeV. 
Il est probable que le Se de 675$ soit génétiquement 
lié au Brss de 2,4 h, et que le Ge de 59 s soit identique 
au Ge;: à vie brève. 


La présence de l’activité du Sess de 67s se trans- 
formant en Bs: de 2,4 h, et celle de Gez: de 59 sse 
transformant en As; de 4oh, résout la difficulté 
relevée dans les rendements indépendants élevés 
en Brss et As: pendant la fission. 

On a trouvé également une activité pour Se de 17,55 
de demi-vie, qui apparaît par émission de rayons y 
de 150 keV. — R. JAcos. 


L'identification chimique des radioisotopes 
du néodyme et de l’élément 61; MARINSKY J. A., 
GLENDENIN L. E. et CORYELL C. D. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 2781-2785). — Les produits obtenus 
dans la fission sont séparés par adsorption sur une 
colonne de résine amberlite IR — 1, en utilisant des 
solutions tampons au citrate. L'ordre de séparation 
est l’inverse du nombre atomique, avec l’yttrium très 
près du gadolinium. On peut utiliser les diverses 
bandes pour identifier les éléments des terres rares, 
d’une façon individuelle, et en assurer la séparation. 

On a pu ainsi identifier chimiquement les isotopes 
de l’élément 61 ayant des vies moyennes de 47 h et 
de 3,7 années. Par étude de la radioactivité, on a 
établi les caractéristiques principales des isotopes 
suivants : Ndy7 de 11 jours, 61147 de 3,7 années, 
Ndiso de 1,7h et 611% de 47 h.D’autres travaux 
sur d’autres éléments ont été effectués. — R. JAcog. 


L'attribution des activités du neutron lent 
produit par le thallium et la double désinté- 
gration -du radium E; BroDA E. et FEATHER N. 
(Proc. roy. Soc., 1947, 190, 20-30). — Des mesures 
effectuées avec une forte source de radium E (21 milli- 
curies d’activité initiale) déposée électrolytiquement 
sur platine montrent l'existence d’une :activité 
de 4,2 mn de o,5 p. Cette observation indique que 
le Ra Æ subit une double désintégration avec un 


x \ 
rapport f de l’ordre de 5.107. Les mesures d’absorp- 


tion brute permettent l'identification de cette activité 
avec l’activité de 4,2 mn produite dans les réac- 
tions (n, y) et (4, p) avec le thallium, et en consé- 
quence exigent l’attribution de cette dernière à 2%6T1, 
Contrairement aux premières suggestions de Seaborg, 


en 1944. Des considérations sur l'énergie mise en, 


jeu montrent que le rapport envisagé 8 est approxi- 


mativement égal à la valeur indiquée. — G. LAPLACE. 


De la validité de la loi en - pour le vanadium 


et pour d’autres détecteurs de neutrons ther- 
miques et de quelques propriétés du vanadium 
radioactii °?V; MARTELLY J. (Ann. Physique, 1947, 
2, 555-647). — Dans la première partie, description 
et étude des appareils de mesure : Détecteurs. Montage 
des compteurs Geiger-Muller. Chambre d'’ionisation. 
Chambre à fluorure de bore. Dans la deuxième partie, 
détermination de quelques constantes relatives à la 
radioactivité de °?V. Plusieurs mesures de la période 
sont faites à la chambre d’ionisation, certaines 
s'étendent sur une décroissance de l’activité dans le 
rapport 10 à 1. Après correction des pertes de la 


chambre par recombinaison des ions il n’apparaît 


aucun écart systématique par rapport à la loi 
exponentielle. Les écarts accidentels sur chaque 
mesure sont de l’ordre de 1 pour 100. Résultat 
=. 1h 2e -0;0E-mMh, 


L'énergie quantique de la raie est déduite des 
8 Ÿ. 


mesures d'absorption dans Pb, Fe, Cu, au moyen 
des expressions théoriques des sections efficaces pour 
les processus Compton, photoélectriques et de matéria- 
lisation (le premier est de beaucoup prépondérant); 
les intensités sont mesurées au compteur. Le dispositif 
est assez fin pour réduire le rôle des photons diffusés 
à queiques pour 100, et les mesures sont corrigées 
de cet effet qui a été évalué à la fois empiriquement 
et par le calcul. Résultat E— 1,16 + 0,05. MeV. 
Le rapport du nombre de photons à celui des parti- 
cules 6 est obtenu en faisant simultanément des 
mesures absolues des deux rayonnements à l’aide de 
la méthode mise au point par M. Savel; l'intensité 
des y est mesurée par une chambre d’ionisation 
étalonnée au moyen des 11 raies principales 
de Ra(B + C). La numérotation des particules 8 
est faite par un compteur Geiger-Muller dont le 
rendement est estimé à 75 pour 100 d’après les 
mesures de M. Benoit. L’absorption par la source 
et la paroi du compteur, ainsi que le rôle des y sont 
corrigés. Le résultat est 36 photons pour 100 parti- 
cules. Il peut s’expliquer par une hypothèse, empruntée 
à T. Yuasa, d’après laquelle les photons proviendraient 
d’un °?Ti engendré par capture K. Dans la deuxième 
partie, recherches sur la variation de la section 
efficace de capture avec la vitesse des neutrons 
pour les noyaux B, Ag, V, 1%Dy, Au. Les bases 


à 1 É : 
théoriques de la loi en Fe (section efficace inversement 


- proportionnelle à la vitesse des neutrons), et ses 
vérifications expérimentales sont rappelées. Expé- 
riences concernant la variation de section efficace 
du bore et de l’argent pour les neutrons thermiques 
en fonction de la température du milieu ralentisseur. 
Elles sont confrontées avec celles des autres auteurs, 
leur signification est discutée. La validité de la Joi 


en È pour les détecteurs V, Dy, Au est contrôlée par 
[2 


comparaison avec l'argent et le bore pour lesquels 
elle est admise (dans le domaine thermique pour Ag 
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et dans tout le domaine des neutrons lents pour B). 
Pour cela on irradie les détecteurs par des faisceaux 
de neutrons de compositions spectrales différentes et 
l’on confronte les variations consécutives de l’activité 
acquise. Le déplacement de l’énergie moyenne du 
faisceau est réalisé : 1° par absorption dans le bore: 
29 par modification de la température de la paraffine 
(de 288 à 770 K ou de 288 à 6400 K); 3° par absorption 
dans 1: mm de cadmium (auquel s'ajoutent parfois 
des écrans de bore). Les deux premières méthodes 


concernent seulement le domaine des neutrons C. 


Elles ne montrent aucun écart supérieur aux erreurs 
expérimentales entre Ag, détecteur de référence, 
et V, Dy, Au. On peut en déduire que dans l'intervalle 
de o à o,1eV (comprenant la presque totalité des 
neutrons thermiques) le produit sv de la vitesse des 
neutrons pas la section efficace reste constant 
à 10 pour 100 près pour V et Dy. Les informations 
sur l’or sont moins complètes. Elles s’accordent avec 


a : HE : , I 
les conclusions de Frisch qui impliquent la loi en - 
(2 


dans le domaine thermique. La troisième méthode 
s'étend aux neutrons de quelques éectronvolts et 
ne s'applique évidemment qu’en l’absence d’un 
niveau de résonance apparent. Elle complète et 
précise les résultats des deux premières. Le détecteur 
de référence est le bore. Le vanadium est relati- 
vement un peu plus sensible que lui aux neutrons 
filtrés par le cadmium, cette différence paraissant 
due à un niveau de résonance lointain. On en déduit 
que sv reste constant à 1 pour 100 près dans un 
intervalle de o,1 eV. Le dysprosium est au contraire 
beaucoup moins sensible à ces neutrons dits «résiduels » 
Le résultat s’interprète quantitativement par un 
niveau de résonance négatif d'énergie — 4eV, ce 
qui implique une décroissance du produit ov attei- 
gnant 5 pour 100 dans l’intervalle de o à o,1 eV. 


Les éléments transuraniens; SEABORG G. T. 
et SEGRÉ E. (Nature, 1947, 459, 863-865). — Géné- 
ralités sur la production d'éléments transuraniens. 
Bref historique des recherches depuis 1934. Établisse- 
ment des filiations, obtention du neptunium, du 
plutonium, naissance du problème militaire. Étude 
chimique des nouveaux éléments. Éléments trans- 
plutoniens. — P. OLMER. 


Recherches en Allemagne sur les applications 
techniques de l'énergie atomique ; HEISENBERG W. 
(Nature, 1947, 160, 211-215). — Historique des recher- 
ches au cours des années qui précédèrent la guerre et 
au cours de celle-ci. Séparation des isotopes, mesure 
des sections efficaces, obtention d’eau lourde, cons- 
truction de piles. Jusqu’en 1942, l'Allemagne avait la 
prédominance sur les américains, mais les difficultés, 
créés du fait de la guerre et des bombardements l’ont 
empêchée de conserver son avantage. 

P. OLMER. 


Définition des moments quadrupolaires nu- 
cléaires; RHopEericx E. H. (Nature, 1947, 160, 
255-256). — Le moment quadrupolaire d’un noyau 
est généralement défini par la quantité (32? r?) moyen. 
Difficultés résidant dans la définition de cette moyenne 
que suivant l’acception qu’on lui donne, peut 
conduire a des valeurs différentes. — P. OLMER. 
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Preuves infirmant l'émission spontanée de 


neutrons par l'uranium X; VRIES H. DE et GROEN-. 


pisk H. (Nature, 1947, 160, 435-136). — Mesures de 
la radioactivité produite par le rayonnement de l’ura- 
nium X dans de l'argent. On trouve qu’un kg d’ura- 
nium X donne moins de 250 neutrons par seconde, c’est- 
à-dire, que cette émission est pratiquement nulle. 
Causes du désaccord avec les autres mesures. | 

P. OLMER. 


Applications pacifiques de la fission nucléaire; 
CockcRoFT J. D. (Nature, 1947, 160, 451-453). — 
Compte-rendu d’une réunion tenue à Dundee. Cons- 


truction d’une pile au graphite à Harwell, Berks, 


qui a commencé à fonctionner le 15 août. Énergie 
thermique produite. Études poursuivies. Projets 
d’autres piles destinées aux recherches théoriques ou 
à la production d'énergie. — P. OLMER. 


. 


Progrès en Physique nucléaire (Nalure, 1947 
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460, 492-494). — Compte-rendu d’un congrès tenu à 


Harwell les 18 et 19 septembre. Principales communi- 
cations : comparaison. des moments magnétiques 
du proton et du neutron (H. R. Staub); Travaux 
effectués à Harvard (K. T. Baïinbridge); travaux 
récents effectués sur le cyclotron de Berkeley (T. G. 
Pickavance); mise en route de la pile au graphite 
de Harwell (C. N. Watson-Munro); travaux de l’Uni- 
versité de Liverpool (J. Rotblat), de l’Université 
d'Edinburgh (H. O. W. Richardson); travaux réalisés 
sur le synchrotron (D. W. Fry, J. Symonds), etc. 
É P. OLMER. 
Courbes donnant l'émission de rayons y 
par bombardement par des protons d’isotopes 
séparés du néon; BRrosTRÔM K. J., Huus T. et 
Kocx J. (Nature, 1947, 160, 498-500). — Préparation 
de cibles des différents isotopes du néon en bombar- 
dant des degrés d’argent par des faisceaux de ces 
différents isotopes provenant d’un spectographe de 
masse. Ces cibles sont stables et ont une épaisseur 
d’une section de diamètre atomique. Bombardement 
de ces cibles par un faisceau de protons, mécanisme 
de capture de protons par le noyau de néon. Intensité 
du rayonnement y produit en fonction de l’énergie des 
protons incidents. —- P. OLMER. 


Excitation des noyaux par les électrons; 
TouscHEeK B. (Nalure, 1947, 160, 500). — Possibilités 
de collisions inélastiques dans le cadre des interactions 
électromagnétiques, entre les électrons et les protons 
du noyau bombardé. Ces interactions conduiraient 
à des sections efficaces en bon accord avec les valeurs 
observées pour les électrons d’énergie supérieure de 
quelques centaines de KV au seuil d’excitation. 


P. OLMER, 


Photo-désintégration du deutéron; GIBSON 
W. M., GREEN L. L. et Livesey D. L. (Nature, 1947, 
160, 534-535). — Distribution angulaire des photons 
émis et variation avec l’énergie des rayons y inci- 
dents. Résultats expérimentaux obtenus en soumet- 
tant des plaques photographiques chargées en deuté- 
rium à l’action d’un faisceau de rayons y d'énergie 
6 MeV. — P. OLmEr. 
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Une source haute-fréquence à grand rende-. 


ment en protons: RUTHERGLEN J. G. et COLE 


J. F. I. (Nature, 1947, 160, 545-546). — Schéma et 


conditions de fonctionnement de l’appareillage per- 
mettant d'obtenir, dans un faisceau d'ions H3 et H;, 
plus de 5 pour 100 de protons. — P. OLMER. 


Radiations 5 et y de *U et “’Np; SLATIS H. 
(Nature, 1947, 460, 579-580). — Des mesures d’absorp- 
tion montrent que la radiation y de “#’U comprend 
deux composantes d'énergies 920 et 80 keV. Celle de 
9Np en montre trois, 500, 200 et 51 keV. Le spectre. 
5 de *#U montre également deux raies de conversion 
interne, à 50,7 et 67,8 keV correspondant aux raies 
L et M d’une radiation y nucléaire. Dans le spectre 
5 de **’Np on trouve 13 raies de conversion interne. 
On donne les schémas des niveaux nucléaires. 

P. OLMER: 


Formes chimiques présumées pour C'' pro- 
duit par irradiation aux neutrons du nitrure de. 
glucinium; VANKWICH P. E. (J. Chem:. Phys. 
1947, 45, 394-375).— Le nitrure de glucinium préparé 
par action de l’azote sur le métal pulvérulent est sou- 
mis à l’irradiation de la pile atomique. On mesure sa 
radioactivité totale, soit 31.000 unités ç : m : mg. Sur 
deux autres échantillons, traités par la soude ensuite, 
on mesure les radioactivités des diverses formes du 
carbone radioactif : CO 272, CH, 19700, CO: 1050, 
CN=1100, C oxydable 8530 unités, comprenant 
HCHO O, CH,OH 200 et HCOOH 5000 unités.) La 
répartition de ces diverses fractions n’est pas affectée 
par l'acidité du solvant. — R. JAcos. 

Composés avec déficience d'électrons; RUNDLE 
R. E. (J.-Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1323-1331). — 
Dans des conditions appropriées, on süppose qu'un 


atome peut former plus d’une liaison, en utilisant une 


seule liaison orbitaire, et en utilisant une seule paire 
d'électrons dans l’orbite. quelques-unes de ces condi- 
tions de possibilités sont présentées. Cette hypothèse 
se montre satisfaisante pour expliquer les liaisons 
avec déficience d’électrons dans divers composés du 
type dit « intersticiels » tels que les tétramères du 
tétraméthylplatine, les hydrures de bore et les dimères 
des alkyl-aluminium. — R. Jacos. 


Le'Cd:;; de 43 jours ; SEREN L., ENGELKEMEIER D., 
STURM W., FRIEDLANDER H. N. et TURKEL S. (Phys. 
Rev., 1947, 74, 409-412). — L’isotope ‘Cdus vient 
d’être identifié par les auteurs parmi les produits qui 
se forment dans le cadmium irradié par des neutrons 
lents dans la pile du laboratoire Argonne. La radiation 


‘émise par ce corps est constituée par des rayons E 


d’ont l’énergie est de l’ordre de 1,5 MeV, et par environ 
un photon y de 0,5 MeV par désintégration. Au moyen 
de séparations chimiques, on a pu identifier le radio- 


élément comme étant un isotope du cadmium et lui : 
assigner le nombre de masse 115 grâce à la réaction. 


par neutrons rapides’ In,,; (n,p) Cd. Pour cela, 
plusieurs grammes de feuilles d’indium sont placés 
dans le cyclotron St-Louis de l’université de Washing- 
ton, où ils sont soumis au bombardement de neutrons 
rapides d’énergie maxima égale à 16 MeV, obtenus 
par l’action des dentérons sur le béryllium. Après six 


$ cadmium formé et l’on étudie sa radioactivité au 
moyen d’un compteur B; de cette étude résulte que 
l’activité Cd de 43 jours ne peut être que due à Cd, 
où à Cds;, en raison de l'existence des deux isotopes 
stables In, et In,,;, et l'abondance de ce dernier est 
95,5 pour 100. La discussion des conditions expéri- 
mentales permet de conclure à la formation de l’iso- 
tope Cd;;; comme produit dont la période est de 
43 jours. — L. BRÜNINGHAUS. 


L'énergie totale de désintégration de Na,,; 
BARKER E. C. (Phys. Rev., 1947, 71, 453). — Les 
mesures avec deux sources séparées donnent pour 
l'énergie y par désintégration 4,15 MeV et 4,19 MeV 
respectivement. En ajoutant l'énergie de désintégra- 
tion 8, égale à 1,39 MeV, on obtient 5,56 MeV pour 
l'énergie totale de désintégration de Na. 

: L. BRÜNINGHAUS. 


,La réaction ‘Sr,, (n, y) #S,;, produite par les 
neutrons thermiques; SEREN L., FRIEDLANDER N. 
et” TUurkEL S. (Phys. Rev., 1947, 71, 454). — 
Les auteurs ont pu produire l’isotope S$r,,, qui 
est l’isomère excité de l’état stable SSr,,, par 
capture d’un neutron thermique par l’isotope %Srs.. 
De toutes les espèces de radio-isotopes produites par 
capture de neutrons thermiques, ceci est le seul cas 
connu où l’énergie de liaison libérée par la capture 
produit un état excité de l’isotope stable suivant. 

Les auteurs ont observé l’activité Sr, 
irradiant Sr(NO:); dans la colonne thermique de la 
pile Argonne. Comme il n’y a pas de neutrons rapides 
dans la colonne thermique, ceci semble indiquer de 
façon concluante que la réaction par neutrons ther- 
miques ‘Sr (n, y) %Sr$, se produit. L’identification 
du produit final Sri, résulte de trois sortes de 
preuves : 1° La période de 2,7 h. 2° La forme de la 
courbe d’absorption, qui indique clairement l’existence 
d'électrons de conversion. 30 Le point terminal 
d'absorption des particules qui est à 0,36 MeV. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Sections efficaces d'activation par neutrons 
thermiques; SEREN L., FRIEDLANDER H. N. et 
Turkez S. H. (Phys. Rev., 1947, 71, 463). — On 
passe en revue les sections efficaces des noyaux 
qui donnent naissance à des isotopes radioactifs 
par capture de neutrons thermiques. La plus petite 
et la plus grande sections efficaces mesurées sont 
4 X10-7 barns (10 “#cm?) pour la production de 
= 80, de 31 s. et 725 barns pour la production de 

S6Dy.: de 140 m. — L. BRÜNINGHAUS. 


Rayons y de grande énergie issus des produits 
de scission de U,;;; BERNSTEIN S., PRESTON W. M. 
Wozre G. et SLATTERY E. (Phys. Rev. 1947, "71, 
463-464). — Huit périodes ont été trouvées parmi 
les produits de scission : 2,5 S; ‘1 S; °?,4 mn; 
5,7 0n;27mn; 1,6 h; 4,4h et 53 h. On calcule qu’il 
doit y avoir de 1 à 2 photons d'énergie supérieure 
à 2,2 MeV émis par scission, par les produits de scis- 
sion de périodes supérieures à 1 S. 
L. BRUNINGHAUS. 


La détection photographique des neutrons; 
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— Mode 
opératoire. — I. BRÜNINGHAUS. 


L'emploi de détecteurs de seuil pour l'étude des 
neutrons rapides; Fezb B. T., ScALETTAR R. et 
SZILARD L. (Phys. Rev., 1947, 71, 464). — On décrit 
des expériences dans lesquelles des sources de neutrons 
Ra-:-Be et Ra-a-B sont comparées en observant 
leur activation relative d’un certain nombre de réac- 
tions d’éléments légers. Les seuils des réactions sont 
calculés en faisant usage des meilleures valeurs uti- 
lisables des masses isotapiques. Un tableau résume 
les résultats obtenus. — L. BRÜNINGHAUS. 


La diffusion des neutrons thermiques dans les 
matériaux polycristallins; LANGER R. M. et 
DALY J. F! (Phys. Rev., 1947, 71, 464). — On donne 
une expression permettant de calculer le coefficient 
effectif de diffusion de masse y : p. 

: L. BRÜNINGHAUS. 


Détermination des espèces stables %’Y,,,4Zr,,, et 
56Ba,;, produites par transmutations nucléaires; 
KurBATOV M. H. et KurBarTov J. D. (Phys. Rev., 
1947, 74, 466). —— Le but de ce travail est d'évaluer 
le rendement des réactions d,n produisant des espèces 
stables et des réactions d,p ou d,2n produisant des 
espèces radioactives, pour un corps donné soumis 
au bombardement. — L. BRÜNINGHAUS. 


Les seuils relatifs à la photodésintégration 
de Li,, Mg, Al, Si,,, S% et Ca,s,; BECKER R. A. 
HansoG A. O. et DIvEeN B. C. (Phys. Rev., 1947, 71, 
466).— On utilise les rayons X d’un bétatron de 20oMeV 
A l’exception de Li,, les activités observées sont pro- 
duites par des réactions (y,n). Un tableau résume les 
résultats obtenus. — L. BRÜNINGHAUS. 


Niveaux d'énergie dans le noyau Mn;,; MARTIN 
A. B. (Phys. Rev., 1947, 71, 466-467). — On mesure 
par une méthode d’absorption les énergies des protons 
émis dans la réaction Mn (d,p) Mn. On trouve que 
6 groupes distincts apparaissent dans le domaine 
d'énergie allant de o à 4,3 MeV au-dessus de l’état 
fondamental de Mn;. Les valeurs du changement 
d'énergie nucléaire correspondant à ces groupes sont 
6,385 115; 2,28%2,09090"3;00.6t:4,70 MeV. 

L. BRUNINGHAUS. 


La quantité de protons émis dans les transmu- 
tations; PozLARD E. (Phys. Rev., 1947, 71, 467). — 
On étudie le rendement en protons des éléments de 
masses atomiques faibles et moyennes dans l’action 
des particules : et des deutérons. Le rendement croît 
avec l’énergie d’excitation. — L. BRÜNINGHAUS. 


Transition isomère de conversion L; MuEz- 
HAUSE C. O. et TURKEL $S. H: (Phys. -Rev., 1947; T4, 
467).— On montre que l’isotope radioactif de période 
1,5 mn., formé par capture de neutrons lents dans Ir, 
ne décroît pas par émission F5, comme supposé anté- 
rieuremènt, mais par transition isomère de conversion 
dans la couche L. — L. BRÜNINGHAUS. 


Schéma de désintégration de l’isomère de Mn;, 
de 21 mn; OsBOoRNE R. K. et DEurscx M. (Phys. 
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Rev., 1947, 74, 467). — Les auteurs étudient les spectres 
y et B de l’isomère Mn;, de 21 mn. à 
:: L. BRÜNINGHAUS. 


La radiation y à conversion interne du tan- 
tale 182; Cork J. M. et SHULL F. B. (Phys. Rev. 
1947, 71, 467). — Les mesures des auteurs indiquent 
que dans la décroissance $ de période 97 jours du 
tantale observé dans la pile, une émission f est suivie 
par la radiation y. — L. BRÜNINGHAUS. 


Diffusion neutron-proton et proton-proton 
à 200 MeV; AsxxiN J. et°MARSHAK R. E: (Phys. 
Rev., 1947, 71, 467). — On calcule la section efficace 
pour la diffusion n-p et p-p à 200 MeV. La section 
efficace totale pour la diffusion n-p est 1,0 X 10 cm?. 
La section efficace totale pour la diffusion p-p varie 
considérablement selon la théorie utilisée pour faire 
le calcul. — L. BRÜNINGHAUS. 


Résultats du bombardement H, sur Ag et Rh; 
Küonpu "D. N. et Pooz M. L. (Phys. Rev., 1947, 71, 
467-468). — Le Pd,% d'activité de 13 h à été produit 
en bombardant Ag avec H,, selon la réaction 
Agir (3, Hes) Pdis Avec Rh, on a la réaction 
Rh,65 (Hs, p) Rhws, qui fournit un Rh,4; dont l’acti- 
vité est de 35 h. — L. BRÜNINGHAUS. 


La distribution énergétique des fragments 


de scission au voisinage du seuil de scission 
rapide; Friscx D. H. (Phys. Rev., 1947, 71, 478). — 


On étudie la distribution en énergie cinétique des 
fragments de scission du noyau composé ®Np:3 en 
fonction de l'énergie des neutrons produisant la 
scission. On conclut que, au voisinage du seuil de 
scission, la distribution en question ne semble pas 


dépendre de l’énergie des neutrons. 


L. BRÜNINGHAUS. 


Le schéma de décroissance de Cs,;; SIEG- 
BAHN K. et DEurscn M. (Phys. Rev., 1947, 71, 483). — 
Les auteurs étudient l’isomère à longue vie de CS; en 
utilisant les techniques du spectromètre magnétique 
et des coïncidences, en vue de son emploi comme étalon 


radioactif. —- L. BRÜNINGHAUS. 


Paires de fragments de scission; DEMERS P. 
(Phys. Rev., 1947, 74, 483). — Etude des trajectoires 
des fragments de scission de U par la méthode photo- 
graphique. — L. BRÜNINGHAUS. 


Spectres de neutrons de Li, Alet Be bombardés 
avec des deutérons de 10 MeV; LAUGHLIN J. S. 
et KruGER P. G. (Phys. Rev., 1947, 71, 484). — On 
utilise une chambre à détente remplie de méthane 
à haute pression pour déceler les neutrons de plus 
de > MeV émis par de minces couches de Li, AI et Be 
bombardées par des deutérons de 10 MeV. Une seule 
réaction (d,n) apparaît avec Be et Al. Les densités 
de niveau croissent régulièrement avec l'énergie 
d’excitation. L. BRÜNINGHAUS. 


Sources de photo-neutrons et l'énergie des 
photo-neutrons; WATTENBERG A. (Phys. Rev., 1947, 
71, 497-507). — Dans une étude préliminaire, l’auteur 
a pu observer que des photo-neutrons sont produits 
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par les rayons y de Na, Mn, Gay ASy et Lauo 
quand ces isotopes artificiellement radioactifs sont 
placés dans D,0 ou Be; F2, Abs; Clss> Inyie €t Sbyx ne 
produisent de leur côté des neutrons que dans Be. Le 
premier groupe d’isotopes doit avoir des rayons y 
d'énergie supérieure à 2,18 MeV, tandis que les énergies 
des rayons y du deuxième groupe doivent être supé- 
rieures à 1,63 MeV, mais inférieures à 2,18 MeV. Enfin, 
l’on n’a pas observé de photo-neutrons à partir de Coso, 
Cuüs, Ag (période 225 jours), Pris» EUy51> D'Y165> Tags» 
Res, Ir (période 19h.) et Aus, dans Be; les intenses 
rayons y de ces isotopes doivent avoir des énergies 
inférieures à 1,63 MeV. 

Dans une seconde expérience, l’auteur détermine 
l’énergie des photoneutrons de neuf de ces sources, 
en mesurant la section efficace de diffusion par l’hy- 
drogène des neutrons émis. Sept des sources semblent 
émettre des groupes homogènes de neutrons; ce sont 
Sb + Be, Ga +D,0, La + D,0, Mn +D,0, Na +D,0 
La +Be et Na + Be, avec les énergies neutroniques 
respectives de 0,024; 0,13; 0,13; 0,22; 0,22; 0,62 et 
0,83 MeV. Mn + Be émet trois groupes de neutrons 
d’énergies différentes, mais plus de 80 pour 100 des 
neutrons semblent former un groupe de 0,14 MeV. 
L'énergie des rayons y calculée comme capable de 
produire des neutrons de ces énergies sont : pour 


Na 2,74 MeV; pour Mn, 1,81 et 2,7 MeV (un troi- 


sième rayon y est présent); pour Ga», 2,50 MeV (au 
moins un autre rayon y est présent, avec une énergie 
comprise entre 2,2 et 1,63 MeV); pour Sb,,,, 1,67 MeV; 


. et pour La,x, 2,49 MeV. — L. BRÜUNINGHAUS. 


Les sections efficaces totales mesurées avec 
les photo-neutrons ; FIELDS R., RUSSELL B., Sacs D. 
et WATTENBERG À. (Phys. Rev., 1947, 71, 508-510). — 
Les auteurs mesurent les sections efficaces neutro- 
niques totales de. 23 éléments, par l’emploi de six 
sources de photo-neutrons dont le domaine d'énergie 
s’étend de 0,024 MeV à 0,83 MeV. Les sections efficaces 
des éléments légers se comportent de façon très anor- 
male; de larges résonnances dans la diffusion sont 
observées dans F, Na, Ms, Al et S. Le nickel présente 
l’exceptionnellement grande section efficace de 
23 X 107#cm? à 0,024 MeV. Les sections efficaces des élé- 
ments de masse atomique avoisinant 110 ne montrent 
que très peu de variations avec l’énergie; elles sont 
d'environ 7 x 10o7**cm?°. Trois éléments lourds ont 
des sections efficaces d’environ 13 X1o—2cm? à 
0,024 MeV et qui décroissent uniformément à environ 
la moitié de cette valeur pour une énergie neutronique 
de 0,83 MeV. —— L, BRÜNINGHAUS. 


Étude des produits de transmutation des 
réactions y-méson induites par des rayons X 
de 100 MeV; BonNnER N. A., FRIEDLANDER G., 
PEPKOWITZ L. P. et PERLMAN M. L. (Phys. Rev., 1947, 
71, 511-520), — Les auteurs trouvent que l’irradia- 
lion avec des rayons X de 100 MeV produisent Zn, à 
partir du cuivre et Mg,, à partir de l’aluminium. Des 
expériences impliquant des variations dans l'énergie 
du faisceau et dans l’épaisseur de la cible montrent 
que ces isotopes résultent de réactions secondaires 
causées par des photo-neutrons et des photo-protons 
issus de Ia matière de la cible, plutôt que de quelque 
phénomène primaire induit par les rayons X. L’on 


n’a pu obtenir aucun indice de réactions y-méson. 
Une étude des produits de transmutation des réac- 
tions y-méson sé montre supporter favorablement la 
comparaison, au point de vue sensibilité, avec la 
méthode de la chambre à détente pour la détection 
de production de mésons, pourvu que les mésons 
soient produits isolément. — L. BRÜNINGHAUS. 


Mesure du parcours des particules « de 94:39 
et de 9%::,; CHAMBERLAIN O., GOFMAN J. W. 
SEGRÉ E. et WaAHL.A. C. (Phys. Rev.; 1947, T4, 529- 
530). — Dans le but de déterminer le parcours des 
particules « de 9431 et de 94» avec une précision 
_ accrue, les auteurs effectuent une comparaison directe 
de ces parcours avec ceux des particules « de Po. Les 
parcours envisagés se montrent respectivement égaux 
à 3,68 et 4,08 cm d'air. — L. BRÜNINGHAUS. 


Probabilité d'absorption nucléaire du méson'; 
GaMow G. (Phys. Rev., 1947, 71, 550-551). — La 
première hypothèse des trois mécanismes peut être 
maintenant reformulée de la façon suivante : Les 
forces d’échange entre nucléons (et aussi leurs moments 
magnétiques) sont dues exclusivement à l’échange de 
mésons neutres, tandis que tous les phénomènes 
connectés avec des mésons chargés possèdent des 
probabilités de l’ordre de roi? fois plus petites. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Isotopes radioactifs artificiels du polonium, 
du bismuth et du plomb; HowLAND J. J., TEM- 
PLETON D. H. et PERLMAN I. (Phys. Rév., 1947, 74, 
552). — Par l’emploi de faisceaux cyclotroniques de 
deutérons de 20 MeV et d'ions hélium de 40 MeV, et 
d’une intense source de neutrons, les auteurs ont pu 
produire de nouveaux isotopes radioactifs artificiels. 
Ce sont Po2o5; PO30:; PO20s, Bisor et Bios (?). Hs 
ont pu d’autre part préciser les nombres de masses de 
quelques isotopes radioactifs précédemment connus. 

L. BRÜNINGHAUS. 


La section efficace neutronique totale du 
dysprosium et du néodyme; SrurmM W. J. et 
ARNOLD @. P. (Phys: Rev., 1049; 71, 556-557). — Le 
dysprosium présente deux niveaux de résonance à 
1,74 et 5,5 eV; il y a en outre des indices d’un niveau 
à énergie négative et d’un autre dont l’énergie serait 
supérieure à 20 eV. Le néodyme présente une grande 
section efficace de diffusion, ou un fort niveau de 
résonance pour les grandes énergies. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Les collisions des neutrons avec lo dental 
et la réalité des forces d'échange; Massey H.S. W. 
et BUucKINGHAM R. A. (Phys. Rev., 1947, ‘71, 558). — 
Dans l’hypothèse que l'énergie fondamentale V d’in- 
- teraction entre nucléons est de la forme 


Pr) = AlmM + hH+bMH+uw)e © 


(où M est l’opérateur de Majorana et H celui d'Hei- - 


senberg) l’évidence expérimentale joue en faveur de 
celui des types de forces d'échange pour lequel 

pit Es LS RER 

MÉPO= TEST), TEEN JL): 


L. BRÜUNINGHAUS.: 
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Neutrons retardés de Pu::,; WiLsoN R. R. 
(Phys. Rev., 1947, 74, 560). — On mesure le nombre de 
neutrons retardés de Pu: relatif au nombre corres- 
pondant de U:; au moyen d’une chambre à ionisation 
à trifluorure de bore immergée dans un bloc de paraf- 
fine. Le résultat est que le nombre de neutrons retar- 
dés de Pu:;, est d’environ 46 pour 100 de celui relatif 
à U:s5. — L. BRÜNINGHAUS. 


La diffusion proton-proton à 14,5 MeV; WiLsON 
R. R., WRIGHT B. T., LOFGREEN E. J., RICHARDSON 
J. R. et SHANKLAND KR: S. (Phys. Rev., 1947, A, 
560-561). — On utilise les protons de 14,5 MeV issus 
d'un synchro-cyclotron. Ces protons sont employés à 
l'étude de la diffusion des protons par d’autres protons; 
la feuille diffusante est faite de nylon (CH N:0)x 
Les résultats sont réunis dans un tableau de nombres. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Sections efficaces neutroniques des isotopes 
du mercure; INGHRAM M. G., Hess D. C. et 
HAYDEN KR. J. (Phys. Rev., 1947, 71, 561-562). — 
125 mg de sulfure de mercure « sont soumis à un long 
bombardement par des neutrons dans une pile de 
graphite. La composition isotopique de l’échantillon 
bombardé est alors comparée avec celle du mercure 
normal. Les données obtenues montrent qu’il y a deux 
gros absorbeurs de neutrons dans le mercure, les iso- 
topes de masses 196 et 199. L’absorption est principa- 
lement due à l’isotope 199, qui est beaucoup plus abon- 
dant que l’autre. — I. BRÜNINGHAUS. 


Neutrons de G1? 1: D: BENNETT W. E. et 
RicHARDs H. T. (Phys. Rev., 1947, 74, 565-567). — Les 
neutrons issus du carbone bombardé par des deutérons 
ont déjà été employés comme source monochonoma- 
tique de neutrons rapides d'énergie variable. Dans les 
présentes expériences, on étudie le spectre d’énergie de 
ces neutrons afin de décider si oui ou non les neutrons 
de C2 sont en fait monochromatiques. Pour mesurer 
l’énergie des neutrons issus d’une mince cible de car- 
bone bombardée par des deutérons de 2,00 MeV, on 
pratique la photographie stéréoscopique des protons 
de recul dans une chambre à détente remplie de 
méthane sous la pression d’une demi atmosphère et 
contenant de l'alcool éthylique à 95°. La chambre à 
détente a un diamètre de 25 cm et sa face la plus proche 
est à 12 cm de la source de neutrons. 

Le résultat de ces expériences est que les neutrons 
obtenus dans ces conditions sont monochromatiques, 
si l’on en excepte les neutrons de grande énergie 


libérés par C3, quand ils sont produits par 2 MeV; il 


est probable que ces derniers sont monochromatiques 
quand ils sont produits à de plus faibles potentiels 
de bombardement. 

Le Q de la réaction est —0,27 Æ 0,02 MeV 
Cette valeur de Q donne pour N,;; une masse de 
13,00988 = 0,0000/. 

L. BRÜNINGHAUS. 


L’extraction de photo-neutrons par les produits 
de scission de U::; dans l’eau lourde ; BERNSTEIN S., 
PrEsTON W. M., WoOLrE G. et SLATTERY R. E. (Phys. 
Rev., 1947, 71, 593-581). — Les auteurs utilisent la 
photo-désintégration du deutéron pour étudier les 
rayons y durs émis par. les produits de scission de 
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U:::. Les neutrons créés dans le phénomène sont 
employés comme indicateurs de la présence de rayons ;. 
durs. Les produits de scission sont placés dans ce but 
au centre d’une sphère d’eau lourde de 104 de rayon. 
Les conclusions sur les périodes et la production des 
rayons y durs sont basées sur le nombre total de photo- 
neutrons capturés dans un grand réservoir d’huile 
entourant la sphère d’eau lourde. Huit périodes ont 
été trouvées : 2,55; 418 ; 2,4 mn; 7,7mMmn; 27 mn; 1,6h; 
4,4 h et 53 h. La plus courte et la plus longue de ces 
périodes sont les moins dignes de confiance. 85 pour 100 
des photo-neutrons apparaissent dans les deux périodes 
les plus courtes, la composante de 2,5 s étant trois fois 
plus intense que la composante de 41 s. L'activité 
saturée totale des photo-neutrons pour une quantité 
infinie d’eau lourde est calculée à partir des mesures 
ayant porté sur la sphère de 101! de rayon; on trouve 
qu’elle est égale à 16,5 pour 100 environ de l’activité 
saturée des neutrons retardés. On calcule enfin qu’il 
doit y avoir de un à deux photons d'énergie supé- 
rieure à 2,2 MeV émis par la scission des produits de 
scission de périodes supérieures à une seconde. 
L. BRÜNINGHAUS. 


Une détermination calorimétrique de l'énergie 
produite par le plutonium (239); Srour J. W. et 
Jones W. M. (Phys. Rev, 1947, 71, 582-585). — 
Les auteurs mesurent au calorimètre la vitesse de 
production d'énergie par la désintégration « du 
plutonium (2309). La méthode employée consiste à 
mesurer la vitesse d’évaporation de l’azote liquide 
en présence d’une sphère de 120 g de Puz:s métallique 
et de comparer cette vitesse avec celle due à l’intro- 
duction d’une énergie électrique convenable. Le 
résultat de ces mesures est que la puissance produite 
par Pu::, est de 


1,923 Æ 0,019 W : g. 


Combinant ce résultat avec l’énergie par particule 
« déterminée à partir des mesures de parcours et 
d'énergie, on obtient 2,411 X 104 années comme 
période de Pus: vis-à-vis de l’émission ©. 


L. BRÜNINGHAUS. 


La radioactivité de Be,;; LEVINGER J. et 
MEINERS E. (Phys. Rev., 1947, 74, 586-588). — Les 
auteurs déterminent la période de Be,, à partir de 
l’activité 5 induite dans le beryllium par les deux 
procédés suivants : 1° bombardement par deutérons 
rapides; 2° capture de neutrons lents. La valeur 
obtenue est comprise entre 1ofet 107années. Le point f 
final est grossièrement égal à 650 KeV, et l’on n’observe 
pas de rayons y. Ces résultats confirment ceux de 
Mc Millan et Ruben. On calcule la section efficace 
B:0(n,p) Be; pour les neutrons thermiques par 
comparaison avec la valeur connu relative à B:6(n,a) Li, 
en supposant pour la première réaction la désintégra- 
tion possible à l’état fondamental. 

L. BRÜUNINGHAUS, 


La transmission des neutrons lents à travers 
les substances micro-cristallines: FEerMt E., 
STURM W. J. et SAcHS R. G. (Phys. Rev., 1947, 71, 
589-594). — Les auteurs étudient la transmission de 
neutrons lents monochromatiques à travers Be et BeO 
a Structure microcristalline, La source de neutrons 
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est la pile d’eau lourde Argonne. Les neutrons sont 
monochromatisés au moyen d’un sélecteur mécanique 
de vitesse pour les faibles énergies et d’un spectromètre 
à cristal pour les énergies plus grandes. Les résultats 
obtenus sont en excellent accord avéc la théorie de 
la diffusion élastique par les cristaux. On trouve par 


‘comparaison des résultats sur BeO avec la théorie que 


les amplitudes de diffusion sur Be et O ont le même 
signe. — L. BRCNINGHAUS. 


Mesures de parcours des particules émises 
dans les désintégrations nucléaires induites par 
des rayons X de 100 MeV: KLAIBER G. S., LUEBKE 
E. A, et BaAzpwiN G. C: (Phys. Rev., 1947, 71; 649- 
656). -— Dans un précédent travail, il a été montré 
que des désintégrations de noyaux avec émission de 
particules lourdes chargées sont induites par une 
radiation X de 100 MeV. Le présent travail a été entre- 
pris afin d’établir avec plus de certitude l'identité 
des particules lourdes émises dans ces désintégrations. 
La chambre à détente de Wilson apporte un moyen 
commode de déterminer la masse de ces particules. 
Il y a en effet quatre propriétés d’une particule que 
l’on peut déterminer au moyen de la chambre à 
détente savoir : le parcours, la ragidité magnétique 
(H:), la densité d’ionisation et la vitesse de change- 
ment de H>2 avec le parcours. Or, Corson et Brode ont 
indiqué que deux quelconques de ces grandeurs sont 
suffisantes pour déterminer la masse d’une particule; 
cependant, des diverses combinaisons de ces quatre 
grandeurs, l’emploi du parcours et de la rigidité 
magnétique apporte la détermination la plus précise 
de la masse. Ce sont en conséquence ces deux grandeurs 
qui ont été utilisées dans ce travail pour les détermi- 
nations de masse. Les parcours des particules ont été 
mesurés en observant leur arrêt dans une série de 
feuilles d’aluminium montées dans la chambre à 
détente. La rigidité magnétique est obtenue d’autre 
part en mesurant la courbure de la trajectoire de la 
particule avant qu’elle pénètre dans les feuilles d’alu- 
minium. . 

Voici quelques détails sur le montage expérimental 
Le faisceau de rayons X issu d’un bétatron de 100 MeV 
est délimité par une ouverture rectangulaire de 
1 inche 1/4 de largeur et 1 inche 3/4 de longueur, 
pratiquée dans un blindage de plomb ayant une épais- 
seur totale de 16 inches. Le faisceau de rayons X ainsi 
collimé vient frapper dans une direction tangentielle 
la paroi de verre de la chambre à détente. Les parti- 
cules lourdes émises par photo-désintégrations dans 
la masse du verre peuvent alors être observées se 
déplaçant à travers la chambre, d’abord dans la partie 
libre de celle-ci, où des mesures de courbure peuvent 
donc être aisément pratiquées, puis arrivant dans la 
série de feuilles d'aluminium dans lesquelles elles 
sont stopées. | 

Les feuilles d'aluminium disposées dans {a chambre 
parallèlement entre elles et un faisceau de rayons X 
croissent progressivement en épaisseur depuis 0,006 s 
pour la première jusqu’à 0,080 s pour la dernière. La 
chambre est remplie d’air ou d’hydrogène et d’un 
mélange de vapeurs d’eau et d'alcool. Un paire de 
bobines de Helmholtz crée dans la chambre un champ 
magnétique de 2.650 gauss, dont le vecteur magné- 
tique est parallèle à l’axe de la chambre. La chambre 


k est mise en eus une fois. par te en synchro- 
nisme avec le bétatron. 

C’est dans ces conditions qu'environ 200 particules 
fortement ionisantes ont été observées dans un total 
de 3100 images photographiques. 102 de ces particules 
s'arrêtent soit dans le gaz de la chambre, soit dans 
l’une des feuilles. Aucune de ces 102 particules n’a pu 
être identifiée comme ayant une masse voisine ou 
inférieure à celle du méson (savoir 200 fois la masse de 
l’électron). Toutes ces trajectoires présentent une 
courbure positive. La majorité d’entre elles ont pu 
être identifiées comme dues à des protrons. Les quel- 
ques exceptions s'expliquent en considérant les effets 

- de diffusions multiples dans le gaz de la chambre à 
détente. On a observé enfin plusieurs particules ayant 
traversé toutes les feuilles; on indique l'existence de 

_protons doués d'énergies surpassant 28 MeV. 

L. BRiNINGHAUS. 


Activités du samarium induites par bombar- 
dement au moyen des neutrons d'une pile; 
INGHRAM M. G., HAYDEN R. J. et Hess D. C. (Phys. 
Rev., 1947, 71, 643). — Les auteurs soumettent un 
échantillon de Sm,O, à un bombardement neutronique 
prolongé dans la pile de Hanford. Au moyen d’une 
analyse au spectrographe de masses, on a pu mettre 


en évidence des masses actives dont les nombres de 


masses sont les suivants : 1453; 151; 1523; 1543; 155; 156; 
161; 167; 169 et 176. Les isotopes ayant ces masses 
sont respectivement : Sm, Sm, Eu, Eu, Eu, Eu, Sm, 
Sm, Gd et Tb. Le Sm.,; résulte de la réaction (n,*) 
sur Sm,. Les Eu,s et Eu,:, sont formés en partie 
par réactions (n,y) sur de l’europium existant comme 
impureté dans le samarium utilisé. Il faut ajouter 
qu'une appréciable partie du 154 observé est formé par 
la réaction 


D (nr; Y) 


> Eu: 


L'Eu,;; de 2-3 années est formé par la réaction 
| 6) 


<> Eui;;, 


Sms: T,—=°1mu 


\ 4 Li » . 
Eu, se forme par réaction (n,7) sur Eu,;;. Sa période 
est de 15,4 jours. — L. BRUNINGHAUS. 


- Méthodes proposées pour déceler le neutrino; 

WANG K. C. (Phys. Rev., 1947, 71, 645-646). — Une 
méthode a déjà été indiquée pour déceler le neutrino, 
mais elle est quelque peu sujette à caution. L’auteur 
propose ici quelques nouvelles méthodes pour attaquer 
le problème. — L. BRUNINGHAUS. 


Courbe d'émission des rayons y par l'alu- 
minium bombardé avec des protons; BROoSTRÔM 
K. J., Huns T. et TANGEN R. (Phys. Rev., 1947, 71, 
661-666). — La réaction Al; 
en premier lieu par Herb, Kerst et Mc Kibben. 
Employant une cible épaisse, ils ont obtenu des 
indices de l’existence d’effets de résonance. Gentner 
a trouvé ultérieurement deux résonances étroites à 
425 et 560 KeV. Plain, Herb, Hudson et Warren firent 
ensuite une étude détaillée de la courbe d’excitation 
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(p, x) Six a été étudiée: 


jusqu’ à:2,6 MeV, en utilisant une cible mince. Ils ont 
trouvé dans ces conditions une multitude de réso- 
nances. Hole, Holtsmark et Tangen, enfin, ont trouvé 
quatre faibles résonances entre 220 et 500 KeWV. 

Utilisant le générateur Van de Graaf nouvellement 
construit de l’Institut de Physique théorique de 
Copenhague, les auteurs se sont proposé de faire une 
étude détaillée de la courbe d’excitation de cette 
réaction, dans le but de comparer leurs résultats avec 
ceux des précédents auteurs, et de trouver de nouvelles 
résonances avec une technique de détection perfec- 
tionnée. 

Pour cela, ils étudient avec un compteur G. M: sen- 
sible les rayons y émis par Al°7 bombardé avec des 
protons de 0,5 à 1,4 MeV. 

Par l'introduction d’un dispositif à rupteur, qui 
arrête automatiquement les mesures quand le poten- 
tiel s’écarte de plus d’une certaine quantité de la 
valeur désirée, un pouvoir séparateur de 4 KeV a pu 
être obtenu. Dans ces conditions, un certain nombre 
de pics précédemment connus ont été résolus en groupes 
de lignes étroites. Dans la région étudiée la largeur 
de la résonance relative au proton est estimée infé- 
rieure à 1 KeV et une évaluation grossière du rende- 
ment du compteur à rayons y donne pour la largeur 
relative à la radiation environ 1 eV. 

L. BRÜNINGHAUS. 


Phénomènes d'interférence des neutrons lents; 
Fermi E. et MARSHALL L. (Phys. Rev., 1947, 71, 
666-677). — Les phénomènes de diffusion des neutrons 
lents sont grandement compliqués par l’existence de 
phénomènes d’interférence dus au fait que la lon- 
gueur d’orde de de Broglie relative aux neutrons est 
comparable avec les distances interatomiques. L'aspect 
général des phénomènes d’interférence des neutrons 
lents est analogue à certains égards à celui des rayons X 
puisque la longueur d’onde et la section efficace de 
diffusion des rayons X sont l’une et l’autre comparables 
à celles des neutrons. Il y a pourtant d’autre part des 
différences considérables dues à plusieurs facteurs. 

Parmi ceux-ci, il y a le fait que la diffusion des 


rayons X varie régulièrement avec le numéro atomique 


du diffuseur, tandis que celle des neutrons est une 
propriété plutôt irrégulière. De plus, dans le cas des 
neutrons, la différence de phase entre ondes diffusée 
et incidente peut être soit c«°, soit 1800. Pour les 
rayons X au contraire, elle est toujours 1809, parce 
que les énergies des rayons X sont plus grandes que 
les énergies de la plupart des résonances électroniques. 
Enfin, les propriétés d'absorption des neutrons difré- 
rent de façon marquée de celles des rayons X. 

Le principal but de ce travail est l’étude des divers 
phénomènes d’interférence afin de déterminer le 
changement de phase de l’onde du neutron diffusé 
pour un grand nombre d’élénrents. 

Les expériences ainsi effectuées ont montré que, à 
quelques exceptions près, le changement de phase est 
égal à 1800. La preuve en est fournie par les types de 
mesures suivants : a mesure des intensités de réflexion 
de Bragg de divers ordres pour de nombreux cristaux, 
et comparaison avec les valeurs théoriques; b mesure 
de la section efficace totale de diffusion des molécules 
gazeuses pour des longueurs d’orde grandes par rap- 
port aux dimensions moléculaires; c détermination 
des angles limites pour la réflexion totale des neutrons 
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sur divers miroirs. On a trouvé que les éléments 
Ba, Be, C, Ca, Cu, F, Fe, Mg, N, Ni, O0, Pb, SetZ dif- 
fusent Îles neutrons avec une différence de phase 
de 1800; par contre, Li et probablement Mn diffusent 
avec une différence de phase nulle. Les cinq élé- 
ments I, B;, CI, K et Na se comportent de façon ana- 
logue et il est vraisemblable que la différence de phase 
avec laquelle ïls diffusent est de 1800, 
L. BRUNINGHAUS. 


Détecteur de neutrons ayant une sensibilité 
uniforme entre 10 KeV et 3 MeV; Mc KIBBEN J. L. 
et HANSoN A. O. (Phys. Rev., 1947; 72, 673-677). 
- Dispositif utilisant un compteur proportionnel à BF;, 
entouré d’un cylindre de paraffine pour ralentir les 
neutrons. — CUENDET. 


Sur la répartition de la charge électrique dans 
les noyaux; DAvison B. et WATSON W. H. (Phys. 
Rev., 1947, 74, 742). — Winans a suggéré récemment 
un modèle de noyau à structure cristallise dans 
lequel les protons occuperaient des positions déter- 
minées à la surface du noyau. Cette hypothèse per- 
mettrait d’expliquer très simplement la relation éta- 
blie par le même auteur entre le numéro atomique Z 
et la masse correspondante A, dans le cas des noyaux 
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stables. Pour l’auteur de la présente note, l’idée d’une 
concentration des protons à la surface des noyaux 
semble insoutenable. —- L. BRÜNINGHAUS. 


L'élément 61 de 55h formé dans la scission; 
INGHRAM M. G., Hess D. C., HAYDEN R. J. et PARKER 
G. W. (Phys. Rev., 1947, 71, 743). — Les auteurs ont 
séparé chimiquement l’élément 61 des produits de 
scission afin de vérifier son assignement de masse et 
d’en étudier l’activité. Il résulte de cette étude que le 
nombre de masse est 149 et que la période est égale . 
à 55 h. — L. BRÜNINGHAUS. 


Note sur le radio-iode à longue vie; GLEN- 
DENIN L. E. et Epwarps R. R. (Phys. Rev., 1947, 71, 
742-743). — L'isotope radioactif de l’iode, de période 
56 jours, signalé par Reid et Keston, a été observé 
par les auteurs dans un échantillon d’iode séparé d’une 
masse de tellure bombardée par des deutérons. Le 
mode de décroissance de cet isotope paraît être une 
pure capture d’électron orbital, sans accompagnement 
de particule ou de radiations y. On montre d’autre 
part que le nombre de masse de cet iode à longue vie 
est plus probablement 125 que 129 proposé par Reïd 
et Keston. — L. BRÜNINGHAUS. 


PROPRIÉTÉS DES ATOMES. POIDS ATOMIQUES. 


Thermodynamique nucléaire et gerbes; AGAR- 

_ WALA B. K. et SiNGwt K. S. (Nature, 1947, 159, 816). 
—— Étude du point de vue thermodynamique d’assem- 

blages denses de noyaux, d’électrons, de nucléons 

et’ de positrons, à des températures pour lesquelles 

KT = mc?. Tableau en fonction de l’énergie moyenne 

par particules (électrons ou mésons) et du nombre total 

d'électrons présents dans un noyau lourd correspondant 

à un nombre de masse de 200, du rapport r de la 


concentration en mésons à la concentration en élec- 


 trons. — P. OLMER. 


Le nom de l'élément 23; VALLARTA M. S. et 
FREG A. A. (Nature, 1947, 160, 163-164). — La prio- 
rité de la découverte de l’élément %3 appartient à 
A. M. del Rio (18o1). Cet élément devrait donc se 
nommer erythronium et non vanadium. 

P. OLMER. 


STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DES MOLÉCULES. : 


Forces entre les molécules de tétrahalogénures ; 
HILDEBRAND J. H. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 727-736), 
— L'étude d’un certain nombre de propriétés phy- 
siques des tétrahalogénures permet d'établir les 
conclusions suivantes : 1° l’empêchement à la rotation 
est faible dans C CI, et CBr, liquides, mais il augmente 
avec l’accroissement du rapport des rayons de l’atome 
central et des atomes d’halogènes; ce qui indique que 
les rayons de Van der Waals, ces derniers dans ces 
liquides sont nettement plus faibles que ceux indiqués 
par Pauling; 2° en dépit de cet empêchement à la 
rotation, les relations de solubilité peuvent être 
calculées avec précision au moyen des équations 
pour molécules sphériques, avec champs de force 
radiaux; 39 l'attraction entre molécules d’espèces 
différentes n’est pas influencée par l’espèce des orbites 
de liaison de l’atome central, mais est nettement 
influencée par le caractère ionique de la liaison; 
4° l’anomalie apparente résultant du bas point 
d’ébullition et de la faible pression interne de Si CI, 
est due à l’augmentation importante du volume 
moléculaire entre CCI, et SiCl,; 5° la constante 
d’attraction est sensiblement proportionnelle au carré 
de la polarisabilité ; 6° les fréquences Raman isotropes 
décroissent uniformément avec l’augmentation dela 


distance M —X; 90 il n’est pas nécessaire de faire 
intervenir une résonance de double liaison pour 
expliquer les propriétés de Si Cl. — R. JAcog. 


Effets des liaisons entre chaînes et des chaînes 
branchées sur la constitution moléculaire des 
polymères de diènes; FLORY P. J. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 2893-2809). — On étudie les méca- 
nismes les plus probables de formation des liaisons 
entre chaînes au cours de la polymérisation des diènes 
et de leur effet sur la constitution et les propriétés : 
physiques des polymères. On estime qu’il y a addition 


‘de radicaux libres sur les carbones non saturés des . 


chaînes. On peut calculer la vitesse de cette réaction 
d’addition en fonction de la longueur des chaînes 
et établir le taux de transformation où apparaît la | 
gélation. Ces liaisons entre chaînes ne sont pas dissé- 
minées au hasard. On établit les conditions dans 
lesquelles ces liaisons réduisent le nombre total de 
molécules plus vite qu’elles ne se forment. La distri- 
bution des poids moléculaires primaires, qui peut être 
faussée par ces liaisons, ne convient pas pour établir 
une relation directe avec les propriétés physiques les : 
plus importantes. — R. JAcos. 
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CONSTANTES PHYSIQUES DES CORPS. 


Superconductivité et structure des hydrures 
et nitrures de tantale et de niobium: Horn F. H. 
et ZIEGLER W. T. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 
2762-2769). — Dans une série d’alliages intersticiels 
contenant le même métal parent, les températures de 
transition de superconductivité varient inversement 
avec les dimensions des paramètres de la maille 
cristalline, à condition que la structure cristalline 
reste inchangée. Cette loi se trouve confirmée dans le 
cas du tantale et du niobium, pour leurs hydrures. 
Ces derniers et les nitrures correspondants sont 
étudiés aux rayons X par diffraction. Le nitrure de 
niobium devient un superconducteur à 150,2 K, la 
température de transition la plus élevée notée à 
ce jour pour un superconducteur. Pour le nitrure 
de tantale, on n’a pu déceler de superconductivité 
au-dessus de 10,88 K, température la plus basse 
atteinte dans les présentes mesures. —— R. JAcoB. 


Constantes de dissociation de quelques per- 
chlorates de phényltriméthylammonium sub- 
stitués, dans le chlorure d'’éthylène: effet de 


l'asymétrie des ions; RAMSEY J. B. et COLICHMAN 


= E. L. (J. Amer. Chem. Soc:, 1947, 69, 3041-3644). — 
Les constantes de dissociation et les conductances des 
perchlorates des isomères, ortho, méta et para des 
chloro-, méthoxy- et méthylphényltriméthylammo- 
_ nium, dans le chlorure d’éthylène, à 25°, sont déter- 
- minées par la méthode de Fuoss-Kraus. Les valeurs 


trouvées sont en rapport avec l'effet du substituant 


sur l’intensité de la charge positive de l’atome d’azote 
du groupe N(CH,). Les groupes dérivés en ortho, 
donnent une dissociation plus élevée, résultant de 


l’action électrostatique entre le groupe ortho et le 
groupe N(CH,;}ÿ. Dans le chlorure d’éthylène, la 
dissociation est légèrement plus faible, du fait de la 
différence des moments dipôles des deux solvants. 

R. JAcoB. 


Oxyisocyanates de silicium et oxyisothiocya- 
nates de silicium; FORBES G. S. et ANDERSON H. H. 
(J. Aimer. Chem. Soc., 1947, 69, 3048-3049). — Pré- 
paration de l’hexaisocyanatodisiloxane, de l’octoi- 
socyanatotrisiloxane, de  l’hexaisothiocyanatodisi- 
loxane, par réaction entre les chlorosilanes et les 
sels d’argent des cyanates correspondants. On donne 
quelques constantes physiques de ces dérivés. Les 
oxyisocyanates sont très solubles dans l’acétone et 
le dioxane-1.4, tandis qu’ils sont peu solubles dans 
le benzène, le sulfure de carbone, le tétrachlorure de 
carbone et l’éther éthylique, à l’encontre de la haute 
solubilité de l’isocyanate de silicium dans ces solvants. 

R. JACOB. 


Isothiocyanates de silicium méthylés. Réfrac- 
tions moléculaires; ANDERSON H. H. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1947, 69, 3049-3051). — Chacun des 
trois méthylchlorosilanes réagit avec l’isothiocyanate 


d’argent pour donner l’isothiocyanate de silicium 


alcoylé correspondant. Le triméthylisothiocyanate 
a un PF de —330, un PE de 1439, une réfraction 
moléculaire de 40,2 mol. Pour le diméthyldiisothio- 
cyanate, ces valeurs sont respectivement de 1$°, 219% 
et 490,9 mol. Pour le méthylthioisocyanate, elles sont 
respectivement de 72°, 267° et 70°,4 mol. On donne 
également d’autres constantes physiques : densité, 
tensions de vapeur, etc., de ces trois dérivés du 
silicium. — R. JACOB. 


PHYSIQUE CRISTALLINE. 


Coeïficients élastiques du troisième ordre 
dans les cristaux; BHAGAVANTAM S$S. et SURYANA- 
RAYANA D. (Nature, 1947, 160, 750-751). — Résultats 
déduits de la théorie des groupes et assignant à chaque 
classe cristalline un certain nombre de coefficients 
élastiques du troisième ordre permettant de rendre 
compte de ses propriétés physiques. Ce nombre est 56 
pour les cristaux tricliniques et descend jusqu’à 8 
pour les classes T'et Tx et 6 pour Ty, O et O:. 

P. OLMER. 


- Structures cristallines des benzènesulfonates 
de zinc et de magnésium; BROOMHEAD J. M. 
et Nicoz A. D. I. (Nature, 1947, 160, 795). — La 
position de tous les atomes est déterminée par des 
synthèses de Fourier des projections de la densité 
électronique sur les axes b et c. Ces structures sont 
sembiables à celle du p-toluènesulfonate de zinc 
déterminée par Hargreaves. Le noyau benzénique 
est plan et la distance moyenne entre les carbones 
est de r,40 À. —— P. OLMER. 


Relations entre les facteurs de structure; 
Gizis J. (Nature, 1947, 160, 866). — Dans un cristal 
doué de centre de symétrie, les différents facteurs de 
structure ne sont connus qu’au signe près. Mais 


les Frre doivent satisfaire à certaines relations 
d’inégalité qui permettent dans certains cas de leur 
assigner leur véritable signe. Application au cas de 
l’acide oxalique. — P. OLMER,. 


Rejet des ions étrangers dans la croissance 


. des cristaux uniques de chlorure de sodium à 


partir du sel fondu; Mc F&E R. H. (J. Chem. Phys., 
1947, 15, 856-861). — Étude du processus de purifi- 
cation qui se produit quand le cristal unique croît. 
Le rejet des ions potassium et cuivre de leur solution 
solide dans Na CI est mesuré quantitativement par 


examen spectrographique de sections cylindriques de 


cristaux de Na CI, auquel on a ajouté une quantité 
connue d’impuretés. La théorie de la distribution 
des impuretés dans la hauteur du cristal est dérivée 
en termes de la concentration initiale en impuretés, 
de la hauteur finale du cristal, et de la fraction de la 
concentration en impuretés dans la masse fondue 
incluse dans le cristal, cette dernière étant en quelque 
sorte le coefficient de purification. Les coefficients 
de purification sont donnés par des cristaux contenant 
du potassium et du cuivre, et ils sont reliés avec la 
vitesse de croissance des cristaux et le gradient de 


température, en vue d’obtenir les conditions condui- 


sant à l’optimum de purification. —- R. Jacog. 


pa 
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Polymorphisme du phosphore rouge ; or 
W. L., Dewirr T. W. et SMiTH A. J. (J. Amer. Chem. 
Soc., Fo, 69, 288r-2885). — Le phosphore rouge 
amorphe par chauffage donne lieu à des transitions 
exothermiques irréversibles vers des modifications 
cristallines. L'analyse thermique, l’étude aux rayons X, 
et l’observation au microscope indiquent la présence 
de quatre, et probablement même de cinq, formes 
polymorphiques du phosphore rouge. En nourrissant 
des cristaux au moyen de vapeurs de phosphore, on 
a pu développer les formes triclinique, hexagonale et 
tétragonale des cristaux de phosphore rouge. 

R. JACOB. 


Relation entre l’ordre des liaisons et la distance 
des liaisons entre ions covalents; BERNSTEIN H. J. 
(TJ. Chem. Phys., 1947, 15, 284-289). — L'ordre des 
liaisons est de o pour les liaisons simples, de 1 pour les 
liaisons doubles et de 2 pour les triples liaisons, il 
peut également être fractionnaire. On peut établir 
entre cet ordre des liaisons et la distance entre les ions 
reliés par ces liaisons, une relation de la forme 


P 
2 * 1/n—1\? 
RE alS (2) 
où R, est la distance en simple liaison, R celle pour un 


ordre p, n étant le principal nombre quantique des 
électrons de valence d’un atome engagé dans la liaison. 


Cette formule est adaptée pour les métalloides et les 
dérivés organiques du C. Les valeurs ainsi calculées 


pour les distances interatomiques sont presque iden- 
tiques à celles relevées par Pauling, en pratique. 
R. JAcos. 


Rapport entre l’ordre de liaison, l'énergie de 
liaison et la longueur de la liaison; Gorpy W. 
(J. Chem. Phys, 1947, 15, 305-310). — L'ordre de 
liaison est lié à la longueur de la liaison par la relation 
simple 

N=aR + bd, 


où N est l’ordre de laison, R la longueur de la liaison 
et a et b des constantes caractéristiques de chaque 
paire d’atomes. Les résultats obtenus par le calcul 
agréent de façon satisfaisante avec les valeurs actuel- 
lement connues. Les constantes a et b sont données 
pour les liaisons BB, BC, BN, BO, CC, CN, CO, SC,NN, 
NO et OO. 

De même pour l’énergie de liaison, on peut admettre 
l’équation 

E=VRT2+ m, 


où Æ est l’énergie de liaison, RÀ la longueur de la liaison 
et m et 1 deux constantes caractéristiques des paires 
d’atomes et qui sont données pour les liaisons CCG, CO, 
CN. — R. JAcog. 


Sur le spectre de masse de l’hydrogène et du 
deutérium; STEVENSON D. P. (J. Chem. Phys. 
1947, 45, 409-411). — Sur la base d’hypothèses rai- 
sonnables en ce qui regarde la probabilité des transi- 
tions induites par chocs d’électrons de l’hydrogène et 
du deutérium, on calcule que l'intensité relative de 
H* dans le spectre de masse de l’hydrogène doit être 
2,8 fois plus grande que celle de D+ dans le spectre de 


masse du enter pour. une tion par . élec: 


trons d’énergie inférieure à 35 V. Cette valeur est. 
comparée aux valeurs expérimentales °,8 pour 
électrons de 22 V, 1.5 pour électrons de 30 V, 1.9 pour 
ceux de 50 V et 2,2 pour € ceux de 100 V. 

R. JACOB. 


Carrés moyens des longueurs et rayons moyens 
des molécules à longues chaines non branchées 
avec empêchement de rotation interne; TAYLOR 
W. J.(J. Chem. Phys., 1947, 15, 412- -413). — Établisse- 
ment de formules permettant les carrés moyens des 
longueurs et les rayons moyens des molécules à longues 
chaines non branchées, ayant n liaisons, chacune de 
longueur 5, avec un angle de valence 8 fixe entre 
chaque liaison, pour le cas où la rotation autour de 
chaque liaison est gênée par la même fonction de 
potentiel V(+), + étant l’angle de rotation, en suppo- 
sant qu'il n’y a pas interaction entre les rotations. 

Pour de grandes valeurs de n, ces formules sont : 


{ 4 < 
D 2 do. 


a étant un paramètre, et à = Cosô. — R. JACOB. 


L'étude des produits intermédiaires au moyen 
du spectromètre de masse; ELTENTON G. C. 
(J. Chem. Phys., 1947, 15, 455-481). — Le présent tra- 
vail comporte trois parties : 1° description de l’appa- 
reil et la méthode d'étude; 2° application de la méthode 
à la décomposition thermique de quelques hydro- 
carbures inférieures; 3° application de la méthode 
aux flammes basse pression. 

Afin que les produits intermédiaires de vie courte 
puissent atteindre le faisceau d'électrons, on accouple 
une chambre à réaction à un spectromètre de masse du 
type Dempster. La présence de radicaux libres est 
marquée par une augmentation du courant ionique 
de {a masse correspondante. La sensibilité de la 
méthode dépend de la différence entre le potentiel 
d'apparition des ions produits par le bombardement 
électronique des produits de réaction et le potentiel 
d’ionisation des radicaux libres. Les molécules excitées 
ne sont pas en nombre suffisant pour interférer sur les 
variations de courant. à 

Au moyen de cet appareil, on observe la formation 
de radicaux CH dans la décomposition du méthane, 
dans celle du plomb tétraméthyle dans un courant 
d'hélium, en présence de certains gaz ou vapeurs 
comme agents de transport : oxygène, éthane, propy- 
lène, azote, oxyde nitrique. On observe également la 
formation des radicaux éthyle dans l’éthane, des radi- 
caux allyles dans la décomposition du propylène, du 
radical CH, dans celle du diazométhane, mais on n’a 
pu observer C.H,et H atomique. Dans la décomposition 
de l’éther méthylique, on a observé le radical CH,0,. 
qui est moins réactif et instable que CH,. Pour l’obser- 
valion des radicaux de haute instabilité, il y aurait 
lieu de perfectionner encore l’appareillage. 

Dans l’étude de la combustion du méthane, du pro- 
pane et de l’oxyde de carbone, sous des pressions 
de 30 à 140 mm, en flammes oscillantes ou pulsations, 
on peut atéribuier certaines Zones ou phases du cycle 
oscillatoire ou pulsatif à des composés intermédiaires. 
On a ainsi mis en évidence les radicaux HO;, CHLO: 


est un produit chimique intermédiaire bien défini et 
ne résulte pas de la décomposition du méthane. Dans 
la flamme propane-oxygène, on a mis en évidence un 
composé de masse 16, on n’a pu établir s’il s'agissait 
de CH, ou de O atomique. — R. jJAcog. 


Étude magnétique du type de liaison existant 
dans quelques complexes du fer ferrique avec 
le pyrocatéchol sulfoné: JoNESs A. L. et VEATTS 
LE. B. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 12 
Dans les trois complexes fer-pyrocatéchol disulfoné : 
bleu complexe, violet complexe et rouge complexe, il 
semble que le fer possède cinq électrons non liés. Il 
s’ensuit que la liaison est essentiellement du type 
ionique, puisque le fer ferrique comporte le même 
nombre d'électrons non appareillés. On peut envisager 
une structure octaédrique pour le complexe. Discus- 
sion de la possibilité pour le fer du complexe de 
conserver un. indice de coordination égal à 6. 

R. JAcos. 


Étude polarographique de la restriction de la 

. tautomérie des amidines par la liaison hydro- 
gène; RUNNER M. E., KILPATRICK M. L. et WAGNER 
EG (J:"Amer, che. Soc, 1947, 69; 1406-1410). — 
Étude des trois isomères de N-phényl-N’-nitrophényl 
acétamidine. Le groupe nitro de l’isomère ortho est 
plus facilement réduit que le groupe nitro des isomères 
méta et para, résultat confirmé par les hydrogénations 
catalytiques. La détermination des poids molécu- 


" laires montre que l’isomère para est plus associé que 


l’isomère ortho: ; 

Ces différences peuvent s’expliquer par une chéla- 
tion qui n’est possible que pour l’isomère ortho et qui 
constitue une stabilisation d’un des tautomères. 

R. JACOB. 


Une théorie générale du mécanisme de la 
polymérisation des émulsions; HARKINS W. D. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1428-1444). — Il existe 
deux sortes de lieux où s’effectue la polymérisation : 
19 ceux où de petites particules de polymère sont 

. amorcées; 2° ceux dans lesquels la majeure partie du 
polymère est formée. Pour les premiers, on distingue : 
a. les particules de polymère formé à partir du mono- 
mère solubilisé par les micelles de savon de l’émulsion. 
Ces particules grossissent et la micelle de savon devient 
du savon adsorbé. Ces particules cessent de croitre 
au bout d’un certain temps et ne représentent que 
13 à 20 pour 100 du polymère total formé; b. la phase 
aqueuse, dont l’importance croit au fur et à mesure 
que décroit la concentration en savon. Cette phase 
reste active jusqu'à ce que tout le monomère soit 
dissous dans le polymère. 

Les deuxièmes lieux où se forme le polymère sont 
les particules de polymère lui-même. Ces particules 
formées dans les deux endroits cités : micelles de 
savon et phase aqueuse, dissolvent le monomère et 
la polymérisation s’effectue au sein de la particule 
de polymère. — R. JACOB. 


Analyse par diffraction des rayons X des. 


diglycérides monoacides non saturés synthé- 
tiques; DAUBERT B. F. et LuTron E. S. (J. Amer. 


CH, O, CHO, CH et Or et étudié leur Tormatiot en Ben 
fonction dela température de la flamme. Le radical CH; : 


_1:3-dilinoléine, 1 : 3- 


77-1280). — 
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Soc., 1947; 69, 1449-1451.) — Mode de prépa- 
ration des diglycérides acides suivants : 1,3-dioléine, 
dilinolénine, à un degré de pureté 
élevé, par action du :1-monotrityl glycérol sur les 
chlorures d’acides correspondants. Il n’existe qu’une 
seule forme polymorphique pour ces trois glycérides. 
Les constantes analytiques : point de fusion, indice de 
réfraction, poids moléculaire, indice d’iode, point de 
fusion du produit hydrogéné sont données. L'étude 
aux rayons X donne Du les espacements 10e 
39,3 pour la dioléine, 45,2 pour la dilinoléine, 40,3 pour 
la dilinolénine, ce qui permet de les différencier net- 
tement. — R. JAcOg. 


Études aux rayons X des glycérides. II. Analyse 
par diffraction des triglycérides triacides synthé- 
tiques; SIDHU S. S. et DAUBERT B. F. (J. Amer. 
chem. Soc., 1947, 69, 1451-1453). — Préparation des 
triglycérides suivants 1-stéaryl-2-palmityl-3-myris- 
tine, 1-palmityl-2-myristyl-3-laurine, 1-myristyl-2-lau- 
ryl-3-caprine, ces deux derniers étant préparés pour 
la première fois. 

Ces composés sont examinés aux rayons X en vue 
de déterminer les espacements longs et courts. Dans 
l’état cristallin, ces PRSDeede sont à double chaine. 
Pour le : -myristyl- 2-lauryl-3-caprine, la forme cris- 
tallisée dans un solvant est la plus stable. 

R. JAcoB. 


Nature chimique des produits d'hydrogénation 
du charbon. I. Résolution initiale par chromato- 
graphie sur alumine; NEUWORTH M. B. (J. Amer. 
chem. Soc., 1947, 69, 1655-1657). — Hydrogénation 
catalytique sous pression élevée d’un charbon de Pitts- 
burgh, avec distillation concommitante des produits 
volatils. Ces produits sont séparés par chromatographie 
en quatre fractions caractéristiques selon leur teneur 
en carbures aromatiques et.selon l’absence ou la pré- 
sence d'oxygène, d’azote ou de soufre. Par étude du 
spectre d’absorption dans l’ultraviolet, et par analyse 
élémentaire, on a obtenu des renseignements sur la 
structure des composants de ces quatre fractions de 
poids moléculaire moyen égal à C;,Æb;, Co Ho, 
Co Nos O5 a eo ON: —R, JACOB. 


Étude par diffraction électronique des isomères 
de la lewisite; DoNoOHUE J., HUMPHREY G. et 
SCHOMAKER V. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1713- 
1716). — Par la diffraction électronique, l’examen des 
deux isomères de la 8-chlorovinyldichlorarsine, montre 
que l’isomère bouillant à 190° sous 760 mm possède 
la configuration {rans, tandis que l’isomère bouillant 
à 1500 sous 760 mm a la structure cis. L’assignement 
des structures dépend de l'identification chimique 
des deux isomères comme étant des isomères $, car 
la possibilité que le deuxième isomère soit une z-arsine 
n’est pas exclue par les données de diffraction élec- 
tronique. Les distances interatomiques trouvées concor- 
dent avec celles de plusieurs dérivés. — R. JACOB. 


La structure des hydrure et deutérure d’ura- 
nium: RUNDLE R,. E. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 
1719-1923). — L'’uranium forme un hydrine UH;, 
composé de composition définie, avec un arrangement 
des atomes de métal ne se rapprochant pas de celui du 
métal lui-même et ayant des laisons métal-métal 
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absentes. Cet hydrure est cubique, avec à = 6,631 À, 
avec 8 atomes d'uranium par maille. Pour le deuté- 
rine, &) — 6,620 À. On admet que les hydrogènes 
forment des ponts métal-hydrogène-métal dans la 
structure aux endroits où le pont contient un couple 
d'électrons pour les deux liaisons. Cette structure 
représente bien les propriétés physiques de l’hydrure 
et concorde avec la théorie proposée: pour les struc- 
tures avec déficience d’électrons. — R. JAcosg. 


Propriétés des polymères en fonction du degré 
de conversion. III. Poids moléculaire du GR-S 
polymérisé en cuves; WALL F. T. et BESTE L. F. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1761-1764). — Les poids 
moléculaires du GR-S polymérisé ont été déterminés 
en fonction du degré de transformation. Les poids 
moléculaires de transformation partielle ont été 
trouvés négatifs entre 61 et 74 pour 100 de transfor- 
mation, ce qui indique une décroissance nette du 
nombre de molécules de polymère avec une augmen- 
tation de la transformation en poids. Cette vitesse 
négative de formation des molécules est attribuée à 
des liaisons transversales intermoléculaires. Au-dessus 
de 74 pour 100 de transformation, la formation de ces 
liaisons et la dégradation peuvent devenir importantes: 

FR: JACOB: 


Comparaison des rapports d’abondance des 
isotopes du îer terrestre et du fer météorique; 
VALLEY G. E. et ANDERSON H. H. (J. Amer. chem. Soc., 
1947, 69, 1871-1875). — Il n’ÿ a pas de différences 
dans les proportions relatives des différents isotopes 
du fer dans des minerais d’origine terrestre et dans un 
certain nombre de météorites. R. JAcoB. 


_ La structure du dibromure de tellure; ROGERS 
M. T. et SpurR FR. A. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 
2102-2103). — Nouvelle détermination de la structure 
du dibromure de tellure par la méthode de diffraction 
des rayons X. D’après les résultats obtenus, on estime 
la distance Te-Br à 2,51 À, très voisine de celle trouvée 
par Grether, mais on trouve pour la molécule un 
angle Br-Te-Br égal à 980, tandis que Grether avait 
trouvé une disposition presque linéaire avec un angle 
égal à 1500. —— R. JAcoB. 

L'effet de la distribution du poids moléculaire 
sur le coeïficient viscosité-concentration; Davis 
W. E. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1453-1457). — 
Des essais avec le nitrate de cellulose et des données 
antérieures sur le nitrate de cellulose et le polystyrène, 
montrent que la constante de pente de l’équation 
reliant la vicosité de la solution et la concentration, 
est une constante caractéristique pour un système 
soluté-solvant donné, et n’est pas sensiblement affectée 
par la ‘distribution du poids moléculaire du corps 
dissous. 

Dans quelques cas, où une pente beaucoup plus forte 
que la normale a été relevée, on attribue cette diver- 
gence à des variations de composition chimique de 
Péchantillon. —— KR. Jacos. 


Nouvelle étude de l’hexaméthylènetétramine 
par diffraction électronique: ScHoMAKER V. et 
SHAFFER P. A. Jr. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 
1555-1557). — Un nouvel examen de la vapeur d’hexa- 
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LE: 


P : Z - 7 : 4 +4 y e 
méthylènetétramine donne les valeurs suivantes : 


C-N = 1,48 À, angle C-N-C = angle N-C-N = 10995, : 


C-H = 1,09 À et angle H-C-H = 109,280. 
+ FR JACOR. 


Les spectres des p-diméthylaminochalcones 
et de leurs ions; KATZENELLENBOGEN E. R. et 
BraANcx G. E. K. (J. Amer. chem. Soc., 1947,69, 1615- 
1619). — Spectres de bases libres, de premiers, seconds 
et troisièmes ions des deux isomères de la p-diméthy- 
Jaminochalcone. Ces spectres sont comparés à ceux de 
la chalcone, de la p-diméthylaminobenzophénone et de 
la benzophénone. La discussion montre queles résultats 
confirment la théorie de Lewis-Calvin pour les bandes 


æ et y. La double liaison CH — CH, le groupe p-dimé- 


thylamino et l’addition d’un proton à l’atome d’oxy- 

gène du groupe cétone ont un effet bathochrome. Le 

groupe p-diméthylaminium a un effet hypsochrome. 

La p-diméthylaminochalcone est une base plus faible 

que l’aniline, la 4’ étant en outre plus faible que Ia 4. 
R. JACOB. 


Les conductivités électriques des chlorures 
d’ammonium quaternaire à longue chaïne conte— 
nant des groupes hydroxyalkyles; RALSTON A. W., 
EGGENBERGER D. N., HArwoop H:J. et pu Brow P. L. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 2095-2097). — Mesure 
des conductivités équivalentes des chlorures de tri- 
méthyl-, 2-hydroxyéthyl-diméthyl-, di-(2-hydroéthyl)- 
méthyl-, tri-(2-hydroxyéthyl)-, et 2,8-dihydroxy- 
propyldiméthyl-ammonium et du triméthyloctadécyl- 
ammonium. La substitution des groupes méthyle par 
les groupes hydroxyéthyle ne change pratiquement 
pas les conductivités ou la concentration de l’élec- 
trolyte au point critique de formation des micelles. 

R. JACOB. 


La richmondite, une espèce minérale discré— 


ditée; HuTToN C. O. (Nature, 1947, 159, 817). — 

En étudiant en sections polies des échantillons de 

richmondite, on s’est aperçu qu’il ne s’agissait pas d’un 

minéral homogène, mais d’un mélange de minéraux 

divers, tétraédrite, galène, blende, chalcopyrite, etc. 
P. OLMER. 


Empilements les plus compacts de sphères 
identiques ; MELMORE S$. (Nature, 1947, 159, 819). — 
En plus de l’assemblage cubique à faces centrées et 
de l’assemblage hexagonal compact, il existe quatre 
autre modes aussi denses dont on donne le mode 
d’empilement. — P. OLMER. 


Trainées diffuses sur les clichés Laüe de 
cristaux de chlorure d'argent: BURGERSs W. G. et 
TAN KoEN Hiok (Nature, 1947, 159, 845-846). — Ces 
traînées avaient été tout d’abord attribuées à des 
perturbations du réseau cristallin, mais leur dispari- 
tion lorsque le cristal est porté à basse température 
prouve bien qu’il s’agit, 1à encore, de traînées dues 
à l’agitation thermique. — P. OLMER. 


Recristallisation d’un laiton à deux phases: 


HONEYCOMBE R. W. K. et Boas W: (Nature, 1945, 
159, 847-848). —— Dans le cas de la déformation d’un 
alliage comportant deux phases à caractéristiques 
différentes, la phase ayant la limite élastique la plus 


faible subira la première une déformation physique. 


NE a NRA 7 


| il ou Fe se  rvdule une tecrttalla bon dans une 
phase seulement. Étude d’un laiton à 60 pour 100 de 
cuivre et 40 pour 100 de zinc. On suit la recristallisa- 
tion soit au microscope, soit aux rayons X. Variation 
de la recristallisation dans les phases « et 8 en fonction 
de l’élongation et de la température de recuit. Dif- 
férences dans le cas d’alliages trempés ou refroidis 
entement. — P. OLMER. 


Structure de l’austénite trempée dans les 
aciers ordinaires au carbone; WRAZEI W. J. 
(Nature, 1947, 460, 93). —- Cette structure ne doit pas 
être considérée comme cubique à faces centrées, mais 
comme une structure quadratique déformée et à faces 
centrées. Le caractère quadratique se manifeste dans 
l'élargissement et le dédoublement de certaines raies 
des clichés Debye-Scherrer. Relations avec la marten- 
site. — P. OLMER. 


Cristaux de titanate de baryum; Kay H. F. et 
RHODES KR. G. (Nature, 1947; 460, 126-127).— Obten- 
tion de cristaux ayant jusqu'à 2 mm de dimensions 
linéaires. A la température ordinaire, les cristaux 
sont piézoélectriques et quadratiques, maclés suivant 
les plans (101) et (or1). Au-dessus de 120, les cristaux 
deviennent cubiques, groupe de symétrie P,, 3m, mais 
dans un certain intervalle de température au voisinage 
de 120°, les deux phases cubiques et quadratiques 
coexistent. Sensibilité des macles aux tensions élec- 
triques ou mécaniques. Instabilité des monocristaux 
véritables, propriétés ferroélectriques. — P. OLMER. 


Croissance de « cristaux stimulés » et taux 
de nucléation au cours de la recristallisation 
de l'aluminium; BurGErs W. G. (Nature, 1947, 
160, 398-399). — Le taux de nucléation — nombre de 
nouveaux germes apparaissant par unité de volume 
et par unité de temps — augmentant avec le temps, 
il faut admettre un processus autocatalytique de 
stimulation s'étendant dans toute la masse. Des 
expériences semblent confirmer ce point de vue. 

P. OLMER. 


Durcissement thermique des cristaux de 
cadmium; Smirx C. L. (Nature, 1947, 160, 466-467). 
— Ces cristaux montrent une augmentation de leur 
limite d’élasticité — de 5 pour 100 après une exposi- 
tion de 4 à 5 mn à la température ordinaire. Autres 
facteurs intervenant dans ce phénomène, orientation 
et pré-déformation. — P. OLMER. 


Structures cristallines du paradinitrobenzène 
et de la paranitraniline; ABRAHAMS S. (. et 
MoNTEATH RoBERTSON J. (Nature, 1947, 160, 569). — 
Dans le premier corps, le plan des groupements NO, 
ferait un léger angle (5°) avec le plan du noyau benzé- 
nique, ou bien les distances N-O dans les groupements 
. NO, ne seraient pas égales. Analogies de structure 
avec la p-nitranilline dont on donne la projection 

électronique sur le plan 010. =- P. OLMER. 


Structure cristalline du parabromochlorc- 
benzène; KziuG A. (Nature, 1947, 160, 570). — Le 
> 


Ds 0 2 


cristal est monoclinique, groupe de symétrie 
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avec d'= 10,9, b = 5,86, Pire etif=ir1307:1l 
n’y a que deux molécules dans la maille, or le groupe 
de symétrie correspond à 4 positions différentes. I] 
faut donc admettre une répartition statistique des 
atomes d’halogène dans la structure. On donne la 
projection électronique sur les plans ab et ac, ainsi que 
les coordonnées des atomes. Comme il faut s’y attendre 
on trouve pour distance carbone-halogène une valeur 
de 1,77 À intermédiaire entre C-CI1(1,69) et C-Br(r1,88 À) . 

P. OLMER. 


Thermodynamique de la cristallisation dans 
les hauts polymères. I. Cristallisation induite 
par élongation; FLORY P. J. (J. Chem. Phys., 1947, 
15, 397-408). — Théorie de la cristallisation orientée 
dans les polymères étirés ayant une structure réticu- 
laire, basée sur l’application de procédés mécaniques 
statistiques semblables à ceux utilisés dans la théorie 
de l’élasticité des caoutchoucs. On établit des expres- 
sions, qui, dans la limitation imposée par des hypo- 
thèses de simplification, relient la température de 
cristallisation commençante et l’élongation, le degré 
de cristallinité avec l’élongation de la température 
et la force de retrait à l’équilibre de cristallisation 
avec l’élongation à température constante. La réci- 
proque de la température absolue de cristallisation 
commençante doit décroitre linéairement en simple 
fonction de l’élongation et du nombre moyen de 
fractions de chaine entre liaisons transversales. En 
accord avec la deuxième loi de la thermodynamique, 
l’équilibre de cristallisation abaisse la tension dans 
l’échantillon étiré. Des écarts apparents entre ces 
prévisions et des observations sont attribuées à un 
écart net de l’équilibre de cristallisation quand le 
polymère commence à cristalliser pendant l’élongation. 

L'équilibre est mieux atteint si l’'élongation a lieu 
à une température ne permettant pas la cristallisation, 
et qu’on laisse ensuite la cristallisation s’effectuer 
sous l’élongation fixe. Discussion sur l’augmentation 
de tension constatée quand la cristallisation commence 
pendant l’élongation. — R. Jacog. 


La structure cristalline de l’iodate de sodium; 
NarAvy-SzABo I. et NEUGEBAUER J. (J. Amer. chem. 
Soc., 1947, 69, 1280-1283). — Structure orthorhom- 
bique, avec les indices suivants : a =5.75 À, b = 6.37 À, 
ce =8,10 À, z — 4. Ces valeurs sont supérieures à celles 
du chlorate et du bromate de sodium. Étude des possi- 
bilités d'emplacement des ions. Il y a dans chaque 
maille 4 ions Na+, 5 ions I+ et 12 ions O—. Les radia- 
tions 10? ont un groupe avec distance I-O égale à 
2,05 À et un groupe avec distance égale à 2,08 À. 
Table des reflexions hkl diverses. — R. JAcog. 


Oscillations anisotropiques dans les cristaux 
d'hexaméthylènetétramine; SHAFFER P. A., Jr. 
(J. Amer., chem. Soc., 1947, 69, 1557-1561). — La 
comparaison des spectres de rayons X obtenus 
à basse température avec ceux obtenus à la tempé- 
rature ambiante indique l’existence de vibrations ther- 
miques de rotation dans l’hexaméthylènetétramine 
cristallisée. Les amplitudes de structure calculées 


-sur cette hypothèse sont en meilleur agrément avec 


les amplitudes observées pour la température ambiante 
que ceiles calculées sans utilisation d’un facteur de 
température pour la rotation. Pour l’hexaméthylène 
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cristallisée, on a C-N = 1,45 À (soit 0,03 À de moins 
qu'à l’état gazeux), angle C-N-C = 1079, angle 


N-C-N = 113,309: — R. JACOB. 

Structures cristallines du chlorure de tri- 
méthylplatine et du tétraméthylplatine; RUNDLE 
R. E. et STURDIVANT J. H. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 
69, 1561-1567). — Détermination des paramètres des 
cristaux de chlorure de triméthylplatine et de tétra- 
méthylplatine. Les cristaux sont isomorphes. Le côté 
de la maille est de 10,55 À pour le chlorure et de 


CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES 


L'hydrogénation photosensibilisée au mer- 
cure (3p»,) de l’éthylène; LE Roy D. J. et KAHN A. 
(J. Chem. Phys, 1947, 15, 816-819). — L’hydro- 
génation sensibilisée au mercure est étudiée pour les 
températures de 42 à 3200 C. Au-dessous de 2000€, 
les résultats obtenus sont en accord avec ceux 
de Jungers et Taylor; l’énergie d’activation de 
la réaction 2CH;= CG H,;+GH, est estimée être 
> 1,2 kcal : mol. Au-dessus de 2000 CG, la formation 
de l’éthane s’accroît rapidement, correspondant à 
une énergie d'activation = à 10,5 kcal : mol pour la 
réaction CH; + H, = CH, + H. La petite proportion 
de polymérisation qui existe, n’est pas influencée 
par la température, ce qui surprend un peu étant 
donné les basses énergies d’activation de ces réactions 
de polymérisation de l’éthylène. Il n’y a pas de 
données suffisantes pour suivre les variations du 
rapport éthane-butane. — R. JAcos. 


Théorie de la vitesse de combustion. II. La loi 
de la racine carrée pour la vitesse de combustion; 
TANFORD C. et PEASE R. N. (J. Chem. Phys., 1947, 
15, 861-865). — Établissement d’une équation pour 
la vitesse de combustion, basée sur l’hypothèse que 
la diffusion des particules actives (principalement 
des atomes d’H) sur le front de la flamme est le facteur 
commandant la combustion dans les brûleurs du 
type Bunsen. L’équation obtenue montre que la 
vitesse de combustion est proportionnelle à la racine 
carrée d’une expression dont le facteur le plus impor- 
tant est la somme des produits de la concentration 
d’un atome ou d’un radical sur le front de la flamme, 
par son coefficient de diffusion dans le gaz froid non 
brûlé, ceci pour tous les atomes ou radicaux libres 
entrant efficacement dans la combustion. Pour les 
flammes de combustion de l’oxyde de carbone et de 
l’hydrogène, les valeurs’ observées et calculées sont 
en concordance. La vitesse de combustion varie 
comme la racine quatri me de la pression. 

R. JAcoB. 


Réactions de la pyrite de fer : décomposition 
thermique, réduction par l'hydrogène et oxyda- 
tion par l'air; ScawaB G. M. et PHrcinis J.(J. Amer. 
Chem. Soc., 1947, 69, 2588-2596). — Au moyen 
d’une balance à fléau, entièrement en verre, et placée 
entièrement dans le système de réaction, on suit les 
variations de poids d'échantillons de pyrites soumis 
à décomposition thermique, à la réduction par 
l'hydrogène, ou à la réduction par l’air. La décompo- 
sition thermique commence en certains points de la 
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10,145 À pour le dérivé M Le Ne. 4 
de “triméthylplatine est un tétramère avec des atomes 
de Cl et de Pt aux coins alternés d’un cube déformé. : 


Trois groupes méthyle sont liés à chaque atome de Pt. 
Dans le tétraméthylplatine, la disposition est la même, 
le 4° groupe méthyle prenant la position du chlore. 
On trouve Pt-Cl = 2,48 À, C'-CI1 = 3,28 À angle 
Pt-Cl-Pt = 99°. La plus doute distance Pt- Pt est de 
3,73 À pour PtMe,Cl et. de 3,44 À pour PtMe,. La 
distance Me-Me entre tétramères adjacents est de 4 À. 
R. JAcoB. 


CHIMIQUES. THERMOCHIMIE. 


surface homogène de la pyrite, jusqu'à ce qu’une 
fraction du sulfure ferreux se sépare comme phase 
nouvelle. L'interface créée occasionne une accélé- 
ration autocatalytique de la réaction aux tempé- 
ratures inférieures à 615°. L’énergie d’activation 
nécessaire est d’au moins 30 kcal : mol. La vitesse 
de réduction par l'hydrogène est proportionnelle à la 
quantité de pyrite restant à réduire, l’énergie d’acti- 
vation est de 30 kcal : mol. L’oxydation par l'air 


donne surtout de l’oxyde ferrique, avec un peu de 


sulfate ferrique, en quantité décroissante avec l’aug- 
mentation de la température. La vitesse d’oxydation 
est indépendante de la température entre 400 et 5009, 
et dépend. de la diffusion de l’oxygène dans la masse 
d'oxyde ferrique, diffusion gênée par la formation 
de sulfates. Avec le sulfure ferreux, le comportement 
est sensiblement le même. — R. JAcog. 


La chaleur de formation et l'énergie libre de 
l’acide chloreux; FONTANA B. J. et LATIMER W. M. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2598-2590). — Les 
chaleurs de formation de C1O2 et de l’acide chloreux 
sont respectivement de —17,18 et —- 13,68 kcal. 
Les énergies libres de formation de CIO»: et de HCIO;, 
sont respectivement 2,90 et 0,23 kcal. — R. JACOB. 


Le mécanisme de la rupture par les alcalis 
des liaisons silicium-hydrogène : coefficients de 
température des vitesses de rupture de quelques 
trialcoylsilanes; Price F. P. (J. Amer. Chem. Soc., 
1947, 69, 2600-2604). — Vitesses de réaction, énergies 
relatives et entropies d’activation à des températures 
voisines de 35 et 45° C, pour la'scission des trialcoyl- 
silanes au moyen de solutions alcooliques d’alcalis. 
La réaction est du premier ordre par rapport au 
silane, à l’hydroxyde et sans doute aussi par rapport 
à l’hydroxyde du solvant. L’hydrogène du trialcoyl- 
silane se trouve séparé par action nucléophile de 
l’hydroxyle sur le silicium. L’ion hydrogène ainsi 
séparé est accepté par un proton du solvant. La 
réaction est réduite par l’augmentation de volume 
des groupes alcoylés attachés au silicium et de celui 
du groupe attaché à l’hydroxyde du solvant. L’aug- 
mentation du volume du groupe alcoylé dans Île 
silane augmente l’entropie et l'énergie libre d'acti- 
vation de scission de la liaison Si-H. —- R. JAcoB. 


L'analyse des mélanges d’amines aliphatiques : 


dosage des amines aliphatiques tertiaires en: 
secondaires et. 


présence d’amines primaires, 
d’ammoniaque; WAGNER C. D., BrowX R. H. et 
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Perers E. DAC dr. Chen Se: Le. 69, 2609- 


2610). — La méthode de Blumrich et Bandel, qui 
acétylent l’ammoniaque et les amines primaire et 
secondaire, ne convient pas pour tous les mélanges 


d’amines, notamment dans le cas où l’on se trouve : 


en présence d’amines secondaires aliphatiques avec 
empêchement stérique. Il est nécessaire d’ avoir 
recours à une acétylation plus énergique on opère 
à reflux pendant 1 h, et en présencè d’un peu d’acide 
acétique pour éviter la destruction partielle de 
l’amine tertiaire. Celle-ci est titrée potentiométri- 
quement dans le mélange. L’eau et l’ammoniaque 


n’interfèrent pas. — R. JAcog. 


Calcul des chaleurs d'isomérisation et des 
différences des chaleurs de vaporisation des 
isomères, pour les hydrocarbures paraïfiniques; 
WIENER H. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2636-2638). 
— Avec les mêmes paramètres permettant de calculer 
les points d’ébullition des carbures saturés isomères : 
indice de polarité et somme des distances entre les 
paires d’atomes de C des molécules, on peut calculer 
les chaleurs d’isomérisation et de vaporisation des 
isomères saturés à chaines, branchées. Les valeurs 
S calculées pour les 33 paraffines liquides, de C; à C4, 
sont  approchées à —+<o,3rkcal:mol pour les 
chaleurs d’isomérisation, et à —o,o38 kceal : mol 
pour les chaleurs de vaporisation. On calcule 
les valeurs probables dés propriétés  thermo- 
chimiques des 35 nonanes. — R. JACOB. 


La réaction du charbon avec l'oxygène en 
présence de la soude aqueuse. Effet de la méthy- 
lation avec le sulfate diméthylique; YoHE G. R. 
et BLODGETT E. O. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69 
2644-2648). — Huit charbons allant du lignite à 


Lanthracite, ainsi que leurs dérivés méthylés obtenus. 


par action du svlfate diméthylique, sont soumis à 
l’oxydation par l’oxygène en présence de 5 pour 100 
de Na OH à 1009 C. Certains charbons sont suscep- 
tibles de se méthyler appréciablement. La méthy- 
lation, en règle générale, réduit l’oxydation maïs ne 
la supprime pas. La réduction de l'oxydation est 
surtout sensible avec les charbons avec beaucoup 
de matières volatiles. La protection assurée par les 
groupes méthoxy introduits varie en raison inverse 
de la teneur en oxygène des charbons. Pour les 
charbons bitumineux avec des teneurs moyennes 
ou basses en matières volatiles, la méthylation n’a 
pratiquement pas d’effet. — R. JACOB. 


La préparation et quelques propriétés des 
hydrures des éléments du quatrième groupe 
du système périodique et de leurs dérivés orga- 
niques; FINHoLT À. E., Bonp A. C. Jr, WiLzBACH 
K. E. et ScaresiNGErR H. I. (J. Amer. Chem. Soc., 
1947, 69, 2692-2696). — On peut préparer aisément 


les hydrures de silicium, de germanium et d’étain 


et leurs dérivés alcoylés ou arylés par action de 
l’hydrure de lithium aluminium sur les halogénures 
de silicium, de germanium ou d’étain, en présence 
des éthers. On peut utiliser aussi parfois l’hydrure 
de lithium, mais il réagit moins vite et donne des 
rendements moins élevés. L’hydruüre de sodium ne 
donne pas de réaction analogue, à moins que l’on 
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ajoute du chlorure d'aluminium au mélange réac- 


- tionnel. Propriétés physiques et chimiques des éthyl-, 


diéthyl-, n-propyl, di-n-propyl-, n-butyl- et benzyl- 
silanes, des mono-, bi- et triméthyl stannanes. 
R. JACOB. 


Bromures inférieurs anhydres du celtium; 
ScaumB W. C. et MorEHoOUSE C. K. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 2696-2697). — On prépare le tétra- 
bromure anhydre en faisant agir des vapeurs de Br 
sur le dioxyde de celtium en mélange avec du C de 
sucre à 700-8000 C.\Par réduction à l’hydrogène, on 
obtient le tribromure, qui par chauffage sous vide 
à plus de 3000 C, se dissocie en dibromure noir non 
volatil et en tétrabromure. Au-dessus de oo, le 
dibromure se dissocie à son tour en celtium métallique 
et tétrabromure de celtium. Les bromures des valences 
basses du celtium, comme ceux du zirconium, 
réagissent avec l’eau pour libérer de l’hydrogène et 
oxyder le celtium à l’état tétravalent. — R. JAcoB. 


La théorie du non-équilibre des vitesses 
absolues de réaction; ZWoLINsKi B. J. et EvYrING H. 
(J. Armmer. Chem. Soc, 1947, 69, 2702-2707). — 
Kramers a utilisé la théorie classique de diffusion 
mécanique pour trouver les possibilités  d’appli- 
cations de la théorie des vitesses absolues de réaction 
pour le calcul des vitesses de réactions chimiques. 
Dans le présent travail, cette possibilité d’appli- 
cation est étudiée en fonction de la nature quantifiée 
des niveaux d’énergie moléculaire. Les résultats 
sont en concordance avec ceux de Kramers. L’essai 
de la théorie des vitesses de réaction aux cas plus 
compliqués, avec-plus de quatre niveaux d'énergies, 
montre qu’il y a lieu de réaliser des améliorations de 
cette théorie. — R. JAcoB. 


Préparation et propriétés des protéines du 
sérum et du plasma. XV. Quelques facteurs 
influençant le dosage quantitatif du fibrinogène ; 
MorrisoN P. R. (J. Ameér. Chem. Soc, 1947, 69, 
2723-2931). — La quantité de fibrine obtenue par 
action de la thrombine sur le fibrinogène, et sa modifi- 
cation dans diverses conditions de concentrations et 
de pH sont déterminées en présence de certaines 
autres protéines. Au pH 6,3, on à un rendement 
quantitatif pour des concentrations de fibrinogène 
comprises entre 0,5 et 2g:1, et pour des concentrations 
en thrombine de 0,05 à 0,2 unités : em°. Pour des 
concentrations plus fortes ou plus faibles, le rendement 
en fibrine est plus faible. Les quantités d’autres pro- 
téines entraînées varient largement avec leur nature, 
elles sont pratiquement nulles avec l’albumine du 
et atteignent 10 à 25 pour 100 avec certaines 
lipoprotéines. Certains composants du plasma peuvent 
introduire une erreur appréciabie dans le dosage du 
fibrinogène du plasma. L’entraînement est favorisé 
par la formation d'un grumeau fin, il est surtout 
de nature physique. On “donne les conditions opéra- 
toires pour réduire au minimum l'entraînement. 

R. JAcos. 


Théorie et cinétique de l’oxydation spécifique. 
I. La réaction manganèse trivalent-oxalate; 


- Duke F. R. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2885-2888). 


— Étude de la cinétique de Foxydation spécifique 
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des glycols et composés connexes, en se basant sur 
la théorie que la réaction lente qui a lieu est due à 
la dissociation de un ou plusieurs complexes de 
coordination intermédiaires formés. Dans le cas de 
l’oxalate de sodium et du manganèse trivalent, on 
met en évidence deux complexes [ Mn(C: O:),(H0 1 
et [Mn(@O;)(H:0)1* qui justifient cette théorie. 
L'énergie d’activation de la réaction est de 25 kcal 
environ, c’est-à-dire inférieure de 25 à 40 Kkcal à celle 
nécessaire pour briser la liaison C—C dans l’acide 
oxalique. Cet abaissement de l’énergie est dû justement 
à cette coordination dans le complexe. — R. JACOB. 


Cinétique de la décomposition de l'acide 
trichloracétique dans les mélanges eau-formi- 
amide; CocHRAN C. N. et VERHOEK F. H. (J. Amer. 


. Chem. Soc., 1947, 69, 2987-2988). — La vitesse de 


décomposition de l’acide trichloracétique est mesurée 
à 60°, pour des solutions contenant de 0 à 90 pour 100 


de formiamide, et à 50 et 70° pour quelques concen- 


trations seulement, en vue de calculer les énergies 
d'activation. La réaction de décomposition est du 
premier ordre. La vitesse croît uniformément avec 
l’accroissement de la teneur en formiamide, sans 


maximum dans la zone étudiée. L'énergie d’acti- 


vation décroît avec l’accroissement de la teneur en 
formiamide. Les variations de vitesse de décompo- 
sition et d'énergie d’activation sont attribuées à 
l’abaissement du degré de solvatation de l’acide quand 
la teneur en eau du solvant décroît. — R. JAcoB. 


Théorie et cinétique de l'oxydation spécifique. 
II. La réaction périodate-glycol; Duke F. R. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 3054-3055). — L’oxy- 
‘dation du glycol par le périodate s'effectue avec 
formation intermédiaire d’un composé de coordi- 
nation comprenant les agents d’oxydation et de 
réduction. L’énergie d’activation est de 30 à 40 kcal, 
inférieure à celle que l’on pourrait déduire de la 
rupture de la liaison C-C du glycol, cet abaissement 
est imputable à la coordination. Détermination des 
pseudo-constantes de l’équilibre. — R. JACOB. 


Mécanisme de la réaction acétophénone-iode- 


. pyridine; PEArsoN R. G. (J. Amer. Chem. Soc, 


1947, 69, 3100-3103). —— Les constantes de vitesse 
pour la réaction de l’iode avec l’acétophénone et la 
pyridine en solutions aqueuses, à 20 et 250, et pour 
celle du cathion phénacylpyridinium avec l’iode et 
la pyridine en solutions aqueuses à o° ont été mesurées. 
La vitesse de réaction de la cétone avec la pyridine 
et l’iode est indépendante de la concentration en 
iode, et dépend de l’énolisation catalysée normale 
de la cétone. La réaction de l’iode avec le cathion 
phénacylpyridinium s’effectue en une monohalo- 
génation rapide, suivie d’une dihalogénation plus 
lente, puis de la scission en diiodure de N, N'-méthy- 
lènedipyridinium et acide benzoïque. La polyhalo- 
génation du sel quaternaire est un processus réversible 
en l’absence d’eau. — R. JAcog. 


Le mécanisme des processus initiés par les 
atomes excités. IIT. Réactions photosensibilisées 
des hydrocarbures; LArDLER K. J. (J. Chem. Phys., 
1947, 15, 712-726). — Les réactions photosensibilisées 
des hydrocarbures sont discutées selon le schéma 


1 


suivant la réaction, dans lequel A* indique l'atome 


sensibilisant et MH, l’hydrocarbure : 
A*+MH + A+<MH+H,. 
Aë+ MH — AÀ+MHS, 
MH* + MH: = 2MH;, 
MH* > M + Hb, 
,MH$ = MH +H. 


La première et la cinquième réactions sont suivies 


de polymérisation. On établit pour la vitesse d’amor- 


tissement, la vitesse de formation de M et la vitesse. 
de polymérisation, des expressions en fonction. des 
constantes de vitesse initiales. On étudie la réaction 
de l’éthylène en présence du mercure, du cadmium 
et du zinc (triplets), du zinc et du cadmium (singlet), 
du sodium 2P; du butadiène, du propylène, de 
l’isoprène, de l’isobutène, des butènes 1 et 2 en présence 
du mercure (triplet). L'influence de la témpérature 
et le comportement cinétique général sont examinés. 
On arrive aux conclusions suivantes : 1° la force de 


la liaison C-H dans l’éthylène est de roo kcal; 


20 l’acétylène excité par le triplet du mercure possède 
une énergie d’excitation de 10-30 kcal; 3° la conversion 
d’une large part de l’énergie électronique en énergie 
de vibration s’accomplit avec difficulté, le processus 
prenant place plus aisément quand une partie de 
l’énergie peut être prélevée comme énergie électro- 
nique de la molécule de collision. — R. JAcog. 


Vitesse de l'onde de détonation autour du 
point d'initiation dans les explosifs brisants: 
SHEPHERD W. C. F. (Nature, 1947, 160, 92-93). — 
Critique des conclusions de Weiïibull (ibid., 1947, 159, 
402). — L’initiation,de la détonation dans une charge 
d’explosif est régie par différents facteurs, notamment 
par la sensibilité de l’explosif et la puissance de la 
source initiante. De plus, dans le cas des explosifs 
cristallisés (ex. le T. N. T.) la vitesse de détonation 
peut dépendre de la dimension des cristallites et de 
leur orientation mutuelle. — P. OLMER. 


Flammes de gaz inhabituelles; DAvip W. T. et 
MANN J. (Nature, 1947, 160, 229-230). — Expériences 
réalisées sur des flammes de mélanges d’air et d’hydro- 
gène contenant moins de 20 pour 100 d'hydrogène. 
Mesures des températures par couples thermoélec- 
triques et tracé des surfaces équitempératures. Avant 
lobtention d’un état de régime, la flamme présente 
des particularités intéressantes, notamment en cer-. 
Lains points, les températures sont nettement plus 
faibles qu'après le régime d’équilibre. La cause en 
serait due non à la formation de peroxyde d'hydrogène, 
mais à la formation de liaisons temporaires des molé- 
cules d’eau. — P. OLMER. 


Propriétés des explosifs liquides; VINES R. G. 


(Nalure, 1947, 160, 400-401). — Expériences réalisées | 


sur de minces couches du liquide explosif, maintenues 

entre deux surfaces planes de cuivre sur lesquelles on 

étudie par la suite les dégâts produits. Un tambour 

à enregistrement photographique permet d'évaluer 

la vitesse de propagation de l’explosion. Lifférents 

stades caractérisés, initiation, onde de détonation, etc. 
P. OLMER. : 


_ puissants; MircHELL D. et PATERSON S. (Nature, 
1947, 160, 438-439). 
le T. N. T. et la nitroglycérine. La vitesse de détonation 
n’est pas fonction uniquement du type d’explosif, 
mais également des conditions physiques d'emploi. 
De plus, l’onde de détonation tend en général vers la 
forme sphérique, si bien que les perturbations ini- 
tiales, dues à la forme de la cartouche et du détonateur 
tendent à disparaître. Étude des caractéristiques des 
photographies obtenues. — P. OLMER. 


Évaluation des coefficients de vitesse de poly-- 
mérisation. I. Photopolymérisation directe de 


l'acétate de vinyle ; BURNETT G. M. et MELVILLE H. W. 


(Proc. roy. Soc., 1947, 189, 456-480). —— Les trois réac- 
tions fondamentales contrôlant la rapidité d’un pro- 
cessus de polymérisation en chaine sont : (a) réaction 
de départ, (b) réaction de croissance et (c) limitation 
de la croissance. 

Jusqu'ici l’analyse cinétique a utilisé deux valeurs 
.mesurables; à savoir : (i) le rendement global de la 
réaction et (ii) le taux de démarrage. Le rapport de 
(à) à (ii) donnera la longueur de la chaîne codétique, 
qui dans plusieurs cas est égale au degré de polyméri- 
sation du polymère. Il reste cependant trois inconnues, 
et jusqu'à ce que l’on puissse mesurer un troisième 
paramètre, l’analyse ne peut être poussée plus loin. 
Parmi ces paramètres la valeur des croissances indivi- 
duelles, ainsi que les coefficients de limitation ne 
peuvent être obtenus. Le troisième paramètre qu'il 


faudrait pouvoir mesurer est la concentration station- 


naire du polymère actif. Si ce problème est résolu, on 
peut alors calculer en molécules, litres et secondes la 
valeur du coefficient de croissance et par suite de 
chiffrer la tendance d’une molécule à polymériser eu 
égard à un mécanisme donné. Il serait alors possible 
de voir plus clairement comment la constitution 
atomique affecte la réactivité. Des renseignements 
analogues sur le coefficient de limitation deviennent 
utilisables automatiquement. Des mesures précises 
de la longueur de la chaîne cinétique, c’est-à-dire du 
nombre d'unités monomères polymérisées pour chaque 
molécule initialement active permettent de transposer 
la réaction à déceler dans le cas où la longueur de la 
-chaîne est plus grande que le degré de polymérisation. 

Cet article décrit une méthode précise permettant 
de résoudre quantitativement tous ces problèmes 
dans le cas de la polymérisation de l’acétate de vinyle 


liquide pur. — J. L: SACONNEY. 


Évaluation des coeïficients de vitesse de poly- 
mérisation. II. Polymérisation de l'acétate de 
vinyle photosensibilisé par le peroxyde de 
benzoïle: BurNErT G. M. et MELviILLE H. W. (Proc. 
roy. Soc., 1947, 189, 481-493). Les résultats 
obtenus dans la photopolymérisation directe de l’acé- 
tate de vinyle permettent de penser, bien que l’on 
n’en ait aucune preuve, que le porteur de la chaîne 


- est un radical libre. 


TRE, 


En ajoutant du peroxyde de benzoïle au monomère 
et en éclairant, tout en maintenant la température 
de telle façon que la réaction ne soit pas catalysée 
par la chaleur, on a constaté qu’il se développait une 
réaction photosensible. 
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Si l’on peut établir la similitude entre la réaction du 
radical et la réaction photosensible, cela revient à 
— la preuve que le pr de chaîne est un radical 
ibre 

L'action du peroxyde de benzoïle provoque proba- 
blement la formation de radicaux libres suivant 
l'équation 


Ces CO:0:0-O00C:C; H, 
> CH; HR CGHs 000 CO: 


L'un ou l’autre de cés radicaux libres est alors 
capable de déclencher une chaîne de polymérisation. 
Si l’on peut établir une similitude dans les cinétiques 
de la réaction catalysée thermiquement et de la réac- 
tion sensibilisée, il est évident que cette dernière ee 
alors aussi due à un radical libre. 

En outre on pourra établir de cette façon l’identité 
des mécanismes de réaction. Il n’est pas possible de 
faire directement cette comparaison, car la réaction 
catalysée thermiquement a une période d’induction 
trop longue. — J. I. SAGONNEY. 


Évaluation des coefficients de vitesse de poly- 
mérisation. III. Influence du milieu sur la poly- 
mérisation; BURNETT G. M. et MELwILLE H. W. 
(Proc. roy. Soc}, 1947, 189, 494-507). — Les cinétiques 
de photopolymérisation de l’acétate de vinyle en 
solution dans l’acétate d’éthyle et l’hexane normal 
ônt été examinées en vue d'étudier l'influence du 
milieu sur le cours de la réaction. 


Les solutions dans l’acétate d’éthyle dissolvent les 


. polymères de telle sorte que le cours de la réaction est 


semblable à celui du monomère pur. 

Avec l’hexame normal, le polymère est précipité et 
lon observe un considérable effet de « gel ». 

Dans les deux cas la vitesse de la réaction est pro- 


- portionnelle à la concentration du monomère et à la 


racine carrée de l’intensité lumineuse. 

Dans les solutions à l’acétate d’éthyle, l’énergie 
d'activation est de 4,42 kcal : mol.-g. 

Dans l’hexame normal, la valeur trouvée est de 
mol.-g J. L. SACONNEY. 


Énergie de liaison des noyaux très légers; 
Frôzicx H., HüANG K. et SNEDDON I. N. (Proc. roy. 
Soc., 1947, 194, 61-82). — Dans cette étude, on utilise 
l'interaction statique de Moller-Rosenfeld.pour calculer 
approximativement les énergies de liaison des noyaux 
H,, H,, He, et He,. Les valeurs de la masse du méson 
et des deux autres paramètres nécessaires sont déter- 
minées par comparaison avec les énergies de liaison 
observées pour le noyau H, et pour les états simples 
et triples du deutéror. 

La masse du méson ainsi déterminée se trouve être 
entre 10 et 20 masses d'électrons, ce qui est en bon 
accord avec les mesures de rayons cosmiques. L’éner- 
gie de laison de He, calculée à partir de la différence 
des énergies H,-He, se trouve aussi en bon accord avec 
la valeur observée. 

L'énergie de liaison théorique de He, est moindre 
que la moitié de la valeur observée; on suppose qu'il 


-existe dans ce noyau. une interaction additionnelle à 


plusieurs corps. — J. L. SACONNEY. 


res 


JOURNAL DE PHYSIQUE 


444 D. 


Calcul des constantes d'équilibre pour les 
réactions d'échange des isotopes; BIGELEISEN J. et 
GorppErtT Mayer M. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 261- 
267). — La séparation chimique des isotopes étant un 
_effet quantique mécanique, on peut calculer directe- 
ment la différence d'énergie libre des deux molécules 
isotopiques. Au moyen de tables numériques et en 
introduisant certaines méthodes d’approximation, 
telles que l’omission de l'interaction possible entre la 
. rotation et la vibration et de la non harmonicité des 
vibrations, on peut calculer rapidement les constantes 
d'équilibre si l’on connaît les changments de fréquence 
de la substitution des isotopes. Exemples numériques 
pour les échanges 


IL + 2D] D, + 21 


et 
Si F, + Sivo He Si°0 F, LE SF; 

et 
Sn120 Cl, + Sntis GG], Sa!1s Cl, + Sn'20C|],. 


R. JAcoB. 


Calcul de l'énergie d'activation pour la racémi- 
sation du 2.2'-dibromo-4.%-dicarboxydiphényle ; 
NWESTHBIMER FE. H. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 259- 
260). — Calcul de l’énergie d'activation pour la racé- 
misation au moyen des constantes de force connues 
et de la valeur de la répulsion de Van der Waals entre 
les substituants en ortho des dérivés du diphényle. 
Pour le ,2’-dibromo-/{,{'-dicarboxydiphényle, la valeur 
de cette énergie d'activation est de 18 kcal : mol. 
Discussion des erreurs probables sur cette valeur : on 
peut admettre que l'erreur probable est seulement 
de 4 kcal : mol. La racémisation comprend une dis- 
tortion des angles des molécules et des tensions dans 
les diverses liaisons, obligeant [es substituants en 
position ortho à se rapprocher l’un de l’autre de telle 
sorte que la distance ‘entre eux est moindre que la 
somme de leurs rayons de Van der Waals. 

R:XJACOR:. 


L'entropie de mélange des mélanges liquides 
binaires; Woop S$S. E. (J. Chem. Phys, 1947, 15, 
358-363). — Étude des trois facteurs intervenant 
dans l’excès d’entropie de mélange de solutions 
binaires, savoir : volumes relatifs des molécules, dis- 
tribution spatiale des molécules par rapport à une 
molécule de référence donnée, manque de dispersion 
de la distribution d'orientation des molécules autour 
d’une molécule de référence. Parmi eux, la distribu- 
tion spatiale, qui dépend de l’énergie de mélange, est 
le plus petit, elle donne une valeur négative pour 
l'excès d’entropie et devient nulle pour une dilution 
infinie. L’effet de la différence des molécules des deux 
composants est positif et il peut être important. Mais 
l’effet le plus grand est celui de la distribution de 
l'orientation. Une estimation de ce manque de dis- 
persion pour les composants purs est obtenue par la 
différence des entopies de vaporisation des composants 
et de celle de l’argon, sous des conditions identiques. 
Cette différence est positive et est comparable, dans 
l’ordre de grandeur tout au moins, aux excès d’entro- 
pie moléculaire partielle de mélange à pression cons- 
tante et pour une dilution infinie, pour les six mélanges 
linaires de C;H4, CCI, cyclohexane et méthanol. Le 
comportement individuel de chaque solvant est évident 


et est conforme à sa structure moléculaire. La contri- 
bution à l’excès d’entropie à dilution infinie par le 
changement de la distribution dans l'orientation tient 
à deux effets : 1° la distribution d’orientation du corps 
dissous devient complètement désordonnée ; 
distribution d'orientation est changée par substitution 
de molécules entre le corps dissous et le solvant. 

R. JAcoB. 


Concentrations d'équilibre en atomes et radi- 
caux libres dans les flammes d'oxyde de carbone 
et rapport avec les vitesses de combustion; 
TANFORD C. et PEASE R. N. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 


431-433). — Calcul des concentrations d’équilibre des. 


radicaux hydroxyles et des atomes d'oxygène el 
d'hydrogène dans les flammes d’oxyde de carbone, 
en fonction de la température de la flamme, mesurée 
par une modification de la méthode de Lewis et von 
Elbe. Rapports existant entre la vitesse de combus- 
tion et les concentrations en hydroxyles, oxygène et 
hydrogène : seule la concentration en hydrogène a une 
influence nette sur la vitesse de combustion, les hydro- 
xyles n’influent que très peu et l’oxygène pas du tout. 
Les résultats avec l’hydrogène sont en accord avec 
ceux de Jahn, utilisant la méthode au brûleur Bunsen. 
R. JAcoB. 


Théorie de la vitesse de combustion. I. Tempé- 
rature et concentrations en radicaux libres au 
voisinage du front de Ia flamme; importance 
relative de la conduction de la chaleur et de la 
diffusion ; TANFORD G. (J. Chem. Phys. 
433-439). — On a admis précédemment que les atomes 
d'hydrogène jouaient un grand rôle dans la combus- 
tion, aussi fait-on une étude de l’importance relative 
que jouent la conduction de chaleur et la diffusion 
dans l'établissement des concentrations en atomes 
d'hydrogène au voisinage du front de la flamme. Les 
équations différentielles déterminant la transmission 
de la chaleur et le transport de la matière sont établies 
par l’auteur, et calculées par deux mélanges types, 
l’un contenant de l’oxyde de carbone humide, l’autre 


20STJAN 
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de l’hydrogène. Il est établi que la température baisse | 


rapidement au fur et à mesure que l’on s’éloigne du 
front de la flamme, et que la concentration d'équilibre 
des atomes d'hydrogène, étant une exponentielle néga- 
tive de cette température, baisse encore plus rapide- 
ment. D'autre part, la concentration locale, non en 
équilibre, des atomes d'hydrogène, due à la diffusion 
dans les gaz imbrûlés, baisse lentement avec la distance. 
La diffusion joue donc un rôle plus grand que la 
transmission caloritique. — R. JAcoB. 


Séparation des isotopes de l'azote par réaction 


- d'échange entre l’ammoniaque et les solutions 


de nitrate d'’ammonium; KIRSHENBAUM I., SMITH 
J. S., CROWELL T., GRAFF J. et McKE&E R. (J. Chem. 
Phys., 1947, 15, 440-446). — Le facteur de fractionne- 
ment pour l’échange entre l’ammoniaque et le nitrate 


d’ammonium est déterminé en fonction de la teneur : 


en ammoniaque dissoute. On trouve que pour une 
solution contenant 59,3-59.6 pour 100 de nitrate 
d'ammonium, on à &« =—0,029 M + 1,034, « étant le 
facteur de fractionnement à 25°C, et M le rapport 
molécules de NH, : molécules de NH, + molécules 
de NH, NO, dans la solution. D’après ces données, la 


k SOIR ante “dégailibre pour ja hi débene 


CNUHY (sol) + NL (gaz) 
> NE (sol) + N'HIT, (gaz) 


est de 1,034, tandis que celle de la réaction 


NH; (sol) + NH; (gaz) 
= NH: (sol) + N'tH: (gaz) 


est de 1,005. On a déterminé, pour les solutions 
ammoniaque-nitrate d’ammonium, les densités et les 
tensions de vapeur en fonction de la concentration 
en ammoniaque. — R. JACOB. | 


Fluoroisocyanates de silicium; Korpes G. S. et 
ANDERSON H. H. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1241- 


1242). — L’'isocyanate de silicium réagit avec le fluo- 
rure d'antimoine en l'absence de catalyseur pour 
donner les trois fluoroisocyanates. Sous pression 


réduite,, on favorise [a production du fluorotriiso- 
cyanate. Les P. E. respectifs des tri-, bi- et monoiso- 
cyanates sont de 13493, 68,60 et — 6°, soit une ving- 
taine de degrés au-dessus des chiffres prévus. Les points 
de fusion, les densités, les indices de réfraction et la 
réfraction moléculaire sont également donnés. Ces 
fluoroisocyanates de silicium sont miscibles avec un 
certain nombre de solvants organiques, mais avec le 
sulfure de carbone, la solubilité décroit avec le noinbre 


- d’atomes de fluor. — R. JACOB. 


limitée à 
est obtenue pour les réactions homogènes isother- 


Forme généralisée de la loi de vitesse de réac- 


tion pour les réactions homogènes; BRINKLEY 
S. R. et WELLER S. (J. Amer. chem. Soc. 1947, 69, 


1319- 1321). 
la pression constante ou au volume constant, 


miques dans les systèmes idéaux. Cette loi peut 
s'appliquer aux systèmes en écoulement, dans lesquels 


la diffusion est négligeable, à condition que la dérivée 


du temps soit considérée comme [a dérivée du temps 
total d’Euler. Les modifications, qui seraient néces- 


 saires au cas où le système ne serait pas isothermique 


ou au cas où la diffusion ne serait pas négligeable, sont 
présentées. — R. JACOB. ; 

Application du principe de la pile de concen- 
tration aux études cinétiques. II. Oxydation de 
l'acide oxalique par le sulfate cérique; Ross 
R. D. et Swan C. G. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 


-1325-1326). — On peut appliquer la technique de la 
pile de concentration pour mesurer la vitesse d’une 


réaction d’oxydation-réduction seulement lorsque la 
substance en dosage ne peut former de complexe avec 
un autre produit ou un réactif. L’oxydation de l’acide 
oxalique par le sulfate cérique est une réaction bimo- 
léculaire quand il n’y à pas formation de complexe. 
Au cas contraire, le principe de la pile de concentration 
ne peut être appliqué, étant donné l’absence de don- 
nées sur les complexes d’oxalaté cérique. 
R. JACOB. 


Dissociation des composés d’addition du tri- 
méthylbore avec les éthylamines. Configuration 
des éthylamines ; Brown H. C. et Tavyzor M: D. 
(J. Ammer. chem. Soc., 1947, 69, 1332-1336). — Étude de 
la ssociation en phase vapeur des composés d’addi- 


oxydation. 


— Une loi de la vitesse de réaction, non. 
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tion du triméthylbore avec les mono-, bi- et triéthyla- 
_ mines. Tensions de vapeur, degré de dissociation et 


constante de dissociation pour les deux premiers 
dérivés du triméthylbore, le dernier étant trop forte- 
ment dissocié pour être étudié. Étude de la structure 
des dérivés du triméthylbore; les changements observés 
dans les valeurs des chaleurs de formation, de l’en- 
tropie, peuvent s'expliquer par des nécessités stériques 
Opposant la molécule de triméthylbore et les groupes 
éthyle des amines. --R. JACOB. 


Chaleurs de polymérisation. III. Styrène et 
styrènes substitués; ToN& L. K. J. 
W. O. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1402-1405). — 
Le calorimètre isothermique présente une petite perte 
de chaleur trop importante pour l'étude de mono- 
mère se polymérisant lentement. 11 faut lui appliquer 
une méthode pour déterminer cette perte de chaleur 
et en tenir compte. Les chaleurs de polymérisation 
du styrène et dés styrènes substitués croissent linéai- 
rement avec la concentration en catalyseur. Par 
extrapolation, on trouve pour une concentration 
nulle en catalyseur, les valeurs suivantes pour les 
chaleurs de polymérisation à 7608 : styrène 16.1kcal : 
moi, o-chlorostyrène 16,4, p-chlorostyrène 16,0, 2,5-di- 
chlorostyrène 16,5, éthylvinylbenzène 16.3. Les 
Variations de cetté chaleur de polymérisation en 
fonction de la concentration en catalyseur sont dues 
peut-être à des réactions secondaires, y compris une 
-— R. JACOB. 


L'interaction du peroxyde d'hydrogène et de 
l'acide hypochloreux en solutions acides conte- 
nant des ions chlorure; COoNNICK R. E. (J. Amer. 
chem. Soc., 1947, 69, 1509-1514). — Aux concentra- 
tions élevées en HCI, le mécanisme de la réaction est 
le suivant : 


H:0+ Ch = 
HOOC + 


++ CI=+ 100 CI, 
O5 + H FE + GS 


Aux concentrations supérieures à 1 M, la vitesse de 
décomposition de HOOCI est la vitesse dominante, 
tandis qu'aux acidités plus faibles la première réaction 
est dominante. Les constantes thermodynamiques 


. de cette réaction sont données. 


Aux concentrations de l’ordre de r0—4M, où le chlore 
est hydrolysé en acide hypochlorure, le mécanisme 
devient : 

HOCS = 


CLOSE HO» > 


HE ACIOS 
H> 0 + O + CI, 


la vitesse déterminante étant celle de la deuxième 
équation, dont on donne les constantes. 
Aux concentrations de l’ordre de 105 à 107$, un 
troisième mécanisme se produit en surplus. 
R. JACOB. 


Les composés d’addition des tétrachlorures du 
groupe IV a avec le diphényléther et l'anisol; 
SIsLER H. H. et Cor J. C. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 
69, 1515-1519). — Étude des systèmes de l’anisol et 
du diphényléther avec les tétrachlorures de carbone, 
silicium, germanium et d’étain, pour toutes concen- 
trations. Le tétrachlorure de carbone ne donne pas 
de composés avec l’un ou l’autre de ces éthers. 


10% 
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Il existe vraisemblablement des composés dt 


diphényléther avec les trois autres tétrachlorures, de 
formule vraisemblable 2(C H5):0.MCl. L’anisol donne 
des composés définis de formules C;H5.0.CH;. MCI 
et CHSO CH 2MGlé re cb 


Synthèse à partir du gaz carbonique de 
méthanol et d'’iodure de méthyle à carbone 
radioactif; ToLBErtT B. M. (J. Amer. chem. Soc., 
1947, 69, 1529-1531). — L'iodure de méthyle à carbone 
radioactif est préparé, à l’échelle de 25 millimoléeules, 


à partir de C,40,, avec un rendement de 81 à 86 pour 100 


par réduction catalytique sous haute pression du 
bioxyde de carbone en méthanol et transformation 
de ce dernier en iodure de méthyle au moyen du 
phosphore et de l’iode. Détails de la technique du 
vide poussé, utilisée pour la manipulation de ces 
petites quantités de gaz et de liquides. — R. JACOB. 


Procédés d’oxydation. XVIII. Une classification 
des réactions sur la base de la théorie des semi- 
quinones : LU VALLE J.E.et WEISSBERGER À. (J. Amer. 

chem. Soc., 1947, 69, 1567-1575). — Les vitesses de 
réaction ont été établies pour l’oxydation d’un certain 
nombre de composés qui forment des semiquinones 
comme produits intermédiaires. On établit une clas- 
sification de ces vitesses de réaction selon le mode de 
réaction réalisé et selon l’équilibre atteint. Il existe 
8 types de réactions possibles affectées chacune d’une 
constante d'équilibre. Selon la prédominance de l’une 
ou de l’autre de ces constantes, on peut placer la 
réaction dans 2 classes subdivisées chacune en 4 sous- 
classes. — R. JACOB. 


La réaction directe et photochimiquement 
induite sensibilisée du chlore et de l’acide oxa- 
lique. Comparaison avec la réaction chimique- 
ment induite; HOocHHAUSER I. L. et TAUBE H. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1582-1589). —— Ciné- 
tique de la réaction photochimique du Cl et de l’acide 
oxalique, soit en réaction directe, soit en réaction 
sensibilisée par l’ion ferrique. Les vitesses de réaction, 
les énergies d’activation et l’effet d’inhibiteurs 
(VO**, Mn++) sont comparés avec les mêmes valeurs 
obtenues dans la réaction sensibilisée par l’ion fer- 
reux. Il apparaît qu’il se produit dans tous les sys- 
tèmes une réaction en ‘chaîne comprenant du Cl ato- 
mique et des radicaux oxaliques libres. Pour les 
réactions sensibilisées au Fet+ et au Fet++, le rende- 
ment primaire est voisin de 1; pour ia réaction non 
sensibilisée, il est de 0.7 — R. JAcog. 


Thermodynamique des solutions aqueuses 
d'acide fluorhydrique ; BROENE H. H. et DE VRIES T. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1644-1646). -— A partir 
des potentiels des piles 


Pb (Hg); PbE: (ss), HP (1), Na me), Se); 


il a été possible de calculer les constantes d'équilibre 
à 195,25 et 350C des réactions : 


16 MON à DRE PI Elres et HF FT SRE 


Les coefficients d'activité pour l’acide fluorhy- 
drique sont calculés d’après les mesures faites sur les 


piles du Hd | ï Re ei Se 
Pb(Hg), PhRi(s), HF (m), Hg). 
R. JAcos. 


Interprétation électronique de la réaction 


.des oléfines avec les peracides organiques; 
SWERN D. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1692-1698). 


— Vitesses de réaction d’un certain nombre d’oléfines 
avec l’acide peracétique pour des composés, alipha- 
tiques et alicycliques et avec l’acide peracétique et 
l’acide perbenzoïque pour des composés contenant des 
groupes aromatiques. Les résultats obtenus sont inter- 
prétés selon un processus électronique. On admet 


que l’oxygène du peroxyde dans les peracides, est 


électrophile et qu’il est facilement libéré en présence 
d’un groupe nucléophile tel que la double liaison. La 
vitesse de réaction est influencée par la nature des 
groupes fixant ou libérant des électrons, lorsqu'ils 
sont fixés à proximité de la double liaison, augmentant 
ou diminuant ses propriétés nucléophiles, ce qui 
explique l’oxydation préférentielle de l’une des doubles 
liaisons de certains composés. — R. JACOB. 


La synthèse du chrome hexacarbonyl; OWEN 
B. B., ENGLisu J. Jr., CaAssipy H. G. et VANDERBILT 
Dupox C.(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1723-1925). — 
Le réactif de Grignard obtenu par action du bromure 
de phénylmagnésium sur le chlorure chromique, est 
soumis à l’action de l’oxyde de carbone sous une 
pression de 30 à 7o atmosphères. Le rendement 
atteint est de 60 pour 100, tandis qu’il n’est que de 
21-24 pour 100 à la pression ordinaire, Résultats de 
quelques variantes secondaires. —— R. JACOB. 

Étude de la cinétique de la réaction entre le 
pentoxyde d'azote et l'oxyde nitrique; SMITH 
J. H. et DANIELS F. (J. Amer. chem. Soc:, 1947, 69, 
1735-1741). — Appareil pour l'étude des réactions en 
Dhase gazeuse très rapides entre le pentoxyde d’azote 
et l’oxyde nitrique. La vitesse de réaction est mesurée 
à 0,15 et 250C, sous des pressions allant de quelques 
centièmes de mm à 20 mm de Hg. La réaction étant 
catalysée par des traces de vapeur d’eau, les tubes ont. 
du être évacués sous vide ou paraffinés. La réaction 
s'effectue avec une vitesse soutenue, avec une « demi- 
vie » égale à 10-15 mn à 0°. Une élévation de tempé- 
rature de 10° élève la vitesse de réaction à trois fois sa 
valeur, ce qui est normal. L'énergie d'activation est 
de 15700 cal : mol. La vitesse de réaction est du premier 
ordre par rapport à la concentration en pentoxyde. 


A basses concentrations, l’ordre apparent vis-à-vis de 


l’oxyde nitrique est seulement de o,r, la vitesse étant 
alors indépendante de la concentration en NO. L'ordre 
de la réaction augmente par contre avec la pression 
de l’oxyde nitrique, il s’ensuit que la réaction doit 
être complexe. — R. JAcoB. 


Étude de la vitesse d’'oxydation de l’oxyde 
nitrique par les vapeurs d'acide nitrique; SmiTH 
J. H. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1741-1949). —= 
Étude de la cinétique de la réaction 


2N0O;H+NO = 3N0;+H0 


par le moyen de la photocolorimétrie. Détermination 


D 


de la constante d'équilibre. La nature et l'étendue 


de la surface de l’apparaeil de réaction influent beau- 
coup sur la vitesse de réaction. Celle-ci, assez élevée 
au voisinage de o°, baisse rapidement et devient pra- 
tiquement nulle à 30°C. La vitesse de réaction est du 
premier ordre par rapport à la concentration en NO, 
. et par. rapport à celle en acide nitrique. La concen- 
tration en bioxyde d’azote a un effet catalyseur marqué, 
la vitesse de transformation de l’acide s’élevant avec 
cette concentration. Cette réaction est d'un ordre 
élevé, en apparence du 3°. Sa détermination exacte 
est délicate en raison des effets catalytiques de la 
surface et de la vapeur d’eau. — R. JACOB. 


Procédés d'oxydation. XX. Le mécanisme des 
réactions d'’autooxydation en présence de cata- 
lyseurs et d’inhibiteurs étrangers; LU VALLE J. E. 
et WEISSBERGER A. (J. Arner. chem. Soc., 1947, 69, 
1821-1826). — L’auto-oxydation des énediols et des 
hydroquinones, en dicétones et quinones, se fait, par 
l'intermédiaire des semi-quinones, en une oxydation- 
réduction en deux stades. La présente étude se rap- 
porte à l’oxydation en deux stades en présence d’inhi- 
biteurs ou de catalyseurs de cette réaction, intervenant 
dans la formation de complexes limitant la vitesse 
de réaction. La catalyse a lieu si l’oxydant réagit plus 
vite avec le complexe, ou avec la semi-quinone, qu'avec 
le composé de départ. L’inhibition peut être primaire 


si elle décroît la concentration ou la réactivité du 


complexe intermédiaire, ou secondaire si elle décroît 
la concentration ou la réactivité du catalyseur. 
R. JACOB. 


Énergies et entropies d'activation dans le 
réarrangement des groupes allyles dans les 
systèmes à trois carbones; FosTER E. G., CoPE 
A, C. èt DaAnNrELSs F. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 
1893-1896). — Les. énergies et entropies d’activation 
sont mesurées pour le réarrangement des groupes 
alivles du 1-cyclohexenylallyImalonitrile, du 1-éythl- 
propénylallylmalonitrile et de Péthyl (1.3-diméthyl- 
1-hitényl)-allylcyanoacétate. Les entropies d'activation 
sont respectivement de —— 11,7,-— 11.1 et — 14,0 u: €. 
ce qui confirme le mécanisme de cyclisation présenté. 
Environ 60 pour 100 des différences de vitesses de 
réarrangement pour la série de corps étudiés, sont 
attribuables à des différences d'énergies d’activation. 
Les autres 40 pour 100 sont dues aux différences 
d’entropies d'activation. — R. JACOB. 


La formation de manganèse trivalent dans 
les solutions iortes d'acide sulfurique; Hicns 
 J. FE. G. Jr. et KrockMazski E. (J. Amer. chem. Soc. 
1947, 69, 1970-1971). — La coloration violette, obtenue 
quand le bioxyde de manganèse est évaporé à fumées 
blanches avec l’acide sulfurique concentré, est due à 
la formation d’ion manganique comme produit inter-, 
médiaire dans la réaction 


2MnO:+4H+ = 2Mntt++2H,0 + 0, 


R. JAcoB. 


Observations sur la stabilité des systèmes 
baryum - hydrogène et zirconium — hydrogène; 
ScuxumB W. C., SEWELL E. K: et EISENSTEIN A. S. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 2029-2033). — La pres- 
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sion d'équilibre des gaz de ces systèmes a été mesurée 
jusqu'à 600° pour le baryum, jusqu’à 6502 pour le 
zirconium. La combinaison de l’hydrogène avec ces 
deux métaux est très rapide lorsqu'ils sont finement 
divisés ou en couches minces. La pression de dissocia- 
tion de l’hydrure de baryum à 6000 est à peine de 
0,24 mm. À cette température le baryum se volatilise, 
ce qui empêche de l’utiliser comme réservoir d’hydro- 
gène dans les thyratrons. Pour l’hydrine de zirconium, 
la pression d'équilibre est de 0,16 mm à 1502 et de 
2,1 mm à 5oo°, La variation de cette pression est 
indépendante de celle à laquelle l’hydrure a été formé. 
R. JACOB. 


Cinétique et mécanisme de la réaction de 
l'acide bromhydrique avec l’éthanol; GRUNWALD E: 
et WINSTEIN S. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 2051- 
2053). — Cinétique de la réaction de HBr sur l’éthanol 
liquide à 54,950C, qui s’effectue en deux stades, l’un 
bimoléculaire, l’autre monomoléculaire. L’éthanolyse 
du bromure d’éthyle formé dans la réaction principale . 
a lieu avec une vitesse mesurable à 54,959, et l’on en 
tient compte dans l’analyse cinétique; la vitesse 
spécifique d’éthanolyse est presque indépendante des 
changements de force ionique du milieu. 

R. JACOB. 


Équilibres en solutions saturées salines. Il. 
Les systèmes ternaires CaCl, MgCl,--H,0, 
CaCl,—KCil-H,O, MgCl--KCI-H,O à 75°; 
LiGuiroor :W.,:J. et PROTTON: CF) (J1Amer: 
chem. Soc., 1947, 69, 2098-2100). — Étude des trois 
équilibres par la méthode des restes. Dans le système 
CaCl,-KCI--H,0, on note l’apparition d’un composé 
ternaire 2KCI.CaClL, . 2H,0, dont l’existence persiste 
à 95°. — R. JACOB. 


Chaleurs de formation de 3CaO.B,0O., 
2CaO0.B,0,, CaO.B,0O;, et CaO.2B,0O:; Tor- 
GESON D. R. et SHOMATE C. H. (J. Amer. chem. 
Soc., 1947, 69, 2103-2105). —- Détermination des cha- 
leurs de dissolution de 3 CaO.B,0;, 2Ca0.B,0;, 
CaO.B,0;, CaO.2B:0;, CaO et B:0; (cristallin) dans 
l’acide chlorhydrique 1000 N, à 2980K. A partir de 
ces données, on calcule les chaleurs de formation des 
4 borates de calcium : 

À partir 


A 


des oxydes des éléments 


- (cal : mol). (cal : mol). 

3 Ca 0 B: 0: 29260000 — 898 200 

2Ca0.B20:.:... —45 760 —692 100 

GaO: BE OL —29 420 —524 000 

CaO.2B203..... —42930 —880 200 
R. JAcoB. 


Le mécanisme des polymérisations en émul- 
sions. III. L’oxygène comme co-monomère dans 
la polymérisation en émulsion du styrène: Bovey 
F, A. et Kozraorr I. M. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 
69, 2143-2153). — Par mesure directe de la vitesse de 
consommation de l'oxygène pendant la période 
d'induction créée par l’oxygène dans la polymérisa- 
tion en émulsion du styrène, on trouve que la réaction 
de l’oxygène pendant cette période est d’ordre zéro par 
rapport à la pression de l’oxygène, à peu près indépen- 
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dante de la concentration de l’agent émulsifiant ct 
directement proportionnelle .à la concentration de 
persulfate. L’oxygène absorbé forme un peroxyde du 
styrène polymérisé et un peu de benzaldéhyde et de 
formaldéhyde. On a isolé un polymère correspondant 


PHOTOCHIMIE. 


Études photochimiques. XXXVIII. Étude plus 
complète de la photochimie de la méthyl-n-butyl- 
 cétone; Davis W. Jr et Noves. W. A. Jr. (J. Aimer. 
chem. Soc., 1947, 69, 2153-2158). — Le rendement 
quantique pour la transformation de la méthyl-n- 
butylcétone en acétone est de 0,5, indépendant de la 
température entre 25 et 3009. Lé rendement quantique 
de la production d'oxyde de carbone croît de facon 
marquée avec fa température, passant de 0.035 à 
270C pour atteindre 0,7 à 30o0C. Il se produit pour 
chaque molécule d’acétone, à la température ambiante, 
une molécule de propylène, mais les rendements en 
propylène et en autres carbures augmentent nette- 
ment avec la température. L’acétone n’est pas formée 
par réactions comprenant ie radical acétyle, celui-ci 
étant instable à ces températures. Il est probable que 
l’acétone et le propylène sont formés au cours du pre- 
mier stade de la réaction, les molécules absorbantes 
ne formant l’oxyde de carbone qu'après. — R. JACOB: 


Cinétique de la photolyse de l’iodure de méthyle 
et des hydracides. I. Photolyse de l’acide iodhy- 
‘drique en présence d’iode, d’acide bromhydrique 
et d'acide chlorhydrique; WicciaMs R. KR. Jr, 
et OGG R. A. Jr (J. Chem. Phys., 
— La photodissociation de l’acide iodhydrique par 
Ja lumière 2537 À, est utilisée comine source d’atomes 
d'hydrogène pour étudier leurs réactions avec l’iode 
et les hydracides. La vitesse de formation de l’hydro- 
gène a été utilisée pour calculer le rapport des cons- 
tantes de vitesse pour les réactions suivantes : 


H, + X, 


H+UX = 
= HI+E, 


HD 


où X représente CI, Br ou I. 

Valeurs numériques pour la photolyse de HI et 
des mélanges de HI + HCI et de HI + H Br. 
Pour HI, ce rapport des vitesses est de 3,5, prati- 
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à la le Del ‘de copolymère. de loue et du. 
Die Il contient environ 4o molécules de peroxyde 
de styrène. Étude cinétique de la réaction en chaîne 
proposée pour expliquer cette formation. 
R. JACOB. 
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quement indépendant de la température. Pour le 
mélange HI + H CI, le rapport est donné par l’expres- 


rs : 
sion 2.10 exp ( D), avec forte dépendance de la 
température. Pour le mélange HI + H Br, le rapport 


PR re 1000 x Ë 
est égal à 0,54 exp Cr hr donc dépendant moins de 
ÿ s F 


la températuré. — R. JAcoB: 

Cinétique de la photolyse de l'iodure de méthyle 
et des hydracides. II. Photolyse de l’iodure de 
méthyle en présence  d’iode et d’hydracides; 
Je LIAMS R. R. Jr et OcG R. A: Jr (J. Chem. Phys. 

947, 45, 696-502). — La photolyse de l’iodure de 
ren y est utilisée comme source de radicaux méthyl 
pour étudier leurs réactions avec l’iode et les hydra- 
cides. La vitesse de formation de méthane est utilisée 
pour calculer le rapport des ee de réaction des 
équations suivantes : 


CHERE CHER 
CH:+ 1 + - CHT+ I, 


+ 


avec X représentant CI, Br ou LI. 
Pour le mélange iodure de méthyle et acide iodhy- 


drique, ce rapport est égal à 4,4 exp (a 7.) > dépendant 


légèrement de la température. Pour le mélange iodure 
de méthyle-acide bromhydrique, le rapport est égal 


g 950 : = . 
à 7,5 EXP (7) > donc avec faible coefficient de tempé- 


rature. Pour le mélange iodure de méthyle-acide 
chlorhydrique, on se trouve en présence de compli- 
cations, le méthane et l’iode n’étant pas formés 
en quantités équivalentes. Il se produit, par réaction: 
annexe, une recomposition de HCI. Le rapport 
précédemment défini doit être corrigé, et il dépend 
fortement de la température. — R. Jacos. 


SOLUTIONS. MÉLANGES LIQUIDES. 


( 


Sur la thermodynamique des solutions de non- 
électrolytes et ses applications techniques. 
III. Systèmes avec composants associés; 
REDpLicH O. et KisTErR A. T. (J. Chem. Phys, 1949, 
45, 849-855). —- Étude en vue de trouver la relation 
existant entre l’énergie libre et la fraction moléculaire 
stæchiométrique pour une sclution consistant en 
molécules d’une substance non associée telle qu’un 
hydrocarbure, et en molécules monomères et associées 
d’une substance associée telle qu’un alcool. Ge problème 
ne peut être résolu que moyennant quelques hypo- 
thèses : a, l’énergie libre de l'interaction peut être 
approchée par la méthode de Scatchard; b, les parties 
non idéales ou d'interaction des quantités molé- 


culaires partielles des membres d'une série homologue 
sont proportionnels à Ia grosseur des molécules: 
€, la constante d'association ne dépend pas de l’ordre 
de l'association. Les résultats trouvés pour l’in- 
fluence de l'association continue d’un composant 
sur l’énergie libre de la solution de non-électrolytes 
sont en accord avec les données connues pour les 
mélanges hydrocarbures-alcools. — R. JAcos. 


Les solubilités de quatre acides aminobuty- 
riques et les densités des solutions aqueuses 
des acides à 25°; Mason L.S. (J. Amer. Chem. Soc., 
1947, 69, ÉD — Détermination des solubilités 
dans l’eau, à des acides «-aminoisobutyrique, 


no 
D) 
PIN 


cd 


\ 


amino-n-b 
n-butyrique, et comparaison avec celle de la glycine. 
La solubilité de ces solutions reste constante lorsqu'on 
les prépare par extractions successives de la même 


matière solide, ce qui assure la pureté des solutions. 


Pour les quatre acides butyriques, on mesure la 


densité de solutions environ 0,1 à 1 M. La densité, 


pour cet intervalle, est une fonction linéaire de la 
concentration. — R.- JACOB. 


Solubilité de savons et de quelques sels dans 
des mélanges solvants dont l'un est du type 
glycol; Parrr S. R. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 
3120-3129). — Tout mélange consistant en deux 
solvants : un étant du type glycolique, et l’autre 
étant formé d’un composé organique capable de 
dissoudre les hydrocarbures (alcools supérieurs, dérivés 
chlorés des hydrocarbures, etc.), montre, vis-à-vis 
des savons, un Meilleur pouvoir de solubilisation 
que chacun des deux solvants pris séparément. L'étude 
de ce phénomène montre que le glycol forme des 
liaisons hydrogène avec le groupe —CO0- du savon, 
et que le groupe alcoyle du savon est dissout par le 
second solvant, d'où solubilité accrue. La cause de la 
formation des liaisons hydrogène par le glycol, par 
comparaison avec les alcools, est l'interaction d’un 
groupe électronégatif sur l’autre, rendant l’atome d’H 
de l’hydroxyle du glycol plus positif qu'il ne l’est 
autrement. Cette explication vaut aussi pour les 
phénols, crésols, etc., dissolvant bien les savons. 
Grâce à cette action du glycol, les sels minéraux 
ayant un groupe XOO—, où X est non métallique, 
c’est-à-dire : nitrites, hypophosphites, etc., ont une 
solubilité élevée dans les glycols. — R. JACOB. 


La solubilité des gaz dans les élastomères; 
BARRER R. M. (Trans. Faraday Soc., 1947, 48, 3-10). 
— Une simple généralisation de la statistique des 
solutions liquide-élastomère donne de façon explicite 
l’isotherme de sorption des gaz dans des élastomères 
à des températures supérieures à leurs températures 
critiques. Cette isotherme a été utilisée pour comparer 
les constantes de solubilité théorique et expéri- 
mentale de plusieurs gaz permanents dans divers 
élastomères, constantes qui se sont révélées en bon 
accord. Les isothermes de certaines vapeurs dans 
des caoutchoucs ont aussi été calculées. Dans le cas 
du système benzène-caoutchouc, les résultats expéri- 
mentaux étaient représentés avec succès par l’iso- 
therme établie à partir de l’équation de Miller, 
qui suppose que la solution ne présente aucun 


7 ‘ F 
arrangement moléculaire |" — F 


I — z 

( 2Vr ) 
mélanges qui s’écartaient peu de cette isotherme 
étaient chloroforme-caoutchouc, n-heptane-caoutchouc 
et toluène-caoutchouc. L’équation d’Orr ne réussissait 
à donner qu’imparfaitement l’isotherme pour l’acétone 
dans le caoutchouc, système dans lequel la disso- 
lution fortement endothermique du liquide dans le 
caoutchouc provoque un arrangement moléculaire 
et donne éventuellement un système binaire à une 
composition critique. Une équation de Huggins 


+ D’autres 
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utyrique, B-amino-n-butyrique et y-amino- 
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conduisait dans ce cas à une isotherme encore moins 
satisfaisante. 


Le traitement statique des polymères à dilu- 
tion infinie; Orr W. J. C. (Trans. Faraday Soc., 
1947, #8, 12-27). Traitement statistique des 
solutions de polymères dans le cas limite d’une très 
grande dilution pour simplifier; ceci, selon un modèle 
généralisé quasi cristallin, dans lequel on tient compte 
de la configuration spéciale présentée par une dilution 
infinie, où les molécules du polymère se séparent 
les unes des autres en tant qu'individus distincts. 
La formule théorique pour la chaleur de dissolution 
se partage en deux termes : l’une correspondant à la 
chaleur de dissolution d’une chaîne hypothétique 
n'ayant pas de self-interaction, l’autre donnant 
l'énergie relative au passage de la forme hypothétique 
déroulée à la configuration enroulée d’équilibre. 
L'auteur présente des analyses dans lesquelles il 
détermine avec précision la configuration moyenne 
des molécules multiples relativement courtes, qui 
s’articulent sur deux types simples de réseaux (en 
tenant compte des interactions du voisin immédiat 
et des effets stériques de blocage) et établit une solu- 
tion approchée du même problème dans le cas des 
très longues molécules. L'auteur démontre que la 
théorie courante, qui considère les solutions de poly- 


-mères dans un état quasi cristallin, est basée sur des 


postulats trop restrictifs pour jamais lui permettre 
de rendre un compte précis d’un système tel que 


_ caoutchouc-benzène. Le traitement développé (pour 


des solutions infiniment diluées) est appliqué à 
certains résultats expérimentaux connus. 


Sur la dépendance de la concentration des 
vitesses de sédimentation et de diffusion des 
macromolécules en solution. Préliminaire; SINGER 
S. J. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 341-348). — Pour les - 
solutions de corps ayant un poids moléculaire élevé, 
les dépendances de la concentration de la pression 
osmotique, de la vitesse de diffusion et de la vitesse 
de sédimentation, sont liées entre elles. Toutefois 
une vérification expérimentale de ce point n’existait 
pas encore. Dans cette étude préliminaire, pour des 
solutions d’acétate de cellulose dans l’acétone, on 
obtient des données satisfaisantes à ces relations. 
J1 serait toutefois nécessaire d'obtenir des résultats 
plus étendus, pour [a pression osmotique, la diffusion 
et la sédimentation. Quand il y a confirmation de cette 
relation, les suppositions faites dans cette hypothèse 
peuvent être considérées comme exactes, c’est-à-dire 
que : 1° le coefficient de friction dans la diffusion est 
le même que le coefficient de friction dans la sédimen- 
tation; 29 la force directrice de la diffusion est le 
gradient d'énergie libre de dilution de système. Pour 
lés solutions sans chaleur de mélange, la légère dépen- 
dance de {a constante de diffusion vis-à-vis de la 
concentration a sa base moléculaire sur le fait que 
la grosseur et la forme des molécules affectent les 
contributions thermodynamique et hydrodynamique 
à la variation de la vitesse de diffusion, d’une manière 
comparable et que ces contributions peuvent s’annuler 
partiellement entre elles. — R. JAcos. 


Une méthode à contact mobile pour la mesure 
du transport de non-électrolytes dans un mélange 


150 D. 


de solvants; LoNGswWorTH L. G. (J. Amer. chem. 
Soc., 1947, 69, 1288-91).— Le transport du mannitol, 
de l’urée, du raffinose, du résorcinol, dans des solu- 
tions de chlorures de lithium, potassium, sodium, 
ammonium et d’acide chlorhydrique sont étudiés 
par une méthode où le transport du non-électrolyte 
dans la solution d’électrolyte s'effectue sans analyses 
gravimétriques et plus rapidement. Etant donné que 
le non-électrolyte n’est pas en contact avec les élec- 
trodes, il n’a pas besoin d’être stable au point de vue 
décomposition électrochimique. Le déplacement du 
contact est indépendant de la direction et de l’am- 
plitude du courant, son étalement ne diffère sensible- 
ment pas de celui dû à la simple diffusion. Toutefois 
le déplacement du contact variant avec la nature du 
non-électrolyte, ces relations précédentes sont par- 
tiellement incorrectes. — R. JAcoB. 


Dépendance de la température de la pression 
osmotique des solutions de chlorure de poly- 
vinyle; Dorv P. et Misaucxk E. (J. Amer. .chem. 
Soc., 1947, 69, 1631-1636). — Description de l’instal- 


lation thermostatique d’un osmomètre Fuoss-Mead.. 


Dans l’intervalle 0o-779C, on effectue des mesures de 
pression osmotique sur des solutions de concentra- 
tions variables de chlorure de polyvinyle dans la 


Cyclohexanone, la butanone-2 et le dioxane. Le poids : 


moléculaire dépend du solvant et de la température 
en raison d'association. Les poids méoléculaires et 
les coefficients L (pour l’énergie libre de dilution selon 
la théorie thermodynamique statistique) sont don- 
nés. Pour y, on vérifie qu’il existe un premier terme 
indépendant de la température et un second terme de 


ne 
CRT: 


— KR. JAcoB. 

Quelques études dans le système A1CI,—-Fe C1, 

K CI1--Na CI--H CI H,0O à 25, 30 et 35°; Mires 
G. E. (J: Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1716-1719). — 
Étude limitée de ce système, en solutions saturées, de 
chlorure d’aluminium et de chlorure de sodium. On 
étudie plus spécialement les solutions en équilibre 
avec, à la fois, le chlorure de potassium solide et le 
double sel 2KCI.FeCl,.H,0. £ 


R. JACOB. 


Viscosités, densités et indices dé réfraction 
de solutions de chlorure de dodécylammonium 
dans diverses dilutions aqueuses d’éthanol: 
RALSTON A. W. et Horrr C. W. (J. Amer. chem. Soc., 
1947, 69, 1867-1869). —— Les courbes de viscosité, de 
densité et d’indice de réfraction sont données, à la 
température de 30°C, pour les solutions de chlorure 
de dodécylammonium, de o à 0,75-IN, dans les 
mélanges alcool-eau de toutes concentrations. 

R. JACOB. 


Étude des phases des systèmes palmitate de 
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sodium-électrolyte alcalin eau : MéRRiLz R. C. 
et Gerry R. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1875- 


1882). — Par étude des phases, on établit les régions 


d'existence des solutions isotropes, jusqu'à 160°C, 
pour cinq systèmes palmitate-électrolyte-eau. Les 
électrolytes utilisés sont le pyrophosphate tétraso- 
dique, le phosphate trisodique, les silicates à rap- 


ports égaux à 0,97, 2,46 et 3.93. L'effet de 


Nas O 


ces électrolytes sur la température de transition du 


palmitate de sodium de l’état cristallin hydraté à 
l’état cristalin liquide a été déterminé. Les silicates 


siliceux agissent moins sur la température de transition 


que les phosphates. — KR. JACOB. 


Oxydation polarographique du vanadium tétra- 


_ valent: LINGANE J. J. et Merres L. Jr (J. Amer. 


chem. Soc., 1947, 69, 1882-1886). —- L’oxydation 


polarographique du vanadium tétravalent en solutions 


normales de soude caustique est étudiée en présence 
d'ions divers ajoutés à la solution : sulfite de soude, 
gélatine, carbonate de soude, sulfocyanure de potas- 
sium, chlorure et fluorure de potassium, tartrate de 
sodium, oxalate de potassium, phosphate de sodium, 
tétraborate de sodium. 

En solutions de soude de concentrations inférieures 
à 0,25 N, le vanadium tétravalent donne une double 
ondé anodique, ccrrespondant à l'oxydation de 
V,O;- et de V,O;. L’onde d’oxydation de V tétra- 
valent en V pentavalent est présente lorsque le pHl de 
la solution est supérieur à 4,7. — R. JACOB. 


Les propriétés physiques et chimiques des 
solutions dans les hydrocarbures du bromure 


d'aluminium. I. La solubilité du bromure d’alu-— 
._minium dans le nhexane; BoEDEKER E. R. et 


OBLAp A. G. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 2036- 


2039). — La solubilité du bromure d'aluminium dans 
le n-hexane est mesurée entre 30,69 et 95°, point de 
fusion au bromure. La différence existant entre. la 
courbe de solubilité idéale et celles de solubilité pra- 
tique du bromure d'aluminium dans le n-hexane et 


le n-butane est en accord sensible avec les caractéris- 


tiques de pression interne de ces carbures selon l’équa- 
tion de Hildebrand. La solution devient plus idéale 


au fur et à mesure de l'élévation du nombre d’atomes . 


de C du carbure d'hydrogène. — R,. JACOB: 


Le système sulfate de potassium-sulfate de. 


soude-sulfate de magnésium-eau à 35°: BAYLISS 
N. S., COLE A. R. H., EwErs W.: E. et JONES'N. K: 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 2033-2036), — Ce sys- 
tème quaternaire est étudié à 350, les séparations 
entre la glasérite, la schœnite et l’ostralchanite ont 
été révisées, et la surface du champ de la glasérite 
établie en détail. Les systèmes K,SO,-MgSO,-H,0, 
Na,S0,-MgS0,-H,0, K;SO,-Na,SO,-H,0 et le système 


quaternaire ont été étudiés séparément. — R, JACOB. 


ELECTROCHIMIE. 


Solubilisation par solutions d’électrolytes col- 
loïdaux à longue chaîno: STEARNS R. S., OPPEN- 
HEIMER H., SIMON E. et HARKINS W. D. (J. Chem. 
Phys., 1947, 15, 496-507), - Une augmentation de la 


concentration en savon ou en autres détergents 
n’augmente pas la solubilité d’une huile au-dessus de 
celle dans l’eau, jusqu’à ce que la concentration cri- 
tique pour la formation des micelles soit atteinte. 


Au-dessus de ce point la solubilité, désignée sous le 
nom de solubilisation, 


augmente et, en général, 
d’autant plus que la concentration en savon augmente, 
c’est-à-dire que par molécule de savon, la solubilisation 
est plus élevée dans une solution à 25 pour 100 de 
savon que dans une solution à 5 pour 100. Pour une 
série homologue, le volume d'huile solubilisé, à tempé- 
rature constante, est en première approximation 


À inversement proportionnel au volume moléculaire. 
La polarité et la forme des molécules solubilisées 
jouent aussi un rôle. Les sels augmentent l'étendue 


de la solubilisation : à basse concentration en savon, 
avec une étendue qui peut être évaluée par l’accrois- 


sement de la surface micellaire: à des concentrations 


plus fortes en savon, avec une ampleur plus grande 
que celle résultant de cet-accroissement de surface. 
R. JAcos. 


Mesure de l'activité de l'acide phosphorique 
en solutions aqueuses au moyen de l'électrode 
amalgame de plomb-phosphate de plomb, à 25°; 
Mason C. M. et BLum W.M.(J. Amer. chem. Soc., 1947, 
69, 1246-1250). — L'activité de l’acide orthophos- 
phorique est donnée pour des concentrations allant 
jusqu’à ro m. Aux concentrations inférieures à o,1 m 
jusqu'à 0,01 m, les résultats obtenus par la présente 
méthode sont en accord avec ceux tirés de la mesure 
des tensions de vapeur. Aux concentrations supérieures 
à o,1 m, la divergence constatée entre les deux séries 
est attribuée à la solubilité accrue du phosphate de 
plomb dans la solution acide. Les potentiels normaux 
sont pour l’électrode Pb amalgamé : PO,PbH : PO,H,, 
0,2448 V; pour l’électrode Pb : PbH PO,, H,PO;, 
0,2507 V. — R. JACOB. : 


La luminosité et la chromaticité des indica- 
teurs en fonction du pH: Van Wvyck J. J. et 
CLARK W.M.(J. Amer. chem., Soc.,1943,69,1296-1301). 
— Étude des variations de couleur des indicateurs 
suivants : bleu de bromothymol, rouge de phénol, 
p-nitrophénol, selon la méthode de l'International 
Commitee on Ilumination. Le p-nitrophénol possède 
une longueur d'onde indépendante du pH. Dans la 
zone d'utilisation, de 6,1 à 7,7, le changement de lumi- 
nosité est de 2 pour 100 seulement, mais la pureté 
spectrale change beaucoup plus. Donc la détermination 
du pH se fait sur cette variation de pureté. Au contraire 


. les 2-sulfonephtaléines, montrent un changement de 


luminosité important par rapport au précédent. Il y a 
également changement de longueur d'onde dominante 
et de pureté spectrale. La luminosité joue ici un rôle 
dans la détermination du pH.-— R. JAcoB. 


La stabilité et l'absorption de lumière de l'ion 
complexe Fe SCN ++: FrANK H. $S. et OswaLrr 
RE: (J/-ÆArmmer. Chem. Soc, 1947, 69. 1891-1825). — 
Étude de l’équilibre de Fe++ + et SCN- en solutions 
perchloriques à la température ambiante, par 
absorption de lumière entre 4000 et 5000 À. Il se 
confirme que le corps coloré est FeSCN®*. Détermi- 
nation de la constante d’équilibre et du spectre d’ab- 
sorption. Le maximum d'absorption se trouve à 4475 À 
Étude de l’effet de la force ionique sur la constante 
d'équilibre: Aux concentrations supérieures à 0,003 M 
en sulfocyanure, la formation de complexes supérieurs 
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. devient importante et demande à être étudiée. 


R. JACOB. 


L'effet voltaïque. Les sensibilités spectrales 
des «électrodes de cadmium, zinc et argent: 


effets du pH et de l'oxygène; BLOCHER J. M. Jr et 


GARRETT À. B. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1594- 
1598). — L'effet du pH sur les piles photovoltaïques 
à électrodes d’argent est secondaire. Ni l’hydrogène 
ni les ions OH ne semblent être compris dans le méca- 
nisme photovoltaïque. En solution avec des halo- 
génures, toutefois, le pH peut être effectif pour déter- 
miner la nature de la surface exposée à la radiation. 

La sensibilité photovoltaïque positive des électrodes 
d’argent « pur » en solutions halogénées, est due à la 
présence d’une couche d’halogénine d’argent à la 
surface de l’électrode. L'’oxygène dissous a une 
influence très grande sur le comportement de quelques 
piles photovoltaïques. Pour les travaux futurs avec 
des électrodes « pures », il faudra éliminer l’action de 
l'oxygène. — R. JAcos. 


Les solutions de zéine en tant que systèmes 
association-dissociation; SCALLET B. L. (J. Amer. 
chem. Soc., 1947, 1947, 69, 1602-1608). — Les solu- 
tions de zéine contiennent au moins six composants 
dont les mobilités d’électrophorèse sont différentes, 
et qui constituent des systèmes réversibles association- 
dissociation. Ces équilibres entre composants sont 
aisément troublés par les changements de concentra- 
tion en protéine, la concentration des tampons, ou 
le pH de la solution. Il n’est pas possible de séparer 
les composants par précipitation fractionnée des solu- 
tions de concentration ordinaire, maïs ils peuvent 
être séparés dans l’appareïil de Tiselius. — R. JACOB. 


La fixation des ions organiques par les pro- 
téines. Effets de la charge et du pH; KLiorz I. M. 
et WALKER F. M.(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1609- 
16%), — Étude de la fixation des colorants sulfurés à 
triple charge (Amaranth) par l’albumine du sérum de 
bovins. L’étendue de la fixation peut s'exprimer en 
termes d'équations dérivées de la loi d'action de masse. 
Par des méthodes spectrales, et par des essais d’ultra- 
filtration, on étudie l’action du pH sur l'interaction 
protéine-anion. Au-dessus du pH, la fixation du 
colorant disparaît, ce qui implique que le groupe 
ammonium de la lysine intervient fortement dans ces 
interactions. — R, JACOB. 


Hydrolyse et chlorolyse du chlorure de cyano- 
gène; Price C. C., Larson T. E., Beck K. M, 
HARRINGTON F. C., Smrrn L. C. et STEPHANOFF I. 
(J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1640-1644). — Étude 
de l’hydrolyse du chlorure de cyanogène. La cinétique 
dé la réaction est étudiée en solutions alcalines, tam- 
ponnée au bicarbonate ou tamponnée au phosphate et 
l’on en établit l’équation. Avec l’hypochlorite, le chlo- 
rure de cyanogène réagit stœchiométriquement, avec 
oxydation de l’azote en azote gazeux. Étant donné 
que la réaction est beaucoup plus rapide que l’hydro- 
lyse dans les mêmes conditions, il doit y avoir une 
relation directe rapide entre le chlorure de cyanogène 
et l’hypochlorite. Elle est même plus rapide que la 
disparition subséquente de chlore actif. — R. JACOB. 
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Mécanisme général de la formation des 
hydrures volatils par les réactions d’hydrolyÿse; 
HurD D. T. (J: Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1647- 
1651). — La formation des hydrures est une réactiof 
essentiellement ionique. L’enlèvement des ions métaux 


chargés positivement du réseau du cristal laisse les 


atomes non-métalliques des composés linaires métaux- 
non-métaux, en une condition plus ou moins ionique. 
Ces atomes négativement chargés sont dans une condi- 
tion hautement réactive et se combineront avec les 


protons s'ils sont disponibles dans les conditions de 


réaction, pour donner des hydrures, pourvu que la liai- 
son non-métal-hydrogène soit stable. I:a nature des 
hydrures volatils isolés par la suite dépendra : a. de ce 
Œque les atomes non-métalliques auront été engagés 
dans des ions complexes ou auront été présents comme 
atomes discrets ; b. de ce que le moyen d’hydrolyse, 
ou le métal du composé binaire, exerce une action 
chimique sur les hydrures ainsi fermés. — R. Jacos. 


Propriétés des, solutions  électrolytiques. 


XXVIII. Conductance de quelques sels dans 


le nitrobenzène à 259; Tavyror E. G. et KrAus 
CA. (J, Amer. chem. Soc., 1949, 69, 1931-1939).— 
Préparation de nitrobenzène ayant une conductance 
spécifique de 2-4.1071°, Conductances à des concen- 
trations inférieures à 2.10% N pour un certain 
nombre de picrates d’ammonium quaternaires. Les 
membres les plus élevés de la série homologue de 
picrates de tétraalkyle ammonium donnent des résul- 
tats très sensiblement en accord avec l’équation de 
Debye-Hückel-Onsager. Pour ces sels, la conductance 
limite est obtenue par extrapolation de la ‘droite 
conductance-racine carrée de la concentration. Les 
autres picrates, montrant une association par paire 
d’ions, ont leurs conductances limites calculées par 
la méthode de Fluoss. Influence de certains facteurs 
de constitution sur la conductance ionique et sur les 
constantes de dissociation. — R. JACOB. ù 


L’ionisation du nitrate d’éthyle dans l'acide 


sulfurique; Kuax L. P. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 


69, 1974-1977). — Les essais cryoscopiques et spec- 
troscopiques réalisés montrent que dans l’acide sul- 
furique, le nitrate d’éthyle cède des ions NO,' au 
milieu. Il est donc admis que cet ester possède le même 
complexe d’ionisation déjà constaté pour certains 
acides benzoiques avec empêchement stérique et qui 
prend naissance en une réaction en trois stades. Cette 
ionisation est mise en évidence par des essais d’hydro- 
Iyse et d’estérification avec cette solution. 
R. JACOB. 


Méthode précise pour la détermination des 
constantes d'ionisation de quelques acides orga- 


niques faibles; STEARNS R. S. et  WHELAND 


G. W. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 2025-2099). — 
Description d’une méthode spectroscopique précise 
pour la détermination des constantes d’ionisation 
cles acides faibles, à condition qu’il existe un déplace- 
ment du maximum d’absoprtion en fonction de l’io- 
nisation. On a déterminé les constantes d’ionisation 
du 4, 4°, 4°’-rinitrotriphénylméthane, de la 2.4-dini- 
trodiphénylamine, la 2,./-dinitroaniline, la 4-nitro- 
diphénylamine et de la glycérine dans l’alcool et du 
cyanure de p-nitro-benzyle dans l’eau, —- R. JACOB. 


Potentiels d’oxydo-réduction des systèmes 
thiols-bisulfures. Il. Dithiobiuret-diimino-3.5-di- à 
thiazoline-1 .2.4: PREISLER P. W. et BATEMAN M. M. 
(J. Amer. Chem. Soc, 1947, 69, 2632-2635). me Les 
potentiels d’oxydoréduction du système dithiobiuret- 
diimino-3.5-dithiazoline-1.2.4 sont mesurés pour la 
région de pH comprise entre 0,05 et 5,2. Ils suivent 
les équations appliquées aux systèmes comprenant 
un changement réversible en deux stades entre l’état 
réduit et l’état oxydé. Le stade oxydation comporte : 
l'élimination de 2H des deux groupes —SH du 
dithiobiuret. avec formation d’un noyau à cinq membres, 
avec > atomes de S adjacents, premier système de 
ce type dont on ait mesuré les potentiels. E% au pH o 
est de + 0,251 V, la constante d’ionisation de l’aci-. 
dité secondaire de l’oxydant est de 7,4. La valeur 
faible trouvée pour ÆE, permet d’envisager l'emploi 
du dithiobiuret comme agent réducteur. —— R. JACOB. 


Les activités des ions calcium dans les solu- 
tions sursaturées stabilisées par le métapho- 
sphate de sodium, déterminées par les électrodes 
à membrane d'argile; REITEMEIER R. F.et AYERS 
A. D. (J. Amef. Chem. Soc., 1947, 69, 2759-2761). — 
Les activités des ions calcium, dans les solutions 
saturées de sulfate et carbonate de calcium stabilisées 
au moyen de faibles quantités d’hexamétaphosphate 
de sodium, sont mesurées au moyen des électrodes 
à membrane d'argile de Marshall. Les résultats 
obtenus montrent que dans les deux cas, l’addition 
du métaphosphate ne réduit pratiquement pas l’acti- 
vité thermodynamique des ions calcium lorsque le 
système est bien stabilisé L'activité n’est réduite 
qué dans le cas de systèmes insuffisamment stabilisés 
dans lesquels se produit une précipitation. Ces résultats 
ne donnent pas de lumière sur le mécanisme de stabi- 
lisation, mais éliminent certaines théories énoncées. 

R. JACOB. 


Étude polarographique au moyen d’une micro- 
électrique placée dans un courant d'’électrolyte ; 
MULLER O. H. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2992- 
2997). — Description d’une nouvelle technique polaro- 
graphique, dans laquelle une microélectrode station- 
naire, scellée dans la partie rétrécie d’un tube de verre 
est polarisée, tandis que la solution analysée s’écoule 
autour d’elle. Les résultats sont reproductibles tout 
autant que les conditions suivantes sont maintenues 
constantes : a, vitesse de la solution au passage de 
l’électrode; b, imporlance et sens de variation du 
voltage appliqué; €, température; d, prétraitement de 
l’électrode; e, sorte et concentration de l’électrolyte 
utilisé. L’oxygène étant réduit à l’électrode, et sa. 
présence interférant avec celles d’autres constituants, 
on doit l’éliminer de Ia solution. Si les deux compo- 
sants du système oxydation-réduction sont présents 
sous forme d’ions libres dans la solution, la réaction 
à l’électrode est parfaitement réversible. Ce n’est 
pas le cas avec des équilibres acides-bases, ou avec 
certains tampons, la vitesse de dissociation et d’asso- 
ciation des acides faibles étant trop faible pour 
arriver à l’équilibre pendant la réaction à l’électrode. 
Les courants limites obtenus sont une fonction 
linéaire de la concentration de la substance réagissante, 
et du logarithme de la vitesse d'écoulement. 

RATACOBIE SA 


Pr L'électrode ion 1 manganoux biokyde de manga 


nèse; HUTCGHINSON A. W . (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 
69, 3051-3054). — On a mesuré les potentiels des 
, piles du type H,/HCI0, (m,)—Mn (CIO,), (n)/MnO,, 
et l’on démontre la réversibilité de l’électrode de 
bioxyde de manganèse, à l'encontre de certains 
travaux. D’après les mesures effectuées, le potentiel 
moléculaire, pour la réaction de demi-pile 


4H + MnO0,(s)+0e- = Mntt+2H0 


rest de 1,230 V à 259. L'écart avec la valeur établie 
par Brown et Liebhafsky est de 6 mV seulement, et 
dépend de la méthode suivie pour évaluer les coeffi- 
cients d'activité des ions. — R. JAcog. 


Fonctions potentielles simples de HF et de 
(E=H..F) ; Davies M. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 
739-741). — En se basant sur un modèle électro- 


» statique de (F —H .. F)=, on calcule l’énergie de 


stabilisation de l'ion bifluorure d’hydrogène.- La 
valeur obtenue est de 47,3 kcal:ion-g, en accord 
avec les estimations thermochimiques. Auparavant 
cette méthode avait été appliquée à la molécule 
de HF, et a permis d’établir la distorsion de cette 
dernière dans l'ion bifluorure, sous l'influence de 
l'ion F voisin. — R. JAcos. 


Inflammation des mélanges gazeux explosifs 
par les étincelles électriques. I. Énergies mini- 
mum d'inflammation et distances d'extinction 
des mélanges de méthane, d'oxygène et de gaz 
inertes; BLANC M. V., GUEST P. G., Von E18E G. et 
Lewis B.:(J. Chem: Phys, 1947, 15, 798-802). — 
A l’aide d’un dispositif décrit, on établit une méthode 
pour mesurer les ‘capacitances et les voltages entre 
électrodes de circuits à étincelle condensée, quand ils 
sont justes susceptibles d’enflammer les mélanges 
gazeux. De ces valeurs on déduit les énergies minima 
d’inflammation pour des mélanges de méthane, d’oxy- 
gène et de gaz inertes. On trouve que ces énergies 
sont indépendantes du voltage entre électrodes. 
En augmentant la distance entre électrodes, on 
atteint pour ces énergies un minimum pour des 
distances critiques marquant la pénétration la plus 
grande de l’effet d'extinction des flammes du matériau 
de l’électrode. Au delà, l’énergie reste constante 
pendant un certain intervalle, et n’est influencée 
que par la composition du mélange et la pression. 
On donne les résultats pratiques pour divers mélanges 
à des pressions variant de 0,2 à 1 atm. — R. JACOB. 


Inflammation des mélanges gazeux explosifs 
par des étincelles électriques. II. Théorie de la 
propagation de la flamme à partir d’un point 
- d’inflammation instantané; Lewis B. et 
Von ELBE G. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 803-808). — 
Dans l’inflammation des mélanges gazeux, l'excès 
d’énergie nécessaire doit être fourni par la source 
d’inflammation., Cette dernière doit être capable 
_d’amorcer la réaction en produisant une forte concen- 
tration locale de chaleur et de composés susceptibles 
de produire des réactions en chaîne, elle doit fournir 
l’énergie nécessaire à la production de la plus petite 
flamme susceptible de se propager elle-même. Une 
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telle flamme peut être rendue visible par la sphère de 
combustion du plus petit volume en accord avec la 


condition que la vitesse de production de la chaleur. 


soit égale à la vitesse de conduction de la chaleur 
par le gaz non brûlé environnant. L'énergie minimum 
peut être intégrée en fonction du rayon de cette sphère, 


en supposant un gradient de température linéaire 


dans l’onde de combustion. On peut calculer la 
température et la distribution de l’énergie en fonction 
du diamètre de la flamme, de la vitesse de combustion, 
de la température initiale, de la conductivité calori- 
fique, de la densité et de la chaleur spécifique des 
gaz non brûlés. On a obtenu des résultats concordants 
avec ceux relevés en pratique, mais on n’a pu déter- 
miner exactement le diamètre des plus petites flammes 
se propageant par elles-mêmes, ce diamètre est toutefois 
inférieur au double de la distance d’extinction entre 
électrodes parallèles. On étudie numériquement le 
cas de mélanges divers de méthane, d’oxygène et 
de gaz inertes. — KR. JACOB. 


Les propriétés semi-conductrices du sulfite 
stanneux. II. Effet thermoélectrique; ANDERSON 
J. S. et MortTON M: C. (Trans. Faraday Soc., 1947, 
43, 185-194). — L'auteur décrit une technique qui 
permet l’étude simultanée de la conductivité et de la 
sensibilité thermoélectrique des semi-conducteurs, 
dans un large domaine de température et dans des 
conditions telles qu’il est possible de relier ces 
propriétés à la différence entre la composition de la 
substance et la composition stæchiométrique. L'effet 
thermoélectrique du couple Au-SnS-Au a été ainsi 
mesuré dans le domaine de —8o à + 4809 C, et 


“relié à la conductivité et au passé chimique du métal. 


Si l’excès d’élément non métallique, décroît, un 
accroissement de la sensibilité thermoélectrique lui 
est associé, mais celle-ci n’est pas une fonction simple 
de la conductivité ou de l’énergie d’activation de la 
conduction. Dans le domaine de conduction où un 
seul mécanisme de conduction opère, {a sensibilité 
thermoélectrique ne dépend pas de la température. 
A des températures ordinaires, le signe de la force 
thermoélectromotrice indique une conduction de 
« trous positifs ». Aux températures et avec les échan- 
tillons pour lesquels la conduction intrinsèque est 
importante, la force thermoélectromotrice change de 
directions. Il semble y avoir divergence entre les 
résultats expérimentaux et les prédictions de la 
théorie de Fowler-Wilson, au sujet des semi-conduc- 
teurs en Ce qui concerne l’ordre de grandeur de l’effet 
thermoélectrique et l'influence de la température 
sur celui-ci. 


Les propriétés semi-conductrices du sulfite 
de plomb; MorroN M. C. (Trans. Faraday Soc. 
1947, #8, 194-201). — L'auteur a mesuré simulta- 
nément pour des échantillons de poudre de PbS 
comprimé, la conductivité électrique et la sensibilité 
thermoélectrique. La composition du corps était 
modifiée par chauffage dans le vide. Un changement 
progressif de composition fait décroître la conduc- 
tibilité jusqu’à une valeur minimum, puis croître. 
Le signe de l’effet thermoélectrique passait, de façon 
correspondante, de positif à négatif, au fur et à 
mesure que l'excès d’élément non métallique par 


Ni (GN); 5: CAcriomr <V:; 
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rapport à la composition stœchiométrique dispa- 
raissait et qu’un excès de métal apparaissait. Les 
mesures des forces thermoélectromotrices montrent 
que deux mécanismes opèrent dans le cas du minimum 
de conductivité : une conduction par électron et une 
par « trous positifs ». L'influence de la température 
sur la force thermoélectromotrice dans cette région 
montre comment, par départ d’éléments non métal- 


liques, le mécanisme de conduction par électron devient. 


de plus en plus important. Tant que la conductivité 
est due à un mécanisme prédominant, la sensibilité 
thermoélectrique est presque indépendante de la 
température. L'énergie d'activation de conduction 
dépend de la conductivité, comme précédemment 
pour d’autres semi-conducteurs. Quand la conduction 
est le fait de deux mécanismes, l’influence de la 
température sur la sensibilité thermoélectrique n’est 
pas normale. Une substance de haute conductivité 
a un coefficient de température négatif pour la conduc- 
tivité. Les mesures thermoélectriques ne s'accordent 
pas avec la théorie actuelle des semi-conducteurs 
impurs. 


Potentiel d'oxydoréduction du système Ni(GN), 
SARTORI G.- et 
SILVESTRONI P. (Ricerca Sc., 1947, À7, 624-626). — 
Ce travail est le premier d’une série destinée à 
déterminer, si possible quantitativement, l’action 
stabilisante qu’exercent, dans les complexes, le 


. nombre et la nature des groupes coordonnés sur Île 


degré de valence de l’atome coordonnant. 

Comme premier cas, les auteurs ont choisi le nickel, 
dont les complexes sont relativement stables sous les 
formes monovalente et bivalente et pour lequel on 
dispose aussi de complexes à valence supérieure. Le 
potentiel d’oxydoréduction sert d’indication sur la 
stabilisation d’un degré de valence dans le complexe. 

On connaît deux mémoires relatifs à la détermi- 
nation du potentiel d’oxydoréduction du système 


: KEINICON)] = KefNi(ON):]. 


Grube a préparé le complexe de nickel monovalent 
par réduction électrolytique du complexe corres- 
pondant de nickel bivalent K, [Ni (CN),}, mais lorsqu'il 


MÉTAUX, ALLIAGES, 


Sur les solutions solides binaires simples: 
LAWSON A. W. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 831-842). — 
On étudie l’effet de la différence des volumes 
atomiques, entre les deux composants d’une solution 
solide binaire simple, sur les courbes d’équilibre des 
phases, en calculant l’énergie de déformation nécessaire 
pour remplacer un atome par un autre atome plus 
gros, et vice versa TL’énergie de déformation est 
introduite dans la fonction d’énergie Hbre dérivée 
par la technique quasi-chimique de’ Guggenheim, 
et elle conduit à des expressions semblables à celles 
de Hildebrand pour la ségrégation non symétrique. 
On utilise également l'équation de Mie-Gruneisen 
pour calculer l'effet des changements d’entropie de 
Vibration. On trouve que l’effét de ces changements 
sur l’équilibre des phases est beaucoup plus faible 


: que celui des variations d'énergie. Cette étude quasi- 


a mesuré, par rapport à l’électrode à hydrogène, les … 
potentiels correspondant à diverses concentrations 


connues des complexes K, [Ni (CH),] et K, [Ni (CN3]; 
il n’a pas pu calculer le potentiel normal, car dans 
l'équation électrolytique 


NiCONY SE NICON TEE ENS 


4 


il n’y a pas moyen de déterminer la concentration 


de l’ion CN qui diffuse du liquide cathodique vers 
la zone anodique. | 
Tedeschi, de son côté, a calculé le rH de la solution 
de K;, [Ni (CN);] en présence d’un excès d’ions GN--. 
Les auteurs se sont proposé, à leur tour, de déter- 
miner le potentiel normal d’oxydo-réduction du 
système Ni(CN);- <= _Ni(CN);- en mesurant les 
valeurs des potentiels d’oxydoréduction avec un 
potentiomètre, au même instant que les concen- 
trations des ions Ni(CN);. et Ni(CN);, à laide 
d’un polarographe relié à la même cellule. 

La valeur moyenne obtenue est de 0,401 V. 
J. L: SACONNEY. 


_ 


Étude des produits par co-déposition électro- 


lytique de cuivre et de nickel à partir des solu-. : 


tions d’oxalates complexes; SILVESTRONI P. et 
SARTORI G. (Ricerca Se., 1947, 17, 1158-1160). — 
Ce travail a trait à la co-déposition Cu—Ni, cas dans 
lequel le diagramme thermique prévoit l’existence 
de solutions solides en toutes proportions. On a 


_ choisi pour ce premier travail des dépôts obtenus à 


partir de solutions d’oxalates complexes des deux 
métaux. 

Mazzucchelli avait étudié le potentiel dans le cas 
de l’électrolyse de l’oxalate de Ni et NH, et de l’oxalate 
de Cu et NH,. Des résultats obtenus, on déduit 
que les potentiels de corps, dans les deux cas, sont 
assez ‘Voisins; par exemple avec 2,5 À : dm?, on 
a + 0,665 V pour le nickel oxalate de NH, et 0,815 V 
pour le cuprioxalate de NH. : 

Les auteurs ont examiné la co-déposition des deux 
métaux à partir des solutions mixtes de ces oxalates. 

Les dépôts obtenus ont été analysés chimiquement 
et aux rayons X et l'on a trouvé qu'ils n’étaient pas 
constitués de cristaux mixtes, comme le faisait prévoir 
le diagramme thermique. —.J. L. SACONNEY. 


SOLUTIONS SOLIDES. 


empirique constitue surtout une approche de première 
approximation suffisante, et valide quelques expres- 
sions thermodynamiques empiriques, sans tenir compte 
de la température, de la composition ou de l’ordre 
local. — R. Jacos. 


Les phases intermétalliques du système alumi- 
nium-manganèse-zinc; RAYNOR G.V. et WAKEMAN 
D, -W. (Proc. roy." Soc, 1947,*2490, 85-161) = On 


étudie le système aluminium-manganèse-zinc dans 


le domaine allant de © à 95 pour 100 de zinc et de 
6 à 3 pour 100 de manganèse, dans le but de préciser 
la constitution des alliages au delà du solidus. 
L'examen micrographique et par les rayons X et 
l'analyse chimique des cristaux séparés des alliages 
refroidis très lentement ont montré que, grâce à leur 
composition, les phases Al, Mn, T;, Al, Mn, LES LS 


et AI, Mn peuvent être a dues comme des cristaux 
de constituants primaires. Les deux composés Al, Mn 
et Al Mn contiennent de petites quantités de zinc 

à état de solutions solides. Les phases T,, T, et T, 
des composés ternaires : T, est caractérisé par 
un rapport de quatre atomes d’aluminium pour un 
des autres métaux, ‘et par un rapport électron-atome 
égal à 1,85, calculé d’après la théorie de Pauling sur 
les métaux de transition; les phases T, et T, peuvent se 
représenter respectivement par les formules Al, ZnMn, 
et Al, (Zn, Mn);; le composé Al, Mn, qui peut 
contenir de petites quantités de zinc dote est en 
équilibre dans un AE ternaire (Zn 95 pour 100, 
Mn 0,05 pour 100, 3780 C) avec les solutions solides 
primaires dans le zinc et ra ee 

«+ LAPLACE. 


Traces de titane: WoosrErR W. À. et MACDONALD 
G. L. (Nature, 1947, 460, 259). — Quand on porte un 
morceau de titane sur une surface dure, il laisse une 
traînée argentée de titane variable avec la nature de 
la surface support. La dureté du titane est 5 dans 
l'échelle de Mohs. Applications. — P, OLMER. 


Composés organiques du germanium. Syn- 
thèse directe à partir du germanium; RocHoW 
EG: Amer. chem. SOC:, 1947; 69, 1729-1781): — 
Préparation des dérivés alkylés par réaction directe du 
germanium pulvérisé sur les chlorures d’alkyles corres- 
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pondants. La préparation des dérivés méthylés du 
germanium en présence de cuivre comme catalyseur 


est donnée à titre d'exemple. Le dichlorure de bimé- 


thylgermanium bout à 1240, fond à -22°, le trichlorure 
de méthylgermanium bout à 1119, — R. JAcog. 


Étude par diffraction des rayons X du système 
alliage argent-magnésium; LEINER H. R. et 
SIDHU SL SJ EADDI A PRhyS ES TOATL81,833-889). 
Dans le système argent-magnésium, on note l'existence 
de 4 solutions solides homogènes. La solution solide 
primaire « de magnésium dans l’argent possède une 
structure cubique à face centrée. La solution solide $ a 
une structure à cube centré. La solution solide y ne 
semble pas avoir de structure définie nette, on ne peut 
lui assigner la structure hexagonale proposée par cer- 
tains. La solution «solide à est à structure hexagonale 
à maille serrée, identique à celle du magnésium. 

Le paramètre de la maille a, de la solution solide « 
croît avec la concentration en magnésium, mais sans 
suivre la loi de Vegard. Le paramètre à, de la solution 
solide B, toutefois, croit également avec Ia concen- 
tration en magnésium. Les atomes d’argent et de 
magnésium sont en désordre dans la phase « et 
prennent des places préférentielles dans la place £. 
L'ordre s’effectue dans toute la phase 5, mais il devient 
le plus complet dans la région contenant une concen- 
tration atomique en Mg égale à 50 pour 100. 

R. JAcoB. 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES. ADSORPTION. COLLOÏDES. 


Étude par diffraction aux rayons X d’un cata- 
lyseur nickel-thorine-kieselguhr utilisé pour la 
synthèse Fischer-Tropsch; CHAKRAVARTY K. M. 
et SEN R. (Nature, 1947, 160, 907-908). — Dia- 
grammes Debye-Scherrer donnés par ce catalyseur. 
Modification des raies du kieselguhr au cours du 
dépôt du nickel et de la thorine. Diagramme obtenu 
après fonctionnement du catalyseur. — P. OLMER. 


Études sur la structure de l'oxyde de chrome- 
aluminium et des systèmes de catalyseurs s'y 


rapportant; EISCHENS R. P. et SEzwoop P. W. 
(J- Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2698-2702). — Les 
catalyseurs comprenant les métaux suivants : chrome, 


molybdène, tungstène ou uranium, sur un support 
d’alumine y, et préparés par imprégnation, préci- 
pitation ou coprécipitation, sont étudiés par mesure 
des susceptibilités magnétiques et par diffraction 
aux rayons X. On en déduit les formes cristallines 
des oxydes métalliques tels qu’ils se présentent dans 
la masse d’alumine, et leur état de dispersion. 

R. JACOB. 


La séparation des terres rares par échange 
d'ions. I. Cérium et yttrium; SPEDDING F. H,, 
WNoicr: A7 F., GLAprow. E. M. et SLeicur N. R. 
(JT. Amèr...Chem.=Soc., 1947, 69, 2977-2781). Le 
cérium et l’yttrium sont séparés par adsorption sur 
résine amberlite IR-r et élutriation au moyen 
de solutions acide citrique, — citrate d’ammonium 
à 5 pour 100. On suit la séparation, en faibles quantités 
ou en fortes proportions, au moyen d’un traceur 
radioactif. On étudie l’influence de la concentration 
en citrate, du pH, du rapport initial Ce/Y et de la 


longueur de la colonne de résine sur la quantité de 
la séparation, et l’on détermine les conditions pour 
obtenir en quantité appréciable, ces éléments spectro- 
graphiquement purs. — KR. JACOB. 


La séparation des terres rares par échanges 
d'ions. II Néodyme et praséodyme; SPEDDING 
F. H., Voir A:F., GLADROW E.: M., Scricar N:R,, 
PoWwEeLzLz J.:E.; Wricat :J, -M.,-BÜTLER- T. A.1et 
FrcArD P. (J.'Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2786-2792). 
_— Étude de la séparation du néodyme et du praséo- 
dyme en solutions de complexes citratés, au moyen 
de résine synthétique amberlite IR-r1, et plus 
particulièrement de l'effet du pH, du poids initial 
d’échantillon, de la longueur et du diamètre de la 
colonne de résine, de la vitesse de passage du liquide, 
de la composition initiale de l’échantillon de départ. 
On détermine ensuite les conditions optima pour 
obtenir de fortes quantités de métaux purs. On peut 
utiliser une série de colonnes, ou faire passer à plusieurs 
reprises la solution sur une colonne. Le facteur 
temps est celui qui détermine les conditions pratiques 
de séparation. — R. JACOB. 


L’échange d'ions comme méthode de sépa- 
rations. I. La séparation des radioisotopes 
produits par la fission, comprenant des terres 
rares, par élution complexe au moyen de résine 


amberlite; TompriNs E. R., KHyM J. X. et CoHN 
W.E. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2769-2779). — 
Au moyen de résine amberlite TR=1; et ven 


complexant les cations par les oxalates ou les citrates, 
principalement ces derniers dans le cas des terres 
rares, on peut séparer ces cations qu'ils soient à 
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J'état de traces ou en quantité appréciable. On étudie 
principalement la séparation zirconium-niobium, 
yttrium-césium, strontium-baryum, et des terres 
rares entre elles. Influence des variations de concen- 
tration en citrate et du pH, dans la facilité d’élu- 
triation des divers métaux. On a pu ainsi séparer 
certains isotopes radioactifs et en déterminer les 
constantes physico-chimiques. — R. JACOB. 


L’échange d’ion comme méthode de sépara- 
tion. II. Séparation de quelques terres rares 
du groupe cérium (La, Ce, Pr et Nd); Harris 
D: H. et TomPxiNs E. R. (J. Amer. Chem: Soc., 
1947, 69; 2792-2800). — Par utilisation de la méthode 
de séparations au moyen de colonnes de résines 
‘adsorbantes organiques échangeurs d’ions, et en 
opérant sur les solutions contenant les terres rares 
sous forme de complexes citratés, on peut obtenir 
d’excellentes séparations en une seule opération. On 
_ peut séparer aisément le praséodyme du cérium, qu’il 
soit présent en petites ou grandes quantités. Le 
 cérium peut être séparé du lanthane. Un mélange 
ternaire de néodyme, praséodyme et cérium, en 
_ proportions équivalentes, est séparé, avec un bon 
rendement, en ses trois constituants, en un seul 
stade, les impuretés des fractions étant inférieures 
à 0,1 pour 100. — R.. JACOB. 


L'échange d'ions comme méthode de sépa- 
‘rations. III. Études sur l'équilibre des réactions 
des complexes de terres rares avec les résines 
synthétiques échangeurs d'ions; TomPpxiNs E. KR. 
et MAYER S. W. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 
2859-2865). — Étude des équilibres de distribution 
des terres rares entre une résine Dowex 50 du type 
ammonium et des solutions de compositions variées. 
Pour une composition donnée de la solution, le coefli- 


cient de distribution des’ terres rares entre les deux. 


phases ne dépend pas du rapport poids de résine- 
volume de la solution. La réaction d’échange suit les 
relations de la loi d’action de masse. Les constantes 
d'échanges sont établies pour plusieurs terres rares, 
leur différence permet d’envisager la séparation des 
terres rares sans qu'il soit nécessaire de faire appel 
à la formation de complexes, dans certains cas. Dans 
le cas où un complexe doit être réalisé, il apparaît 
que celui dans lequel sont compris trois ions mono- 
citrates, est le meilleur pour la séparation. La concen- 
tration en ion ammonium, la concentration totale 
en terres rares, la concentration en citrate et le pH 
interviennent dans cette séparation et sont interdé- 
pendantes. — R. JACOB. 


L'échange d'ions comme méthode de sépa- 
ration. IV. Analyse théorique des procédés de 
séparation au moyen de colonnes; MAYER S. W. 
et TompxiNs E. R: (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 
2866-2874). — On présente une théorie simple pour 
les séparations au moyen de colonnes d’adsorbants, 
donnant la répartition du corps dissous dans les 
phases liquides et solides de la colonne, en fonction 
du nombre théorique de segments, du volume de la 
solution dans chaque segment et du nombre de 
volumes unitaires ayant passé dans un segment en 
un temps donné. Cette théorie appliquée à la sépa- 
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ration des es rares, présentée ntérietenen . par. 
les auteurs, donne une courbe théorique concordant 
avec la courbe trouvée en pratique. Elle permet de 
calculer la pureté de chacune des fractions. On étudie 
d'autre part l’influence de la vitesse de passage du 
liquide et de la granulation de la résine adsorbante 
sur l'efficacité des séparations. — R. JACOB. 


La séparation des terres rares par échange 
d'ions. III. Séparations à l'échelle d’usine-pilote; 
SPEDDING E. H., VEULMER EE. LL, BuUrrER A, 
GLaprow E. M., Gogusx M., PORTER P. E:, POWELL . 
J. E. et WriGar J. M. (J. Amer. Chèm. Soc; 1947, 
69, 2812-2818). — Dans une installation pilote, on 
réalise la séparation des terres rares au moyen de 
résine synthétique amberlite IR-100, en utilisant 
comme liquide séparateur des solutions d’acide 
citrique à 0,5 pour 100. Les colonnes de résines sont 
utilisées au nombre de 24, de 10 em de diamètre et 
de 240 cm de longueur; on opère à un pH de 3,9. 


Le développement de moisissures dans la solution 


de citrate s’est montrée gênante et a été combattue 
par addition de 0,1 pour 100 de phénol. On a ainsi 
pu obtenir des portions de plusieurs centaines de 
grammes de néodyme, praséodyme, samarium, avec. 
une pureté de 98 à 99,9 pour 100 et des quantités: 
importantes de portions de terres rares lourdes et 
d'yttrium, avec une faible teneur en impuretés. 

R. JAcoB. 


Propriétés fondamentales d’une résine synthé- 
tique échangeur de cations; BAUMANN W. C. et 
ErcHHoRN J. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 
2836). — L'étude de l’équilibre de l’échange d'ions 
et de sa vitesse de réaction pour la résine Dowex 50, 
donne des résultats en accord avec l’hypothèse que 
la phase résine est équivalente à une solution saline 
fortement ionisée. En supposant des coefficients d’acti- 
vité équivalents à ceux des solutions concentrées de 
chlorures, les données ds l’équilibre d'échange peuvent 
être interprétées au moyen de l’idée de Donnan 
d’une diffusion dans une membrane. Aux solutions 
diluées, l’accord avec cette théorie n’est pas obtenu. 
La loi d'action de masse entre ions à la surface des 
particules contrôle la vitesse d'échange aux faibles 
concentrations. La vitesse dépend de la surface, de 
l’agitation de la solution à la surface, etc. La vitesse 
de diffusion de H CI et Na CI dans la phase résine 
est environ le 1/5° de celle en solution aqueuse diluée; 
l’interdiffusion des ions dans cette phase contrôle 
la vitesse d’échange pour des solutions aqueuses 
jusqu’à la concentration 0,1 M. -- R. JaAcos. 


L’adsorption par échange des ions en solutions 


aqueuses par les zéolites organiques. I. Équilibre 


de l'échange des ions; Bovp G. E. ; SCHUBERT J. 
et ADAMSON A. W. (J. Amer: Chem. Soc., 1947, 69, 
2818-2829). — Les équations régissant les réactions 
d'échange des bases par adsorption sur l’amber- 
lite IR-1 et le zéocarb sont établies en se basant, 
soit sur le mécanisme d’° absorption, soit sur la loi : 


d'action de masse. Klles sont très sensiblement équi- 
valentes quelle que soit la base envisagée. Par mesure 
des énergies libres de formation du sel métallique de la 
zéolite, l’ordre d’afMinité d'absorption est le suivant : 


. 
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d’adsorption sont déterminées principa- 


_ lement par la grandeur de la charge et des rayons 
- des ions hydratés en soution. L’échange des ions 


est suivi au moyen de radiotraceurs. — R. JAcog. 


L’adsorption par échange des ions en solutions 


 aqueuses par les zéolites organiques. II. Ciné- 
tique ; Boyp G. E., ApamsoN A. W. et Myers L.S. Jr: 


: (J: Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2836-2848). — On 


4 


établit les équations donnant la vitesse d'échange 
des cations métalliques alcalins pour une zéolite de 
résine artificielle en se basant soit sur la diffusion, 
soit sur un processus chimique bimoléculaire basé 
sur la loi d’action de masse. Avec les solutions 0,1 M 
et plus en électrolyte total, la vitesse d'échange est 
contrôlée par la diffusion dans la particule absorbante, 
et peut se définir au moven d'une équation contenant 
une constante dont la grandeur est donnée par le 
rapport de la constante de diffusion interne au carré 
du rayon de la particule. Avec les solutions 0,003 M 
et plus faibles, la diffusion au travers d’un film liquide 
à la surface de Ia particule, contrôle la vitesse 
d'échange; cette dernière se définit au moyen d’une 
équation contenant une constante simple, dont la 


grandeur est définie par le rapport de la constante 


de diffusion de l'ion adsorbant au produit du para- 
mètre d'épaisseur du film par le facteur de distri- 
bution de l’équilibre. On étudie en détail l’influence 


de ces facteurs primaires sur la vitesse d’échange. 


R. JACOB. 


L'adsorption par échange des ions en solutions 


“d aqueuses par les zéolites organiques. III. Compor- 
_ tement des Lits d'adsorption épais dans des condi- 


tions de non-équilibre; Boyp G. E., Myers L.S. Jr 
et ADAMsoN A. W. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 


2 2849-2859). — La théorie de transfert des ions de 


Anzelius et Schumann est rectifiée en se servant d’une 
équation du premier ordre qui s'applique fort bien 
pour la vitesse d’adsorption dans des essais en un 
seul stade. Dans cette théorie modifiée, sont intégrées 
les relations entre la vitesse de réaction, la. grosseur 
des particules de zéolite adsorbante, la vitesse d’écou- 
lement de la solution et la concentration du principal 
composant de l’électrolyte dissous. Cette théorie 
permet en principe de calculer le comportement de 
lits épais d’adsorbants réagissant dans des conditions 
dé non-équilibre. «On met au point une méthode 
continue d’enregistrement de la concentration de 
l’effluent par l’utilisation de radiotraceurs. A la 
pratique, on a une assez bonne concordance avec la 
théorie. Il est possible d'adapter cette théorie à 
l'étude de la désorption de la colonne de zéolite, et 
d'établir une relation entre la vitesse de désorption 
et la vitesse d'écoulement et la concentration en 


ion principal. — R. JACOB. 


L’adsorption par échange des ions en solutions 


aqueuses par les zéolites organiques. IV. La sépa- 


ration des terres rares yttriques; KETrELLE B. H. 
et Boyp G. E. (J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2800- 
2819). — Technique chromatographique pour la 
séparation des terres rares au moyen de résine synthé- 
tique Dowex 50, en complexant les terres rares au 
moyen de citrate. Conditions optima de pH pour la 
séparation des terres cériques et des terres yttriques. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


457 D. 


En utilisant une température de 1009 C, on réduit 


grandement la durée de la séparation. On a pu ainsi 
séparer le lutécium, l’ytterbium, le thulium, l’erbium, 
l’holmium et l’yttrium en 30 h. Cette méthode permet . 
de vérifier la pureté des métaux. C’est ainsi qu’un 
échantillon d'oxyde d’erbium spectrographiquement 


pur, après irradiation aux neutrons et séparation 
+ chromatographique, s’est montré contenir 10 p. p. m. 


de thulium. La séparation de l’yttrium, du holmium 
et du dysprosium reste toujours délicate, en accord 
avec les valeurs des rayons ioniques. —— R. JAcog. 

L'équilibre d'échange des anions dans une 
résine échangeur d'ions; KUNIN R. et Myers R. J. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 2874-2878). — Étude 
de l'équilibre d'absorption de divers anions, au moyen 
de l’amberlite 1R 4B, résine du type polyamine, et 
plus précisément de l’adsorption des acides, de la 
régénération et de l’échange des anions. Ces trois 
processus sont de vraies réactions d'échange des 
anions dont l’équilibre dépend de la structure et de 
la valence de l’anion, aussi bien que de la cons- 
tante d’ionisation de l’acide correspondant. L’ordre 
des « potentiels » d'échange est le suivant : 
hydroxyde > sulfate > chromate > citrate > tar- 
trate > nitrate = arséniate = phosphate > molyb- 
date > acétate iodure bromure > chlo- 
rure > fluorure. — R. JACOB. 


Purification du zirconium par les colonnes 
d’échangeurs d'ions; AYRESs J. A. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 2879-2881). — En solution aqueuse, 
le zirconium est présent non sous forme d'ions, mais 
sous forme colloïdale. De ce fait, il n’est pas adsor- 


_bable par l’échangeur d'ions, tandis que les impuretés 


solubles le sont. On réalise ainsi un moyen rapide 
et aisé de purification. Dans la présente étude, on 
examine spécialement l'efficacité de purification du 
zirconium vis-à-vis du fer, du titane, du béryllium 
et du lanthane. Le titane est moins aisément sépa- 


“rable que les autres métaux. Par simple passage 


sur l'échangeur, on a un sel de ziconium à 
97 pour 100 de pureté, par double passage, on 
arrive à 99,4 pour 100. Le rendement en zirconium 


étant quantitatif, on peut appliquer industriellement 


Ce procédé. — R. JAcoB. 


L'hétérogénéité des surfaces de catalyseurs. 
II. Oxyde de zinc-oxyde de chrome, oxyde 
manganeux-oxyde de chrome, gel d’oxÿde chro- 
mique; TAYLOR H. S. et LrANG S. C. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1947, 69, 2989-2991). — La technique de 
mesure de Ja chimisorption, avec températures crois- 
santes puis décroissantes, révèle que la surface des 
catalyseurs à base d’oxydes de zinc et de chrome, 
et du gel d’oxyde de chrome, est hétérogène. Les cata- 
lyseurs à base d’oxydes de manganèse et de chrome 
ne montrent pas de phénomène de désorption- 
réadsorption, au cours de l'augmentation de la 
température. En Conséquence, l’isobare, quand la 
température décroît, est horizontal pendant une 
période appréciable. Néanmoins, la surface de ce 
catalyseur présente une hétérogénéité partielle. Il 
apparaît que l’élimination par pompage à température 
donnée ne permet pas de faire une distinction entre 
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l'hydrogène adsorbée chimiquement et celui écart 
de l’effet Van der Waals. — R. JACOB. 


Études sur la synthèse Fisher-Tropsch. II. Pro- 
priétés des catalyseurs au cobalt non réduit; 
ANDERSON R. B., Hazz W. K., HEWLETT H. et 
SELIGMAN, B. LA Amer. Chem, SOC OT M0). 
3114-3119). — La surface des catalyseurs au cobalt 
Fischer-Tropsch précipités et non réduits, est plusieurs 
fois supérieure à celle du kiéselguhr utilisé, comme 
support. Les catalyseurs préparés avec du kieselguhr 
naturel ont de plus grandes surfaces que ceux préparés 


avec du kieselguhr calciné. La-surface des catalyseurs 


non réduits varie de 60 à r5om?:g. Le diamètre 
moyen des pores des catalyseurs granulés varie 
de 5oo à 770 À, celui des catalyseurs en pastilles 
de 165 à 310 À. La surface des catalyseurs pastillés 
est de 10 à 20 pour 100 inférieure à celle des cata- 
lyseurs granulés. Le complexe activeur-carbonate 
basique de cobalt est précipité principalement dans 
les vides du kiéselguhr. Sans activeur, ou sans 
kiéselguhr, les préparations ont une surface par 
gramme sensiblement égale à celle du complexe du 
catalyseur. Le kiéselguhr augmente considérablement 
cette surface du complexe de cobalt. Il est difficile 


d’obtenir des surfaces reproductibles en préparant 


le catalyseur en grosse quantité. — R. JAcog. 


Mécanique statistique de l’adsorption multi- 
moléculaire. III. Traitement préliminaire des 
interactions horizontales. Condensation capillaire 
et hystérésis; Hrzz T. L. (J. Chem. Phys., 1947, 15, 
769-797). — L'auteur passe d’abord en revue l’étude 
élémentaire des interactions et des changements, de 
phase du premier ordre dans les couches mono- 
moléculaires localisées et mobiles. Il examine ensuite 
le cas de l’adsorption multimoléculaire, et montre 
que certaines équations classiques telles que la B. E. T. 
ne tient pas compte des actions horizontales, qui sont 
pourtant à la base de l’étude des couches mono- 
molécuiaires. Il examine entre autres le cas de 
l’adsorption sur une surface libre, et celui de l’adsorp- 
tion entre parois parallèles, et établit des équations 
tenant compte des interactions horizontales d’une 
manière approximative. Ces études comprennent 
l’examen rapide, la méthode d’étude quasi-chimique 
et l’hystérésis réversible. IL admet, sur la base de 
calculs de la condensation capillaire, que l’hystérésis 
réversible comprend l'emploi des portions méta- 
stables de l’isotherme d’adsorption. La théorie 
développée établit en accord avec l’expérience que 
la courbe d’adsorption doit se trouver au-dessous 
de celle de désorption. — R. JAcoB. 


La surface de couche des solutions colloidales 
et la dimension des particules colloidales; 
MokRUSHIN $S. G. (Trans. Faraday Soc., 1947, 43, 
1-2). — L'auteur décrit les couches superficielles, 
minces et invisibles, comme formées spontanément 
par une coagulation — dans deux dimensions — d'hy- 
drosols positivement chargés. La méthode de Lang- 
muir-Blodgett établit que l’épaisseur du film mono- 
miscellaire d’hydroxyde ferrique colloïdal est de 3-4 mu. 
et l’on trouve que les miscelles ont la forme plaque. 


L’adsorption des vapeurs sur le mercure. 
TITI. Substances polaires; KEMBALL C. (Proc. roy. 
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Soc:, 1947, “190, 115-137). — On a adsorbé sur le 
mercure de l’eau, de l’acétone et des alcools normaux 
de méthyl à hexyl. Toutes ces substances donnent - 
lieu à adsorption réversible et, à l'exception de l’eau, 

il y a formation de films gazeux aux basses pressions. 

Les alcools méthylique et éthylique montrent le 
phénomène d’adsorption d’une seconde couche à 

plus haute pression, la couche double ayant une aire 
moléculaire moitié de la monocouche originale. 

L’acétone donne naissance à une couche double, 

puis triple, avec une aire moléculaire égale au tiers. 
de l’aire originale. On pense que la propriété de. 
formation de multicouches est propre aux petites 

molécules partiellement polaires. Dans le cas des 

films gazeux des alcools n-butylique,. n-amylique 

et n-hexylique, les aires moléculaires et les données … 
thermodÿnamiques sont d’accord pour indiquer que 
les molécules sont étalées à la surface. Ces trois 
substances donnent lieu à la formation de conden- 
sation liquide à plus haute pression; ce changement. 
de phase est accompagné par une augmentation 
d’entropie. — G. LAPLACE. 


Adsorption de vapeur d’eau dans les appareils 
à vide poussé; NorrisH R. G. W. et RUSSELL 
K. E. (Nature, 1947, 160, 57). — On peut éliminer ce 
phénomène gênant par l’emploi de parois hydrophobes, 
en traitant la surface du verre par une solution de 
« Cetavlon » Ci H;;3N+Me,Br- dont une couche adsorbée 
en surface correspond à un hydrocarbure.— P. OLMER. 


Isotherme d’adsorption d’une émulsion photo- 
graphique pour les ions uranyles et plomb; 
BRopA E. (Nature, 1947, 460, 231-232). — Dans la 
méthode d'immersion, la plaque est complètement 
plongée dans une solution de l’élément dont elle doit 
s’imprégner. Résultats obtenus pour. les plaques 
Iford utilisées dans les mesures de traces radioactives. 
Quantité d'uranium absorbée en fonction du temps 
d'immersion, du pH, de la concentration de la pré- 
sence d’autres sels, etc. L’isotherme d’adsorption pour 
l'uranium est bien représenté par l’équation 

log 7 = log À + f loge, & 
A étant une constante et f ayant la valeur 0,80. Résul- 
tats pour le plomb. —- P. OLMER. 


Isothermes d’adsorption à partir de mesures 
chromatographiques; GLUEGKAUF E. (Nature, 1947, 
160, 301). — On utilise l'équation 

, Ue + PCo 
s ST EE ee - de 
= fo = —uac, 
g = Ja . ; 
où q est la quantité de soluté adsorbée par gramme 
d’adsorbant, x, la quantité totale d’adsorbant dans 
la colonne, à l’espace libre de l’adsorbant; u. la frac- 
tion totale évaluée après le point de concentration c. 
Cette équation peut être considérée comme étant 
l'enveloppe de la fonction 
PHRaLr 
UE TE eh DS 
EE of 
ou m est la quantité totale de soluté utilisé. 
P. OLMER. 
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: BANK W. GC. (Nature, 1947, 159, 849-850). — Expé- 
riences réalisées sur des brouillards obtenus à partir 
de différents liquides : eau, huile alcool, benzine, etc. 
En aucun cas on n’a pu mettre en évidence de coales- 
ence entre les différentes gouttelettes, l'énergie méca- 
nique de collision étant insuffisante pour surmonter 
la barrière que constitue, au moment de la coales- 
cence, l'augmentation d'énergie surperficielle par 
suite de la distorsion des gouttes. -— P. OLMER. 


_Déshydrogénation catalytique des naphtènes 
(Etude cinétique); HERINGTON EE. EF. G. et 
RIDEAL E. K. (Proc. roy. Soc., 1947, 190, 289-308). — 
Les auteurs abordent l'étude cinétique de la déshy- 
drogénation catalytique des naphtènes en utilisant 
comme catalyseur un oxyde de chrome sur support 
. d’alumine à des températures de l’ordre de 4000. 

x Dans les produits de la déshydrogénation du cycle 
hexane on à pu caractériser et doser du cyclohexène 
et l’on à pu montrer que, à 450°, les réactions secon- 
daires de formation d’oléfines autres que le cyelo- 
hexène se font à une vitesse égale à 1/100€ seulement 
de celle de la réaction principale: Si le temps de contact 
est suffisamment long on peut arriver à obtenir une 
concentration stationnaire en oléfine. 

I résulte de l’étude du taux de déshydrogénation 
du cyclohexène que la porte de la première paire 
d’atomes d'hydrogène par le cyclohexane est le stade 

lent de la réaction. Pour ce stade on a obtenu une 
énergie d'activation de 36 kcal : molg. 

La variation avec la température de la concentra- 

- tion stationnaire en oléfine indique d’autre part que 
pour le cyclohexane et le méthylcyclohexane la perte 
de la première paire d’atomes d'hydrogène est le stade, 
de Ia plus grande énergie d’activation. La variation 
de la vitesse de réaction avec la pression et son compor- 
tement lorsque l’on mélange de l’azote et du benzène 
aux réactifs montre que ceux-ci agissent surtout 
comme diluants. — J. L. SACONNEY. 


Adsorption multimoléculaire des gaz par les 
surfaces composées: MAc MiILLAN W. G. (J: Chem. 
Phys, 1947, 15, 390-397). — La formule classique de 
. Brunauer, Emmett et Teller pour l’adsortpion d’un 
gaz sur une surface homogène, est étendue au cas où 
la surface est composée d’un mélange de deux sortes 
_de surfaces de cette même qualité, dans le but d’expli- 
quer des anomalies constatées lors de l’adsorption 
du gaz en une seule couche moléculaire. L’équation, 
_ théorique, peut être grandement simplifiée au cas où 
le paramètre d’énergie d’adsorption, pour chaque 
surface composante, est nettement supérieur à l'unité, 
ce qui est le cas pour l’adsorption de l’azote, de l’ar- 
gon etc., à basse température. Appliquée à l’adsorption 
de l’azote par des surfaces de sels minéraux, cette 
équation donne des résultats meilleurs que la BET clas- 
sique. Pour la région, où cette dernière donne des, 
résultats concordant avet la pratique, sur la base de 
surface à deux composants, on peut obtenir deux 
régions de l’isotherme, reliées à l'équation de BET par 
deux jeux différents de paramètres. C’est la région 
inférieure qui donnerait lieu aux adsorptions de 
saturation, constatées en présence d’adsorptions infé- 
rieures à une épaisseur de molécule. — R. JAcoB. 


Rencontres des gouttelettes d’un nuage ; Swin 
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La vitesse d'adsorption du phosgène et de la 
chloropicrine par le charbon de bois; Dos M. 
(J. Chem. Phys., 1947, 15, 443-454). — En utilisant 
la relation existant entre la constante de vitesse 
d’adsorption et la fente maximum des courbes 
concentration de l’effluent temps, tirées de l’équation 
de vitesse d'équilibre de Bohart et Adams, on pent 
calculer une vitesse absolue pour l’adsorption du 
phosgène. L'étude de résultats antérieurs, par 
cette méthode, montre que la diffusion dans les 
parties les plus accessibles, est plus rapide que la 
vitesse observée, mais qu’elle est plus faible dans les 
surfaces les moins accessibles. Le calcul des vitesses 
d’adsorption par l’équation de Glasstone, conduit 
aussi à un ordre de grandeur plausible pour cette 


vitesse, à condition de faire certaines hypothèses sur 


la nature de l’état activé. L’adsorption dépend donc 
à la fois de la diffusion et de la réaction de surface, et 
il est nécessaire de tenir compte de cet état pour la 
compréhension exacte de la vitesse d’adsorption. 
Dans le cas du phosgène, la diffusion a moins d’impor- 
tance que la réaction de surface. — R. JAcosg. 


L'hétérogénéité des surfaces de catalyseurs pour 
chimisorption. I. Oxyde de zinc; Tavror H. S. 
et LranG S.C. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1306- 
1319). — Détermination des isobares d’adsorption 
sur l’oxyde de zinc à des températures variées. On 
trouve une désorption d'hydrogène chimiquement 
absorbé par une surface par élévation de la tempé- 
rature, dans un certain intervalle de température, à 
pression constante. La désorption est suivie d’une 
nouvelle adsorption chimique du gaz. Cette adsorption 
de l'hydrogène, en supplément à celle de Van der 
Waals, se manifeste à 8o0K sur l’échantillon examiné, 
dont la surface présente une hétérogénéité marquée. 
Ce phénomène étant généralisé, on étudie son influence 
sur la détermination des énergies d’activation, d’adsorp- 
tion, et sur la catalyse de surface. — R. JaAcos. 


Magnésie activée. II. Adsorption des fluorures 
en, solutions aqueuses; ZETTLEMOYER A. C., 
ZETTLEMOYER E. A. et WALKER W. C. (J: Amer. chem. 
Soc., 1947, 69, 1312-1315).— Détermination des iso- 
thermes d’adsorption des ions fluorures par une série 
de magnésies activées. Pour établir une relation entre 
la surface de la magnésie et les vitesses d’hydratation 
de la magnésie et de fixation des ions fluorures, des 
tentatives négatives ont été réalisées. Il n’y a pas de 
rapport entre la surface de la magnésie et la fixation du 
fluor. Toutefois les deux vitesses considérées semblent 
augmenter avec la finesse de la magnésie. La fixation 
du fluorure s’effectue en trois stades : a. hydratation 
partielle de la magnésie; ». métathèse entre le fluorure 
de sodium et la magnésie hydratée pour donner du 
fluorure de magnésium et de la soude; c. fixation du 
fluorure de magnésium à l’oxyde de magnésium. 

R. JACOB. 


La sorption de l'hydrogène sur l’alumine; 
RussELr À. S.et STORES J. J..Jr. (J. Ammer chem. Soc., 
1947, 69, 1315-1310). — Mesure de la sorption d’hydro- 
gène par diverses qualités d’alumines de 400 à 9000, 
sous des pressions de 9 à 620 mm de Hg. La sorption 
est de l’ordre de 0,05 à 0,2 cm? par grame, elle croît 
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lorsque la température s’abaisse, et elle Cat, propor- 
tionnellement à la quatrième puissance de la pression. 


L'équilibre est lent et difficile à atteindre et l’on note 


une certaine réaction irréversible avec l” alumine. La 

sorption est sensiblement la même pour toutes les 

alumines malgré des surfaces nettement différentes. 
R. JAcog. 


Catalyse de la réaction du chlore avec l'acide 
oxalique. Complexes du manganèse trivalent 
dans les solutions contenant de l’acide oxalique; 


- TAuUBE H. (J. Amer. chem. Soc., 1947, 69, 1418-1428). 


—— Étude de la vitesse de réaction du chlore et de 


l'acide oxalique en présence de manganèse trivalent 


comme catalyseur, en fonction de la température et 
de la concentration de diverses substances influençant 
cette ‘vitesse. La vitesse initiale est indépendante de 
la concentration en chlore, elle est du premier ordre 
par rapport à la concentration en catalyseur et varie 
d'une manière complexe avec ia concentration en 
acide oxalique. Le stade lent de la catalyse correspond 


à la décomposition monomoléculaire au complexe 


MnC,OY. A basse concentration en acide oxalique, 
la vitesse est réduite du fait de la dissociation de ce 
complexe, tandis qu'aux fortes concentrations en 
acide oxalique elle est réduite du fait de la transfor- 


mation de MnC,;O* en Mn (C0;,):.— R. JAco8. 


_ Isothermes d’adsorption de l’éthylène à -— 183°; 
BurWELL R. L. Jr.; Smupsxt P. A: et MAY T: P. (J. 
Aimer. chem. Soc., 1947, 69, 1525-1529), — La déter- 
mination des isothermes d’adsorption de l’éthylène 


est utilisée pour mesurer la surface d’une feuille d’alu- 


minium soumise à divers décapages et traitements 


_ anodiques. Les résultats concordent avec l’hypothèse 


d'une structure poreuse des films anodiques. Les 


* isothermes obtenus sont de deux types, l’un en forme 
de S, l’autre avec portion linéaire. Il peut se faire que 


influence je type. Aer toi rs se nue aux te 


températures pour lesquelles la phase condensée 
stable est le solide. —— R. JAcoB. | 


Procédés d’oxydation. XIX. Catalyse par la 


quinone dans l’autooxydation des hydroquinones ; : 


LuvaLLE J. E. et WEISsBERGER A. (J. Amer. chem. 
Soc., 1947, 69, 1576-1582). — Étude de l’autooxy- 
dation de la pseudo- cumohydroquinone, de la 2 .5-di- 


méthylhydroquinone, de la toluhydroquinone, et de. ; 


l’hydroquinone. La saturâätion de la catalyse par la 
quinone dans |” autooxydation de la première quinone 


est explicitée. Gette hypothèse est corroborée par le ; 
fait que l’indifférence apparente de l’autooxydation 


de l’hydroquinone et de ses homologues inférieurs, à 
la présence des quinones respectives, est causée par 
le fait que la catalyse par quinone atteint sa saturation 


à des concentrations en qetrs s plutôt basses. 
R. JACOB. 


La mesure des potentiels à l'interface entre la 


silice vitreuse et les solutions de chlorure de 


thorium et de chlorure de lanthane; Woop L. A. 


et RogiNson L. B. (J. Amer. chem. Soc., 19 49; 69, 
1862-1866). —- Les mesures du potentiel zéta à l’ inter- 
face ont donné, pour le chlorure de lanthane : : 


Conce. en La Cl]; (mol Aie ee A LE ; u 

| rot HERO -ErT0 
Diff. de potentiel (mV).. ! Lee RE 

vie — 14 28 
Pour le chlorure de thorium : ; 
Conc. en Th Cl, (ml D. 7420 1 a Etre 106 
Diff. de potentiel (mV)... +114 +161 +156 +45 

R. JAcos. 
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Nouveaux résultats fournis par les recherches 
physiques sur le noyau; SCHERRER P. (Acies Sié 
Helv. des Sci. nat. Bâle, 1941, p. 52-68). 


* Détermination de la vie moyenne d'un méson; 

 Coccont G. (Ricerea sci., 1941, 419, 421-425). — La vie 

moyenne du méson est calculée en comparant les 

fréquences d’une radiation cosmique après son passage 

- à travers un milieu raréfié (air) puis à travers un milieu 

_ condensé (Pb). La vie moyenne est trouvée égale à 
SJ: AIO ss. 

Sur la mécanique ondulatoire des corpuscules 
élémentaires ; KwaL B.(C.R., 1944, 218, 613-615).— 
Comme suite à une note précédente (Jbid., 1944, 218, 
548), l’auteur établit et discute pour les différentes 
valeurs de j, les équations secondaires : équations 
mixtes ou combinées et équations mixtes-composées. 

Y. MENAGER. 


* Noyaux atomiques. Radioactivité. I. FLriscH- 
__ MANN R. (Phys. in regelmäss. Ber., 1940, 40, n° 1, 17-48). 
 — Gènéralités. Les noyaux stables: masses exactes, 
. moment magnétique et mécanique neutrons, autres 
_ particules, stabilité nucléaire. 


: Sur une méthode physique d'extraction des 
radioéléments de bipartition des atomes lourds 
et mise en évidence d’un radiopraséodyme de 
période 13 jours; JoLior F.(C. R., 1944, 218, 733- 
735). — Le principe de la méthode est le suivant: 
les fragments violemment projetés lors des bipartitions 
_ explosives des atomes d’Ur sont capables de quitter 
_ des couches minces uranifères et d’être recueillis sur 
- un support réalisé pratiquement par des disques de 
papier-filtre interposés entre d’autres disques de 
papier couverts d’une couche mince d’oxyde d’Ur; 
on extrait les radioéléments par lavage des papier- 

_ filtres avec une solution chlorhydrique chaude. L’au- 
teur expose les résultats qu'il a obtenus relativement 
aux terres rares et à l’yttrium et qui lui ont permis 
de mettre en évidence l'existence d’un praséodyme 
de période 13 jours + 0,5 jours et dont l'énergie 
maximum des rayons $ associés est 0,98 + 0,05 MeV; 


ces rayons sont des rayons £ négatifs. 
Y. MENAGER. 


Réaction du noyau du fluor avec des neutrons 
rapides; ScHERRER P. et WÆæFFLER H. (Acies Sté 
helv. des Sci. nat. Bâle, 1941, p. 91). : 


* L'interaction des neutrons et rayons ÿ avec 
du glucinium; Funrer E. et Borne W. (Z. Phys. 
1944, 122, no 9-12, 769-777). — Étude dans le gluci- 
nium des longueurs de diffusion des neutrons ther- 
miques, de l'accroissement des neutrons avec Ra + Gl 
et Rax + Neutrons F. 
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* L'’absorption des neutrons thermiques par 
le carbone ; Borne W. et JENSEN P. (Z. Phys., 1944, 
122, n° 9-12, 749-755). — Mesure des longueurs de 
diffusion des neutrons thermiques dans une électrode 
de graphite et calcul du coefficient d’absorption. 


* Le freinage de neutrons dans le carbone, 
l'eau et l’eau lourde; JENSEN P. (Z. Phys., 1944, 
122, n° 9-12, 756-778). — Exposé de la méthode, 
mesures dans le C, mesures et résultats avec OH, et 
OD,. 


Sur une très courte durée de vie de l'atome da 
cadmium à l'état excité par la raie 2288 A; 
SOLEILLET P. et PLOQUIN J. (C. R., 1943, 217, 368- 
370). — La vapeur de Cd étant excitée par la raie de 
résonance 2288 À, on a calculé les courbes de la 
polarisation en fonction du champ magnétique de la 
lumière émise. La vapeur ne comporte dans ces condi- 
tions, en dehors des isotopes de spin nucléaire nul, 
que des isotopes de spin nucléaire 1/2. On a confronté 
avec l’expérience les courbes représentant deux gran- 
deurs p, et p,, définies elles-mêmes par des rapports 
d'intensité des composantes du faisceau selon trois 
axes trirectangles. On arrive à trouver une durée de 
vie de 3,8.10 , valeur qui est à peine le sixième de 
celle que prévoit la théorie classique. Les auteurs 
expliquent cette faible valeur par une structure 
creuse de ia raie excitatrice, dont seules les ailes pro- 
voqueraient l'excitation de l'atome. 

Y. MENAGER. 


* Production de radiocuivre sous forme impon- 
dérable; Born H. J. et DREHMANN U. (Naturwis- 
senschaften, 1944, 32, 159). — A partir de sulfate de 
Cu irradié par des neutrons Li-D, puis soumis à un 
traitement chimique, l’auteur a obtenu, en solution 
ammoniacale, une concentration très élevée de radio- 
cuivre. Le sel de Zn est récupérable. 


* Activation du lanthane par les deutérons:; 
MaurER W. (Naïurwissenschaften, 1944, 32, 224-225). 
Un *#La, de demi-période 44 h a été obtenu par irra- 
diation de O,La, au moyen de deutérons. Le résultat 
est considéré comme conforme à ceux de von Bothe 
et de Gôütte, non à ceux de Pool et Guill. 


* Sur la question d’une activité naturelle « du 
dysprosium; GyYsaE B. (Naïturwissenschaften, 1944, 
32, 219-220). — L'examen au compteur de prépa- 
rations de grande pureté n’a pas confirmé l’activité 
naturelle « du dysprosium, antérieurement présumée 
par v. Hevesy et Pahl. 


* Sur la désintégration du thorium et du pro- 
toactinium; Amazpr E., BoccrARRELLI D. et Tra- 
BACCHI G. C. (Ricerca sci., 1941, 19, 134-138). — On 
montre dans le cas du Th l'existence de processus 
successifs de désintégration. Les données expérimen- 


1 


tales sont en bon accord avec les précisions théoriques 
de Bohr. S 


Sur un spectrographe électrostatique permet- 
tant d'évaluer la charge des fragments nucléaires 
de l'uranium; MAGNaAN C., CHANSON P. et ERTAUD 

_ A.(C. R., 1944, 218, 712-714). — Le système est formé 
par un condensateur cylindrique, porté à une haute 
tension et utilisé de telle façon que les fragments, 
dont les vitesses initiales sont parallèles à l’axe, 
convergent sur une surface cylindrique coaxiale, 
suivant des cercles dont les plans sont normaux à 
l'axe de symétrie. L’équation des trajectoires montre 
que les lois de focalisation ne dépendent, en dehors 
de certains paramètres, caractéristiques géométriques 
de l'appareil, que de la tension appliquée, de la charge 
des fragments et de leur énergie cinétique ou du 
rapport W/e. . Y. MENAGER. 


Sur le rayonnement de faible énergie du radioc- 
actinium; TE-TcHAO O. et SURUGUE J. (C. R., 
1944, 218, 591-593). — Deux séries de déterminations 
ont été faites, l’une d’énergie, l’autre d'intensité, des 
raies de conversion interne du radio-Ac dans le 
domaine des faibles énergies, en vue d'examiner spé- 

- cialement le cas du rayonnement y de 50 eKV. On a 
dans ce but, comparé le rayon de courbure des raies 
observées à celui des raies de RaB, de Br 658 et 763, 
correspondant à la conversion du rayonnement y de 
53 ekV. Toutes corrections faites, les résultats des 
mesures, groupés en tableau, attribuent 16 raies à la 
transformation RdAc —> AcX. Parmi elles, une 
raie Ef, auparavant attribuée à l’actinon, peut cor- 
respondre au rayonnement y de 29 ekV et deux raies 
Fa et Fa, correspondent au rayonnement y de 57 ekV. 

Y. MENAGER. 

Relation entre l'énergie maximum des rayons £ 

. des radio-éléments artificiels et la masse super- 
 ficielle les absorbant de moitié; PEREY M. (C. R., 
1944, 218, 714-716). — L’absorption de moitié du 
rayonnement £ de radioéléments artificiels produit 
par irradiation au moyen de neutrons lents (réaction n, 

y) a été étudiée sur les corps suivants : 


24 47 38 52 56 4 

Na, 2Mg, #01, 2V, Mn, SCu, Cu, £As, #Se, Br 
# NS 16 499 € 4 A o ? 

MR, éPd, "SAS, on, ‘a9b, ‘&l, Ba, “La, Pr, 
Se EU, Par IN Os Pr At 


I1 existe entre l'énergie et la masse qui produit l’ab- 
sorption de moitié une relation linéaire qui a permis 
de calculer, en première approximation, l'énergie 
maximum d’un rayonnement f non encore étudié à 
la chambre Wilson pour les corps 


86 34 22 A3 £ 54 
“OU, 86, AS, 9b, ‘Ba, La, Pr, SM, 
1826 a 187 W 11Os 
79 ? 74 2 76 " 


En faisant un étalonnage avec trois corps convena- 
blement choisis, Au, I, CI, par exemple, on pourrait 
utiliser, dans d’autres conditions de mesure, cette 
méthode de détermination des énergies. 

Y. MENAGER. 


* L'énergie atomique; (Gas J., 1945, 246, 365). 
— Séparation des isotopes. Contrôle de la dissociation 
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nucléaire. Coût de la production. Conditions dans 5 


lesquelles l'énergie atomique pourra remplacer les 
autres sources d’énergie. 


* Les briseurs d’atomes au service de la 
médecine. Le cyclotron; (IWVaiure, Paris, 1945, 
3093, 232-234). — Généralités sur le mécanisme du 
cyclotron, la production des radioéléments et leurs 
applications en biologie et en physique. 


Application à la chimie et à la biologie des 
«indicateurs » radioactifs; SûüE P. (J. Chim. phys., 


1943, 40, 17-24). — En irradiant. par des neutrons 


thermiques le cacodylate de sodium, l’auteur a préparé 


du radioarsenic % As qu’il a rassemblé chimiquement 


et transformé en trichlorure As*Cl, ou en arsénite 
de sodium As*O,Na,. Ces sels ont été utilisés à la 
synthèse de la dichloro-B-chloravinylarsénine CLAS*— 
CH — CHCI et de l’arsanine sodique, sel de Na de 
l’acide oxy-?-acétylamidophényl-4-arsinique-l; ces 
composés destinés à des études biologiques, ont été 
préparés sur de très petites quantités et en des temps 
réduits. D'autre part l’auteur a étudié les concen- 
trations du radioarsenic en sulfure et en arsénite 
d'argent et établi le bilan de ses extractions. 
Y. MENAGER. 


Sur l'obtention de la thyroxine marquée par le 
radioicde et son comportement dans l'organisme ; 
JorroT F., COURRIER R., HOREAU A. et Sùüe P. (CG. 
R., 1944, 218, 769-771). — On a préparé du radioiode 
‘I de période 8 jours en irradiant du tellure à 
l’aide d’un faisceau de deutérons de 8 w À, 6,7 MeV. 
Puis on s’est servi d’un mélange (I * + I) à l'état 
d’iodure pour préparer la thyroxine à partir de la 
diiodothyroxine selon la réaction (1). Une solution 


I : 
NO do dc GR ES LA(LHIS + 
(Dee 
De 
2 FT É2 7 NH, 
(1 INH = HO a AN CES CK GO 
+- * 


sodique de cette thyroxyne marquée a été injectée 
dans la veine marginale de lapines gestantes qu’on a 
sacrifiées après quelques heures; on a mesuré la radio- 
activité des organes, des humeurs et des fœtus et on 
a dosé l’I ionique, la diiodotyrosine et la thyroxine. Les 
résultats montrent que l'organisme élimine plus inten- 


sément l’T hormonal administré que l’I ionique, dont 


une fraction est très vite utilisée à la synthèse des 
substances thyroïdiennes. La répartition des deux 
formes d’iode dans le sang est très différente : l’iodure 
est en quantité semblable dans le plasma et les glo- 
bules, tandis que l'hormone est abondante dans le 
plasma et ne semble pas pénétrer dans les globules. 
Une partie notable de la thyroxine administrée est 
dissociée dans l'organisme, avec formation de diiodo- 
tyrosine et d’'T ionique. Enfin la thyroxine injectée 
pénètre à la fois dans la thyroïde et dans l’hypophyse, 
ce qui peut expliquer la mise au repos de la glande 
endocrine par l'hormone correspondante. 
Y. MENAGER. - 
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PROPRIÉTÉS DES ATOMES — POIDS | ATOMIQUES 


Comparaison des spectres d'étincelle Re 
violets du fer et du cuivre; Ricarp R. et CHAR- 
METANT C. (C. R., 1943, 217, 346-347). — Les spectres 


d’étincelle de Fe ‘et Cu ont été directement comparés 
en photographiant le spectre d’une étincelle condensée 


entre deux électrodes de Fe recouvertes d’une mince 
couche de Cu. Les résultats présentent une bonne 


concordance avec ceux de GREEN (Phys. Reu., 1939. 


55, 1209). Un tableau groupe les données relatives 
aux raies susceptibles de servir de repères ou de 
contrôle pour les mesures d’interpolation dans la 
région de 2.000-2.250 À; la plupart de ces raies 
appartiennent au spectre Fer. Y. MENAGER. 


* Sur le poids atomique du sélénium; HoniG- 
SCHMID O. et GÜRHARDT L. (Nalurwissenschaften, 
1944, 32, 68). — Détermination du poids atomique 
de Se par dosage de C1 du chlorure de sélényle. La 
valeur obtenue confirme celle de la table internatio- 
nale, basée sur la synthèse du séléniure d'argent. 


Comparaison des poids moléculaires obtenus 
à partir de la densité et des données des rayonsX. 
Les poids atomiques du calcium et du fluor; 
HUTCHINSON D. A. (J. Chem. Physics, 1945, 18, 
383-387). — De la densité et des dimensions réticu- 
_ laires, et supposant connus les poids atomiques de C, 
EC, K, Li, Na, on déduit ceux de Ca (40,0849 -- 0 ,0030) 
net F (18, 9967 + 0,013). Ces’ valeurs sont considérées 
/ comme actuellement les meilleures. 
(Anglais.) M. BASSIÈRE. 
Sur l'estimation, en phase gazeuse, des iso- 
topes de l'hydrogène et de leurs formes allotro- 
piques; VIALLARD R. (C. R., 1943, 217, 349-351). 
— La méthode de conductibilité thermique utilise la 
différence existant, aux basses températures, entre 
les chaleurs spécifiques des différentes formes allotro- 
piques de H,. L'auteur décrit la technique du procédé, 
basé sur la mesure du rapport des résistances de deux 
filaments métalliques enfermés dans des cellules en 
verre identiques, contenant l’une le gaz à étudier, 
l’autre un gaz de référence. Il indique les caractéris- 
tiques des cellules et l'influence de facteurs tels que 
l'état de surface du métal et la présence d’impuretés. 
La méthode atteint une précision de 1 %,, ce qui la 
rend propre à certaines études de cinétique chimique. 
Y. MENAGER. 


: Séparation par diffusion thermique des iso- 
topes ordinaires et radioactifs de l'hydrogène; 
SEABORG G. T., WaHL A. C. et KENNEDY J. W. 
_ (J. Chem. Physics, 1940, 8, 639-640). — L'étude de 
la séparation de mélanges de Hi, de H? et de H# radio- 
actif confirme que le facteur de séparation par diffu- 


sion thermique est indépendant des concentrations 
relatives des composants. 


(Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Une confirmation de la théorie de la diffusion 
thermique; TAyLoR T. I. et GLOcKLER G. (J. Chem. 
Physics, 1940, 8, 843-844). — La variation de concen- 
tration en CH, dans une colonne à diffusion ther- 
mique confirme la théorie. M. BASSIÈRE. 


La concentration de C#; Hurcxison C. A., STE- 
WART D. W. et UrEy H. C. (J. Chem. Physics, 71940, 
8, 532-537). — Essai de plusieurs réactions d'échange: 
la plus efficace est celle entre CNH gaz et CNNa dis- 
sous. Production 0,15 g de CY par jour. 

(Anglais.) M. BASSIÈRE. 


* Détermination photométrique des isotopes 
rares. Abondance relative d'isotopes et poids 
atomique du nickel; Ewazp H. (Z. Phys., 1944, 
122, n° 9-12, 686-696). — La méthode photométrique 
permet la détermination des isotopes à partir d’un 


élément étalon. Détermination des rapports des is0o- 


topes du nickel : 


Poidsatomique: 58 60 6I 62 64 
Pourcentage : 69,18225,82220,972%3,28 200,75 
Erreur probable: 1,99 19 V9 403 0e 0 DEA ICE 
Poids atomique du nickel: 58,66, + 0,025 


L'effet isotopique et la loi des rapports ; EDGELL 
W. (J. Chem. Physics, 1945, 13, 539-546). — Calcul 
de l'effet isotopique sur les coordonnées normales et 
les fréquences de vibration moléculaires, par la mé- 
thode des perturbations. Cela permet de formuler 
avec précision les conditions de validité de la loi 
des rapports (par exemple : vwi(CD,Cl)/v{CH;Cl) = 
vilGD,Br)i(CH;Br). Ces conditions sont très res- 
trictives; on propose une autre loi, moins précise, 
mais d'application plus générale, qui ne suppose que 
la connaissance assez précise de la symétrie des coor- 
données normales. Application satisfaisante à CD,, 
CH,D, CHD,, CDCI, CD;CI, ND;, BF, CD, CD6: 

M. BASSIÈRE. 


* Le spectre électronique de raies de l’'élé- 
ment 93; Puaizrpp K. et RIEDHAMMER (Naïurwis- 
senschaften, 1944, 82, 216). — Par dépôt sur fil mince 
de Pt d’une solution chlorhydrique, on est amené à 
discerner 6 raies. Énergies calculées.— IT; Paizrpe K,, 
RIEDHAMMER J. et WIEDEMANN M. (ibid 1944, 32, 229- 
230). — Reprise d’une détermination antérieure avec 
une préparation plus riche en élément 93. Le nombre 
de raies discriminées est porté de 6 à 10. 


STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DES MOLÉCULES 


* Classification des éléments. III. Position du 
cérium dans la classification périodique ; LORING 
F. M. (Chem. Producis, 1945, 8, 54-56). — Classifi- 
cation dr Ce dans le groupe IV. : 


RE es 


Sur une application de la méthode broglienne 
à l'étude des propriétés chimiques des éléments 
des terres rares et des transuraniens; DAUDEI. 
R. (C. R., 1943, 217, 396-397). — La méthode, qui 


RS et SO MS RAT) TP PT EDS 


Ve 


s'appuie sur la statistique de Fermi-Dirac, consiste à 
déterminer les énergies et les fonctions d’ondes de 
divers électrons des atomes. Appliquées aux éléments 
des terres rares et des transuraniens, elle montre que, 
lorsqu'on tient compte de l'interaction internégato- 
nique, un négaton d'une couche superficielle peut se 
situer dans une région très profonde de l'atome et 
vice-versa. Par exemple, pour Ce ou Pr, les négatons 
4 jf sont quasi superficiels, tandis qu'ils deviennent 


très profonds pour l'élément suivant; par contre, pour 


tous les transuraniens, les négatons 5 f sont très 
internes. La conséquence au point de vue chimique 


est que la valence de Ce et Pr peut dépasser 3 (4 dans 


les dérivés cériques, 5 dans Pr;O,,), tandis que la 
valence des autres éléments des terres rares ne dépasse 
pas 3 (ThO,, seule exception, comporte peut-être un 
pont d'oxygène); de même dans les « uranides », la 
valence ne pourrait dépasser 6. Y. MENAGER. 


Constantes moléculaires et théories chimiques. 
V. Quelques remarques sur les constantes phy- 
siques et les théories des états de valence supé- 
rieure ; SAMUEL R. (J. Chem. Physics, 1945, 13, 572- 
584). — Réponse à un article de WHELAND, ibid., 
1945, 43, 239, où l’auteur maintient le point de vue 
développé précédemment (ibid., 1944, 12, 167, 180, 
380, 521). M. BASSIÈRE. 


Constantes de forces des molécules triato- 
miques; GLOCKLER G. et TunG J.-Y. (J. Chem. 
Physics, 1945, 18, 388-396). — Dans le cas général, 
une molécule XYZ fait intervenir 6 constantes de 
forces dont 3 seulement sont calculables à partir des 
fréquences fondamentales. Pour une molécule isocèle 
il y a 4 constantes que l’on peut calculer dès qu’on 
exige qu'elles aient des valeurs réelles. Extension aux 
molécules linéaires symétriques et asymétriques. 
Application aux forces de liaisons CO et CS. 

(Angiais.) M. BASSIÈRE. 


Sur les centres d'attraction de Van der Waals; 
Lonpon F. (J. phys. Chem., 1942, 46, 305-316). — 
L'auteur applique la théorie des forces de dispersion 
à des oscillateurs électroniques dont la symétrie n’est 
plus sphérique, et à des molécules étendues (spectres 
de transfert de charges). Une application possible est 
le calcul des forces à grande distance des macromolé- 
cules, comme celles de caoutchouc. La plasticité de 
ces substances serait liée à la mobilité des centres 
d'attraction le long des chaînes moléculaires. 

M. BASSIÈRE. 


Formule développée de l’acétate complexe de 
glucinium; Quiner M. L. (C. R., 1944, 218, 7b7- 
759). — La formule doit rendre compte d'une part 
de la dissimulation de G1, d’autre part de l’insolubilité 
du composé dans les acides : elle doit donc présenter 
des liaisons semi-polaires où © serait donneur vis-à- 


vis de G1 accepteur. On est ainsi conduit à la formule 


(1, À ou B), où G1l aurait une coordinance 6 (au lieu 
de la coordinance 4 admise jusqu'ici). Ce schéma 
aurait l’avantage d'expliquer par la formation de 
peroxydes : 


O7>G1 G 
cg O0 
Se c/ 
pa (U) 


les réactions parfois explosives qui ont été signalées 


et d'établir la constitution de nombreux sels basiques, 


en particulier de l’acétate précédemment décrit (Zbid., 
1944, 218, 675) qui aurait la formule (II). 3 
Y. MENAGER. 


Polyiodures de césium. IV. Note sur la formule 


moléculaire du tétraiodure de césium; HuBARD 
S. S. (J. phys. Chem., 1942, 46, 227-229). — La struc- 
ture électronique, la susceptibilité magnétique, la 
réaction avec le chloroforme indiquent que la formule 


réelle du tétraiodure de césium est I,Cs. La stabilité 


des iodures de césinm est attribuée à une configuration 
de résonance du groupe halogène. S 
* M. BASSIÈRE. 


Ions complexes. VI. Les moments magnétiques 
de quelques ions complexes de Fe (III); WERBEL 
B., DiBezer V. H. et VosBurGH W. C. (J. amer. 
chem. Soc., 1943, 65, 2329-2334). — Les susceptibilités 
magnétiques de divers ions de Fem en solution 


aqueuse ont été mesurées par la méthode de Gouy. . 


Le moment magnétique de Femr est égal à la Valeur 


théorique, 5,92 magnétons de Bohr (pas de change- 


ment du nombre d'électrons couplés), en solution 


rique, dans les complexes oxalique, 8-hydroxyquino- 
léine-sulfonique, chlorhydrique, sulfocyanhydrique et 
dichloracétique. Dans la formation des complexes 
acétique; monochloracétique, phosphorique-acide, lac- 
- tique, tartrique, citrique et aminoacétique, le moment 
magnétique décroît, la variation de celui-ci dépendant 
et de l’excès de l’anion et de l'acidité. 
M. HAÏSSINSKY. 


L'antiferromagnétisme des ions ferreux. Sus- 
ceptibilité magnétique à basse température du 
prototype de fer OFe; B1ZETTE H. et Tsaïs. (C. 
R., 1943, 217, 390-392). — OFe pur a été préparé en 
décomposant l’oxalate ferreux par ia chaleur, puis en 
chauffant le produit à 10000 dans un courant de CO 
et CO, en proportions équimoléculaires et en refroi- 
dissant brusquement sous un courant d’eau. La sus- 
ceptibilité magnétique de l'échantillon obtenu passe 
par un maximum à 198° K environ; entre 293 et 
213° K, elle est représentée par la formule y» = 
Cm/\T + 8) avec Cm = 6,24 et 0 — 5700 K; elle 
diminue à partir de 1989 K quand la température 
s’abaisse. Ce phénomène d’antiferromagnétisme s’ex- 
plique ‘par l'apparition autocatalytique de liaisons 
nouvelles entre les atomes de fer dues aux forces 
d'échange. I] se fait, pour OFe comme pour F,Fe, 
au-dessous de la température 6, du point de transi- 
tion qu'indique la courbe de la chaleur spécifique en 
fonction de la température. Il se produit également. 
avec le carbonate et le chlorure ferreux et il est d’au- 
tant plus prononcé que 6: est plus élevée et que le 
milieu est plus concentré en ions Fe++. 

Y. MENAGER. 


Magnétochirmie du mercure et de ses oxydes; 
PacaULT A. et Mme PAcAULT N. (C. R., 1944, 218, 
671-673). — On a déterminé avec l’appareil de M. Pas- 
cal les susceptibilités magnétiques relatives de Hg et 
de ses oxydes, l’eau étant le corps de référence. 
- Hg: Ks —=(— 0,162 + 0,003).10 6, K, —=(— 382,5 + 
0,6).10-4.0Hg (jaune ou rouge): Ks —=(— 0,206 + 
0,004),10 5, Kmy = (— 44,6 + 0,9).10 $.OHg, :K; = 
(— 0,183 + 0,04).10 #, Km = (— 76,3 + 1,5).10 <. 
L'analyse magnétochimique montre que les produits 
noirs obtenus par chauffage de OHg, ou par:action 
de HOK sur un sel mercureux sont en réalité des 
mélanges de Hg et OHg, et que l’oxyde OHpg, devrait 


être rayé de la nomenclature chimique. 
Y. MENAGER. 


Action de solvant sur le pouvoir rotatoire 
optique. III. L'influence de la structure du liquide 
sur l'interaction des dipôles ; BECKMANN C. O. et 
Marxs H. C. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 827-830). — 
On calcule la variation de «rotativité» (Q = [x]/ 
(n? + 2), supposée proportionnelle au champ électro- 
statique moyen, qui résulte de la déformation d’une 
molécule active (x) par l'introduction d’un composé 
polaire. (y) dans un solvant (8), dans l'hypothèse de 
forces de dispersion de London. La variation de rota- 
tivité S est proportionnelle à la polarisation P, du 
_ composé polaire (S = Ge, 8, y) + KyP); elle est 
analogue à celle trouvée pour les gaz par Beckmann et 
Cohen. — IV. La rotativité du dipropionyl-diéthyl- 
d-tartrate et de l’acétate de /-menthyle dans les 


_ perchlorique en présence d’un excès d'acide perchlo- 


IQUE 


solvants aromatiques et aliphatiques; Marks 
H. CG. et BEcKMANN C. O. (Jbid., 1940, 8, 831-839). — 
Ces produits («) sont en solution dans CH, ou CH 
(B) en présence de cyanure de cyclohexyle, benzo- 
nitrile, nitrobenzène, 1-nitro-1=:méthyl-cyclohexane (y). 
Les courbes S en fonction de la concentration en (y) et 
en fonction de P, sont en accord avec la théorie 
précédente. Préparation des principaux produits. 

M. BASSIÈRE. 


Nomogramme des indices de réfraction pour 
les acides gras liquides; Davis D. S. (Ind. Eng. 
Chem., 1943, 85, 1302). — Dorinson, Me CoRKLE 
(J. am. Chem. Soc., 1942, 64, 2739), montrèrent que, 
pour les acides gras saturés normaux, de l'acide 
caproïque à l'acide stéarique inclus, à l’état liquide, 
la variation de l'indice de réfraction n9 avec la tempé- 
rature 6, était linéaire. L’auteur a construit un 
nomogramme qui permet de déterminer l'indice de 
réfraction d’un acide gras liquide à une température 
donnée. G. BULTEAU. 


L'absorption ultra-violette de NO, ; Harris L., 
KiNG G. W., BENEDICT W. $. et PEARSE R. W. B. 
(J. Chem. Physics, 1940, 8, 765-774). — Analyse d’un 
système de huit bandes discontinues et une bande 
diffuse du spectre de NO,. On attribue à l’état supé- 
rieur les intervalles 523 et 714 cm!, et à l’état infé- 
rieur les intervalles 749 et 1319 cm. Ces résultats 
diffèrent de ceux obtenus à partir de l’infra-rouge. 
Discussion des possibilités d'accord entre ces deux 
points de vue. M. BASSIÈRE. 


La structure de rotation des bandes ultra- 
violettes de NO,; Harris L. et KinG G. W. (J. 
Chem. Physics, 1940, 8, 775-784). — La structure de 
rotation de la bande 2941 À n’est pas complètement 
résolue; on détermine cependant les constantes spec- 
troscopique à partir de l’espacement des sous-bandes 
(groupes de même K), de leur intensité, de leur 
coefficient de température, de la comparaison avec un 
spectre calculé de constantes arbitraires. Angle O-N-0O : 


- 1540; distance N-0:1,28 À, à l’état fondamental. 


Pour les états excités l’angle reste sensiblement cons- 
tant, mais la distance atteint 1,41 A. 
M. BASSIÈRE. 


L'absorption de l’isothiocyanate de phényle 
dans la région 4,8 u; Wiccrams D. (J. Chem. Phy- 
sics, 1940, 8, 513-516). — La bande d'absorption 
présente trois composantes : 2130, 2080, 1950 cm 1. 
Même complexité, dans la même région pour les 
cyanures et isocyanures de méthyle, éthyle, phényle. 

M. BASSIÈRE. 


Rotation gênée dans l'alcool méthylique ; CRAw- 
FORD B. L. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 744). — Dis- 
cussion sur des bases thermodynamiques de la valeur 
de la barrière de potentiel empêchant la rotation de 
CH,OH. La valeur 470 em -! donnée par K&hler et 
Dennison semble trop faible. M. BASSIÈRE. 


Fréquences de combinaisons associées avec le 


. premier et le second harmonique et le fondamen- 


tal de l'absorption OH, dans le phénol et ses 
dérivés halogénés; Wuzr O. R., Jones E. J. et 


x “nt 
PTE 


MER 


DEMING L. S. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 753-765). — 
Les maxima du spectre du proche infra-rouge sont 
interprétés comme des fréquences de combinaison de 
la vibration de valence du groupe OH avec les fré- 
quences du corps de la molécule. I1 y a une étroite 
correspondance entre ces fréquences et celles observées 
‘pour ces composés dans l’infra-rouge lointain et dans 
les spectres Raman. M. BASSIÈRE. 


La structure fine de la bande 3,35 u de l’éthy- 


lène; Smirx L. G. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 798- 


799). — Cette structure est due à la vibration d’exten- 

sion de la liaison C-H. On calcule les moments d'inertie 

de la molécule : 33,20, 27,50 et 5,70 X 10-74 g cm. 
M. BASSIÈRE. 


L'absorption infra-rouge du phénol et de ses 
dérivés halogénés dans la région du second har- 
monique de l'absorption OH; Wuzr ©. R. et JoNEs 
E. J. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 745-752). — Absorp- 
tion du phénol et des dérivés o- et trisubstitués sym. 
de C1, Br, I et du pentachlorophénol, en solution dans 
CCI,. Les bandes d'absorption sont très analogues à 
celles observées dans la région du premier harmonique 
de la bande OH, mais le déplacement des composantes 
est plus important. La largeur des bandes est les 3/2 
de celles du premier harmonique, et pour le phénol, 
les 3/1 de celles du fondamental. L'association est 
nette en solution, mais elle est petite devant celle du 


- phénol, qui forme une série de polymères d’ordre 


élevé. M. BASSIÈRE. | 
Le spectre d'absorption de la monométhyl- 
amine et de la diméthylamine gazeuses dans 
l’infra-rouge photographique ; CLEAVES A. P., SPo- 
NER. H. et BOoNNER L. G. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 
784-787). — Spectre d'absorption dans la région 
6000-12000 À. Bandes à 7940, 9100, 9940, 10070, 
10330 et 11800 pour la monométhylamine; à 7940, 
8045, 9100, 10360, 10625 et 11800 pour la diméthyl- 
amine. Les fréquences sont attribuées à des harmo- 
niques et à des combinaisons du fondamental N-H et 
C-H. M. BASSIÈRE. 


Tension de vapeur et spectre de bandes du 
dichlorure de tellure,; Wenrz: M. et GUTZWILER N. 
(Actes Sté helu. des Sci. nat. Bâle, 1941, p. 88). 


Les vibrations réticulaires des cristaux et les 
vibrations correspondantes de leurs solutions. 
Il; FREED S. et WEissMAN S. I. (J. Chem. Physics, 
1940, 8, 840-842). — L'étude des spectres d'absorp- 
tion de quelques sels d’Eu, cristallisés ou en solution 
dans l’eau et dans l'alcool tend à confirmer que la 
similitude des vibrations des solutions et des vibra- 
tions réticulaires est due à une ébauche de Structure 
réticulaire au sein du liquide. M. BASSIÈRE. 


Spectres de vibration des carbonates ortho- 
rhombiques naturels; étude théorique; COUTURE 
L. (C. R., 1944, 218, 644-646). — L'auteur recherche 
les possibilités de vibration des carbonates ortho- 
rhombiques CO;M (M = Ca, Sr, Ba, Pb) en étudiant 
successivement les vibrations externes —- vibrations 


* de pivotement ou libration des ions CO,, vibrations 
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pures des réseaux d’ions — et les vibrations internes. 
Y., MENAGER. 


Spectres de vibration des carbonates ortho- 
rhombiques naturels. Étude expérimentale de 
l’aragonite ; COUTURE L. (C. R., 1944, 218, 669-671). 
— L'effet Raman d’un cristal d’aragonite a été étudié 
dans les six cas d'observation possibles. L'expérience 
confirme les résultats prévus par la théorie (Jbid., 
1944, 218, 644) en montrant que l'ion CO, est peu 
déformé à partir de la symétrie D;,; cependant cette 
déformation est mise en évidence par la cessation de 
dégénérescence qui se retrouve en Raman pour les 
vibrations v, et v, : seule l’analyse de la lumière pola- 
risée a pu déceler la différence de fréquence corres- 
pondante, qui est de l’ordre de quelques em 

Y. MENAGER. 


Spectre Raman du bromure d'aluminium; 
RosEeNBAUM E. J, (J. Chem. Physics, 1940, 8, 643). — 
Les résultats obtenus sur Br;Al, liquide indiquent 
soit une symétrie D,h, soit une symétrie D,, ou D:p, 
ou D;q. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Structure moléculaire du bioxyde d'azote et de 
l'acide nitrique par diffraction électronique; 
MaAxWwELL L. R. et Moszey V. M. (J. Chem. Physics, 
1940, 8, 738-742). — Pour NO, on admet la structure 
N-0 : 1,21 À, angle O-N-0 : 1300. Pour NO;H (vapeur 
à 700-850 C) on a un groupe NO identique au précédent 
et un troisième atome O’ avec la distance N-0°’: 
1,41 À équidistant des autres atomes O. On peut 
également adopter un modèle non plan, mais cette 
structure semble en contradiction avec les données 
du spectre Raman. M. BASSIÈRE. 


Sur le spectre de diffusion du spath calcaire; 


‘Duguisson C. (C. R., 1943, 247,-377-379). —= Ladis- 


cussion des résultats de deux séries de mesures faites 
sur les raies lointaines de diffusion du spath calcaire 
montre que les raies Raman signalées par RAsETTI 
(Naïure, 1931, 127, 625 et Leipziger Vorträge, 1931, 
p. 66) n'apparaissent dans aucun des deux modes 
d'excitation employés; d'autre part, les raies de 
fluorescence observées, très fines et indépendantes de 
ces modes, sont dues à la présence d’une impureté, 
vraisemblablement le Samarium.  Y. MENAGER. 


Spectre hertzien de la glycérine; GirarD P. 
et ABADIE P. (C. R., 1943, 217 317-319), — Les 
courbes de dispersion, plus précises que les courbes 
d'absorption, sont utilisées pour interpréter le spectre 
hertzien de la glycérine, à 20° et à 400. A 200, un 
premier segment de courbe s'étendant entre 3 et 6 em 
semble indiquer que la courbe débuterait dans une 
région où x est inférieure à 1 cm, résultat surprenant 
étant donné la grande viscosité de la glycérine à 200; 
entre 6 et 15 cm 'existe un plateau d'où part une 
deuxième courbe de dispersion: cette dernière doit 
correspondre à l’oscillation de la molécule entière 
dans le champ alternatif, la première aux oscillations 
des groupements alcools dans la molécule. A 400, on 
retrouve les deux régions de dispersion mais séparés 
par un plateau beaucoup plus étroit, à cause de dépla- 
cements en sens inverses des deux courbes, la pre- 
miére étant déplacée vers les grandes, la deuxième 
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qui suppose une molécule sphérique. 


entière, puisque l’abaissement de viscosité déplacerait 
alors l'ensemble vers les courtes X, et d'autre part 
qu'une élévation de température de 20° ne déforme 
pas la molécule, puisque la deuxième courbe de dis- 
persion est déplacée parallèlement à elle-même. Enfin 
cette dernière courbe coïncide presque exactement 
avec une courbe calculée d’après la théorie de AU 


Y,. MENAGER. 


Capacités calorifiques des gaz. II. KistrA- 
KOWSKY G. B. et Rice W. W. (J. Chem. Physics, 
1940, 8, 610-618). — Continuation de l'étude de la 
capacité calorifique des hydrocarbures légers, par la 
méthode de dilatation adiabatique de LumMERr- 
PriINGsHEIM (ID., ibid, 1939, 7, 281). Étude de 
l’allène, du méthylacétylène, du cyclopropane, du 
propylène, du. propane. — III; Ip. (/Zbid., 1940, 8, 
618-622). — Étude de l'éther diméthylique, de 
l’oxyde d' éthylène, du diméthylacétylène, des butènes- 
2 cis et trans. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 
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Sur la théorie de la fusion; KirkwooDn J. G. et 


. MonRoE E. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 845-846). — 
Théorie de la fusion considérée comme une transition 


ordre-désordre. Elle prévoit une transition de pre- 
mier ordre entre une distribution complètement 
désordonnée de densités et un ordre cristallin à volume 
constant, ce qui élimine la possibilité d’une tempéra- 
ture critique de fusion et permet le calcul des para- 
mètres de fusion à pression constante. 

M. BASSIÈRE. 


Séries homologues des alkanes. Densité et 
coefficient de température ; CALINGAERT G., BEATTY 
H. A., KuDER R. C. et THoMsoN G. W. (Ind. Eng. 
Chem., 1944, 33, 103-106). 4 


La détermination indirecte de la température 
critique et de la réfractivité moléculaire; Li- 
VINGSTON R. (J. phys. Chem., 1942, 46, 341-343). — 
On peut établir une relation linéaire entre la tempé- 
rature critique 0, (et la réfractivité moléculaire R) et la 
température normale d'’ébullition. Cette relation, 
valable dans les limites des erreurs expérimentales, 
est plus simple d'application et plus proche de la 
réalité que celle de Wan ©, fonction linéaire de R). 

M. BASSIÈRE. 


Études des propriétés physiques des hydrocar- 
bures alicycliques. I. Volumes moléculaires des 


hydrocarbures mono-alicycliques à 200 C; EGLOFF 


G. et KupEer R. C. (J. phys. Chem., 1942, 46, 281- 
295). — Étude des volumes moléculaires des carbures 
alicycliques connus (ne contenant pas de cycles 
accolés), du point de vue de l’isomèrie et de l’homo- 
logie. Dans les séries homologues, les volumes molé- 


 culaires sont additifs et sont représentés (à 1 % près) 


par une fonction linéaire du nombre de GC. La compa- 


raison avec les carbures aliphatiques montre l'effet 


‘de la fermeture de la chaîne et indique une structure 
en accord avec le modèle de Ruzicka. — II. Les 
volumes moléculaires des hydrocarbures ali- 
phatiques à leur point de fusion; EcGrorr G. et 
KupER R. C. (J. phys. Chem., 1942, 46, 296-304). — 


‘ Avec une grande précision (0, 09 CrLe volume molécu- 


laire des composés aliphatiques en chaîne droite est 
une fonction linéaire du nombre n d’atomes C:V — 
a + bn; la valeur de b dépend de la position des liai- 
sons non saturées et de la parité de n. Pour les alkanes 
normaux V — a! + bn + cin (+ pour les termes 
pairs, — pour les impairs). M. BASSIÈRE. 


L'entropie de vaporisation et la densité des 
liquides à leur point d’ébullition; Simons J. H. et 
SMITH R. K. (J. phys. Chem., 1942, 46, 380-387). — 
L’entropie de vaporisation est prise comme la somme 
de l’entropie de conversion liquide-gaz parfait à volume 
constant et de l’entropie d’expansion du gaz par- 
fait au volume de la vapeur. Cette dernière est 
sensiblement constante et égale à 11,5; elle varie 
régulièrement au sein d’une série homologue. Le loga- 
rithme du volume moléculaire au point d’ébullition 
est, toujours au sein d’une même série homologue, 
proportionnel au poids moléculaire. 

M. BASSIÈRE. 


Relation entre les densités des hydrocarbures 
aliphatiques au point critique; STEvENIN T. G. et 
ALLEN J. G. (Ind. Eng. Chem., 1943, 35, 788-789). — 
Les auteurs donnent les relations entre les densités 
des hydrocarbures aliphatiques, elles sont basées sur 
le fait que les volumes critiques des hydrocarbures 
paraffiniques sont approximativement constants et 
que par suite le volume spécifique peut être employé 
dans les calculs à la place du volume réduit. A l’aide 
de graphiques, les densités sont données directement. 


Les erreurs moyennes avec les résultats expérimentaux 


oscillent entre 2 et 5 %: / G. BULTEAU. 

La pression de vapeur et la chaleur de vapori- 
sation du trichloroéthylène; MacponALD H. J. (J. 
phys. Chem., 1944, 48, 47-50). — Équation de la ten- 
sion de vapeur entre 18 et 86° C. La chaleur de vapo- 
risation à 87,190 C sous 1 atm. est de 7679 cal/mol. 
On donne également les équations pour la densité et 
l'indice de réfraction en fonction de la température. 

M. BASSIÈRE. 


Mesure de la tension de vapeur du souîre 
solide; TAILLADE M. (C. R., 1944, 218, 836-838). — 
Les déterminations de la tension de vapeur du soufre 
cristallisé orthorhomhique À ont été faites en em- 
ployant comme gaz d’entraînement surtout la vapeur 
d’eau, mais aussi l’air, H, et CO,, et en absorbant S 
évaporé par des feuilles de Cu. Les résultats, qui sont 
très sensiblement les mêmes avec les différents gaz, 
sont en bon accord avec ceux de FOURETIER (Jbid., 
1944, 218, 194), ce qui confirme la formule S, pour la 
vapeur de S. Le S insoluble x ne possède pas de 
tension de vapeur mesurable par cette méthode. On 
n’a pu mettre en évidence aucune variété allotropique 
un peu stable à la température ordinaire et qui soit 
différente des formes À et p. Y. MENAGER. 
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Règle à calcul pour tensions de vapeur ; MILES 


AE T. (Ind. Eng. Chem. Ind. Ed., 1943, 85, 1052-1061). 
— La tension de vapeur varie souvent beaucoup avec 


la température. Les lois et équations généralement 


utilisées pour le calcul des variations sont peu com- 
modes à appliquer et sujettes à des inexactitudes. 
Une règle a été mise au point pour permettre de faire 
rapidement les calculs pour tous les corps purs liquides 
ayant des points d’ébullition compris entre — 380 et 
4000 C. Cette règle a deux curseurs correspondant aux 
‘ deux variables : point d’ébullition et entropie de 
_ vaporisation (constante de Trouton). Chaque liquide 
est représenté par une position particulière des deux 
curseurs. La courbe entière des pressions de vapeur 
peut ainsi être lue d’après les échelles correspondantes 
de pression et de température. Le point critique et la 
chaleur moléculaire de vaporisation au point d’ébulli- 
tion sont indiqués. A. DESJOBERT. 


Nomogrammes donnant la viscosité de liquides 
organiques; Davis D. S. (Ind. Eng. Chem., 1941, 
33, 1537-1539). — Soupers dans (J. Am. Chem. 
Soc., 1938, 60, 154) a montré que pour un grand 
nombre de liquides organiques le logarithme du loga- 
rithme de la viscosité en centipoises est lié à la densité 
par une relation linéaire : 


log (log n) = md — 2,9 


_m est une constante caractéristique de chaque liquide 

égale à 7/M où J est la constante de viscosité consti- 

tutionnelle et M le poids moléculaire. Ces équations 

permettent de construire les nonogrammes de visco- 

sité pour un grand nombre de liquides organiques. 
G. BULTEAU. 


La variation de la viscosité des gaz et des va- 
peurs avec la température; LicTr W. et STE- 
CHERT D. G. (J. phys. Chem., 1944, 48, 23-47). — Pour 
24 gaz et vapeurs étudiés, l'équation de Sutherland 
est valable à moins de 1 % ; les deux seules exceptions 
sont H, et He pour lesquels l’équation de Trautz 
donne des valeurs correctes. La détermination expé- 


PHYSIQUE 


La vie et l’œuvre de l'abbé René-Just Haüy; 
Lacroix A. (Bull. Soc. Franç. Minér., 1944, 67, 15- 
226). 


Haüy et la notion d'espèce en minéralogie; 
OrCEL J. (Bull. Soc. Franç. Minér., 1941, 67, 262-336). 


La structure des cristaux, d’après Haüy; Mau- 
GUIN C. (Bull. Soc. Franç. Minér., 1944, 67, 228-261). 


Notes de cristallochimie. III; Deverin L. (Actes 
Sté helv. des Sci. nat. Bâle, 1941, p. 135). — Parmi 
une quinzaine de substances examinées et apparte- 
nant à des séries très différentes, trois seulement ont 
la structure cristalline qui leur est classiquement 
attribuée. F. KAYSER. 


* La formation des macles cristallines ; BUER- 
GER M, J. (Amer, Miner., 1945, 30, 469-482). — Causes 


rimentale de deux points suffit pour déterminer 


rature; ces constantes sont données pour les subs- 
tances considérées. Lorsqu’aucun résultat expéri- 
mental n’est connu, une fonction universelle viscosité- 
température, présentée sous forme d’abaque, peut 
être utilisée. M. BASSIÈRE. 


Viscosité de l’éthylène et du gaz carbonique. 
sous pression; ComiNGs-E. W. et EGzy R.S. (Ind.: 


Eng. Chem., 1941, 33, 1224-1229). — La viscosité de . 


l’éthylène à l’état de vapeur est mesurée à 400 C et … 
à des pressions comprises entre 4,4 et 137,1 atmo- 
sphères. La vapeur est obligée de passer dans un 


capillaire de verre sous le poids d’une bulle de mercure 


et on détermine le temps de chute de cette bulle. Le 
viscosimètre est calibré avec un autre gaz, dans 
l'espèce, du gaz carbonique. Les erreurs maxima sont . 
de ? % au-dessous et 4 % au-dessus de 89 atmosphères. 
È | G. BULTEAU. 
Détermination des constantes de Beattie-Brid- 
geman aux points critiques; BrowN F. W. (Ind. 
Eng. Chem., 1941, 33, 1536-1537). — L'auteur déve- 
loppe une méthode simple pour la détermination des 
constantes de /Beattie-Bridgeman des gaz à leur 
température et pression critiques, cette méthode dérive 
des équations de Maron et Turnbull. Les bases 
théoriques de ce procédé sont discutées et les cons- 
tantes pour l'hydrogène sont recalculées sur la base 
des modèles de forces intermoléculaires de Lennard- 
Jones. G. BULTEAU. 


Viscosité du n-pentane; HuBBarD R. M. et 


constantes des équations des courbes viscosité-tempé- 


… 


GRANGER BroRON G. (Ind. Eng. Chem., 1943, 35, : 


1276-1280). — La viscosité du n-pentane est déter- 


minée avec un viscosimètre à bille roulante pour des 


températures comprises entre 259 et 2500 C et des 
pressions allant jusqu’à 1.000 kg. Les résultats obtenus 
sont, pour des températures inférieures à 150°, exacts 
à 5 % près et pour des températures plus élevées, à 
10 %. Les résultats sont comparés avec ceux qui sont 
donnés dans la littérature. G. BULTEAU. 


CRISTALLINE 


possibles de la formation des macles. Règles empi- 
riques de l’École Française. Conditions d'énergie et 
considérations structurales des macles. Division en 
macles de croissance, mâcles de transformation et 
macles de glissement. Particularités de ces différents 
types. Relation entre macles et polymorphisme. Tout 


à l'encontre de ce qu’on énonce trop souvent, la macle 


ne serait pas due à un effort du cristal pour acquérir 
une plus grande symétrie. ; 


* Sur la vitesse de cristallisation linéaire de 3 


plastifiants additionnés de substances haute- 
ment polymérisées; RiTTer K. et MuLrer E. 
(Naïurwissenschafien, 1944, 32, 157-158). Les 
systèmes hauts polymères-plastifiants peuvent se 
comporter de trois façons: 1° la vitesse de cristal- 
lisation ne dépend pratiquement pas de la quantité : 
de polymère dissous (ex: formanilide-chlorure de 
vinyle); 20 elle varie linéairement avec la quantité de 


polymère 


nu bte (fu LÀ as 
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* La croissance orientée de substances orga- 
niques sur des métaux à réseau typique (argent, 
cuivre) (systèmes partiellement isomorphes. 
VIII); NeuHAUS A. et Nozz W. (Naïturwissenschaften, 
1944, 82, 76-77). — Étude de cristaux de bromanile, de 
bromophénol et de chloraniline sur de l’Ag (100) et du 
Cu (100). - 


. * Sur la thermodynamique statistique des 
transiormations « ordre-désordre » dans les 


réseaux cristallins; Yvon J. (Cah. Phys, 1945, 


28, 1-22). — Rappel des hypothèses de Bethe. Déve- 
loppement complet par approximations successives. 
Équation de l’ordre à grande distance, à petite dis- 
tance, chaleur spécifique. Application au laiton 8. La 
comparaison avec l'expérience est satisfaisante. Appli- 
cation de la méthode au ferromagnétisme. Ici, les 
différentes approximations ne donnent ni pour la 
formule R x io de Curie/Énergie totale de transfor- 
mation ordre _>+ désordre, ni pour les chaînes 
linéaires, de bonnes concordances avec l'expérience. 
On en conclut qu'il faudra faire intervenir plusieurs 
électrons par atome pour comprendre le ferroma- 
gnétisme. = 


“à Énantiomorphisme ne provenant pas de la 


structure chez les cristaux; KLÉBER W. (Nalïur- 


wissenschafien, 1944, 32, 77-78). — Certains cas 
d'énantiomorphisme (OCu,) ne semblent pas être 
causés par une structure énantiomorphe du réseau 
cristallin. IIS peuvent être expliqués par un processus 
secondaire d’adsorption de molécules asymétriques. 

* Contributions nouvelles à l’interférométrie, 
et applications à l'étude des cristaux; TOLANSKY 
S-(J: Sci. Instrum., 1945, 22, 161-167). — Méthode 


utilisant des interférences multiples produites par les 
_ deux faces à étudier, celles-ci étant recouvertes d’un 


mince film à grand pouvoir réflecteur. Conditions 
optima pour obtenir des phénomènes très nets. Appli- 
cations de la méthode qui s’avère extrêmement précise. 
Examen des faces naturelles des cristaux, des faces 
de clivage. Emploi en lumière monochromatique et en 


lumière blanche, technique des franges d’ordre chro- 


matique égal. Mise en évidence des ressauts des plans 
de clivage du mica (20 À), la biréfringence de celui-ci 
pouvant être facilement mesurée. Avantages des 
franges en lumière blanche. 


_ Courbes d'’hysteresis des cristaux de PO,D,K; 
SCHERRER P. et BARTLE W. (Acies Sié helv. des Sci. 
nat. Bâle, 1941, p. 92). 


Sur la consolidation de tensions et l'effet Baus- 
chinger des cristaux uniques; LAURENT P. (C. 
_R., 1943, 217, 347-349). — L'auteur démontre que la 
consolidation de tensions, force définie par KOCHEN- 
DÔRFER (Plastische Eigenschaften von Ersiallen, Berlin, 
1941) fournit une explication satisfaisante de l'effet 
Bauschinger observé par SACHS et SHOJÉ (Z. Physik, 
1927, 45, 776) sur des monocristaux de laiton écrouis 


dissous (triphényl-phosphate-styrolène ; 
3° la courbe de vitesse de cristallisation-concentration 
en polymère présente une cassure (acétate de vinyle- 
- triphénylphosphate). 


par compression et qué ne peut produire dans ce cas 
aucune des causes habituelles dues à l’hétérogénéité 
des déformations plastiques. Y. MENAGER. 


Sur les points de transition des cristaux de 
sulfate de cuivre pentahydraté; BRuNE E. et JAF- 
FRAY J. (C. R., 1943, 217, 371-372), — En étudiant 
la dilatométrie des cristaux de SO,Cu. 5 OH, dans 
le toluène, les auteurs ont établi les résultats sui- 
vants : 19 La courbe V (6) du mélange est une courbe 
croissante, continue, présentant seulement trois points 
anguleux pour les trois températures bien détermi- 
nées 280,90 C + 0,10, 340,85 C + 0,10, 539,70 C + 
0,10, où les transformations s’accompagnent d’une 
brusque diminution du coefficient de dilatation 
cubique des cristaux; 2° la courbe 8 (86) montre qu'il 
s’agit aux points de transition de transformations À, 
forme qui caractérise très souvent les transformations 
de deuxième ordre; 3° en dehors des anomalies, qui 
déforment ainsi la courbe en lui ajoutant trois pointes 
très aiguës dans un domaine de températures de 
l’ordre de quelques degrés, la courbe 6 (6) complète, 
établie entre 179-et 559, est rapidement ascendante, 
ce qui correspond sans doute à une instabilité de plus 


en plus grande du réseau à mesure qu’on approche. 


du premier point de déshydratation. 
Y. MENAGER. 


Mesure de la vitesse d'attaque d’un réseau 


cristallin au moyen des figures de corrosion; 
DELAVAULT R. (C. R., 1944, 218, 673-675). — On a 
étudié la vitesse de croissance des figures de corro- 
sion produites par l’attaque de lames de muscovite 
compacte par FH de d = 1,40 à l’ébullition. Cette 
méthode à, sur la méthode gravimétrique, l’avantage 
d'éliminer les facteurs accidentels tels que l'influence 
des déformations mécaniques, des inclusions et des 
lacunes du cristal; les variations qu'elle enregistre 
sont dues vraisemblablement d’une part aux substi- 
tutions isomorphes qui diminuent la régularité du 
réseau cristallin et, d'autre part, à la répartition de 
ces substitutions. Y. MENAGER. 


Sur l'existence d’une transformation de second 
ordre présentée par les cristaux de phosphate 
monoammonique vers 190 C; JAFFRAY J. (C. R., 
1944, 218, 798-800). — La méthode, déjà utilisée pour 
l'étude des points de transition de SO,Cu 5 OH, 
(Brun et JAFFRAY, ibid., 1943, 217, 371) est la dila- 
tométrie des cristaux de phosphate dans un liquide 
où ils sont insolubles, toluène ou Hg. Aux environs 
de la température ordinaire, le volume moléculaire 
croît sans discontinuité avec l'élévation de tempé- 
rature; au-dessus de 19° C, on observe une décrois- 
sance graduelle du volume, puis un minimum aigu et 
une nouvelle croissance régulière. L'absence de dis- 
continuité du volume prouve qu'il ne s’agit pas d’une 
transformation polymorphique et la brusque discon- 
tinuité du coefficient de dilatation indique une trans- 
formation du second ordre. Ces résultats sont à rap- 
procher de ceux que donne sur une plus grande 
échelle le bromure d’ammonium; les deux sels pré- 
sentent également l’un et l’autre un phénomène 
d’hystérèse thermique. Y. MENAGER. 


Note sur l'effet Zeeman de l’alun de chrome; 
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VLecx J. H. van (J. Chem. Physics, 1940, 8, 787-789). 
. — La séparation + ? 8H observée sur les raies au 
voisinage de 15000 cm -test expliquée comme résultant 
d’un couplage entre le système cristallin cubique de 
l’alun et la symétrie trigonale de l’ion Cr+++*. 

-M. BASSIÈRE. 


Sures niveaux d'énergie de l’alun de chrome ; 
FINKELSTEIN R. et VLEcK J. H. vAN (J. Chem. Phy- 
sics, 1940, 8, 790-797). — On calcule les niveaux 
d'énergie de l’alun de chrome pour une symétrie dÿ 
. de l’ion Cr, dans un champ cristallin cubique. Il y a 
un niveau de doublet à 18200 cm “1; on justifie l'écart 
entre cette valeur et la valeur 15000 cm -? qu’exige 
l'hypothèse précédente sur l'effet Zeeman (voir ci- 
dessus). Une explication analogue vaut pour les mul- 
tiplicités de V, Co, Ni. M. BASSIÈRE. 


La conductivité dans les isolants et son inter- 
prétation; HiPPEL A. VON (J. Chem. Physics, 1940, 
8, 605-610). — Étude de la migration des porteurs de 
charge dans les isolants, et plus particulièrement dans 
les cristaux ioniques. On considère l’écart à la loi 
d’Ohm, le « piégeage » des porteurs de charge, la 
formation des bandes « F » dans les cristaux d’halo- 
génures alcalins. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Élasticité des cristaux; Bircu F. et BANcRoFrT D. 

(J. Chem. Physics, 1940, 8, 641-642). — Mesure de la 

rigidité d’un fil polycristallin d’Al au voisinage du 

P. KF.; elle décroît moins vite que ne l’ont indiqué 
_ certains auteurs. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Sommations réticulaires pour les cristaux 
hexagonaux compacts; KANE B. G. et GœPPERT- 
MAYER M. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 642). — Table 
de quelques quantités intervenant dans le calcul de 
l'énergie potentielle d'interaction entre les atomes ou 
les ions d’un cristal. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


* La question de la vérification théorique des 
propriétés optiques des plagioclases ; TEriIscH H. 
von (N. Jb. Min. Geol. Paläont. A, 1944, n° 10, p. 250- 
256). — Il est démontré que la vérification théorique 
faite en étudiant les propriétés optiques de l’albite et 
l’anorthite est fallacieuse et que les conclusions ne sont 
pas du tout exactes. 


Méthode rapide d'identification par rayons X; 
Mc Corp A. T. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 194%, 
14, 793-796). — L'auteur décrit une méthode pour 
étudier aux rayons X les poudres cristallines. 

G. BULTEAU. 


* Structure des cristaux. Ill; DEnHLiNGErR U. 
et SCHULZE G. E. R. (Phys. in regelmäss. Ber., 1942, 
10, n° 2, 35-49). — Méthodes de recherche : inter- 
férences Roentgen, interférences électroniques, mé- 
thodes diverses. Détermination de la structure (chimie 
des cristaux). Substances minérales, substances orga- 
niques, cellulose. Théorie réticulaire : potentiel élec- 


trostatique; liaisons intermétalliques, élasticité du 
caoutchouc. Mélanges de cristaux, structure en 
mosaïque,  plasticité, tensions élastiques latentes. 


Cinétique des Lara tenn des séparations, de la 
recristallisation. / 


* L’étalonnage des chambres Debye-Scherrer 
pour diagrammes de poudre par lés rayons X; 
Wizson A. J. C. et Lipson H. (Proc. phys. Soc., 1941, 
53, 245-250). — Détermination précise des para- 
mètres cristallins du quartz qu'on utilise le plus 
souvent pour étalonner les chambres. Cette déter- 
mination fournit simultanément les valeurs de a et c. 


-A 180 l’auteur trouve comme moyenne d’une série de 


mesures : a — 4,9032 À, c — 5,3937 À, qui modifient 
légèrement les valeurs trouvées par Berqvist. Un 
tableau donnant les différents angles de réflexion est 
joint. 


Courte table des grandeurs utilisées dans le 
calcul des réseaux cubiques; MACKEEHAN L. W. 
(J. Chem. Physics, 1940, 8, 567-568). — Tables des 
fonctions nécessaires pour le calcul des fonctions (©) | 
de Ewald, dans le cas d’un réseau cubique. | 
(Anglais.) M. BASSIÈRE. 


* Analyse par diffraction électronique; GuL- 
BRANSEN E. À. (Electronics, 1944, 17, n° 1, 127-128). 
— Description d’un appareil à diffraction d’électrons 
pour l'étude des réactions superficielles, notamment 
aux températures élevées. Technique d’analyse, d’in- 
terprétation des diagrammes. Applications. 


Méthode de distribution radiale en diffraction - 
électronique ; WALTER J. et BEACH J. Y. (J. Chem. 
Physics, 1940, 8, 601-604). — Dans les calculs des 
diagrammes de diffraction électronique, au lieu de 
faire l’intégration par une somme de Fourier, on 
suppose que les maxima et minima sont de forme 
sinusoïdale. Pour simplifier encore on calcule la dis- 
tribution de la quantité de matière r,D (r) au lieu de 
celle de la densité D (r). Comparaison avec la méthode 
habituelle. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


* Structure cristalline de la bayerite ; MoNroro 
V. (Ricerca sci., 1942, 20, 565-571). — L'’échantillon de 
bayerite examiné est un produit de vieillissement d’une 
alumine hydratée de composition O$Al.3,14 OH,. Les 
rayons X attribuent à la bayerite une structure 
semblable à celle de l’hydrargillite, mais les pseudo- , 
hexagones sont remplacés par des hexagones réguliers. 
La structure se réduit à une distribution hexagonale 
compacte des anions et à l’arrangement des cathions 
à l’intérieur d’octaèdres. Maille : a = 5,01 À, c — 
4,76 À, elle contient 2? (HO),AI. On peut calculer le 
poids spécifique d = 2,49 et le volume moléculaire 
62,7. 


* Le problème de la chalcosine; BUERGER N. 
W. (Econ. Geol., 1941, 86, 19-44). — Étude systéma- 
tique aux rayons X du système SCu,-SCu. Chambre 
Spéciale pour chauffage des échantillons. Le dia- 
gramme de phase montre l'existence de 3 composés, 
chalcosine (SCu, théorique), digénite (S;Cu, théorique) 
et covelline (SCu). La chalcosine montre, au-dessus de 
1050C, une structure à maille hexagonale et, au-dessous 
une surstructure orthorhombique capable de dissoudre 
jusqu'à 8 % de SCu. La digénite, qui a la composition 
S:Cu, au-dessous de 789, peut dissoudre, soit SCU;, soit 


br is agit id 
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tion par SO,, addition de CLTi, 
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SCu au-dessus de cette température. L'article com- 
__mence par une mise au point des travaux antérieurs 

effectués sur cette question. 


* La structure cristalline du «-SiC, type VI: 
RAMSDELL L. S. (Amer. Milner., 1945, 80, 519-525). 
— Le a-SiC, type VI est une des 4 variétés rhomboé- 
driques; les dimensions de la maille sont a — 27,704 À, 
x — 6021,5’. Groupe de symétrie R3m. La maille 
contient 11 SiC. Rapportées à des axes hexagonaux, 
les dimensions de la maille sont a = 3,073, c — 82.94 À. 
Z = 33. Coordonnées des différents atomes déduites 
des mesures d'intensité des taches des diagrammes de 
Weissenberg. 


* Paramètres cristallins dans le groupe de la 
pyrite; Kerr P. F., HozMEs R. J. et KNox M. S. 
(Amer. Miner., 1945, 80, 498-504). — Les résultats 
sont obtenus par des diagrammes de poudre en retour 
donnant une grande précision. Les termes cobaltifères 
S,Co et nickelifères S,Ni de la série de la pyrite donnent, 
pour le premier, a; = 5,52346 + 0,00048 À; pour le 
second ay = 5,66787 + 0,00008 “6 Une pyrite du 
Colorado fournit la valeur a, = 5,40667 + 0,00007 A. 


Études sur l'équilibre des solutions solides 
les réseaux ioniques. Les systèmes 
MnO,K-Cl1O,K-OH, et CINH,-CI1,Mn-OH, ;GREEN- 
BERG A. L. et WALDEN G. H. (J. Chem. Physics, 1940, 
8, 645-658). — Pour le système MnO,K-ClO,K-OH, 
on a une série continue de solutions solides; la loi 
d’additivité vaut pour les paramètres cristallins a et c, 


.mais pas pour b. Pour le système CINH,-CI,.Mn-OH, 


on a trois séries de solutions solides qui ne suivent pas 


la loi d’additivité. On met en évidence le composé” 


nouveau 6 CINH,.CI,Mn.?2 OH, (quadratique 
a=15,256; c—16,008) et 2CINH,.CIL,Mn.20H, (qua- 
dratique Di: a — 7,5139; c — 8,245 À). Discussion 


_ du mécanisme de formation des solutions solides de 
ce dernier système. Critique de la méthode d’obtention 


des solutions solides par précipitation rapide (chi- 
mique ou sursaturation), qui n’assure pas l'équilibre 
de composition, Méthode d'analyse de CIO, (réduc- 
titrage par sulfate 
cérique et retour par sulfate ferreux). 

M. BASSIÈRE. 


Étude de l'os humain par la diffraction des 
rayons X; LAMARQUE P. (C. R., 1943, 216, 804-805). 
— Des échantillons de 0,2 mm d'épaisseur ont été 
prélevés sur un fémur d’adulte, suivant des directions 
différentes, à des profondeurs variant par rapport à 


_ la verticale et-en des points soumis à des efforts 


mécaniques différents, pression et torsion (diaphyse) 
ou flexion (col fémoral). Les diagrammes obtenus par 
transmission avec la raie K, du Cu établissent que: 
1° il ne paraît exister aucun rapport direct entre le 
rôle mécanique de l'os et l'orientation préférentielle 
de la substance cristalline; 2° l'orientation ne s’observe 
que dans les parties allongées de l'os; 30 la direction 
privilégiée d'orientation se confond avec le grand axe 
de l’os; 4° on n’observe aucune variation de l’orienta- 
tion dans l'épaisseur de l’os compact. L'étude cristal- 
lographique du tissu osseux montre que les raies 
obtenues sur les diagrammes se rapportent à la struc- 


_ ture apatite, avec, pour la maille hexagonale, a — 


-semi-empiriques, 


. 1h 


9,44 À et c — 6,87 À. Après calcination à 7500, le 


résidu d’apatite conserve l'orientation préférentielle, 

telle que l’axe ternaire se place parallèlement au 
grand axe de l’os. Après attaque aux acides, le résidu. 
de collagène présente une orientation propre telle que 

l’axe de fibre est parallèle au grand axe de l'os. Les 

mélanges en proportions variables des deux consti- 

tuants ne fournissent jamais que le diagramme de l’a- 

patite. Pourtant, une expérience avec porte-film plan 

sur un échantillon d’os intact a prouvé que le degré 
d'orientation est le même pour l’apatite et pour le 

collagène et que c’est le collagène qui détermine 

l'orientation de l’apatite. Y. MENAGER. 


Influence de la flexibilité moléculaire sur la 
viscosité intrinsèque, la sédimentation et la 
diffusion des hauts polymères ;SIMHA R. (J. Chem. 
Physics, 1945, 13, 188-195). — On donne une théorie 
de la viscosité intrinsèque des polymères (extrapolée 
de celles des solutions) qui, combinée à des règles 
permet d'interpréter la relation. 
modifiée de Staudinger (»n; — Cte.Za) entre la visco- 
sité intrinsèque »; et le degré de polymérisation Z. 
On relie la constante a à la flexibilité p d’une molécule 
de longueur ! et de diamètre d (l/d = Cte.ZP); on 
trouve a — 1,7 p. Application aux polystyrènes et 
aux nitrates de cellulose. On relie également p aux 
coefficients de sédimentation s par (s = Cte.M2/8 — 0,5#p)) 
et de diffusion D par (D — Cte.M-(1/3+0,%54p)), L’ac- 
cord entre les valeurs de p déterminées pour des 
esters cellulosiques et des dérivés de l’amidon à partir 
de ni s et D est satisfaisant. 

(Anglais.) M. BASSIÈRE. 

Structure physique des phénoplastes; Bar- 
KHUFF R. A. et CARSWELL T. S. (Ind. Eng. Chem. 
1944, 36, 461-466). — Étude des produits de conden- 
sation formaldéhyde-phénol. Procédé d'obtention. 
Théories émises au sujet de leur structure physique : 
19 Théorie de l’isogel (Houwink). Le phénoplaste est 
constitué par un squelette de produits hautement 
condensés dans les mailles duquel est enfermé un 
liquide visqueux constitué par des produits de moindre 
condensation : +: le Harzbrei »; 2° Théorie du sphéro- 
colloïide (Stäger) : pas de squelette mais seulement des 
globules de produits de condensation élevée séparés 
par un liquide visqueux formé de produits moins 
condensés. Les auteurs attribuent la formation d’un 
réseau réticulé dans les films de résines phénoliques 
gonflés dans l’acétone à de simples fissures. Ce phéno- 
mène est utilisé pour l’investigation de l’effet de la 
concentration du catalyseur et de sa nature, de l’effet 
de la température de maturation sur le degré de matu- 
ration de la résine. Les auteurs proposent un concept 
légèrement modifié de la structure des phénoplastes : 
ils admettent des liaisons entre les globules résineux 
mais moins importantes que dans la théorie de l’isogel. 

R. BARONNET. 


Diffraction de rayons X par les laurate, palmi- 
tate et stéarate de sodium à la température ordi- 
naire; Mac Bain J. W., BozpuaAnN O. E. et Ross S. 
(J. amer. chem. Soc., 1943, 65, 1873-1876). — Des 
fibres des trois savons ont été montées dans de fins 
capillaires en verre et photographiées aux rayons X, 


_ainsi qu'une poudre de palmitate. Les clichés con- 
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firment la forme monoclinique de la phase B et 
donnent les dimensions de ses mailles ainsi que celles 
des mailles de la forme y hydratée, monoclinique elle 
aussi. Les formes «, 6 et y diffèrent surtout par les 
espacements longitudinaux, moins par les distances 
latérales. M. HAÏSSINSKY. 


L'état vitreux; RENCKER E. (Chimie Industrie, 
1944, 52, 109-116). — Résumé des travaux les plus 
récents sur les verres et les liquides en surfusion. 
L'auteur plus particulièrement met en évidence les 
anomalies constatées dans le passage de l’état liquide 

à l’état de verre et le phénomène de trempe. 


* Sur l'arrangement moléculaire dans les 
cristaux liquides; WEyGanD C. (Nalurwissenschaf- 
ien, 1943, 34, 571-572). — Travail théorique. Dans la 
formation des états mésomorphes, l’enchaînement des 
molécules constituerait le phénomène primaire et la 

_«parallélisation » des macromolécules formées le phé- 
nomène secondaire. 


Sur la diffusion de la lumière par les cristaux 
liquides ; CHATELAIN P. (C. R., 1944, 218, 652-654). 
— En utilisant des préparations d’ azoxyanisol, orien— 
tées parallèlement à l’axe optique, l’auteur a étudié 
la diffusion en fonction de la température, de l’angle 
de diffusion et des états de polarisation de la lumière 
incidente et diffusée. La température n’a pas d'effet 
sensible. En ce qui concerne l'intensité de la lumière : 
diffusée, on a trouvé que c’est le faisceau transportant 
la vibration diffusée perpendiculairement à la vibra- 
tion du faisceau éclairant qui est le plus intense pour 
les faibles angles de diffusion. Un outillage imparfait 
n’a pas permis de déterminer avec une erreur infé-. 
rieure à 20 % les valeurs des facteurs de dépolarisa- 
tion; les résultats semblent cependant devoir faire 
écarter l’idée d’une diffusion moléculaire due à des 
fluctuations d'orientation et admettre celle d’une 
diffusion produite par des éléments anisotropes ayant 
des dimensions du même ordre que les longueurs 
d'onde lumineuses. Y. MENAGER. 


CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES CHIMIQUES. THERMOCHIMIE 


Réaction des atomes d'hydrogène avec le 

-butane; STEACIE E. W. R. et BrowN E. A. (J. Chem. 
Physics, 1940, 8, 734-738). — Le seul produit de la 
réaction est CH,. La réaction primaire est : 


H + Co — Cas + 


chaleur d'activation 9 k-cal. M. BASSIÈRE. 


La réaction des atomes d'hydrogène avec 
l’acétone; Harris G. M. et STEAGIE E. W. R. (J. 
Chem. Physics, 1945, 13, 554-559). — La réaction à 
la température ambiante fournit uniquement CH, 
et CO. Un échange de deutérium montre que le mé- 
thane est presque complètement deutérisé, et l’acétone 
seulement à 4 %. On donne une série de réactions en 
accord avec ces faits, le premier état étant : 


avec une chaleur d’activation de 9 k/cal. 
M. BASSIÈRE. 


La réaction des atomes d'hydrogène avec le 
diméthyl-mercure ; HARRIS G@. M. et SreAcrE E. W, 
R.(J. Chem. Physics, 1945, 48, 559-562). — CH,HgCH, 
donne à la température ambiante CH,, CH, et Hg 
métallique. La variation des concentrations est bien 
expliquée par les mécanismes principaux : 


H+ Hg(CH) + CH + He + CH, 
éte “OH, L'Hel(CÉL), SCC He 0 Ho CEE 


avec des énergies d'activation Æ 6 k-cal. 
M. BASSIÈRE. 


La cinétique de la dégradation de l’amidon par 
l’amylose du blé; Meyer K. H. et BERNFELD H. P. 
(C. R. Soc. de Phys. et Hist. nat. Genève, 1940, 57, 89). — 
Confirmation des résultats de Samec et de Freemann 
et Hopkins. — La constitution de l’amylopectine; 
Jp. (Ibid., p. 92). — Vers 700, l’amidon se dissout 


dans les solutions aqueuses de chloral, de CCLCOOK 
et de thiourée. Ceci renforce l’opinion que l’amidon con- 
tient, à côté des chaînes linéaires d’amylose, des asso- 
ciations de molécules d’amylopectine, réunies par des 
liaisons réticulaires. Les ramifications font obstacle à 
l’action de la B-glucosidase qui attaque les chaînes à 
partir de leur extrémité glucosidique libre; par contre, 
l’a«-glucosidase les attaque. Cette conception réticu- 
laire s'oppose à celle de Staudinger et Husemann et à 
celle de Hirst et Young, d’après lesquelles l’amidon 
serait composé d’une chaîne principale à laquelle … 
viennent se souder des chaînes secondaires. 

F. KAYSER. 


L'union labile de l'oxygène au carbone. Éude 
sur le mécanisme de la dissociation des photo- 
xydes; DUFRAISSE C., PiNAZzI C. et BAGET J. (C.R., 
1943, 217, 375-377). — Parmi les photooxydes méso- 
diarylanthracéniques (1), (II) et (III), le photooxyde 
(III), CyoHyO4; de l’isomère 1.2 se distingue par son 
caractère dissymétrique laissant prévoir une stabilité | 
moindre, donc, d’après la théorie des auteurs, une 
labilité encore forte mais diminuée par rapport à 
celle de l’isomère 1.4. L'expérience montre en effet 
que sa température de dissociation vive est à 1350-1400, 


alors qu'elle est à 1200 pour (II) et au-dessous de 800 


ci 8% "ch, = 

E)| Ï d (= JS O-CH, 
(NN) CE 
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CES -cn, Le De Le è CH. 


(I) 


pour (I). La facilité de la dissociation correspondrait 
à l’arrangement électronique (IV), à deux doublets 
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‘: phases hétérogènes, 


Va a 


(IV) r 


libres en méso. Les auteurs en déduisent un méca- 
nisme général de la dissociation des photooxydes. 
Y. MENAGER. 


Réactions chimiques en phases hétérogènes. 
Une notion nouvelle : « Le volume équivalent »; 
TROMBE F. et FoEx M. (Ann. Chimie, 1943, 18, 97-144). 
— I. Le volume équivalent d’un corps composé 
est représenté par le quotient de son volume molé- 


culaire a PY le nombre de liaisons de valence n 


dans lesquelles se trouvent engagés les éléments sus- 


ceptibles de réagir : pour un composé binaire comme 


“ E l 
dx 2° e volume 


équivalent d’un corps simple est représenté par le 


ClCa, le volume équivalent est u — 


2 
quotient de son volume atomique a Par le nom- 


bre de liaisons de valences 7 que pourrait posséder 
l'atome s'il était engagé dans une combinaison : 


. Dans le cas des réactions chimiques en 


dxn 
comme l’action des métaux 
fondus sur les oxydes, la réaction est conditionnée 


B 
_ par le rapport L = —, rapport, à la température de 


A 
l'expérience, entre le volume B des corps produits 
non volatils et insolubles dans le métal en fusion et 
le volume À de l’oxyde initial disparu au cours de la 
réaction. L'emploi de la notion de volume équivalent 
simplifie beaucoup l'établissement du rapport [' qui 
; Zub : = 

devient D — re le numérateur se rapportant au 
produits fixes de la réaction, le dénominateur au 
constituant solide initial. Des tableaux donnent les 
volumes équivalents à 20° C des corps simples, des 
oxydes et des chlorures de tous les éléments. 

II. Les auteurs étudient, parmi le nombre consi- 
dérable de réactions en phase hétérogène dont la 
vitesse d'évolution est conditionnée par un rapport 
de volumes équivalents, quelques réactions de chimie 


“minérale pouvant servir de types. 1° Réactions phase 


solide-phase gazeuse : a) de fixation (O, sur métaux); 
b) de décomposition ou de dissociation (carbonates, 
sulfates, oxalates); c) de déplacement (combustion 
des pyrites); 2° réactions phase solide-phase liquide : 
a) de fixation (Br liquide ou S fondu sur métaux); 
b) de décomposition; c) de déplacement (métaux 
fondus sur oxydes réfractaires) attaque des composés 
binaires du Ca par eau, SO,H;, NO,H, réactions 
d'échange en solution aqueuse, oxydation de l’amal- 
game d’Al; 3° réactions entre phases solides : frittage; 
40 réactions entre phases liquides; 5° réactions phase 
liquide-phase gazeuse. Dans ces deux derniers cas, 


le rapport [ ne peut être défini. 
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TIT. Les auteurs ébauchent à ce point de vue une 
classification des volumes équivalents, les métaux 
pouvant être divisés en deux groupes: les éléments 
qui donnent des composés de volume équivalent 
inférieur à leur volume équivalent propre : tels sont 
Cs, Rb, K, Na), puis les alcalino-terreux, Li, Mg pour 
un de ses oxydes, et deux éléments des terres rares; 
2° tous les autres éléments. Ces classifications peuvent 
être utiles pour la prévision des réactions en phase 
hétérogène. Y. MENAGER. 


Initiation de chaînes dans la polymérisation 
catalysée ; MATHESON M. S. (J. Chem. Physics, 1945, 
— 13, 584-585). — Le peroxyde de benzoyle se scinde 
en deux radicaux  COO - qui forment un composé 
d’addition avec le monomère, qui réagit à nouveau 
sur le monomère, etc... M. BASSIÈRE. 


Théorie de la dépolymérisation des molécules 
à longue chaîne; Monrrozr E. W. et SiMH4a ER. 
(J. Chem. Physics, 1940, 8, 721-727). — On suppose 
que toutes les liaisons ont la même probabilité de 
rupture tant en ce qui concerne leur position dans la 
molécule qu’en ce -qui concerne la longueur de la 
molécule dans laquelle elles se trouvent. On obtient 
la répartition des dimensions moléculaires du produit 
dépolymérisé en fonction de la longueur des molécules 
initiales et du nombre moyen de ruptures par molécule. 

M. BASSIÈRE. 


Le rôle de la conduction calorifique dans l’ex- 
plosion thermique gazeuse; Rice O. K. (J. Chem. 
Physics, 1940, 8, 727-733), — Application de la théorie 
de Frank-Kamenetzky (élimination de la chaleur 
d’explosion par la seule conduetibilité). Pour l’azomé- 

- thane et l’azoture d’éthyle à basse pression on conclut 
que ce processus d'élimination est seul présent. Pour 
le nitrate de méthyle on n’a pas affaire à une explo- 
sion thermique. M. BASSIÈRE. 


Le mécanisme des réactions mettant en jeu 
des états électroniques excités. Les réactions 
gazeuses des métaux alcalins et des halogènes; 
MAGEE J. L. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 687-698). — 
Dans les réactions des métaux alcalins sur les halo- 
gènes, le système passe d’un état homopolaire à un 
état polaire ou réciproquement. Il n’y a exception 
que pour les réactions atomiques telles que : 


M+LX > MX, 


de peu d’importance. Les courbes d’énergie poten- 
tielle des systèmes polaires et homopolaires des réac- 
tions : 


MX MX EM et MX, MX 


sont calculées; elles sont assez voisines pour que 
des transitions soient possibles. On discute le processus 
d’excitation des atomes M par les molécules MX 
excitées par vibration (Polanyi); ce processus est 
possible du fait du croisement des courbes des deux 
états polaires du système M,X. 
(Anglais.) M. BASSIÈRE. 

Sur la fluorescence du chlorure de plomb cris- 

tallisé ; GuizLor M. et FERRANO J, (C. R., 1944, 218, 
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874-876). — La durée de la cristallisation a une 
influence sur la fluorescence de CLPb pur: cette 
fluorescence s’atténue d'autant plus que les cristaux 
se forment plus rapidement, elle disparaît même si 
la cristallisation s'effectue en une fraction de seconde; 
- elle est maxima au contraire et donne des cristaux 
de fluorescence jaune d’or intense quand on s’arrange 
pour avoir une cristallisation s'étendant sur 8 ou 
10 jours. Un deuxième facteur déterminant est la 
température de formation des cristaux : on a pu, en 
maintenant le produit pendant une heure au-dessus 
de son point de fusion, et en séparant le très léger 
précipité blanc d’oxychlorure formé après reprise par 
l'eau, obtenir un Cl,;Pb dépourvu de toute fluores- 
cence. I1 semble donc bien qu’il existe dans le produit 
initial une impureté fluorogène non identifiée et qui 
semble très difficile à séparer du CI,Pb. 
Y. MENAGER. 


Un détecteur chimique pour les rayons molé- 
culaires; Simons J. H. et GLASsErR J. (J. Chem. 
Physics, 1940, 8, 547-550). — Description d’une 
technique pour la préparation de minces films de Te, 
qui forment un bon détecteur pour les atomes H, 
O, CI, Br et probablement pour les radicaux libres 
organiques. Possibilité de renforcement par dévelop- 
pement physique du film. 
(Anglais.) M. BASSIÈRE. 

Sur l'activation de l'oxygène par les ultrasons ; 
LoisELEUR J. (C. R., 1944, 218, 876-878). — On a pu 
mettre en évidence l’activation de O, par les ultrasons 
_ par deux procédés différents : transmission à la solu- 
. tion des ultrasons émis par un disque de quartz, ou 

action directe des ultrasons Sur les réactifs des per- 

oxydases (réactif Nadi, pyrogallol et surtout dioxy- 
phénylalanine). L'’oxygène dissous dans l’eau est 
activé par les ultrasons en donnant O,H, ou en agis- 
sant sur les accepteurs qu'il rencontre. La réaction 
la plus intense correspond environ à pH 4. 
Y. MENAGER. 


La réaction persulfate-iodure. II. L’incrément 
critique et la réaction catalysée en présence de 
sels neutres; HoweLs W. J. (J. Chem. Soc., 1941, 
\p. 641-645). —- La réaction entre S,0,K, et IK a été 
étudiée en présence de différents cathions. L’incré- 
ment critique semble n'être pas modifié par l’échange 
des cathions; la variation de vitesse observée est 
probablement due à un changement dans le nombre 
de collisions. Une augmentation de la force ionique 
est accompagnée par un accroissement appréciable de 
l’incrément critique. La vitesse observée a été com- 
parée avec celle calculée d’après l’équation de colli- 
sion et le facteur de probabilité est de l’ordre de 10 -#, 
La réaction catalysée par Fe et Cu a été examinée 
du point de vue de la théorie de Brünsted et il y a 
sans aucun doute un accord qualitatif avec cette 
théorie. M. MARQUIS. 


L'influence d’électrolytes sur l'ammonolyse par 
l’'ammoniac liquide; LEmons J. F., WILLIAMSON 
P. M., ANDERSON R. C. et WATT G. W. (J. amer. 
chem. Soc., 1942, 64, 467-468). — La vitesse de réaction 
et l’énergie d'activation de l’ammonolyse du malonate 
de diéthyle et du benzoate d’éthyle, sont.accrues en 


La 20e 
à À 


présence d’électrolytes. L'énergie d'activation est. 


également augmentée dans l’ammonolyse de ?-chloro- 
benzothiazol par addition d’électrolytes. 
M. HAÏSSINSKY. 


L'activité catalytique directionnelle d’un cris- 
tal unique de cuivre; GWATHMEY A. T. et BENTON 
A. F. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 569-570). — En 
chauffant un cristal de Cu dans un mélange O,-H, on 
observe le développement de certaines faces privilé- 
giées, en même temps que se manifeste l’activité cata- 
lytique. On attribue à ces faces une activité particu- 
lière. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Valence dirigée dans les réactions chimiques; 


MAG£E J. L. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 677-687). — 


Calcul par la méthode de Heitler et London des sur- 
faces d’énergie potentielle du système formé de 
2 atomes H et d’un atome (X) ayant un seul électron 
de valence p. Calcul des énergies des réactions : 


HX SH EXC) 
et  HX(E)+H —> H+XH(E) 


qui sont trouvées faibles ( 1 cal). Le complexe 
triangulaire H,X est stable vis-à-vis des dissociations 
HX + H et H, + X. Application au cas ou X est. 
halogène. Difficulté de mise en évidence de l'existence 
de ce complexe. (Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Le radiobrome et l'échange entre le bromure 
de méthyle et plusieurs bromures inorganiques ; 
KISTIAKOWSKY G. B. et VAN WAZzER J, R. (J. amer. 
chem. Soc., 1943, 65, 1829-1834). — Utilisant Rd-Br 
de 34 h comme indicateur radioactif, les auteurs ont 
mesuré, à diverses températures, les vitesses d'échange 
entre CH,Br et Br,Al, Br,Ba et BrK. L'énergie d’acti- 
vation de l'échange avec le premier bromure, cata- 
lyseur actif, est 4,6 Cal; avec le second, 12 Cal; la 
vitesse d'échange avec BrK, dépourvu de propriétés 
catalytiques, est trop faible pour être mesurable. La 
chaleur d’adsorption différentielle de CH,Br sur Br,Ba 
est de —3 Cal environ. Le processus déterminant la 
vitesse globale de l’échange serait dans ce cas l'échange 
entre le bromure organique adsorbé et les cristaux de 
Br,Ba. M. HAISSINSKY. 


Influence des gaz inertes sur la dissociation 
du carbonate de calcium; HacxspiLL L., CaiL- 
LAT €t R. CHEUTIN A. (C. R., 1944, 218, 838-840). — . 
La courbe de dissociation de CO,Ca a été établie en 
chauffant progressivement la calcite en présence de 
‘CO, dans un appareil clos communiquant avec un 
manomètre à Hg. Le seuil de décomposition se traduit 
par un point anguleux très net et cette décomposition 
a lieu en quelques secondes, tandis que l’établissement 
de l’équilibre demande ensuite parfois une centaine 
d'heures: tout se passe comme s’il y avait, pour 
chaque température, une pression interne de CO, dans 
le carbonate. En répétant l’expérience dans un gaz 
autre que CO,;, comme He, A, Kr, N,, O,, on obtient 
une courbe P = h (ti) dont l’allure rappelle celle de la 
courbe de dissociation et qui est la même pour tous 
les gaz étudiés : le seul facteur agissant est donc la 
pression gazeuse qui retarde l’émission de CO,. 

Y. MENAGER. 


Étude PE des amino-acides et des 


peptides. VII. Équilibre entre les amino-acides 


et le formaldéhyde ; FRIEDEN E. H., Dunn M.S. et 

CORYELL C. D. (J. phys. Chem., 1942, 46, 215-221). — 

Les constantes de l’équilibre amino-acide-formol sont 

déterminées par une méthode polarimétrique. La 

constante d'association proline-formol est de 105 +- 5. 
M. BASSIÈRE. 


Associations d'ions ferriques avec les ions 
chlorure, bromure et hydroxyle (Étude spectros- 
copique); RABINOVITCH E. et STOcKMAYER W. H.(J. 
amer. chem. Soc., 1943, 65, 335-347). — Les spectres 
d'absorption de solutions du perchlorate, chlorure et 
bromure ferriques ont été mesurées avec le spectro- 
photomètre à enregistrement automatique de Hardy, 
dans des conditions variables et contrôlées d’acidité, 
de force ionique et de température. On en calcule les 
constantes thermodynamiques des équilibres d’asso- 
ciation impliquant des ions du genre FeCl++, FeCLl+, 
FeOH ++, etc. Tous ces ions et les ions ferriques ana- 


_ logues sont colorés en jaune et contribuent à l’absorp- 


tion, la coloration la plus intense étant due à CLFe. 
Les anions du type FeCl, - se forment seulement en 
solution très concentrée et sont moins fortement 
colorés. De l'effet de la température sur les courbes 
d'absorption on calcule les chaleurs et les entropies 
de formatign des ions. M. HAÏSSINSKY. 


Dissociation optique de la molécule ClIHg ; 
WIELAND K. (Actes Sié helv. des Sci. Nat. Bâle, 1941, 
p. 90). — Valeurs calculées pour les énergies de liaison 
en phase gazeuse à 0 K. en kilocal/mol: CI-HgcCl, 
80,5; CI-Hgl, 75; I-HgCl, 63; I-Hegl, 57; Hg-Cl, 24; 
Hg-I, 12 F. KAYSER. 


Chaleur de formation du bicarbonate de lithium 
à l’état dissous ; LAGARDE L. (C. R., 1944, 218, 755- 
7579 6 
déduite de la variation de la constante K avec la 
température, pour des expériences faites à 160,5 et 
à 0°. On a trouvé .Q = 1.338 cal. D'autre part, le 
calcul de la chaleur de formation dé CO;LiH à partir 
de ses éléments donne un résultat, X — 232.788 cal, 
qui concorde avec celui qu’à obtenu MULLER par une 


autre méthode (Ann. Chim. et Phys., 1888, 15, 517). 


Y. MENAGER. 


Le calcul de la chaleur spécifique et de l’en- 
tropie de la méthylamine à partir des données 
spectroscopiques seules. La vibration de torsion; 
ASTON J. G. et Dory P. M. (J. Chem. Physics, 1940, 
8, 743-744). — Chaleur spécifique de CHNH, à 
298,160 K : 12,15 (calc.) 12,71 (mes.); entropie à 
298,160 K: 54,64 (trans. rot.) + 1,84 (tors.) + 0,45 
(vibr.) = 56,93; mesurée 56,42. On discute l’attribu- 
tion de la fréquence 270 cm! comme vibration de 
torsion. M. BASSIÈRE. 


Équilibre de phases dans les systèmes d’hy- 
drocarbures. Variations volumétriques du sys- 
tème éthane-gaz carbonique ; REAMER H.H., Ozps 
R. H. et Lacey W. N. (Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 
688-691). — Les auteurs ont étudié 5 mélanges 
d’éthane et de CO, entre 55° et 2380 et pour des 
pressions inférieures à 7.000 at. Ils indiquent les 
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— La chaleur de formation de CO,LiH a été 
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résultats de leurs travaux dans plusieurs tableaux 
et courbes, H. RICHET. 


Corrélation des données relatives aux équi- 
libres vapeur-liquide des hydrocarbures; MiL- 
LER C. O. et BARLEY R. C. (Ind. Eng. Chem., 1944, 
36, 1018-1021). — On a établi empiriquement que 
pour les hydrocarbures normaux du propane à l’octane 
la fugacité de vapeur /, est une fonction simple de 
la pression totale. Les expériences ont été réalisées 
de —239 à 83890 et pour des pressions de 0,7 à 
350 atm. H. RICHET. 


Relation entre la structure et l'énergie libre 
des molécules organiques; BruiIus P. F. et Czar- 
NECKI J. D. (Ind. Eng. Chem., 1941, 33, 201-203).— 
L'énergie libre de formation de chaque composé dans 
la série paraffinique et dans la série oléique (double 
liaison en position terminale) peut être calculée par 
l’addition des équations de liaison. HAUMONT. 


Équilibre des phases dans les systèmes d’hy- 
drocarbures.Coefficients de Joule-Thomson dans 
le système méthane-propane; BUDENHOLZER A. 
A., BoTkinN D. F., SAGE B. H. et LAcEY W. N. (Ind. 
Eng. Chem., 1942, 34, 878-882). — Les auteurs ont 
déterminé les coefficients de Joule-Thomson pour 
3 mélanges méthane-propane à haute pression et 
entre 21 et 1740. Connaissant ces coefficients et les 
capacités calorifiques, ils ont calculé les coefficients 
enthalpie-pression, et en ont déduit les enthalpies 
partielles du méthane et du propane dans les mélanges 
de ceux-ci. H. RICHET. 


Propriétés thermodynamiques de*la vapeur 
d'’éthylbenzène entre 300 et 1500° K; Bricx- 
WEDDE F. G., Moskow M. et ScoTr R. B. (J. Chem. 
Physics, 1945, 13, 547-553). — Les fonctions thermo- 
dynamiques sont calculées à partir des données spec- 
troscopiques, calorimétriques et structurales : valeurs 
à 298,160 K, à l’état parfait, dans les condi- 
tions standards : enthalpie : 18.960 eal/mol; entropie : 
86,24 cal/mol K. M. BASSIÈRE. 


L'effet Joule-Thomson dans les mélanges 
d’héliurn et d’argon: Rœ&Bucx J. R. et OSTERBERG 
H. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 627-635). — Courbes 
d’égale enthalpie entre — 1000 et 2509 C., pour des 
pressions jusqu’à 200 atm. Courbes du coefficient 
u — (dt/dp)} en fonction de p, de f et de la composition. 
Courbes de # en fonction de p pour uw — 0. Comparaison 
avec les mélanges He-N.. 

(Anglais.) M. BASSIÈRE. 

Chaleur spécifique du carbure de calcium aux 
basses températures; KELLEY K. K. (Ind. Eng. 
Chem., 1941, 31, 1314-1315). — L'auteur détermine 
la chaleur spécifique du carbure de calcium à des 
températures comprises entre 51° et 2980 K. La courbe 
de variation de la chaleur spécifique avec Ia tempéra- 
ture a une allure normale. L’entropie du carbure de 
calcium obtenue est Csgne — 16,8 + 0,5. L'énergie 
libre de formation du carbure de calcium à partir du 
calcium et du graphite a été calculée, sa valeur est : 
À Fosse = — 15,300. G. BULTEAU. 
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Chaleur spécifique du Dicayäe, de zirconium 
aux basses températures; KELLEY K. K. (Ind. 
Eng. Chem., 1944, 36, 377). — La chaleur spécifique 
du bioxyde de zirconium a été déterminée dans l’inter- 
valle de températures 520-2980 K. L'augmentation 
d’entropie entre 500,12 et 2980,16 K est de 11,587. 
L’entropie en dessous de 500,12 K est obtenue par 
extrapolation. Dans l'intervalle des températures 


345" 
étudiées on a trouvé que la fonction somme D) 


861 
+ ET) + Les représente d’une façon correcte 


les valeurs trouvées de la chaleur spécifique. D et E 
représentent respectivement les fonctions de Debye et 
d’Einstein. On obtient comme variation d’entropie 
entre 00 et 500,12 K 0,445. Sons = 12,03 + 0,08. 
L’entropie et l’énergie libre de formation à partir des 
éléments sont respectivement : AS — — 46,5 et 
AFO,g16 — — 244,200. R. BARONNET. 


Chaleur de dissolution de l’éthane et du pro- 
pane ; BUDENHOLZER R. A. et SAGE B. H. (nd. Eng. 
Chem., 1943, 35, 1214-1220). — Détermination par 
voie calorimétrique des variations d’enthalpie qui se 
produisent quand l’éthane ou le propane sont dissous 
dans une huile minérale relativement non volatile. 
Les résultats ainsi obtenus sont comparés avec ceux 
que l’on obtient par d’autres méthodes thermo- 
dynamiques. G. BULTEAU. 


Mécanique statistique des phénomènes coopé- 
ratifs; KirkwooD J. G. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 
623-627). — Calcul de la fonction de répartition à 
partir des énergies libres locales. Applicable à tous 
phénomènes conjugués, la méthode est ici appliquée 
plus spécialement aux transitions ordre-désordre des 
solutions solides. Comparaison avec la méthode de 
Bethe des configurations locales, et celle de Gug- 
genheim et Fowler (quasi-chimique). 

(Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Les fréquences de vibration et les fonctions 
thermodynamiques des hydrocarbures à longue 
chaîne; Prrzer K. S. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 
711-720). — On développe une méthode pour le 
calcul des vibrations d’une chaîne hydrocarbonée de 
longueur infinie; on trouve que les fréquences se 
groupent en une bande assez étroite au voisinage de 
1000 em -1 et une bande large étendue de 0 à 460 cm +. 
On calcule la fonction de répartition en traitant 
classiquement la bande large et en remplaçant l’autre 
par des fréquences discrètes. On tient compte enfin 
des vibrations des atomes H, puis ajuste les résultats 
par des barrières restreignant la rotation interne. 

M. BASSIÈRE. 


Longueur de liaison et force de liaison ; Bur- 
TON M. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 743). — On définit 
la force de liaison comme la différence entre l'énergie 
de la molécule et la somme des énergies des groupes 
qui résultent de la rupture de la liaison considérée. 
Il faut la distinguer de la chaleur de dissociation 
spectrale, qui suppose un certain mécanisme adiaba- 
tique de décomposition. M. BASSIÈRE. 


Équilibre es des “Rrarsatelre 
retirés des pétroles; GRISWOLD J. (And. Eng. Chem. 
1943, 35, 247-251). — Étude générale. 

G. BULTEAU. 


Le diagramme de solubilité du système ben- 
zène-pyridine-eau; SMITH J. C. (J. phys. Chem., 


1942, 46, 376-379). — L'étude confirme les résultats 


connus. M. BASSIÈRE. 

Le système ternaire chlorure de lithium- 
dioxane-eau; Lyncx C. C. (J. phys. Chem., 1942, 
46, 366-370). — A 250 C il y a une zone de non misci- 
bilité vers les fortes concentrations en dioxane. Le 
composé CILi.OH,.(C>H;)20, a été préparé et identifié. 
11 peut servir à la préparation de CILi anhydre. 

M. BASSIÈRE. 


Les diagrammes de solubilité des systèmes 
ternaires diacétate d'’éthylène-acide acétique- 
eau et acétate de vinyle-acétone-eau; Smirx J. C. 
(J. phys. Chem., 194%, 46, 229-232). — A 250 C la zone 
de démixtion s'étend aux mélanges contenant moins 
d'environ 25 % acide acétique, pour le diacétate 
d’éthylidène, et moins de 50 % acétone, pour l’acé- 
tate de vinyle. M. BASSIÈRE. 

Système 0-nitrométhane-n-propanol-eau.Équi- 
libres vapeur-liquide dans le système ternaire 
et les trois systèmes binaires; FOWLER A. R. et 
HunT HERSCHEL (1nd. Eng. Chem., 1941, 14, 90-95). 

Équilibres liquide-vapeur des systèmes étha- 
nol-n-butanol, acétone-eau et isopropanol-eau; 
BRUNJES A. et BoGarT M. (Ind. Eng. Chem., 1943, 
35, 255-260). — Les auteurs ont étudiés ces trois 
équilibres de solvants organiques et ont déterminé les 
coefficients d'activité des systèmes. G. BULTEAU. 


Équilibres vapeur-liquide du système méthyl- 
cyclopentane-benzène et d’autres systèmes bi- 
naires aromatiques; GRrIswWoOLD J. et LupwiG E. E,. 
(Ind. Eng. Chem., 1943, 35, 117-119). — L'étude du 
système méthylcyclopentane-benzène montre qu'il 
y a un azéotrope présentant un minimum à environ 
90 % de méthylcyclopentane en molécules. L'équilibre 
de systèmes binaires contenant des hydrocarbures 
aromatiques est discuté. G. BULTEAU. 


Le système nitrate d'ammonium, ammoniaque, 


eau. Tension de vapeurs partielles et densités 


des solutions ; SHuLrz J. F. et ELMORE G. V. (Ind. 
Eng. Chem., 1946, 38, 296-298). — Les auteurs ont - 
mesuré les tensions de vapeur des solutions du système 
nitrate d’ammonium, ammoniaque, eau à 100 et 350 €, 

les phases vapeurs furent analysées par la méthode 
de conductivité thermique et les pressions partielles 
correspondantes de l’ammoniaque et de l’eau furent 
calculées. Les solutions d’essais composées par les 
auteurs contenaient de 5 à 30 % d’ammoniaque et 
de 0 à 75 % de nitrate d’ammonium; les densités de 
ces solutions furent prises à 35° C: Les appareils 
utilisés pour les mesures sont décrits. 

G. BULTEAU. 


Contribution al l'étude de la liaison d'hydrogène. 


Identification de phases par leurs spectres de 


rayons X dans le système antipyrine-hydroqui- 
none; TaBoury J. et Gray E (C. R., 1943, 217, 
321-323). — Les diagrammes de poudre de divers 
mélanges antipyrine-hydroquinone, solidifiés après 
fusion, ont été réalisés avec le rayonnement Ko du Cu. 
Cette étude a confirmé les résultats de l'analyse 


_ thermique et a mis en évidence l'existence de deux 


combinaisons seulement : A?-H1, F. 1319, et 


PHOTOCHIMIE. 


Chimioluminescence ultraviolette par oxyda- 
tion du carbone; AUDUBERT R. et Racz C. (C. R., 
1944, 218, 752-753). — On a étudié, au moyen d’un 


_ monochromateur à lampe de quartz et d’un photo- 


compteur à ICu, le spectre de luminescence ultravio- 
lette émis par des filaments de C comprimé portés à 
une température de 1.0000-1.300° par un courant 


_ électrique dans un mélange 5 % O, dans N, et à des 


pressions de 50 à 200 mm Hg. L'émission, beaucoup 
plus faible dans N, pur que dans le mélange oxydant, 
ne peut en aucune manière être attribuée au rayonne- 
ment du corps noir. Ce spectre se caractérise, dans le 
domaine 1.900 à 2.700 À, par une intensité d'émission 
sensiblement constante. L'énergie d’activation a été 
trouvée égale à 84.000 + 4.000 calories; elle doit 
correspondre à la formation d’un complexe superficiel, 


% tandis que l'émission serait due au retour à l’état 


# 
: 
4 
< 


4 


- normal de molécules excitées de CO ou CO: 


Y. MENAGER.’ 


Quelques observations sur la photochimie des 
substances fluorescentes. Partie II. Extinction 
de la fluorescence par concentration (self extinc- 
tion); Weiss J. et WeiL-MALHERBE H. (J. Chem. 
Soc., 1944, p. 544-547). — Les auteurs ont étudié 
l'extinction de la fluorescence par concentration des 
solutions en solvants variés de plusieurs hydrocar- 
bures polycycliques et de l’éthylchlorophyllide. 

H. RICHET. 


Étude de la durée de vie moyenne des atomes 
de mercure excités par des fréquences voisines 


_ de celles de la résonance; LENNUIER R. (C. R., 


1944, 248, 617-619). — L'auteur a construit les 
courbes de variation de la polarisation du rayonnement 
des atomes de Hg excités par la raie 2537 À, en fonc- 
tion de l'intensité du champ magnétique qui leur est 
appliqué parallèlement à la direction d’observation. 


- L'interprétation de ces courbes met en évidence deux 


types bien distincts d'interactions de la lumière avec 
les atomes et semble prouver que la durée du passage 


de l’atome diffusant par son état excité est inverse- - 
ment proportionnelle à l’écart qui existe entre la 


fréquence du rayonnement incident et la fréquence 
propre de l’atome. Y. MENAGER. 


L'effet photogalvanique. I. Les propriétés pho- 
tochimiques du système fer-thionine; RABINoO- 
witcx E. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 551-559). — Les 
solutions de thionine et de sels ferreux blanchissent 


à la lumière et reprennent leur couleur dans l’obscu- 
. rité. Étude cinétique de la réaction. Aux faibles con- 
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A ?-H 3, F. 1270. La première de ces combinaisons 


existe elle-même sous deux formes cristallines : forme 


a, F. 1270, qu’on obtient à partir de la solution alcoo- 
lique, forme $, F. 1319, obtenue par fusion. La combi- 
naison À ?-H 3 peut s’obtenir aussi à partir d’une 
solution alcoolique à condition d'opérer en présence 
d’un excès d’hydroquinone. L'avantage des cristalli- 
sations dans l’alcool est de donner de gros cristaux 
incolores convenant à la cristallographie Raman. 

Y. MENAGER. 


PHOTOGRAPHIE 


centrations en colorant le blanchissement est propor- 
tionnel à l'intensité lumineuse et inversement propor- 
tionnel à la concentration en ions ferriques. Le blan- 
chissement passe par un maximum pour une certaine 
concentration en colorant, puis décroît en raison 
inverse de la concentration. Il est fortement accru 
par l’addition d’acide. Discussion du mécanisme de 
la réaction. — IT. Les propriétés photogalvaniques 
du système îfer-thionine; Ip. (Jbid.; 1940, 8, 
560-566). — Une pile constituée par un élément 
éclairé et un élément sombre peut donner jusqu’à 
150 mV; elle répond 100 fois plus rapidement qu’une 
pile Fe-I. Dans une solution fortement blanchie, les 
électrons sont amenés à l’électrode par des ions semi- 
thionine tandis que les ions ferriques en enlèvent; les 
ions ferreux et leucothionine restent pratiquement 
inactifs. Le mécanisme est plus complexe dans les 
solutions faiblement blanchies. 
(Anglais.) M. BASSIÈRE. 

Durée de la fluorescence du diacétyle et de 
l'acétone; Army G. M. et ANDERSON S. (J. Chem. 
Physics, 1940, 8, 805-814). — La durée moyenne de 
la fluorescence de la vapeur de diacétyle est de 1,65 x 
10-3 s. avec une vie moyenne des états excités de 
105 s. On explique cet écart par le mécanisme sui- 
vant : lors de l’absorption de la lumière la molécule 
de diacétyle passe à un état à longue vie; elle n’émet 
de fluorescence qu’en rétrogradant à un état voisin; 
l’état à longue vie peut être un réarrangement tau- 
tomérique de la molécule. Irradiée avec 3130 À, 
l’acétone émet une fluorescence identique à celle du 
diacétyle avec 4358. L’acétone pure ne donne pas de 
fluorescence, elle ne l’émet qu'après un certain temps 
d'irradiation. On en conclut que c’est la formation 
de diacétyle qui provoque la fluorescence de l’acétone. 

M. BASSIÈRE. 


La décomposition de l’éthane photosensibilisée 
par le mercure. IV. La réaction à haute tempé- 
rature; STEACIE E. W. R. et CUNNIGHAM R. L. 
(J. Chem. Physics, 1940, 8, 800-804). — A 4759 C la 
réaction est très similaire à ce qu’elle est à basse 
température. Le premier état est une rupture de la 
liaison C-H, suivi des réactions : 


H + Cale : —- CH + EH; et H + Cas —- 2 CH 


Le rendement quantique double entre 100 et 4750 C. 
M. BASSIÈRE. 


Les réactions du propane photosensibilisées par 
le mercure aux basses pressions; DARWENT B. 


2 
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pes. et STEACIE E. W. R. (J. Chem. Physics, 1945, 
13, 563-571). — Alors qu’à haute pression les pro- 
duits de la réaction sont presque uniquement C;Hy 
et H,, entre 0,7 et 84,5 mm. Hg on obtient CH, 
C>Hg CaHyo La réaction s'explique par ouverturé 
d’une liaison C-H, suivie d’un craquage et d’un réar- 
rangement atomique; il y a formation d’une molécule 
active, ce qui diftérencie le cas de C;H;, de celui de 
C,.H4. La présence de H, favorise la rupture de la 
liaison C-C. M. BASSIÈRE. 


_ Sur les longueurs d'onde des radiations ultra- 
violettes susceptibles de produire de l'ozone et 
sur l'influence de la pression dans cette produc- 
tion; BRINER E. et PERROTTET E. (C. R. Soc. phys. 
et Hist. nat. Genève, 1940, 57, 239). — A la pression 


\ 


#* La solubilité de la silice dans l’eau à haute 
température; KENNEDY G. C. (Econ. Geol., 1944, 
_ 39, 25-36). — Détermination de la solubilité du verre 
| de silice dans l'eau de 2000 à 420° C sous une pression 
_ de 300 atm. Appareillage. Distinction entre véritable 

__ solubilité et dispersion colloïdale. Le maximum serait 
: à 3600 C de 0,20 % de silice, et la solubilité dimin'e 
_ ensuite faiblement jusqu’au point critique: au delà, 
dans la phase vapeur, elle est fonction de la densité 
_ dela vapeur et de la température; aux hautes pressions, 
la vapeur peut agir d’une manière comparable au 
” liquide. 


Influence d'’électrolytes sur la solubilité de 
substances organiques dans l’eau; VAN DER 
Wxx A. J. À. (C. R. Soc. Phys..el Hist. nat. Genève, 
1940, 57, 23). — Étude purement théorique en pre- 
nant pour exemple les données expérimentales 
fournies par MEYEr et KLzEeMm (Helv. Chim. Acia, 
1940, 23, 25) sur les modifications de solubilité de 
_ l’anhydride du glycocolle en présence de sels. 

F. KAYSER. 


_ La solubilité du palmitate de sodium dans les 
_ liquides organiques; LEGGETT C. W., Wozp BR. D. 
et MACBAIN J. W. (J. phys. Chem., 1942, 46, 429-440). 
— Courbes complètes de solubilité du palmitate de 
sodium dans le glycérol, le diéthylène glycol, l’acide 
palmitique, les alcools isopropylique, éthylique, n-hep- 
tylique, n-cétylique, les o-, m- et p-crésols, le n-hep- 
tane, le n-cétane et le nujol. Les phases au-dessus et 
au-dessous des courbes sont décrites. Courbes par- 
tielles de solubilité dans l'acide acétique, l’acétate 
d’éthyle, l’acétamide et la n-butylamine. Les courbes 
dans CCI, et le /-nitropropane sont interrompues par 
la réaction qui a lieu au-dessus de 1000 C. L’oléate 
de potassium dans l’éthanol se comporte comme le 
palmitate de sodium. La solubilité est affectée par la 
nature, le nombre et les relations spatiales des groupes 
polaires du solvant, par la polarité du solvant (mo- 
ment/volume mol), la dimension et la forme des 
molécules du solvant. La nature colloïdale de ces 
systèmes est indiquée par la formation de gels, cris- 
taux liquides, par l’existence de synérèse et par la 
présence de coudes dans les courbes de solubilité. 

4 M. BASSIÈRE. 


SOLUTIONS. MÉLANGES LIQUIDES 


‘ sodium). 


ordinaire, il ne se produit O4 que pour des longueurs 
d'ondes <2200 U.A.; si O, est comprimé, on obtient 
une quantité notable de O,; pour des longueurs 
d'ondes >> 2200 et même >2500 U. A. 

F. KAYSER. 


L'oxydation photochimique de l'ion iode sen- 
sibilisée par l’éosine. Infiuence de la concentra- . 
tion en oxygène et de l'intensité lumineuse; À 
LiviNGSTON R. (J. phys. .Chem., 1942, 46, 233-238). — 
Aux intensités lumineuses relativement faibles le ren- 
dement quantique de cette photo-oxydation est inver- 
sement proportionnel à la racine carrée de la concen- 
tration en O,; il atteint 2,8. On propose un mécanisme 
de la réaction. à M. BASSIÈRE. 


Les chaleurs de mélange dans le système ter- 
naire éthanol-acide acétique-acétate d’éthyle dé- 
terminées par une méthode approchée rapide; 
LonGTIN B. (J. phys Chem., 1942, 46, 399-405). — On 
décrit un appareillage très simple (tubes de Pyrex, 
thermomètres au 1/100 C) permettant la mesure des 
chaleurs de mélange avec une précision d'environ | 
5 joule par mol, et qui convient pour des fins indus- 
trielles. Au voisinage de 230 C le système envisagé ne … 
suit pas les lois simples des solutions. > à 

M. BASSIÈRE. 


Le coefficient de diffusion du sulfate cuivrique 
entre 0,0 et 0,35 m à 25° C; EvErsoLE W. G.,. : 
KiNDsvATER H. M. et PETERSON J. D. (J. phys.'® 
Chem., 1942, 46, 370-375). — La méthode expérimen- … 
tale a déjà été décrite (EversoLE et Doucury, ibid., 
1937, 41, 663). Le coefficient de diffusion diminue 
régulièrement de la concentration 0,0 (8,2.10 -$ cm2/s) … 
à 0,35 m. (5,2.10 6); la décroissance est proportion- 
nelle à c‘/2 jusquà 0,0125 m. M. BASSIÈRE. 


Minima dans les courbes tension superficielle- 
concentration des solutions d’alcool-sulfates de 
sodium; Mires G. D. et SHEDLOVSKY L. (J. phys. 
Chem., 1944, 48, 57-62). — Il peut y avoir des minima 
dans les courbes tension superficielle-concentration … 
qui résultent de deux processus : deux produits actifs 
(l’un peu soluble dans l’eau) sont présents dans la 
solution (dodécanol-dodécylsulfate de sodium}; ou. 
bien mélange de deux électrolytes à anions actifs (par 
ex. hexadécylsulfate de sodium-dodécylsulfate de. 
M. BASSIÈRE. 


Étude de la viscosité relative des solutions non- 
aqueuses; BRiscoE H. T. et RINEHART W. T. (J.. 
phys. Chem., 1942, 46, 387-394). — Étude de la varia- 
tion de la viscosité en fonction de la température des 
Solutions de naphtalène dans CH, et CH,OH, de 
diphényle dans C;H, et de IK dans CH,OH et la. 
glycérine. La viscosité décroît avec l'élévation de tem- 
pérature, sauf pour IK dans la glycérine. La viscosité 
du solvant est abaissée par le soluté, sauf pour ce 
même cas. Les solutions de IK présentent l’effet 
Grüneisen (minimum de (n — 1)/e en fonction de c). 
Les solutions de IK dans CH,OH se comportent 


; de non- électrolyte vis-à-vis de la variation thermique. 


Les solutions de IK dans la glycérine sont toujours | 


_ du type eau-électrolyte. M. BASSIÈRE, 


_ La thermodynamique des solutions de hauts 

polymères. I. L'énergie libre de mélange de 
solvants et de polymères à distribution hétéro- 
_ gène; Scorr R. L. et MaGarT M. (J. Chem. Physics, 

_ 1945, 13, 172-177). — On étend la théorie de FLoRY 
_ et HuGGins (J. Chem. Physics, 1942, 10, 51) au cas 
_ d’un polymère à chaînes de diverses longueurs et d’un 
_ mélange du solvant. L’ énergie libre est donnée par : 


AP, = RT (nl, + a ro Cut ur 


æ? est la fraction de solvant en volume, m, le poids 
moléculaire moyen, 4 une constante caractéristique du 
_ mélange solvant- -polymère. — II. La solubilité et le 
fractionnement d'un polymère à distribution 
hétérogène; Scorr R. L. (Jbid., 1945, 48, 178-187). — 


DEL rt 


__conditicns critiques de solubilité et, moyennant cer- 
__taines simplifications, une expression de la solubilité 
_. qui peut être étendue à des polymères partiellement 
_ gélifiés. Par la même méthode on établit la thermo- 

dynamique du fractionnement, ce qui permet de 
_ comparer les méthodes par extraction et par préci- 
e pitation. On montre que l'efficacité d’un fractionne- 
> ment dépend largement de la concentration. 

M. BASSIÈRE. 


nr actives; Dee SNELL F. (Ind. Eng. Chem. 
- 107-117). — Un agent chimique ayant une surface 
- active est par définition un agent qui modifie les 
. propriétés de la surface d’une phase en contact avec 


1943, 35, 


une autre. C’est le savon qui est le plus anciennement 
connu. De nombreux agents sont utilisés à la place 
- du savon, les sulfonates aliphatiques sont représentés 
_ par les esters de l’acide sulfosuccinique. Le chlorure 
_ de l’acide oléique condensé avec le 2-chloroéthyamine 


L'activité de l'ion C1- dans les milieux chlor- 
4 _ hydriques concentrés; DuBoux M. et VUILLEU- 
_ mien C. (Acles Sié helv. Sci. nat. Bâle, 1941, p. 124). — 
_ Vérification des hypothèses de Mac Innes (dans des 
solutions de chlorures de même valence, l’activité de 
 Ci- est indépendante du cation associé et dans CIK 
. l’activité de C1- est égale à celle de K+) pour des 
solutions chlorhydriques concentrées. Application à 


_ sant usage de piles à un seul liquide. 
: F. KAYSER. 


Sur la conductibilité de quelques mélanges 
_ d'acides minéraux RO,H, et de dérivés polyhy- 
_ droxylés organiques; KOHLER P. (Arch. des Sci. 
. phys. et nat. Genève, 1944, 26, 157-194). — On a étudié 
‘a conductibilité électrique des mélanges d’un corps 
de la série A avec un corps de la série B: série A: 


et suivi d’un traitement par 
Tr neisen, et comme des solutions aqueuses | 


Application de la théorie précédente. On obtient les 


Agents chimiques possédant des surfaces 


- la mesure de l’activité de H+ dans ces milieux en fai-: 


le ‘sulfite de sodium 
donne un corps de formule : = 
Ci7H33:CONH(CH,);-SO,ONa 
qui est un excellent agent de surfaces actives. Les 
amines quaternaires ayant des chaînes d’hydrocar- 
bures de haut poids moléculaires forment un type 
réversible d’agents possédant des surfaces actives. La 
grande majorité des agents ayant des surfaces actives 
possèdent les groupements -COONa, -OSO,ONa, 
—SO,ONa comme groupements polaires et des radicaux 
d'hydrocarbures de C; à C;, comme groupements non 
polaires. L'activité des surfaces se manifeste par la 
diminution de la tension superficielle, la réduction de 
la tension interfaciale, l’augmentation du pouvoir 
mouillant, l’émulsification et la déflocculation. 
G. BULTEAU. 


Nomographes pour la tension superficielle et 
la viscosité des liquides organiques; Davis D. 
S. (Ind. Eng. Chem., 1942, 34, 1231). — Pour 32 com- 
posés organiques on a la relation suivante entre la 
tension superficielle et la viscosité. 

L'auteur donne les valeurs de I/P. 


vue 108 (log n) + 2,9 
1JP 


tension superficielle en dynes/cm 
viscosité en millipoises 
constante de viscosité 
parachor 
H. RICHET. 


industrielles de l’azéotro- 
(Chimie Industrie, 1944, 52, 


Les applications 
pisme; LEVÊQUE E. 
19-24). 


-* Vitesse de propagation des ultrasons dans 
les mélanges méthanol-tétrachlorure de carbo- 
ne; DERENZINI T. et GrACOMINI1 A. (Ricerca sci., 1942, 
20, 542-547). — Étude de la vitesse de propagation 
en fonction de la température. D'autre part la courbe 
vitesse-concentration présente un minimum pour une 
faible concentration en alcool. Après discussion on con- 
state la participation du composé non polaire au mé- 
canisme de la propagation. 


ÉLECTROCHIMIE 


BO,H;, (OH),AI, PO;H;, AsO;H;, Sb(OH}),; série B : 
acide lactique, acide pyruvique, glucose, acétylacétate 
d’éthyle, pyrocatéchol, pyrogallol. L’acide borique 
donne naissance à des complexes, acides forts, bicy- 
cliques. L’alumine donne des acides complexes mono- 
cycliques, très peu dissociés. Avec PO,H,, il y a pour 
tous les mélanges un abaissement de conductibilité. 
Avec les acides arsénieux et antimonieux les actions 
sont moins nettes et varient suivant le corps ajouté. 
F. KAYSER. 


L'ionisation d’électrolytes forts. I. Remarques 
générales, acide nitrique; REDuicH O. et Bice- 
LEISEN J. (J. amer. chem. Soc., 1943, 65, 1883-1887). 
— Le spectre Raman permet de distinguer sans ambi- 
guité entre la formation de molécules proprement dites 
et celle de paires ioniques de Bjerrum et d’autres 
complexes intermédiaires. Les données expérimentales 


5 Re 


20 


montrent alors, suivant ce critère, que les nitrates 
alcalins sont complètement dissociés. La constante 
thermodynamique de NO,H est 21. Ce résultat est 
comparé avec les mesures obtenues par les méthodes 
d'absorption. M. HAÏSSINSKY. 


Ions complexes. VII. Une méthode de solubilité 
pour la détermination de constantes d’instabilité 
en solution et les ammines de nickel,cadmium et 
magnésium; DERR P. F. et VospurGH W. C. (J. 
amer. chem. Soc., 1943, 65, 2408-2411). — Connaïssant 


par ailleurs les solubilités de 10,Ag dans l’eau et en- 


solution ammoniacale et en déterminant la solubilité 
du sel en solution ammoniacale de Ni++*, les auteurs 
Calculent la concentration îde NH; libre. Les 
quantités totales de Ni++ et de NH, étant connues, 
on en déduit l’ammoniaque liée dans les complexes 
de Ni. La même méthode est appliquée aux complexes 
de Cd et de Mg avec NH,. M. HAÏSSINSKY. 


L'influence des substituants sur la force de 
l'acide benzoïque. V. Dans l'alcool n-propylique ; 
EzioTr J. H. (J. phys. Chem., 1947, 46, 221-227). — 
Les forces des acides benzoïques substitués (substi- 
tuants : NO,, I, Br, Cl, F, CH;, OCH;, OH, en o-, 
m-, p-) sont déterminées par une méthode potentio- 
métrique qui donne la constante d'équilibre entre 
l’acide benzoïque et un sel de l’acide benzoïque subs- 
titué. Le logarithme de cette constante n’est pas pro- 
portionnel à la constante diélectrique du solvant dès 
que celle-ci est inférieure à 24,2. 

M. BASSIÈRE. 


* Calcul des propriétés thermodynamiques et 
association des solutions d'’électrolytes; ScAT- 
CHARD G. et EPsTEIN L. F. (Chem. Rev., 1942, 80, 
211-226). — Nouveau mode de représenter les données 
thermodynamiques de sels en solutions. Illustration 
avec les solutions aqueuses de chlorure de CINa 
et de SO,H,. 


Les propriétés électrochimiques des mem- 
branes minérales. III. Évaluation des activités 
de l’ion ammonium. IV. Mesure des activités de 
l’ion ammonium dans les argiles colloïdales; 
MarsHALL C. E. et BERGMAN W. E. (J. phys. Chem., 
1942, 46, 325-334). — On peut utiliser une électrode 
à membrane d’argile (montmorillonite hydrogénée 
séchée à 4900 C) pour mesurer l’activité des ions NH, 
au-dessous de 0,1 n, dans des solutions où il n’y a 
que.des ions monovalents ou des ions divalents en 
concentration moindre que celle des ions NH,. Il y a 
lieu de faire une correction si les ions H sont présents; 
le pH doit être supérieur à 4. Courbes de titrage de 
beidellite, montmorillonite, illite et kaolinite per 
l’'ammoniaque. Les sels ammoniacaux d’acides faibles 
agissent comme l’ammoniaque. L'activité des ions 
NH, de CINH, n'est pas affectée par la présence d'ions 
polyvalents. M. BASSIÈRE. 


Discussion et interprétation des résultats sur 
la migration de l'acide laurylsulfonique dans les 
solutions aqueuses; VAN RYSsELBERGHE P. (J. 
phys. Chem., 1944, 48, 62-65). — Les résultats de 
MacBain sur la migration de l’acide laurylsulfonique 
en solution aqueuse indiquent la présence d'une assez 
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grande quantité de micelles presque neutres qui com- 


pensent la migration aux concentrations au-dessus du 
maximumu de la courbe de transport. Au-dessous de 
ce maximum, les nombres de transport sont en bon 
accord avec les valeurs calculées par l’auteur. 

| M. BASSIÈRE. 


Les définitions des acides et des bases de Lewis 
et Brônsted-Lowry; KoLTHOrF I. M. (J. phys: 
Chem:, 1944, 48, 51-57). — L'auteur propose d’appeler 
« proto-acide » un acide au sens de Lewis (qui peut 


accepter une paire d’électrons d’une base pour former 


une liaison coordinée), et de conserver le nom d'acide 
à l'acide au sens de Brônsted-Lowry (combinaison 
d’un proton avec une base). Il n’y a pas de contradic- 
tion à adopter les deux définitions. 

_M. BASSIÈRE. 


La vitesse de dissolution des métaux dans les 
acides en fonction de la surtension. I. Le poten- 
tiel de diffusion; KIMBALL G. E. et GLASSNER A. 
(J. Chem. Physics, 1940, 8, 815-830). — Calcul de la 
relation entre le potentiel et le courant dans une 
couche qui est le siège de conduction et de diffusion, 
pour des solutions idéales diluées ne contenant que 
deux sortes d'ions. Pour une couche de diffusion de 
l’ordre de 50 u, pour des courants de l’ordre de 
100 mA/cm?, la chute de potentiel est moindre que 
1 mV; on peut donc négliger le potentiel de diffusion 
devant celui de la couche double à la surface de 
l’électrode. — II. La dissolution du cadmium 
dans l'acide sulfurique; Ip. (Zbid., 1940, 8, 820- 
827). — A un potentiel donné la vitesse de dissolu-. 


tion est constante, indépendante de la concentration - 


en acide et de l’agitation. Elle croît avec le potentiel 
de l’électrode. Ceci confirme la théorie développée 
plus haut. M. BASSIÈRE. 


Effet du chlorure de thorium sur le potentiel 
à l'interface entre la silice vitreuse et les solu- 
tions de chlorure de potassium; Woop JL. A. 
(J. Chem. Physics, 1945, 13, 429-439). — Le poten- 
tiel € qui est fortement négatif à l'interface entre la 
silice vitreuse et des solutions de CIK, est ramené à 


une valeur positive faible par addition de 10 .m de . 
CLTh. Les résultats sont utilisés, d’après la théorie 


de Langmuir, au calcul de l'épaisseur du film de 
mouillage et à l’ascension capillaire. 


(Anglais.) M. BASSIÈRE. 


Sur le mécanisme de l'émission de rayonne- 
ment ultra-violet par polarisation anodique; 
R. AUDUBERT (C. R., 1943, 216, 880-882). — L’hypo- 


sous forme activée une fraction ou la totalité de 
l'énergie de l’ion et que l’émission ultraviolette est 
due à des réactions entre radicaux OH normaux et 
activés. En s'appuyant sur cette hypothèse, on peut 
établir le bilan thermochimique et calculer les lon- 
gueurs d'onde des fréquences d'émission. Ces résultats 
présentent une concordance satisfaisante avec les 
données de trois sur quatre des bandes du spectre 
réel obtenu expérimentalement. La théorie permet 
également de prévoir — et l'expérience vérifie — que 
la nature de l’électrode et les conditions de la polari- 
sation sont sans influence sur le spectre. 4,2 


Y. MENAGER. 


- thèse de base est que les radicaux formés conservent 


Lit EUX 


_ des potentiels de jonction. 


d'humidité. à 


; | Électrode | de: verre Dour les mesures du pH de 


solutions d'acide chromique; Harrrorp W. (Ind. 


Eng. Chem. Anal. Ed., 1942, 14, 174-176). — L'auteur 
a étudié la détermination du pH des solutions d’acide 
chromique. Les variations de température, la pureté 
de l’acide et de l’eau semblent être négligeables sur 
le pH, si les solutions sont très diluées mais une 
variation de température peut modifier le pH. Une 
variation considérable dans les résultats de mesures 
de pH inférieurs à 2 se produit lorsqu'on utilise diffé- 
rents appareils de mesure, ces différences proviennent 
G. BULTEAU. 


Électrode à mercure à goutte; KAHAN G. J. (Ind. 
Eng. Chem. Anal. Ed., 1942, 14, 549). —_ Les connec- 
tions en caoutchouc utilisées au préalable dans les 
électrodes à gouttes de mercure étant attaquées par 
le mercure. On les a éliminées et remplacées par 
un système de siphons. G. BULTEAU. 


Électrode à goutte de mercure simplifiée pour 
analyse polarographique; Mc Reynoips R. C. 
(Ind. Eng. Chem. anal. Ed., 1942, 14, 586-587). — 
L'auteur décrit une électrode à goutte de mercure 
très simple, faite entièrement en verre en évitant ainsi 
l’attaque du caoutchouc qui permet ordinairement les 
contacts par le mercure. G. BULTEAU. 


* Détermination photoélectrique du pH; (Rev. 
sci. Insirum., 1944, 15, 353). — Description sommaire 
du colorimètre Lumetron; on utilise les indicateurs 
colorés usuels après étalonnage de l’appareil au moyen 


. de solutions tampon. 


* Changements périodiques de la résistance 
électrique de l’eau soumise à des aérations suc- 
cessives; KirscuNErR F. (Naturwissenschaften, 1944, 
32, 214-215). — La résistance électrique de l’eau pure 
diminue d’abord par aération pour passer par des 
maxima et des minima successifs. Explication de ce 
phénomène. 


Détermination du pH des matières textiles; 


WaAKcHAM R. R. et Sxau E. L. (Ind. Eng. Chem. 


Anal. Ed., 1943, 15, 616-618). — Le pH d’une matière 

textile est défini cemme le pH de l’eau présente dans 

le produit sous certaines conditions de température et 
G. BULTEAU. 


Sur la variation du pH des filtrats des mélanges 
de chlorure et de sulfate de magnésium et d’am- 
moniaque ; GALLIN G. (C. R., 1944, 218, 593-595). — 
19 A une solution de CI,Mg de concentration connue 
ont été ajoutées des solutions ammoniacales de con- 
centrations également connues et multiples les unes 
des autres; après 60 heures de contact on a mesuré 
le pH des “filtrats à des températures variant de 200 
à 530. On a constaté des phénomènes analogues à 
ceux que présentaient les solutions ammoniacales 
seules (Ibid., 1944, 218, 550) : à toutes les tempéra- 
tures le pH augmente avec la concentration en ammo- 
niaque; la courbe pH-8 a la même allure pour tous 
les filtrats: diminution assez rapide de 200 à 410, 
plus lente de 410 à 479, chuté brusque de 470 à 500,5, 
augmentation de 500,5 à 539; 20 pour les mélanges de 
SO,Mg et d’ammoniaque, le pH augmente avec la 


DNA at en ammoniaque, fait de 18° à 470 une 
chute d’abord plus puis moins accentuée, dans l’en- 


semble sensiblement la même que pour les solutions 
précédentes, et remonte brusquement de 509 à 520 
jusqu’à des valeurs supérieures à celles qu’on obtenait 
dans le premier cas. Y. MENAGER. 


Notions de polarographie; Roy Pocxon M. C. 
(Chimie Industrie, 1944, 52, 91-94). 


Le potentiel d'oxydation de l’électrode chromo- 
cyanure-chromicyanure et la polarographie des 
complexes du cyanure de chrome; Hume C. N. 
et KoztHorr I. M. (J. amer. chem. Soc., 1943, 65, 
1897-1901). — La réduction de Cr(CN);--- et l’oxy- 
dation de Cr(CN),---- sur électrodes de Hg s’effec- 


tuent toutes les deux réversiblement; en solution de 


CNK m, au potentiel —1,14 volts. Ces mesures ainsi 
que la détermination du potentiel réversible de l’élec- 
trode par la méthode classique conduisent à Ex — 
1,28 volts (potentiel normal). M. HAÏSSINSKY. 


L'électrochimie des bains d’halogénures d’alu- 
minium fondus. I. L’aluminium comme élec- 
trode de référence; VERDIECK R. G. et YNTEMA L. 


F. (J. phys. Chem., 1942, 46, 344-352). — On utilise 


une électrode d’Al comme référence pour mesurer les 
potentiels cathodiques de dépôt de chlorures dans 


CI,AI fondu. Le potentiel de décomposition de CI,Al 


est de 2,09 V. Potentiels de dépôt : H+, + 1,05; Hg+, 
+ 0,91; Nit+, + 0,80; Co++, + 0,69; Ag+, + 0,66; 
Fet+, + 0,47; Cdt+, + 0,36; Zn++, + 0,24; Mn++, 
—0,06V. — II. Les potentiels de dépôt du chrome, 
du molybdène et du tungstène; MarsHALL E. E. 
et YNTEMA L. F. (J. phys. Chem., 1942, 46, 353-358). 
— Qu'ils soient tri ou hexavalents, W et Mo ont 
sensiblement le même potentiel de dépôt, ce qui laisse 
prévoir une réduction préliminaire des sels hexava- 
lents. Potentiels de dépôt par rapport à Al: W, 
+ 0,39; Mo, + 0,31; Cr++, + 0,16 V. Ramenés à 
l’électrode H, les potentiels de W (— 0,66) et Mo 
(— 0,69) sont très voisins de ceux qu’ils ont dans les 
systèmes aqueux. M. BASSIÈRE. 


* Dépôt électrolytique de chrome ;DUBPERNELL 
G. (Metal Industr., London, 1942, 60, 243-246). — 
Chromage avec des bains d’acide chromique addi- 
tionnés de sulfate ou de fluosilicate. Fonction des 
constituants; conditions opératoires; entretien et 
contrôle; anodes insolubles; équipement; préparation 
des métaux de base. Chromage dur. 


* Chromage électrolytique sur le laiton; WAG- 
NER G@. (Metal Industr., London, 1942, 60, 277-278). — 
Indications sommaires sur les conditions du chromage 
électrolytique du laiton. 


* Étamage électrolytique en bain alcalin; 
OPLINGER FE. F. et Baucx F. (Metal Indusir., London, 
1942, 60, 275-277). — Principes d'établissement du 
bain. Conditions opératoires. Entretien et contrôle. 
Anodes. Essais des dépôts. 


* Plombage électrolytique; GrAy A. G. et BLum 
W. (Metal Industr., London, 1942, 60, 308-310). — 
Plombage électrolytique à l’aide de bains de fluoborate 
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ou de fluosilicate. Fornles et ne, de bains. 
Conditions opératoires et préparation du métal de 
‘ base. Dépôt électrolytique d’alliage Pb-Sn. 


| * Bains de cuivrage au cyanure à haute eïfi- 
cacité; BENNER H. L. et WERNLUND C. J. (Metal. 
Industr., London, 1942, 60, 341-342). — Formules et 
conditions opératoires pour un bain de cuivrage élec- 
trolytique donnant rapidement un dépôt épais et 
brillant. Filtration, purification, anodes. 


x Dépôt électrolytique du laiton et du bronze. 


- Données sur de nouveaux procédés; Younc C. B. 


EF. (Meial. Industr., London, 1941, 58, 353-355). — 
_ Composition de bain pour le dépôt de laiton et de 
bronze. Influence de température. 


* Le dépôt électrolytique d'’indium. Données 
_ opératoires pour un bain de sulfate d’indium; 


 Livrorp H. B. (Meial Indusir., London, 1941, 58, 


_ 893-396). — Possibilité d'obtenir des dépôts d’indium 
mat par électrolyse de solutions de sulfate d’indium à 
environ 20 g d’In par litre et de pH 2,0 à 2,7. Condi- 
tions électriques. Influence du métal de base. 


Here Dépôt électrolytique d’indium ; MULLIN U. A. 
_ (Metal Industr., London, 1942, 60, 405-406). — Bains 
à base de cyanure et à base de sulfate. Conditions 


__ opératoires. 


_ Action des agents mouillants sur le dépôt 
électrolytique du nickel; Davis R. F., Wozre K. 
et FRANCE V. G. (Ind. Eng. Chem., 1941, 33, 1546- 
. 1548). — Les auteurs ont étudié les effets de six agents 
_ mouillants très actifs tels que l’Igipon: 
m (C17H3-CO-NH-CH,-CH,-SO,Na), 
la sapamine, l’acide 1.4-isopropylInaphtalènesulfonique, 
. le bromure de cétylpyridinium, et le citronnellal ainsi 
que trois agents moyennement mouillants : l’o-nitro- 
toluène, le m-tolualdéhyde et le pyrrole sur le dépôt du 
nickel sur des cathodes de cuivre. Les agents mouillants 
électrolytiques à l’état de faible concentration dans 
les bains tendent à produire des dépôts de grains fins 
exempts de défauts. Le pH du bain devient progres- 
sivement plus élevé au fur et à mesure que le courant 
passant à travers la solution est. plus intense. 
; G. BULTEAU. 


MÉTAUX. ALLIAGES. 


Les ultrasons en métallurgie; MARINESCO N. 
(Chimie Industrie, 55, 180-191). — L'application des 
ultrasons à la métallurgie a fourni déjà des résultats 
très intéressants. Élimination des gaz occlus dans les 
coulées pendant la fonte, obtention d’alliages nouveaux 
par dispersion d’un métal dans l’autre à l’état fondu, 
étamage d'aluminium et d’autres métaux, étude de 
la fatigue des métaux sous l’action des ultrasons de 
très haute fréquence; réalisation des transformations 
allotropiques du type étain blanc étain gris, et surtout 


mise au point d’un contrôle des pièces métalliques, 


facilement réalisable. 


Le problème du manganèse pur; DERIBÉRÉ M. 


Sur pe et CO POBER. d 
simultanément aux deux pôles; ANTONOFF Ge 


phys. Chem., 1944, 48, 21-23). — Dans les suspensions 


de certains oxydes de fer, les particules peuvent se 
déposer à la cathode aussi bien qu’à l’anode. Le dépôt 
paraît de la nature des peroxydes On suppose que 
les particules ont un moment dipolaire qui peut 


varier de l’une à l’autre, certaines pouvant ainsi 


fixer un ion acide, d’autres un ion négatif. 
* M. BASSIÈRE. 


Sur quelques particularités de l’accumulateur : 
au plomb fonctionnant aux basses températures; 
BRINER E. et YALDA A. (C. R. Soc. Phys. ei Hist. naï. 


Genève, 1941, 58, 249). — En opérant à 700-720 avec 
SO,H, comme électrolyte et avec une f. é. m. attei- 
gnant 2,5 volts, en fin de charge, on note un dégage- 
ment d’ozone au pôle positif. F. KAYSER. 


Électrocinétique. XXVI. L'effet électrovisqueux à 


III. Dans les systèmes f-lactoglobuline. Inter- 
prétation des valeurs de K@ obtenues à partir 
des données de l'électroviscosité; Brices D. KR. 
et HaniG M. (J. phys. Chem., 1944, 48, 1-12). — Dans 
l'équation de Smoluchowski-Krasny-Ergen, pour l'effet 
électrovisqueux, la quantité K  (K constante dépen- 
dant de la forme des molécules, æ pourcentage de 
volume effectivement occupé par les molécules dans 
le colloïde) n’a de signification physique précise que 
si la molécule est indéformable. Pour vérifier ce point, 
on détermine les potentiels #, les conductivités spéci- 
fiques et les incréments de viscosité des systèmes 
B-lactoglobuline-CINa et arabate de sodium-CINa. Pour 
la $-Jactoglobuline, les valeurs de Kp/C (C concentra- 
tion en colloïde) est constante pour toutes les concen- 
trations de protéine, toutes les forces ioniques et tous 
les pH examinés. Pour l’arabate de sodium, Kh/G 
décroît pour les grandes forces ioniques. On explique 
ceci en représentant la molécule de B-lactoglobuline 


comme pratiquement indéformable sous l’action de : 


la pression osmotique des ions étrangers, et la molécule 
d’arabate de sodium comme très déformable sous la 
même influence. Pour la lactoglobuline, les valeurs 
du degré d’hydratation, de l’asymétrie, calculées à 
partir de K/C sont en accord avec celles données 
par la viscosité, la diffusion, l'ultracentrifugation. 

S M. BASSIÈRE. 


SOLUTIONS SOLIDES 


(Chimie Industrie, 1945, 54, 172-176). — Étude de 
l’affinage électrothermique du manganèse. 


* La fabrication de l'acier d’après le procédé 
Perrin; YANESkE B. (Engineering, 1940, 150, 357- 
358). — Suite d'essais : déphosphoration d’une charge 
de convertisseur Bessemer sans addition de manga- 
nèse, déphosphoration d’une charge additionnée de 
Mn, déphosphoration d’une charge avec pourcentage 
élevé de OMn dans les scories. 


Technique et applications à la chimie de la 
microradiographie ; CLARK G. L. et Gross S. T. 
(Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1942, 14, 676-683). — 


_ graphie en recherche chimique et dans l’industrie les 
- auteurs décrivent dans cet article les appareils, les. 
procédés ainsi que les applications de la microradio- : 
graphie. Comme il est impossible d'agrandir les images 
de rayons X dans le méme sens que les images optiques 
sont agrandies par un système convenable de len- 
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 aluminium-cuivre, 
moine. Au lieu d'employer des rayons X très mous 
produits par un appareillage spécial avec une tension 


tilles, il est nécessaire d'enregistrer l’image des 
rayons X sur une plaque photographique et ensuite 
augmenter l’image de la photographie. Si l’on emploie 
l’émulsion de Lipmann avec un halogénure d'argent 
dont les grains sont très fins, on peut obtenir un 


_ grandissement de 300 sans pertes appréciables de 


détails. Le fait d'obtenir un bon diagramme de 
rayons X dépend aussi du choix des longueurs d'onde 
_utilisées qui permettent de différencier les constituants 


d’un échantillon radiographié. Les auteurs ont mis 
au point une nouvelle technique utilisant deux ou 
_ plusieurs radiations caractéristiques permettant de 


différencier les composants des alliages, par exemple 
les alliages : -cuivre-glucinium, aluminium-magnésium, 
bronze, plomb-fer, plomb-anti- 


de quelques milliers de volts et applicables par suite 


à la radiographie d’un petit nombre de produits, de 


très bons résultats furent obtenus avec les rays Ka 
caractéristiques du molybdène du cuivre, du fer, du 
cobalt, du chrome. Les microradiographies permettent 


_ de remplacer très avantageusement le microscope 


dans l’étude de la structure des métaux, avec l’avan- 
-— tage qu’elles donnent une vue à trois dimensions des 
échantillons étudiés, elles servent aussi dans des 
applications biologiques et aussi dans l’étude de la 
Poche des bois. G. BULTEAU. 


+ Diffraction des octo sur des alliages 
zinc-cuivre; KôniG H. (Reichsber. Phys., 1944, 14, 
7-10). 
par  … du Cu sur une pellicule de collodion révèle 
les alliages suivants : laitons y» —> e —> y —> 8 —> «. 
Le laiton < se présente ici avec des constantes réti- 
culaires différentes de celles connues en masses 


_ compactes. 


Sur une méthode d’attaque micrographique : 


très sensible du cuivre; JACQUET P. (C. R., 1944, 


_ 218, 790-791). — En appliquant la méthode de Cap- 


DECOMME (Bull. Soc. franç. Min., 1940, 63,57; Métaux, 


__ Corrosion, Usure, 1943, 17, 53) à l'observation des 


structures des surfaces de Cu polies, mais en utilisant 
pour ce polissage une solution de PO,H, à 100 g par 
litre et en réduisant à 60 secondes la durée de la mise 
en court-circuit, on a pu éliminer les phénomènes de 
corrosion parasites inévitables avec les réactifs 


d'attaque autres que le sulfhydrate d’ammonium. 


Les résultats donnés à titre d'exemples montrent que 
cette méthode d’attaque électrolytique permet de 


“déceler l’hétérogénéité structurale résultant de mi- 


nimes déformations du réseau cristallin, ce que ne 
permettent de faire à ce stade précoce ni la micro- 
Depuie classique, ni la radiographie. 

Y. MENAGER. 


._ * Microanalyse thermique de systèmes bi- 
naïres organiques; KoFLer A. (Naturwissenschafien 


— La structure des couches de zinc pulvérisé. 


* 1943, 34, 553-557). — Analyse thermique qualitative 


(mise en évidence d’eutectiques, de combinaisons 
moléculaires, de caractères d’isomorphisme, etc.) par 
la méthode dite de contact : observation, au micros- 
cope, de la zone de contact des deux substances. Déter- 
minations quantitatives par étude des cristaux au 
microscope. 


Mise en évidence très sensible par l'oxydation 
anodique de la précipitation dans les solutions 
d’aluminium-magnésium; LACOMBE P. et BEAU- 
JARD L. (C. R., 1944, 218, 878-880). — L'’alliage, poli 
électrolytiquement, est soumis à une oxydation 
anodique de 30 minutes dans SO,H, à 10 % en poids 
sous 1,5 amp/dm?°. Les alliages trempés homogènes 
se recouvrent d’une pellicule d’oxydation, avec dépo- . 
lissage de la surface oxydée par attaque préférentielle 
des limites des grains. La comparaison par cette mé- 
thode d’une coupe de la pellicule d’oxydation d’un 
alliage A1.Mg à 9 % trempé et du même alliage revenu 
10 h à 2000, a permis de déceler l’hétérogénéité de 
composition de la solution solide, confirmée au cours 
du revenu par l’hétérogénéité de la précipitation. 

Y. MENAGER. 


* La dilatation thermique de l’aluminium de 
0° à 630° C; Wizson A. J. C. (Proc. phys. Soc., 


1941, 53, 235-244). — Mesure par les diagrammes de 
- Debye-Scherrer des constantes réticulaires de Al. 


Description de la chambre à haute température 
utilisée. Résultats. Comparaison avec la loi de 
Grüneisen. 


* L’équation de Grüneisen pour la dilatation 
thermique; HuME-RorHEerY W. (Proc. phys. Soc., 
1945, 57, 209-222). — Forme correcte de la relation 
de Grüneisen reliant les changements de volume aux 


variations de l'énergie thermique. Discussion d’une 


méthode simple et précise permettant de déduire de 
cette équation les constantes qui s’y trouvent. Accord 
de la théorie et de l’expérience dans le cas des métaux 
cubiques. Pour le Mg et le Zn (hexagonaux), l'équation 
n’est plus valable aux basses températures si le corps 
a un coefficient de dilatation négatif dans une direction. 


Le fleurage de l'acier et de la fonte; EyT E. (C. 
R., 1943, 217, 373-374). — Une étude systématique 
faite aux aciéries de Pamiers établit que : 1° le « voile », 
couche continue formée à la surface du métal par la 
multiplication et l'accroissement des « fleurs ». est 


constitué par les oxydes des éléments métalliques de 


l'acier; 2° sa durée de formation dépend de la com- 
position chimique et augmente en présence d'éléments 
plus oxydables que Fe et dont les oxydes sont volatils; 
30 la température de formation du voile dépend uni- 
quement de la composition chimique et se trouve au 
P. F. du corps le plus réfractaire; 40 l’épaisseur du 
voile, déterminée par la mesure du pouvoir émissif, 
est très faible, 40 à 100 mu, ce qui explique le mouve- 
ment des fleurs; 5°/la formation est due à l’absence 
de O,, sa diffusion dans la masse, la diffusion inverse 
des éléments vers la surface et la stabilité des oxydes; 
6° le phénomène donne des indications pratiques 
intéressantes sur la température, le degré d’oxydation, 
la tension superficielle, la grosseur de cristallisation, 
le sos de dégazage et la qualité du métal. 
Y. MENAGER, 
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* Le dégazage des bronzes d'étain. Mise au 
point d’un procédé utilisant un fondant efficace; 
PELL-WALPOLE W. T. (Metal Indusir., London, 1944, 
64, 341-342). — Porosité due aux gaz. Influence de 
la vapeur d’eau. Qualités demandées au. fondant. 
Amélioration des propriétés mécaniques des bronzes 
obtenus avec des fondants oxydants. 


Traitement anodique de l'aluminium dans un 

bain d'acide chromique; DarriN M., TarR O. F. 
et Tugx L. G. (Ind. Eng. Chem., 1941, 33, 1575- 
1580). — On donne les relations existant entre la 
_ résistance à la corrosion, l'épaisseur des films, la 
densité de courant, le temps de traitement et dans 
le traitement anodique de l’aluminium dans un bain 
d’acide chromique. .G. BULTEAU. 


* Théorie et pratique de la phosphatation; 
JAEGER H. (Galvano, 1945, 14, 15-16). — Théorie 
_ chimique et électro-chimique. Préparation de la sur- 
face. Compositions des solutions, composition de la 
couche, température de la phosphatation. Détermi- 
nation de la fin de l’opération. 


Étude des dépôts et de la corrosion dans les 
appareils de refroidissement; HAERING D. W. 
(Ind. Eng. Chem., 1941, 33, 1365-1369). — La for- 
mation des dépôts salins est influencée par la concen- 
tration des solides dissous. Les glucosides sont des 
_ inhibiteurs de la corrosion et de la formation des 
dépôts salins, plus puissants que l’hexamétaphosphate. 
Les concentrations en chlorure affectent directement 
le taux de corrosion. G. BULTEAU. 


Emploi du sulfate ferrique dans le traitement 
. des métaux; PERCIVAL J. O., DYER C. P. et TAYLOR 
M. H. (Ind. Eng. Chem., 1941, 33, 1529-1535). — Le 


tage des aciers et des alliages de cuivre. 5 
G. BULTEAU. 


Æ Gaz carburé dans le procédé Hypercarb; DAR- 
RAH W. A. (Ind. Eng. Chem., 1941, 83, 54-59).— Étude 
et description du procédé Hypercarb permettant 
d'appliquer sur l’acier un recouvrement à haut pour- 
centage de carbone augmentant la dureté et la résis- 


tance de la surface. Le procédé consiste à soumettre 


les aciers à une atmosphère d'oxyde de carbone et 
d'hydrocarbures en pourcentage déterminé à tempé- 
rature et dans un temps donnés. HAUMONT. 


Gaz de ville employé pour atmosphères spé- 


ciales : CLINE C. R. et SEGELER C. G. (Ind. Eng. Chem. ss 
. 1941,84, 46-54). — Composition et origine de différentes 


atmosphères protectrice-types pour fours, produites à 


partir de gaz et employées dans divers procédés: . 


recuit des métaux sans décarburation, polissage, puri- 
fication à chaud, etc. HAUMONT. 


Récentes études sur l'oxydation anodique de 
l'aluminium et de ses alliages; (Chimie Indus- 
trie, 1945, 54, 389-395). 


Les métaux précieux dans l’industrie chimique = 
BLotT M. (Chimie Indusirie, 1945, 54, 227-234). 


La cémentation gazeuse; PomEx J. (Chimie In- 
dustrie, 1945, 54, 23-32 et 97-104). —. L'étude au labo- 
ratoire du mécanisme de la cémentation gazeuse a 
permis à l’auteur de mettre au point des procédés 
industriels parfaitement réglables qui font que cette 
cémentation pourra remplacer avantageusement la 
cémentation en caisse. 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES. ADSORPTION. COLLOIDES 


Films de surface des dérivés du lupane; Btr- 
LHAM P., Jones E. R. H. et MEAKINS R. J. (J. Chem. 
Soc., 1941, p. 761-766). — Les auteurs ont fait des 
mesures de films de surface sur les dérivés suivants 
du lupane : lupanol, W'-lupénol, acide bisnorlupanique, 
lupanediol, acide acétylbisnorlupanolique, acide bis- 
norlupanolique, monoacétate de lupanetriol, lupène- 
diol, norlupanol et norlupanediol. Les faibles valeurs 
de l’aire limite observées en particulier avec l’acide 
bisnorlupanique et le W-lupénol et les fortes valeurs 
de cette même aire obtenues avec le lupènediol et le 
monoacétate de lupanetriol, ainsi que certaines 


données chimiques, fournissent la preuve que dans 
le lupéol le groupement isopropényle est situé dans 


le noyau E à l'extrémité du système cyclique comme 


le montre la formule T(R, — OH, R, = CCH, = CH). 
M. MARQUIS. 


L'adsorption physique et l'adsorption chi- 


mique; TRAVERS A. (Chimie Industrie, 1944, 52, 


35-43). — L'auteur expose les deux types d’adsorption 
très différenciés : l’adsorption physique qui met en jeu 
des forces d'orientation dues aux dipoles permanents 


ou induits et l’adsorption chimique qui correspond à 


des forces de liaison du type covalence et qui fait inter- 


‘venir par conséquent des énergies plus grandes. Les 


deux modes d’adsorption peuvent se superposer, de 
même qu’à l'adsorption physique peut succéder 


l’adsorption ou solution dans la masse de l’adsorbant 


ou la condensation capillaire. 


L'adsorption sélective : la chromatographie: 
MEUNIER P. (Chimie Indusirie, 1944, 52, 68-74). — 
Description de l’appareillage, des agents adsorbants 


et des principaux solvants utilisés en chromatographie. 
L'auteur indique les diverses opérations à effectuer, 


esquisse les bases théoriques sur lesquelles repose cette : 
méthode d’analyse et donne deux exemples détaillés 


d'application quantitative de la chromatographie. 


sulfate ferrique est utilisé couramment pour le brillan- : 
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STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DES MOLÉCULES 


Modèle des forces de valence et dissociation 


_ de molécules polyatomiques; Wenrii M. et 
 Mizazzo (Helu. Chim. Acia, 1943, 26, 1025-1033). 
— Les différences entre les énergies de liaison 


simples à et les énergies de dissociation D observées, 
particulièrement chez les molécules triatomiques, ont 
été étudiées. Les différences importantes sont expli- 
‘œuées par le transport d’électrons pendant ou après 
da dissociation. Les électrons migrent des liaisons 
_ rompues vers les liaisons restantes voisines qui sont 
4 ainsi relâchées ou fortifiées. Des migrations inverses, 
: la plupart du temps accompagnées de déplacements 
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d'énergie, ont lieu lors de la formation de liaisons. 
_ Lors de la formation du pont hydrogène, un électron 
À migre, totalement ou partiellement, dans le pont 
._ H... O qui prend naissance. Les résultats de l’examen 
_ spectroscopique prouvent que cet électron provient 
_ du groupe -OH voisin. Les conditions dans lesquelles 
- les constantes élastiques et l'énergie de liaison y 
. attachée 3 peuvent être transportées sur d’autres! 
- liaisons, sont discutées; ces conditions ont été trou- 
- vées remplies par une série de molécules triatomiques. 
- L'étude des spectres de fluorescence des molécules 
” CIiBrHg et BriHg conduit, pour les énergies de disso- 
ciation, aux valeurs 69,6 et 63,5 k cal/mol si pour 
_CIBrHg l'atome Br et pour BrlHe, l’atome I sont 
-dissociés. (Allemand.) R. MARQUIS. 


_Une investigation sur la formation des liaisons 
coordonnées ou liaisons critiques par des mesures 
de moments dipolaires; Pnizzirs G. M., HUNTER 
- J. S. et SUuTTON L. E. (J. Chem. Soc., 1945, p. 146- 162). 
— Les auteurs ont étudié les oxydes et les oxyacides 
_ des éléments des groupes V, VI et VII. Les résultats 

obtenus en rassemblant les mesures de moments 
--dipolaires et les données thermiques, montrent qu’en 
général les formules anciennement proposées sont 
plus proches de la vérité que celles des hypothèses 
récentes (Lewis). 
- sur 11 dérivés du soufre, sur 14 composés phosphore- 
oxygène et phosphore-soufre, sur les composés chlore- 
oxygène, sur les composés organiques contenant un 
ou plusieurs de ces éléments, ainsi que sur les autres 
_ éléments des 3 séries envisagées. H. RICHET. 
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Formation et structure de quelques composés 
_ organiques moléculaires. III. Polarisa- 
- tion diélectrique de quelques composés solides 
- cristallisés; KronserG H. et Weiss J. (J. Chem. 
_ Soc., 1944, p. 464-469). — Les auteurs ont étudié 


11 composés moléculaires (anthracène-acide picrique, | 


- anthracène -trinitrobenzène,  benzidine - trinitroben- 

zène, … p-phénylènediamine-trinitrobenzène, … quin- 
js hydrone) en mesurant leurs constantes diélectriques 

moyennes par une méthode d'immersion. Ils en 
_ déduisent qu’il est à peu près évident que ces composés 
ont un caractère ionique qui s'accorde aussi avec leurs 
autres propriétés physiques (polarisation électronique, 


indice de réfraction, susceptibilité diamagnétique. 
H, RICHET,. 
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Cette étude très complète a porté 


CHIMIE PHYSIQUE 


Dispersion spécifique des hydrocarbures purs; 
THoRPE R. E. et LARSEN R. G.(Ind. Eng. Chem., 1942, 
84, 853-863). — Les auteurs ont rassemblé pour un 
grand nombre d'hydrocarbures purs les résultats 
obtenus pour les dispersions spécifiques, en vue de 
relier la dispersion spécifique à la structure molécu- 
laire. Ils ont trouvé une formule permettant le calcul 
de cette dispersion à partir du nombre d’atomes de 
carbone. La présence de double liaison produit une 
exaltation de la dispersion spécifique La formule 
obtenue est la suivante : ; 


Dispersion spécifique — _ (98,4) + . (98,3) + = (189,3) 

P — nombre d’atome de carbone parffiniques 

Dés a LE — naphténiques 

U— — — == liés par des liaisons 
éthyléniques 

C — nombre total d’atomes de carbone 


Pour les hydrocarbures non saturés, conjugués ou 
non la formule s'applique bien. Dans le cas des 
hydrocarbures cycliques il faut faire intérvenir un 
coefficient d’exaltation (benzène, naphtalène, diphé- 
nyle, diphénylméthane, phénanthrène, phénylbuta- 
diènes...). Les auteurs donnent un très grand nombre 
de résultats. H. RICHET. 


Effet du pH sur la transmission de l’inîfra- 
rouge proche par quelques solutions; DÉRIBÉRÉ 
M. (Ann. Chim. anal., 1946 [4], 28, 12-13). — Les 
modifications structurales dues à la réaction du milieu 
ambiant, même lorsqu'elles se manifestent optique- 
ment par des modifications sensibles de la trans- 
mission dans le visible, sont généralement sans effet 
sur la transmission de l’infra-rouge proche. 

E. CATTELAIN. 


Le spectre d'absorption des oxyaldéhydes, des 
oxycétones et de leurs esters méthyliques ; Mor- 
TON R. A. et STuBBs A. L. (J. Chem. Soc., 1940, 
p. 1247-1359). — Les spectres d'absorption des aldé- 
hydes 0, m et p-oxybenzoïques, des 0, m et p-oxy- 
acétéphénones et de leurs éthers méthyliques, est 
dominé par un maxima d'absorption d’origine benzé- 
nique, mais avec de forts déplacements; il se produit 
aussi une absorption sélective qui apporte des modi- 
fications du second ordre quand il y a formetion de 
liaison hydrogène (chelation) et intéraction entre les 
OH des corps dissous et les solvants polaires. 

P. CARRÉ. 

Volume moléculaire et structure. VII et VIII; 
GiBzinG T. W. (J. Chem. Soc. 1944, p.. 380- 
385). — Dans une série de tableaux l’auteur rassemble 
les valeurs des parachors calculées et observées pour les 
esters méthyliques, éthyliques, butyliques, amyliques, 


‘et allyliques des acides formique, acétique, butyrique 


propionique et stéarique ainsi que pour quelques 
cétones (/-menthone, …) et les anhydrides d’acides 
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gras en C, CCG Gr etre Le Ne. 
_ dépend de la position relative dans l’espace de doux 
groupes carbonyles reliés par un oxygène (dans le cas 
des anhydrides), et plus la structure du composé 
deviendra plane, plus la contribution du parachor 
sera faible. L'auteur étudie ensuite le cas des sulfures, 
des thiols et des disulfures pour des radicaux en C:, 
Ce Ci Co C Cer Gr ot Ce — IX; (J, 1d.-1bid, E945, 
p. 236-240). — Se basant sur les déterminations des 
_parachors d’un certain nombre d’hydrocarbures 
paraffiniques, l’auteur conclut à la nécessité de revoir 
les méthodes de calcul proposées antérieurement. Il 
expose ensuite la représentation du volume molécu- 
laire considéré comme consistant en « sphères d’in- 
fluences ». H. RICHET. 
Relations entre les constantes critiques et les 
parachors ; HERZOG R. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 
997-1001). — Il existe des relations entre le parachor 
et la température critique (@c = a[P] + b), entre le 


|  parachor et le volume critique (Ve = [P]/0,78 ou 


Ve:= CEPTIPO Ib 
sion | critique (Pc = SN CEPIVEEE 

exemples parmi les corps de la série. cliphatique et 
ceux de la série aromatique. H. RICHET. 


Viscosité des solutions de n-paraîffine. Rela- 


tions entre la viscosité et la structure de poly- 


mères à chaîne linéaire; KEemPp A- R. et PETERS. 


H. (Ind. Eng. Chem., 1943, 35, 1108-1112). 


Les mesures de la viscosité de solutions équimolé- 


culaires de n-paraffines dans le n-hexane ont fait 


ressortir une bonne concordance avec la relation de 
Staudinger qui prévoit que la viscosité spécifique est. 


exactement proportionnelle à la longueur de la chaîne. . 
Des expériences effectuées sur des polymères à chaîne 
linéaire variable, ont fait apparaître une nouvelle 


constante viscosimétrique, qui permet de connaître la 
longueur de la chaîne de composés polymères, même 
dans le cas d’une chaîne ramifiée puisque les groupes 


latéraux d’un polymère à chaîne ramifiée ont une . 


légère influence sur la viscosité. A. DESJOBERT. 


CONSTANTES PHYSIQUES DES CORPS 


Pression de vapeur de l’acide nitrique liquide 
_ (à 100 %); Ecan E. P. (Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 

303-304). — L'auteur compare ses résultats expéri- 
mentaux avec les pressions de vapeur obtenues par 
calcul à partir des données thermodynamiques. 
L'accord est satisfaisant. H. RICHET. 


Nomogrammes tension de vapeur-température 
LIPPINCOTT S. B. et LymaAn M. M. (/nd. Eng. Chem., 
1946, 38, 320-323). — Des nomogrammes sont donnés 
par les auteurs, indiquant les relations entre les ten- 
sions de vapeur et les températures de composés 
_ bouillant entre — 500 et 5500 C. Si deux des trois 


quantités suivantes : tension de vapeur, température : 


et point d’ébullition normal sont connues, la troisième 
est donnée par les nomogrammes. Ces nomogrammes 
sont basés sur une forme modifiée de l'équation de 
Clausius-Clapeyron : 


ve (273,1 + t) (2.8808 — log p) 
7 D+ 0,15 (2.8808 — log p) 

où Af est le nombre de degré C à ajouter pour observer 
le point d’ébullition, # le point d’ébullition observé 
en degré C. ?2.8808 — log p — log de la pression 
observée soustrait du log de 750 une quantité 
proportionnelle à l’entropie de vaporisation à 760 mm. 
G. BULTEAU. 


physiques des hydrocarbures. 


Nomographe réfraction moléculaire-viscosité ; 


LAGEMAN R. T. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 600). — 


Viscosité et réfraction moléculaire sont liées par une 


constante constitutionnelle. _H. RICHET. 


Capacités calorifiques des hydrocarbures ga- 


zeux; STULL D. R. et MAyrIELD F. D. 
Chem., 1943, 35, 639-645 . 


(Ind. Eng. 
— Les capacités calori- 


fiques ont été calculées à partir de données spectrosco- . 
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piques en modifiant et en étendant le raisonnement … 
de Bennewitz, de Rossner et de Dobratz. Les auteurs : 
donnent dans un tableau les capacités calorifiques . 
calculées de 39 hydrocarbures, comparées avec celles 


connues auparavant. Les différences sont inférieures 
à 4 %. L'intervalle des températures va de 2500 à 
15000 K. H. RICHET. 


Hydrocarbures. Chaleurs spécifiques et puis= 


sance nécessaire pour la compression; SCHEI- 
BEL E. O. et OTHMER D: F. (Ind. Eng. Chem., 1944, 
36, 580-583). — Cette étude porte sur les hydrocar- 


bures compris entre le méthane et le n-nonane Les. 


auteurs donnent des nomographes et des méthodes 


de calcul permettant de déterminer les chaleurs spéci- 


fiques, les températures finales après expansion ou 


compression et possibilité de calculer la puissance. 


nécessaire pour ces opérations à partir des constantes 
H. RICHET. 


PHYSIQUE CRISTALLINE 


Étude de la diffraction X par l’alumine gamma ; 
ELzriNer M. H. et FANKUCHEN I. (Ind. Eng. Chem., 
1945, 37, 158-163). — L’alumine gamma a une grosse 
importance industrielle à cause de ses propriétés 
déshydratantes. Les auteurs donnent les diagrammes 
Debye-Scherrer de cette alumine, qui a une maille 
cristalline cubique dont le côté a 8,4 À. 

H. RICHET. 


Les méthodes de diffraction dans la chimie 


moderne des structures; ROBERTSON J. M. 
Chem. Soc., 1945, p. 249-257). — Exposé des méthodes 
de diffraction, de l'application de celles-ci aux struc- 


(JA 


tures moléculaires (liaisons entre atomes identiques 


et différents) et de l'avenir et de l’extension des mé- 
thodes de diffraction. Une bibliographie importante 
accompagne cette étude. H, RICHEN 


Un emploi du microscope électronique en. 


chimie microscopique ; GULBRANSEN E. A., FRE 


et LANGA ALoIs (Ind. Eng. Chem. anal. 
Ed., 1945, 17, 646-652). — Les auteurs étudient les 
possibilités d'emploi du microscope électronique en 
chimie microscopique, en particulier pour contrôler le 
grossissement des cristaux de minces films de plas- 
tiques, cette technique est basée sur la diffusion des 
ions et des molécules à travers le film de plastique, 
puis précipitation subséquente sur le film. La méthode 
de diffusion permet de faire un meilleur contrôle de 
la forme et des dimensions des cristaux que de pré- 
_ parer ces cristaux par mélange direct. L’analyse par 
diffraction électronique est utilisée pour permettre 
une identification du cristal. Un rôle important joué 


_par le microscope électronique est l'étude des préci- : 


pités qui ne sont pas perceptibles au microscope 
hptique. G. BULTEAU. 


Sur la formation des germes dans les transior- 
_mations allotropiques; LAURENT P. (C. R., 1944, 
218, 320-322). 


CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES 


Æ Processus chimiques dans les réactions con- 
 tinues. Cinétique des réactions; HuLBUuRT H. M. 
(nd. Eng. Chem., 1944, 36, 1012-1017). — L'auteur 
_ étudie l'aspect physico-mathématique des réactions 
._ homogènes dans un réacteur cylindrique puis dans le 
_cas de la diffusion. H. RICHET. 
4 Vitesses de réactions de l'acide chlorhydrique 
et de l'hydrogène sulfuré sur le fer et l'acier; 
RUTTON C. F., TurNBuLL D. et DLouxy G. (Ind. Eng. 
Chem., Ind. Ed., 1945, 37, 1092-1097). — La réaction 
_de l'hydrogène sulfuré sur le fer est fonction du 
-temps t suivant y? — ki + A. k étant fonction de 
la température et de la pression, A du fer mis en jeu, 
EL’ addition d'oxygène accélère la réaction mais celle-ci 
.est ralentie par l’oxyde de fer formé à la surface. 
- L’acide chlorhydrique réagit beaucoup moins rapide- 
pet Dans un mélange 1 — 1 de SH, et de CIH, le 
. chlorure se forme à la même vitesse mais le sulfure 
- se forme 3 à 10 fois plus lentement qu'avec SH, pur. 


On peut donc observer une certaine inhibition du fer 


ferriques entremêlé dans la pellicule formée. 


HAUMONT, 
| Cinétique de l'addition des halogènes sur les 
composés non saturés. V. Les acides «.B non 
- saturés et catalyse par l'acide bromhydrique; 
-Morron J. D. et RoBErtTsoN P. W. (J. Chem. Soc., 
1945, p. 129-131). — Dans le cas de l'acide 6.6-dimé- 
| thyl-acrylique et du brome en solution acétique la 
. présence de BrH n'’accélère la réaction que légèrement. 
L'action catalytique est forte dans le cas des acides 
“acrylique, crotonique, maléique, citraconique… On 
4 poocbre que l’on a: 


2 


aiques à la formation de microcristaux de chlorure 


; 


Br, + BrH <- - Br. 


N- 
On constate en effet que pour ces acides Br,H est un 
à D nent agent bromant. — VI. Les halogénures 


d’allyle. Catalyse par le chlorure de lithium et 
par l'acide bromhydrique ; SwEpLUND B. E. et Ro- 
- BERTSON P. W. (J. Chem. Soc., 1945, p. 131-133). — 


: De 
IYSIQUE 


RS uotures des complexes de fluorures. Hexa- 
fluogermanate de rubidium; Vincenr W. B. et 
HoarD J, L. (J. Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1233- 


1234). — Détermination de la structure cristallogra- 
phique et des distances PALIN par rayons X. 
R. MARTON. 


Échange de bases dans les silicates cristallisés ; 
HENpricxs S. B. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 625-630). 
— Quand on étudie les silicates cristallins on constate 
que ceux qui présentent une grande capacité d'échange 
de cathions ont des structures feuilletées. C’est le cas 
des zéolites, de la glauconite, de l'illite.. L'auteur 
donne les structures probables de ces silicates et 
explique cette faculté d'échange par le fait que les 
cathions se trouvent surtout placés dans les plans 
de clivage. (Montmorillonite, kaolin.) 

H. RICHET. 


CHIMIQUES. THERMOCHIMIE 


On constate que le chlorure et le bromure d’allyle 
additionnent le brome en solution acétique à un taux 
plus faible que le benzoate d’allyle et que cette réaction 
est accélérée par BrH et surtout par le chlorure de 
lithium. Les auteurs examinent la question du point 
de vue théorique (attaque nucléophilique sur le 
y carbone). H. RICHET. 


Cinétique de la réaction entre le chlore et 
l'oxyde nitrique; STopDART E, M. (J. Chem. Soc., 
1944, p. 388-393). — Les travaux antérieurs ont 
montré que cette réaction est influencée par les condi- 
tions de surface et par l’adsorption du chlorure de 
nitrosyle. On constate d’autre part que la vitesse de 
la réaction diminue d'expérience en expérience si on 
utilise le même appareillage. Cela est dû à une adsorp- 
tion du chlorure de nitrosyle par l’humidité adsorbée 
par les parois du récipient car le verre retient l’eau 
avec une grande force. Si l’on peint le récipient ces 
phénomènes disparaissent. H. RICHET, 


Cinétique de la sulfonation de quelques com- 
posés aromatiques par l’anhydride suliurique; 
Dresez E. et Hinsnezwoo» C. N. (J. Chem. Soc., 
1944, p. 649-652). — Les auteurs ont étudié la cinétique 
des réactions de la sulfonation du benzène, du bromo- 
benzène, du m-dichlorobenzène, de «-nitronaphtalène 
et du p-nitro-anisol. Toutes ces réactions sont du 
deuxième ordre. Les vitesses de réaction à 400 décrois- 
sent pour les dérivés du benzène et les dérivés de ses 
homologues, | H. RICHET, 


L'halogénation des éthers phénoliques et des 
anilides. XII. Quelques énergies d'activation 
suivant Arrhénius ; Jones B. (J. chem. Soc., 1942, 
p. 418). — La vitesse de chloruration dans le noyau 


* de 21 éthers du type p-OR.G;H,X dissous dans 


l’acide acétique a été mesurée à 159 et 250, R est un 
simple groupement alcoyle ou un groupement benzyle 
substitué, X est soit -F, -CI, -COPh, -OCOPh ou NO,. 
La comparaison des constantes de ‘vitesse de réac- 
tion calculées par la formule 4 = PZeE/RT permet de 
conclure que l'énergie d’activation pour les éthers 


3% 


227 


étudiés varie entre 9850 cal et 14650 cal suivant les 
substitutions. — XIII. Les énergies d'activation 
suivant Arrhénius des éthers aromatiques di et 
polysubstitués ; Ip. (Jbid., 1942, p. 676). — L'étude 
cinétique de la chloruration dans le noyau des éthers 
aromatiques a été étendue aux éthers di et polysub- 
stitués. La constante de vitesse R — PZeEIRT montre 
que l'énergie d'activation varie de 9900 et 14350 cal. 
G. LEJEUNE. 


Réactions chimiques en système à écoulement 
continu : réactions hétérogènes; HuLBURT H. M. 
(Ind. Eng. Chem. Ind. Ed., 1945, 87, 1063-1069). —- 
Cinétique des réactions catalysées par les parois d’un 
cylindre. HAUMONT. 


Réactivité des combustibles solides; ORNING 
A. A. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 813-816). — Étude 
_ des indices de réactivité pour 68 charbons et pour 
_ 85 cokes. H. RICHET. 


Étude thermodynamique des appareils pro- 
duisant des gaz de combustion. Application aux 
moteurs à combustion interne; OLESON A. P. et 
. Wiese R. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 653-660). — 

Les auteurs étudient les chaleurs de combustion d’un 
certain nombre de combustibles: charbon de bois, 
anthracite, bois.…., puis la combustion de l’hydrogène, 
des hydrocarbures légers et des alcools. Ils donnent 
ensuite les courbes représentatives de la compression 
d’un mélange gazeux et les conditions nécessaires à 
l'équilibre après combustion. H. RICHET. 


Étude sur la désintoxication des catalyseurs. 
I. Revue générale de quelques désintoxicants; 
MaxrTep E. B. (J. Chem. Soc., 1945, p. 204-207). — 
Cette étude porte sur la désintoxication des cataly- 
seurs d'hydrogénation à base de platine emprisonnés 
par la cystéine, le B-thionaphtol et le thiophène. Par 
addition de petites quantités de certains peracides ou 
de leurs sels (acides persulfurique, perphosphorique, 
perchromique, permolybdique et pertungstique), on 
‘obtient une bonne désintoxication après un temps 
d'environ 20 minutes. H. RICHET. 


Poisons des catalyseurs dans l’hydrogénation 
en phase liquide. Effets des composés du soufre 
ayant des degrés variés d'oxydation; GARRELL 
DEEM A. et Kavecxis J. E. ({nd. Eng. Chem., 1943, 
37, 1373-1376). — Les composés du soufre dans cinq 
états différents &'oxydation furent étudiés pour déter- 


miner leur effet sur le taux d’hydrogénation du 


phénol, du naphtalène et de la quinoléine avec le 
nickel de Raney comme catalyseur. Le degré d’empoi- 
sonnement dépend du degré d’oxydation du composé 
soufré et aussi du produit qui est hydrogéné. Dans 
l’hydrogénation du phénol, le catalyseur est empoi- 
sonné partiellement par la diphénylsulfone et complè- 
tement par la diphénylsulfoxyde, le diphénylsulfure 
et le thiophénol. Le naphtalène est empoisonné par- 
tiellement par la diphénylsulfone et le benzène sul- 
fonate de sodium et complètement avec le diphényl- 
sulfoxyde, le diphénylsulfure et le thiophénol. La 
quinoléine est partiellement empoisonnée par le mé- 
thyl-p-toluène sulfonate, le benzène sulfonate de 


sodium, la diphénylsulfone, le di 


l'échantillon. Les résultats concordent avec ceux {| 


énylsulfoxyde 
diphénylsulfure et le thiophénol.  G. BULTEAU. 

Représentation des données relatives aux 
constantes d'équilibre ; SCHEIBEL E. O. et JENNY 
F.J. ({nd. Eng. Chem., 1945, 87, 80-82). — Les auteurs : 
donnent les nomographes relatifs aux mélanges d’hy- 
drocarbures. Ces nomographes qui sont empiriques … 
sont très pratiques pour le calcul des points de bulle, 
des points de rosée. Les hydrocarbures examinés 
vont du méthane au tétradécane. H. RICHET. 


Action du solvant sur les équilibres d’associa- 
tion; WASSERMANN A. (J. chem. Soc., 1942, p. 621). 
— La constante d’équilibre entre le radical libre p-ben- 
zoyl-x«.x-diphénylhydrozyle et son dimère le dibenzoyl- 
tétraphényltétrazanne K — Be-AH/RT dépend d’une 
constante B et de la chaleur de réaction. Ces deux 
quantités sont fonction de la nature du solvant qui 
influe sur l: solufilité et la chaleur de dissolution. L 
G. LEJEUNE. 24 


» 


TOR 


Thermodynamique des paraffines gazeuses. 
Chaleurs spécifiques et autres propriétés; PIT- | 
ZER K. S. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 829-831). — 
L'auteur donne les chaleurs spécifiques moléculaires, - 
les entropies. — . des hydrocarbures normaux sui- 
vants: CH, GHe, CsHes Cao, Colis CéHie Cris 
et CH. H. RICHET. 


be 


Pouvoir calorifique des gaz naturels. Détermi- 
nation des pouvoirs calorifiques supérieurs et || 
inférieurs au moyen d’un calorimètre à gaz || 
à courant d’eau; HEADLEE A. J. W. et HALLÏ | 
J. L. (Ind: Eng. Chem., 1944, 36, 953-955). —— La#|| 
méthode calorimétrique proposée ici accroît l’exac- || 
titude, diminue la durée de l'essai et la quantité de || 


trouvés auparavant. Les pouvoirs inférieurs et supé- |} 

rieurs ainsi trouvés sont reliés par une équation empi-. 

rique valable pour les hydrocarbures saturés. 1 
A. DESJOBERT. 


Chromites de fer et de magnésium. Chaleurs {| 
spécifiques aùx basses températures; Sxo- || 
MATE C. H. (nd. Eng. Chem., 1944, 36, 910-|) 
911). — Étude des chaleurs spécifiques de ces corps || 
entre 520 et 2980 K. La courbe des chaleurs spéci- || 
fiques de Cr,O,Fe présente ? pointes : à 750 et 1350 K. || 
Entropies moléculaires à 298.16°K :Cr,O,Fe, 34,9+-0,4. || 
Cr304Mg : 25,340, 2. A. DESJOBERT. 


Capacités thermiques à haute température des 
chromites de fer et de magnésium; Nayronr || 
B. F. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 933-934, — || 
Mesures faites sur des échantillons synthétiques de 
ces deux substances sur une échelle de température || 
allant de 250 à 15000 C. Une table résume les capa- | 
cités thermiques et les entropies au-dessus de 250 
à des intervalles de 1000. Les données sont aussi || 
représentées par des équations. A. DESJOBERT. 

Système éthanol-eau. Propriétés aux pressions | 
élevées ; GRISWOLD J., HANEY J. D. et KLEIN V. A. 
(Ind. Eng. Chem., 1943, 35, 701-704). — En vue || 
d'expliquer certains processus industriels, les auteurs 


les pressions et les températures critiques correspon- 
dantes. H. RICHET. 


Analyse des mélanges ternaires contenant des 
composants non solubles en toutes proportions ; 
… SMITH À. S. (Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 185-187). — 
. L'auteur décrit une méthode permettant de résoudre 
. cette difficulté. La méthode est basée sur la détermi- 
. nation des deux points de saturation de l’isotherme 
. de solubilité du mélange ternaire lorsque l’on ajoute 
_ deux des composants au mélange. Comme exemple 
l’auteur a étudié les mélanges éthanol-benzène-eau, 
| propanol-?-nitrométhane-eau, acétone-chloroforme- 
peau et méthyléthylcétone- sulfure de carbone-eau. 
H. RICHET, 
_ Rectification de systèmes ternaires contenant 
des azéotropes binaires; ERvVELL R. H. et WELcH 
_L. M. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 1224-1231). — Les 
auteurs ont étudié en détail cinq systèmes ternaires 
_ par la méthode d'analyse par rectification, ils en ont 
tiré les conclusions suivantes : le chlorure de méthy- 
_ lène est un troisième composant très acceptable pour 
la séparation de l’acétone de l’azéotrope méthanol- 
acétone. La possibilité d’un azéotrope ternaire ne 
peut pas être prédite en se basant sur des azéotropes 
_ binaires seuls. Des systèmes ternaires contenant deux 
_et même trois azéotropes binaires n’ont pas nécessai- 
Dont un azéotrope ternaire. Un azéotrope maximum 
_ dans un des systèmes binaires du système ternaire 
- amène une courbe des surfaces d'équilibre liquide- 
“vapeur du système ternaire. La position de la courbure 
a été localisée dans les trois systèmes : méthanol- 
chloroforme-acétone, benzène -chloroforme-acétone, 
éther isopropylique-chloroforme-acétone. 
G. BULTEAU. 
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Application du système chlorure de sodium, 
nitrite et nitrate de sodium aux salaisons. Étude 
microscopique et par rayons X; CLArk G. L. et 
Hazz Lioyp A. (Ind. Eng. re Ind. Ed., 1941, 
33, 98-102). 

Système acide nitrique-acide sulfurique-eau. 
_Nomographe enthalpie-température ; MAC CURPY 
_ J. L. et Mac KinLey C. (Ind. Eng. Chem., 1942, 34, 


PHOTOCHIMIE. 


à 
É 
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- 


Quelques observations sur la photochimie des 
substances fluorescentes. — I. L'’extinction 
_ de la fluorescence à l’aide de l’oxyde nitrique et 
_ la formation photochimique de nitrooxydes ; WEI1.- 
MALHERBE H. et Weiss J. (J. Chem. Soc., 1944, 


ment d’un certain nombre d'hydrocarbures polycy- 
cliques (benzopyrène, anthracène, benzanthracène-1.2, 


SL An di in AN + Libé is di à Le 


Propriétés thermodynamiques des  idtion 
aqueuses salines. Chaleurs latentes de vaporisa- 
> tion et autres propriétés par la méthode du cou- 
- rant gazeux;  HuNTER J. B. et Bziss H. (Ind. 


dié système pour les. 
s de saturation jusqu’à 2750 C. Ils donnent 


p: 541-544). — Les auteurs ont étudié le comporte- 


02- 1004). — oui se e trouve fréquemment en présence 
de ce système lors des nitrations, et l'établissement 
d’un nomographe enthalpie-température facilite la 
réalisation de ces réactions. H. RICHET. 


Étude du système acétate de sodium-soude- 
eau; MORGEN R. A. et WaALKkER R. D. (Ind. Eng. 
Chem., 1945, 37, 1186-1188). — Les auteurs ont 
déterminé à 00,5, 100 et 200 C les isothermes du système 


. acétate de sodium-soude-eau par la formation de 


cristaux d’acétate de sodium et de soude. Dans tous 
ces isothermes il y a formation d’eutectiques. À 0,50 C 
le sel CH,COONa.3 OH, est obtenu comme phase 
cristalline si la concentration de soude présente est 
faible; si cette concentration est forte on a la phase 
cristalline formée de HONA, 3,1 OH,. La composition 
de l’eutectique est de 4,92 g d’acétate de sodium et 
61,5 g de soude pour 100 g d’eau. À 10° C on obtient 
encore le sel CH,COONa.3 OH, dans la phase cris- 
talline pour des faibles concentrations en soude. 
L’eutectique a comme composition : 6,1 % d’acétate 
de sodium, 33,4 % de soude et 60,5 % d’eau. A ce 
point les cristaux se transforment en acétate de 
sodium anhydre jusqu’à ce qu’il y ait un second 
. eutectique ayant comme composition 1,2 % d’acétate 
de sodium, 48 % de soude, 50,8 % d’eau. L’isotherme 
de 20° GC est exactement semblable à celui de 10° 
‘excepté la composition des eutectiques dont les com- 
positions sont : 9,3 % d’acétate de sodium, 31,4 % 
de soude et 59,3 % d’eau et 1,4 % d’acétate de sodium, 
49,5 % de soude et 49,1 % de soude. 
G. BULTEAU. 


Équilibre vapeur-liquide des systèmes gaz 
naturel-huiles brutes; RoLanp C. H. (Ind. Eng. 
Chem. Ind. Ed., 1945, 37, 930-936). — Étude de mé- 
langes de gaz naturel de League City et d’huile brute. 

HAUMONT. 


Courbes d’équilibres à deux composants pour 
leTfractionnement de multicomposants; TENNY 
F. J., CicALesE M. J. (Ind. Eng. Chem. Ind. Ed., 1945, 
37, 956-959). 


Nomogramme pour convertir les pourcentages 
en poids en pourcentages en molécules dans les 
systèmes binaires; BEUENATI R. F. et HARRISON 
J. G. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 934-935), 


PHOTOGRAPHIE 


naphtacène, rubène...) en solution dans l’hexane, la 

décaline ou l’éthanol. Il y a disparition de la fluores- 

cence lorsque l’on traite ces solutions par l’oxyde 

nitrique. Étant donné la grande instabilité des « photo- 
 nitroxydes » primaires on ne peut recueillir que des 
traces de produits azotés cristallisés, suffisantes pour 
montrer la formation de ces nitroxydes. 

H. RICHET. 


SOLUTIONS. MÉLANGES LIQUIDES 


Eng. Chem., 1944, 36, 945-953). Description de 
la méthode et du matériel expérimental. Exposé de 
l'analyse thermodynamique qui permet d'interpréter 
les résultats. Cette analyse montre que chaleurs de 
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” dilution, énergie partielle moléculaire libre, entropie : 


partielle moléculaire et tension de vapeur aussi bien 


ge chaleurs latentes peuvent ainsi être calculées. 


tude à 30° C des solutions aqueuses NO;K, CICa, 
SCNK. L'ensemble des propriétés a été déterminé 
pour SCNK; pour NO;,K et CL,Ca; on s’est limité aux 
chaleurs latentes et chaleurs de dilution. L’emploi de 
la méthode et l’appareillage ne sont pas limités aux 
solutions aqueuses. A. DESJOBERT. 


*  Viscosité et tension de vapeur correspondantes 


de liquides; OTHMER D. F. et CoNweLzLLz J. W. {Ind. 
Eng. Chem. Ind. Ed., 1945, 37, 1112-1115). — Il est 
possible d’obtenir les courbes de viscosité, tension de 
vapeur et température sur des papiers à échelles con- 
venables. Formule thermodynamique, relation des 
différentes corrélations. HAUMONT. 


La valeur analytique du changement de volume 


d’une substance minérale pendant la dissélu- 


tion; SPiTZzER L. (Ann. Chim. app., 1940, 30, ‘488- 
489). — La variation de volume qui se produit pendant 
la dissolution d’une substance minérale dans OH, est 
caractéristique pour chaque composé et peut comme 
le montrent les résultats obtenus avec SO,Cu, 
SO,Cu.O0H,;, SO,Cu. 5 OH,, CO,Na, et CO;Na 10 OH, 
servir surtout à l’étude des problèmes de la détermi- 
nation de l’eau de cristallisation. M. MARQUIS. 


Solubilités gaz-liquide et pressions en pré- 
sence d'air. Systèmes eau-acétone et acétone- 
huiles minérales; OTHMER D. F., KoLLMAN ER. C. 
et WniTE R. E. (nd. Eng. Chem., 1944, 36, 
963-966). — Description d’un appareil pour la déter- 
mination des solubilités gaz-liquide et des pressions 
correspondantes pour des systèmes comportant de 
l’air ou un autre gaz transporteur. A. DESJOBERT. 


Viscosité des solutions d’aluminates carbona- 
tées ; HALL J. M. et GR&EN S.J. (Ind. Eng. Chem. Ind. 


‘Ed., 1945, 37, 977-980). — Mesures viscosimétriques 


de solutions rencontrées dans le procédé alcalin de 
fabrication d’alumine. Ce sont des solutions aqueuses 
de carbonate de sodium, aluminate de sodium, soude 
caustique et impuretés. La viscosité augmente avec 
le rapport de la soude au gaz carbonique. 

HAUMONT. 


Densité des solutions de sulfate d'aluminium ; 
SILVA J. W. et CHENEVEY J. E. (Ind. Eng. Chem. Ind. 
Ed., 1945, 37, 1016-1018). — Dénsité des solutions 
de 159 à 1050 et à des concentrations de 0 °/, à satu- 
ration. Les densités des solutions au-dessus de 45° ou 


lation azéotropique. 


+ hi # Ne 
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PRO ne ET DRE a L. RE 
à des concentrations supérieures à 26 % ne peuv 
HAUMONT 


être prévues. 


Distillation azéotropique; EwELL R. H., HaARr- 
rIssON J. M. et BerG L. (Ind. Eng. Chem, 
1944, 36, 871-875). — Les liquides peuvent être 
divisés en 5 classes suivant leurs tendances à lier leurs 


molécules par l’H. D'après cette classification un | 
résumé systématique des écarts d’avec la loi de Raoult | 


peut être établi et la tendance à former des azéotropes - 


peut être prévue. Il sera précieux dans le choix d’un . 


entraîneur pour effectuer une séparation par distil- 
A. DESJOBERT. 


Équilibre vapeur-liquide des mélanges bi- 


naires d'hydrocarbures à points d’ébullition 


voisins ; RICHARDS A. R. et HARGREAVES E. (JndA 


Eng. Chem., 1944, 36, 805-808). — Cette étude a été ; 
faite pour les mélanges binaires bouillant aux envi- 
rons de 80°. On a d’abord l’azéotrope benzène-dimé- | 


thy1-2.4-pentane qui contient 54,5 mol ,% de benzène 


et qui bout à 750,2, puis l’azéotrope benzène-cyclo- . 
hexane (51,5 mol % de benzène) qui passe à 770,4. … 


Il est difficile de préciser la composition du système 
cyclohexane-méthylcyclohexane, les indices de réfrac- 
tions étant trop voisins. H. RICHET. 


Équilibres ternaires de liquides déduits des . 


données binaires liquide-vapeur ;  TREYBAL 
R. E. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 875-881). — 
Application de la méthode graphique proposée par 
HiLpEBRAND J. H. (New-York, Reinhold Pub. Corp. 
2e éd., 1936, p. 184) à un certain nombre de systèmes, 
utilisant les donnés de l'équilibre liquide-vapeur à 


sm 


pression constante. et à température constante, et les | 


mesures azéotropiques. Aucune donnée sur le système 
ternaire n’est nécessaire pour son application. 
A. DESJOBERT. 


Équations de répartition; CAMPBELL J. A. (Ind. | 


Eng. Chem., 1944, 36, 1158-1160). — Application 
de l’équation de Freundlich pour connaître la réparti- 
tion du produit dissous entre deux phases: gaz- 


liquide, liquide-liquide, gaz-solide, liquide-solide. Les , 


solvants employés étaient : OH;, CH, CS; (CoH5)20, 
CCl,, CHCI,, xylène, etc. | R. MARTON. 


Solubilités du systèmeternaire aniline-toluène- 


eau; SMITH J. C. et-DRESEEL R. F. (Ind. Eng. Chem... 


1945, 37, 601-602). — Ces mesures ont été réalisées à 


250 C par analyse de la couche organique et de la. 


couche aqueuse. Les auteurs donnent le diagramme | 
triangulaire relatif aux solubilités. 


H, RICHET, 


ÉLECTROCHIMIE 


Étude conductométrique des acides RO,H,; 
Ducxert R., Kouzer P. et WENGER P. (Helv. Chim. 
Acta, 1943, 26, 1966-1172). — Les mélanges d’hydro- 
xyde d'aluminium et d’acides lactique et pyruvique 
subissent une rétrogradation de conductibilité mar- 
quée qui augmente avec le temps; cette rétrograda- 
tion est plus accentuée aux faibles concentrations en 
acide organique qu’aux fortes concentrations (tableau 
et courbes). Ces phénomènes ne sauraient être attri- 
bués à la formation de sels ni d’oxysels; ils peuvent 


s'expliquer par la formation de complexes auxquels || 
les auteurs attribuent la structure monocyclique à || 


noyau pentatomique : 


Contrairement à ce qui se passe pour l’acide borique, | 


les diminutions de la dissociation des corps formés 
ne permettent pas d'envisager une méthode de dosage. 
(Français.) R. MARQUIS. 


_ 1942, 64, 1133-1135). — On a étudié la dissolution 
| anodique d’ytterbium à partir d’une goutte d’amal- 
game et comparé avec la réduction d’ytterbium triva- 
lent sur une surface de mercure. Le potentiel d’élec- 
trode d'ions ytterbique-ytterbeux oscille entre — 1,05 
et — 1,169 volts. Le potentiel de demi-onde obtenu 
…. avec l’amalgame d’ytterbium tombant par gouttes 
- dans une solution d’un sel ytterbique est — 1.15 volts. 
: R. MARTON. 


pe 


4 Nombres de transport des halogénures de zinc; 

_ EGaAN D. M. et PARTINGTON S. R. (J. Chem. Soc., 1945, 
…. p. 191-197). — Les auteurs ont mesuré les nombres 
- de transport du chlorure, du bromure et de l’iodure 

_ de zinc pour les concentrations suivantes: CI,Zn 
» 0,01 à 0,33 mol %, Br,Zn 0,01 à 0,33 mol % et I,Zn 
3 0,01 à 0,21 mol %. La méthode employée était celle 
_ de Hittorf. On en conclut que dans le cas de ClZn 
_ il n’y à pas formation d’ion complexe, mais qu’au 
È contraire ce phénomène se produit faiblement pour 
- Br,Zn (audessus de la concentration 0,25 m) et très 
_ fortement pour ILZn, il Ex aurait formation de l'ion 
) LZn— H. RICHET. 


MY 


Li 


Réduction d'’iodate et de bromate en milieu 
- acide à l’aide de l’électrode à goutte de mercure; 
- ORLEMANN E. F. et KoLTHoFFr J. M. (J. Amer. Chem. 
 Soc., 1942, 64, 1044-1052). — Des courbes courant/ 
voltage ont été obtenues pour les iodates et bromates 
._ dans des solutions acides tamponnés ou non pour 


- tiel de demi-onde et le pH ont été établies. Le méca- 
 nisme de ces réductions irréversibles a été développé. 
4 R. MARTON. 


Potentiels de diffusion et mobilités des ions 
multivalents : ferrycianure et ferrocyanure de 
potassium; PripEAUXx E. B. R. (J. Chem. Soc., 1944, 
- p. 606-611). — Les déterminations ont été exécutées 
…._ par différentes méthodes qui donnent des résultats 
» concordants. Les mobilités équivalentes de: 


4 1[Fe(CN)e]e- et 1/,[Fe(CN),P - 
> sont dans le rapport 1,11/1. Les nombres de transport 
- sont égaux pour la concentration 0,1 n. Les phéno- 


MÉTAUX. ALLIAGES. 


; Production d'aluminium et de magnésium du- 
_ rant la guerre; KLAGSBRUNN H. A. (Ind. Eng. 
… Chem., 1945, 37, 608-617). — Vue d'ensemble de la 
* production américaine pour 1943 et 1944 avec con- 
frontation avec la production entre 1926 et 1941. 

H, RICHET,. 


Produits pour le lavage mécanique des sur- | 


- faces; Hucxes R.C.et BERNSTEIN R. (nd. Eng. Chem., 
” 1945, 37, 170-175). — Les auteurs ont étudié 36 déter- 
| gents alcalins au point de vue de leur préparation, de 
leur composition et de leurs propriétés. 

8 J'"H: HICHÉÊT, 


Critique des articles de Evans et Thornhill 
sur la corrosion (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 703- 


p ous dons RAR | 
Ptorboux: LAITINEN H. A. (J. Amer. Chem. Soc., 


iverses valeurs de pH. Les relations entre le poten-. 


nes Ghaey és: peuvent s expliquer par la formation 
d’un ion intermédiaire [KFe(CN)s]---. H. RICHET 


Indicateurs d’oxydo-réduction obtenus par 
substitution dans le complexe fer-phénanthro- 
line-1.10-. Détermination du potentiel comme 
fonction de la concentration en acide ; Smirx G. F. 
et RicatTER F. P. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1944, 
10, 580-581). — Les auteurs étudient les complexes 
phénanthroliques dans lesquels les hydrogènes en 5.6 
sont remplacés par des radicaux méthyle, nitro, 
chloro ou bromo ou à la fois par les radicaux méthyle 
et nitro. Ils donnent comme application la détermi- 
nation des potentiels d’oxydation des systèmes fer- 
reux-ferrique et bichromate-chromique. 

H. RICHET. 


Recherches sur l’électrolyse avec courant on- 
dulé. II. Particularités observées dans la pro- 
duction d'ozone par électrolyse; BRINER E. et 
YALDA A. (Helv. Chim. Acta, 1943, 26, 1162-1166). — 
En augmentant l'intensité d’un courant alternatif 
superposé au courant continu, on constate que le ren- 
dement de. la production électrolytique de l’ozone 
passe par un maximum pour s’annuler ensuite si 
l'intensité alternative est suffisamment élevée. Comme 
pour les observations semblables faites précédemment 
dans le cas d’une réduction cathodique, avec courant 
ondulé, on a rattaché ces constatations à des inver- 
sions de polarité dont les durées ont été évaluées. 

(Français.) R. MARQUIS. 


Études sur la chimie et la structure des préci- 
pités et dépôts anodiques. I. Sur le comporte- 


ment anodique du zinc en bain de lessive de 
_ soude; HUBER K. (Helv. Chim. Acta, 1943, 26, 1037- 


1054). — Les anodes de Zn en bain de HONAa peuvent 
d’après les conditions du courant, prendre un état 
actif ou un état passif. Sur une anode active il se 
forme un précipité d’hydroxyde y avec un peu de 
OZn. Sur l’anode passive se forme un dépôt foncé 
d'oxyde ayant une structure particulière; quelquefois 
se forme aussi une faible quantité d’hydroxyde 
amorphe. Dans le polissage anodique du zinc, qui a 
lieu dans des conditions intermédiaires entre les états 
actif et passif, le rôle important paraît être joué par 
une très mince couche oxydée. 


(Allemand.) R. MARQUIS. 


SOLUTIONS SOLIDES 


. 705 et 706-708); VERNON W. H. J. et WœMWwELL F. 


(Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 709). — Les auteurs 
confirment les résultats de Evans et de Thornill. 
H. RICHET. 


Études de la corrosion et de la stabilité des 
alliages; BELLINGER F., FRIEDMAN H. B. et BAUER 
U. H. (Ind. Eïg. Chem., 1946, 38, 310-320). — Article 
consacré aux propriétés corrosives de l’eau oxygénée 
à très forte concentration et du permanganate, inté- 
ressant pour les engins de guerre. G. BULTÉAU. 


Réactions de corrosion au laboratoire; Burns 
 R. M..({Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1945, 17, 299-302). 
— L'auteur expose les différentes méthodes employées, 
dans l’étude de la corrosion, il décrit les procédés de 


CE +) 
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mesure, d’échantillonnage, et il examine les réactions 
étudiées. H. RICHET. 


Corrosion galvanique du couple acier-nickel. 
Influence de l'addition à l’eau de chromate et de 
chaux ; CoPson H. R.(/nd. Eng. Chem., 1945, 87, 721- 
723). — Quand le rapport des sürfaces nickel/acier 
est de 3 à 1 il y a une corrosion assez rapide que l’on 
peut pratiquement annuler en traitant l’eau par 
300 parties pour 1 million de chromate de sodium. 
La chaux est un inhibiteur beaucoup moins satis- 
faisant. H. RICHE. 

( 4 

Corrosion des métaux par les acidesorganiques 
en solution dans les solvants hydrocarbures; 
PruTTON C. F., FREY D. R. et DLouxx O. (Ind. Eng. 
Chèm., 1945, 37, 90-100). — Cette corrosion des 
métaux, en particulier du plomb et du cadmium 
n’est effective que si à côté de l’acide gras il y a de 
l'oxygène ou des peroxydes. La corrosion est plus 
fonction de la diffusion de l’oxygène dans la surface 
métallique et du taux d’oxydation du métal que de 
la force ou de la concentration de l’acide. Aux hautes 
températures la corrosion est surtout causée par les 
peroxydes organiques. H. RICHET. 


Corrosion du plomb par les agents oxydants 
et l'acide laurique dans les solvants hydrocar- 
bonés ; PrRuTTON C. F., TurNnBuLz D. et FREY D. R. 
(Ind. Eng. Chem. Ind. Ed., 1945, 37, 917-924). — Des 
agents oxydants organiques autres que les peroxydes 
ou l'oxygène peuvent causer la corrosion du plomb 
en milieu hydrocarboné contenant des acides orga- 
niques, c’est-à-dire des composés nitreux, quinones et 
diacétyl. La corrosion du plomb par les peroxydes 
acylés est indépendante de la concentration d'acide 
(inférieure à 10-% mol par 1) et dépend uniquement 
de la concentration du peroxyde. Par les hydroper- 
oxydes, la corrosion est indépendante de la concen- 
tration acide quand le rapport de la concentration 


 d’acide à celle des hydroperoxydes est supérieur 


à 1. Lorsque le rapport est plus faible, la vitesse 
de corrosion dépend des deux facteurs. Les peroxydes 
dihydroxydialcoyle et les peracides ont des réactivités 
corrosives plus grandes que les hydroperoxydes. Les 
composés nitrés, quinones et diacétyl causent rapide- 
ment la corrosion du plomb dans le benzène et l'huile 
blarche. Dans le benzène à 70° C les quinones et 
l’acide laurique causent une corrosion proportionnelle 
à leur concentration, le laurate de plomb a un effet 
catalytique certain sur la vitesse de la réaction. 
Pour les hydroperoxydes et l’oxygène il est probable 
que (HO),Pb ou OPb est un stade intermédiaire, qui 
n'existe pas dans le cas des peroxydes dihydroxy- 
dialcoyle, des peroxydes acylés et des agents oxydants 
non peroxydés. Les réactivités de ces différents agents 
ont été comparées pour une concentration acide 
constante. Les agents oxydants inactifs dans le benzène 
à 700 sont actifs dans l’huile blanche à 1000; ceux qui 
sont relativement actifs dans le benzène à 70e le sont 
moins dans l’huile blanche à 1000 par suite de la 
plus grande. viscosité Il est nécessaire de considérer 
également la stabilité des agents oxydants à la tem- 
pérature choisie, et les réactions chimiques qui peuvent 
amener la formation d'agents oxydants non peroxydés, 
très stables donc/très corrosifs. Les pellicules de 


‘ une solution aqueuse d’un sel de cuivre. 


savon de ED ne se ps p 53 
sur le plomb ont un effet protecteur d’ autant plus 4 
grand que la pellicule est formée plus lentement. 

5 HAUMONT. 


Contrôle de la corrosion au moyen du seuil de 
traitement. Facteurs influençant la formation 
de films protecteurs sur les aciers au contact 
d’eau traitée par des phosphates hyalins ; HATCH 
G. B. et Rice O. (Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 752-759). … 
— Ces facteurs sont la rapidité du courant de la con- 
centration des inhibiteurs de réaction, la température … 
et des effets de couple. H. RICHET. 


Corrosion des alliages de fer; Day M. J. 
et SMiTH G. V. (Ind. Eng. Chem., 1943, 35, 
1098-1103). — Principe des mesures: maintenir un 
échantillon à température constante dans un four 
électrique approprié et le peser à intervalles conve- … 
nables sans le sortir du four. Réalisation au moyen - 
d’un appareil approprié, permettant de connaître les 
augmentations de poids par oxydation par l’air d'un 
grand. nombre d’échantilions pris simultanément. 
Résultats obtenus pour des essais de 1000 heures sur. … 
36 alliages de fer à des températures comprises entre 
11000 et 17000 F, Les résultats montrent principale- … 
ment que les essais de petite durée sont insuffisants 
et que les éléments ajoutés au fer n’ont pas en général 
un effet additif. Parmi les éléments étudiés, Cr contri- 
bue le plus à la résistance à la corrosion, lorsqu'il est 
en quantité suffisante. Pour de petites quantités, Si 
est le plus efficace. A. DESJOBERT. ë 

Protection des petites conduites d’eau de la 
corrosion. Discussion de cet exposé par Shuldener 
H. L.; Srericker W. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, - 
716-721). — On peut facilement augmenter l'usage || 
des tuyauteries de laboratoire en additionnant l’eau {| 
de faibles quantités de silicates de sodium. Les tuyaux 
de plomb et de laiton sont protégés. Shuldener H. L. {| 
confirme l’activité des silicates. H. RICHET, 


Peintures protectrices. Mécanisme de corrosion . 
accélérée sous les revêtements appliqués à l'acier; 
YounG G. H., SEAGREN G. W. et ZEHNER J. C. (Ind. 
Eng. Chem., 1945, 37, 461-464). — Les revêtements. 
de l’acier sont en général à base de métaux lourds. || 
L’intensité de l'attaque est proportionnelle à la 
concentration du dissolvant et inversement propor- 
tionnel à la surface de l’acier soumise à l'essai. Les || 
auteurs étudient l'influence des dépôts de cuivre. 
sur la corrosion ainsi que la conductivité des revête- 
ments. On a une corrosion rapide en opérant avec 


H. RICHET, 


Emploi du nitrite de sodium comme inhibiteur 
de corrosion pour l'eau; WACHTER A. (Ind, Eng. 
Chem., 1945, 87, 749-751). — Le nitrite de sodium 
est un bon inhibiteur de corrosion pour l’acier immergé 
dans l’eau contenant du chlorure de sodium. I1 peut. 
être employé aussi pour protéger d’autres métaux 
ferreux ou non ferreux comme les laitons, les alliages 
d'aluminium. H. RICHET,. 


Protection contre la corrosion par dépôt con- 


arbon  PoweLL S, T., BA- 
Û . et Liz J, R, (Ind. and Eng. Chem. Ind. 
dl 45, 37, 842-846). — La protection contre la 
È corrosion par circulation d’eau froide a pris une 
. grande importance pendant la guerre par suite du 
. manque de métaux et d’alliages résistants et de la 
_ fabrication intensive. Le procédé par dépôt contrôlé 
- de carbonate de calcium est satisfaisant mais exige 
- un contrôle sévère. L'étude du procédé montre que 
. le succès du traitement dépend de nombreux facteurs 
._ jusqu'ici peu connus. Si l’augmentation de la tempé- 
_ rature entraîne la diminution du pH de l’eau pro- 
- portionnellement au pH de saturation du carbonate 
- de calcium, un dépôt d'épaisseur uniforme est déposé 
à toute température. on du procédé de con- 
_trôle. HAUMONT. 


Emploi du chromate comme inhibiteur de cor- 
. rosion dans les systèmes bimétalliques. Tech- 
» nique pratique; DarRIN M. (Ind. Eng. Chem., 1945, 
_ 37, 741-749). — L'auteur examine l'influence de la 
température, de l’aération, du pH, de la présence de 
_silicate et de chromate sur la corrosion d'un produit 
bimétallique plongé dans l’eau. Le chromate est -un 
_ bon inhibiteur. L'auteur passe ensuite aux applica- 
_ tions pratiques. H. RICHET. 


Application de couches métalliques à l’aide 
_ d’un échange d’anions ; SussMaN $S., NAcHAD F. C. 
- et Woop W. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 618-624). — 
La méthode utilise le fait que beaucoup de métaux 
_ peuvent former des ions complexes et est basée sur 


. “étudient l’application du chrome, de l'or, du fer, du 
RP, du palladium, du platine et du vanadium. 
H. RICHET. 


FE Inhibiteurs de corrosion de l'aluminium; 
… ELDREDGE G. G. et MEARS R. B. (Ind. Eng. Chem., 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES 


K- Réactions entre couches monomoléculaires ; 
- RIDEAL E. K. (J. Chem. Soc., 1945, p. 423-428). — 
- L'auteur reprend un certain nombre de travaux effec- 
._ tués sur les réactions entre couches monomoléculaires : 

— en particulier dans l’hydrolyse des couches d’esters 

d’acides gras; il étudie l'influence de l'orientation des 

_ molécules et celle de l'addition de composés tels que 
les saponines, et du cholestérol. H. RICHET. 


Propriétés des surfaces fraîchement formées. 

_ V. Équation vitesse-temps pour l’adsorption par 

_ les surfaces dynamiques ; AppisonN C. C. (J. Chem. 
3 Soc., 1945, p. 354-359). — En se basant sur les ten- 


4 sions de surface dynamiques des solutions aqueuses 


…_ des alcools normaux, on montre que la vitesse d’ad- 
sorption et l’âge de la surface sont reliés par l’équa- 
tion v = anie-akt, n et k étant des fonctions de Îa 

E_. de la chaîne de l'alcool considéré, mais 

_ indépendantes de la concentration. H. RICHET. 


Comparaison des adsorptions isothermiques 
. de l’eau et de l’oxyde de deutérium sur des solides 
… poreux; Bro4p D. N. et FosTER A. G. (J. Chem. Soc., 


» l'échange que l’on peut réaliser alors. Les auteurs: 


1945, 37, 736- 71). — Fe Are rappellent les 
nombreux composés utilisés pour cette inhibition 
(«-phénylacridine, .… thiourée, … alcaloïdes, … amines, 
dérivés de la pyridine) et dont le ‘choix dépend de la 
qualité de l’acide présent. En présence d'acide sulfu- 
rique on ne connaît pas de bon inhibiteur. 

H. RICHET. 


. Emploi des sels de zinc, de manganèse et de 
chrome comme inhibiteurs de corrosion: THor- 
NHILL R. S. (Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 706-708). — 
L'auteur expose les résultats obtenus lorsque l’on 
abandonne durant 60 jours un acier dans de l’eau 
contenant du sulfate de zinc, du sulfate de manganèse 
ou de l’alun de chrome. Pour certaines concentra- 
tions les sels de zinc et de chrome favorisent la cor- 
rosion. H. RICHET. 


Inhibiteurs de corrosion. Emploi d’inhibiteurs 
solubles, Principes fondamentaux. Critique de 
cet exposé; Evans U. R. (Ind. Eng. Chem., 1945, 
37, 703-706). — On a remarqué que le plomb résiste 
assez bien à l’acide sulfurique, l’argent à l’acide chlor- 
hydrique et le magnésium à l'acide -fluorhydrique. 
Cette résistance est en relation avec la faible solubilité 
du sulfate de plomb, du chlorure d’argent et du 
fluorure de magnésium. La corrosion peut s’expliquer 
par un mécanisme électrochimique mais celui-ci ne 
convient pas toujours. Les inhibiteurs peuvent se 
classer en inhibiteurs anodiques (HONa, CO;NO,, 
SiOÿ;Na, PO,Na….) et en inhibiteurs cathodiques 
(sels de zinc, bicarbonate de calcium). 

H. RICHET. 


Le revêtement par immersion. Un appareil 
destiné à faire des enduits uniformes par la mé- 
thode à immersion; PAYNE H. F. (Ind. Eng. Chem. 
Anal. Ed., 1943, 15, 48-56). 


— ADSORPTION — COLLOÏDES 


1945, p. 372-375). — Ces adsorptions ont été réalisées 
à 250 sur les gels de silice et d’oxyde ferrique ainsi que 
sur le charbon de bois. On constate que pour chaque 
aädsorbant les courbes volume-pression relatives sont 
confondues. Ces résultats sont d’accord avec la 
théorie capillaire de la condensation. 

£ H. RICHET. 


Recherches sur l'absorption des gaz nitreux 
par le gel de silice et par les hydroxydes de cal- 
cium et de glucinium; BrINER E. et Lôwy E. 
(Helv. Chim. Acta, 1943, 26, 1054-1064). — A l’aide 
de méthodes semblables à celles qui ont été utilisées 
dans l’étude du gel de silice (Helv. Chim. Acta, 1941, 
24, 421), on a déterminé les caractéristiques de l’ab- 
sorption des gaz nitreux par un gel d’alumine indus- 
triel. On a reconnu que le gel d’alumine pouvait être 
utilisé, avec moins d'efficacité que le gel de silice, 
comme agent de récupération des gaz nitreux dans 
des mélanges relativement très dilués en oxyde 
d'azote (gaz nitreux formés dans le procédé à l’arc, 

_par exemple). La rétention des gaz nitreux se faisant 
à la fois par adsorption et par absorption chimique, 


\ { 
on a intérêt, pour favoriser la première, qui 


résultats négatifs. 


KE 


éies Aer VOUS NOMME PHYSIQUE PAR 


comporte 
une certaine réversibilité, à opérer à basse tempé- 


rature. Lors de l’adsorption et en rapport avec celle-ci, 
le gel d’alumine contribue, selon un mécanisme, pro- 


posé et décrit à propos de l'absorption par le gel de 
silice, à accélérer notablement la vitesse de peroxyda- 
tion de l’oxyde d’azote, ce qui constitue un facteur 
favorable à la récupération des gaz nitreux. L’hydro- 
xyde de glucinium a pu être préparé sous une forme, 
en partie colloïdale, donnant lieu à une rétention 


faible mais très nette des gaz nitreux par adsorption 


réversible. L’'hydroxyde de calcium a donné des 
(Français.) R. MARQUIS. - 


Méthodes de mesure de la surface active des 
adsorbants par adsorption des gaz; Emmerr P. 
H. ({nd. Eng. Chem., 1945, 87, 639-644). — On peut 
soit déterminer les isothermes d’adsorption des gaz 
aux environs de leur point d’ébullition, soit combiner 
l’'adsorption physique monomoléculaire et la conden- 
sation capillaire; L’auteur fait une étude critique de 
ces procédés et indique comme préférable la ‘première 
méthode en utilisant l'azote comme gaz à adsorber. 

H. RICHET. 


{ 


Adsorption des vapeurs de solvant sur du 
charbon activé commercial ; SAWYER F. G. 
et OraMmer D. F. (Ind. Eng. Chem., 1944, 36, 
894-900). — Les conditions de pression, température 
et concentration des équilibres d’adsorption ont été 
déterminées pour les solvants organiques suivants : 
acétone, méthyl-éthyl-cétone, méthyl-isobutyl-cétone, 
méthanol, sulfure de carbone et éther éthylique. 
Description d’un appareil permettant des mesures 


_ rapides. Le poids de vapeur adsorbée est mesuré en 


observant au microscope l’élongation d’un ressort 
sensible en Gl-Cu supportant l’adsorbant. . 
A. DESJOBERT, 


L'adsorption des vapeurs condensables par des 
solides poreux. II. Validité de la loi de Gur- 
witsch; Bro4D D. N.et FostTER A. G. (J. Chem. Soc., 
1945, p. 366-371). — Les mesures ont été exécutées 
sur le siica-gel à 25° sur les composés suivants: 
acide acétique, acétone, diisopropyle, dioxane, 
n-hexane, morpholine, n-octane, toluène et triéthyl- 
amine. Les quantités adsorbées à la saturation dé- 


_ croissent au fur et à mesure que le diamètre de la 


molécule adsorbée augmente. Aïnsi la loi de Gurwitsch 
est un cas spécial d’une loi plus générale. 
H. RICHET, 


. 


Propriétés des surfaces récemment formées. 
— III. Mécanisme de l'adsorption, avec 
étude particulière du système eau-alcool octy- 
lique secondaire; ADppisoN C. C. {(J. Chem. Soc., 
1944, p. 477-480). — L'auteur a mesuré les tensions 
superficielles. dynamiques des solutions aqueuses 
d’alcool octylique à l’aide de la méthode à jet. La 
vitesse avec laquelle les molécules adsorbées migrent 
vers la surface est fonction de l’énergie libre de la 
surface. Les mesures ont 'été faites à 200 mais à con- 
centrations variables (0,01 à 0,03) et avec des temps 


. d'usage variables de la surface (0,03 à 0,1 sec.). 


H. RICHET. 


-est généralement basse mais elle peut être augmentée | 


‘sulfates, qui s’entretient ou s’épuise progressivement 


Produits de support et de base pour le charbon | 
actif; MorGAN J.-J. et FINKk C. E. (Ind. Eng. Chem.; | 
1940, 38, 210-228). — Les produits agglomérés aux … 
charbons actifs doivent être divisés en produits de 
base et en produits de supports. L’anthracite, qui a 
un taux de carbone très élevé, et la cellulose sont des | 
produits de base typiques. L’amidon et la ligñine sont 
des produits intermédiaires, tandis que le sucre et le 
charbon de goudron sont des produits de support. 
La cellulose est tout spécialement un bon produit de 
base; le charbon activé contenant comme base de la | 
cellulose possède une très haute aetivité, sa densité 


en le briquettant avec un support, La cellulose peut 
être carbonisée en présence de vapeur, de sorte que | 
la carbonisation et l’activation peuvent être menées 
de pair. Un support pour le charbon activé doit être 

liquéfiable et doit devenir très fluide à la carbonisa- 
tion, il doit avoir une petite molécule et une tempé- : 
rature de carbonisation haute. Les produits de bases 
utilisés pour un bon charbon actif doivent devenir 
plastifiables après la carbonisation, avoir une molécule 
assez grosse, de structure rigide ou orientée et avoir 
dans la chaîne moléculaire des cycles contenant de 
l'oxygène. GG. BULTEAU. 


Charbon de bois de coque de noix de coco. 
Infiuence sur l'activité de celui-ci, de la concen- 
tration en chlorure de zinc et en acide chlorhy- 
drique; Liu-SHENG Ts’ar et CHUANG K. Y. (Ind. 
Eng. Chem., 1942, 34, 812-813). — Dans les deux cas 
l’activité augmente avec la concentration. Dans le cas 
du chlorure de zinc cette activité présente un maxi- … 
mum. Ces phénomènes confirment les résultats de la”. 
théorie de l’activation dans laquelle on suppose qu’il 
se forme des ions complexes. H. RICHET. 


Nature du charbon actif; Hasszer J. W. et Mac 
Min W. F, (Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 645-649). — 
Le charbon est activé par oxydation douce à 8000- 
9500 C ou par l'air à températures plus basses. Les 
auteurs étudient la façon dont agit l’activation vis-à- 
vis des colorants, de l’iode, du tétrachlorure -de car- 
bone et l'influence sur l’activité de la finesse du 
broyage. H. RICHET. 


Sur la rétention de l'ion SO, dans les sols; 
BARBIER G. et CHABANNES J, (C. R., 1944, 218, 519- 
021). — L'ion SO, présente des propriétés intermé- 
diaires entre celles des anions fortement absorbés par 
le sol, comme PO,, et celles des anions pratiquement 
non retenus par le pouvoir absorbant, comme CI. Les 
terres renferment à l’état adsorbé une réserve de | 


par voie d’équilibres, selon que le sol reçoit ou non | 
des engrais sulfatés ou des fumures organiques libé-_ | 
rant des sulfates. M. MARQUIS. | 


Mesure de l’adsorption sur silica-gel; TAYLOR 
R. K, (nd. Eng. Chem., 1945, 37, 649-652). — Les 
mesures d’adsorption ont été faites à la fois par la 
méthode dynamique et par la méthode statique entre 
400 et 2320 C avec de 1 à 30 % d’eau. L'auteur décrit 
l'appareillage et la méthode employés. Il donne les 
isostères humidité relative-température. 

H. RICHET. 


des composés oxydés en présence de sels métal- 
liques; ERLENMEYER H., KAM H. et THEILHEIMER 
_W. (Helv. Chim. Acta, 1943, 26, 1129-1131). — Re- 
cherches avec hydroxyde de Fe-III, oxyde de Fe-III, 
hydroxyde de Cr-III, oxyde de Cr-IIi, hématite de 
iwik Siwas Vilayeti (Turquie), chromite de Basôven 
urquie) en présence de sels variés. Pas de conclu- 
_ sions nettes. (Allemand.) R. MARQUIS, 


» reux dans l'eau; HÉNIN St. (C. R., 1943, 247, 509- 
E 611). — L'auteur a montré que le délitement des parti- 
_ cules de terre par l’eau était causé par 2 processus 
_ pouvant jouer séparément ou simultanément. L'un 
d'eux est la dispersion des colloïdes; l’autre est l’éclate- 
È _ ment des particules de terre provoqué par la compres- 
sion de l’air inclus, consécutive à la pénétration de 
l'eau par capillarité. Ce deuxième processus a été 
vérifié, car on voit que si le mouillage de la terre a lieu 
dans un vide plus ou moins poussé, le délitement des 
- particules de terre est atténué. Deux autres séries 
_ d'expériences ont permis de vérifier le bien-fondé de 
cette hypothèse. M. MARQUIS. 


es 


Études microscopiques des lyogels. Ultra- 
_ illumination par lumière incidente; HAUSER E. 
A. et LE BEAU D. S. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 786- 
789). — Les auteurs décrivent une nouvelle technique 
. pour l’examen microscopique des lyogels, en particu- 
_lier des caoutchoucs naturels et synthétiques. Les 
_microphotographies permettent d’avoir des rensei- 
_ gnements intéressants sur la morphologie de ces 
- produits. — Préparation d'échantillons par ultra- 
 illumination par lumière incidente ; Zbd. 1946, 
» 38, 335-338). — Les auteurs décrivent en détail une 
_ technique permettant de préparer des échantillons 
our des études microscopiques avec ultraillumina- 
- tion par lumière incidente. : 

= G. BULTEAU. 


> Évaluation des dispersions par une nouvelle 
- méthode rhéologique; DANIEL F. K. et GOLDMAN 
PP. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1945, 18, 26-31). 

Une nouvelle technique pour l'étude rapide des dis. 
- persions et agents dispersants est donnée par les 
- auteurs. L’essai utilisé consiste à mélanger une poudre 
- sèche avec la solution dispersante; on mesure ensuite 
Ja quantité de liquide nécessaire pour produire deux 
. consistances caractéristiques et reproductibles et on 
Robierve le phénomène rhéologique de mélange. , 


G: BULTEAU. 


Sur la viscosité des émulsions concentrées ; 
- NasInI A. G. et Rossi C. (Ann. Chim. app., 1940, 30, 
325-336). — Ces auteurs ont déterminé les coefficients 
“de viscosité de quelques émulsions bitumineuses en 
“fonction du gradient de vitesse à l’aide d’un appareil 
du type Couette. Ils ont mis en évidence les relations 

qui existent entre les variations de viscosité et la 
_ structure de la couche pre qui entoure les parti- 


 cules dispersées. L’équation 10 TO: = K où # est le 


; tage 
ecteur. V. Recherches de nice sur 


| Processus du délitement des agglomérats ter 


S0C., 


est voisin de 0,11. 


efficient de frottement moyen entre les 2 cylindres 


et Q le nombre de tours à la minute du cylindre externe 


permet d’obtenir le facteur K qui est lié à la structure 
et à la déformabilité des champs de forcè autour des 
particules. Ces auteurs donnent des méthodes simples 
pour la mesure de K et mettent en évidence la relation 
qui existe entre ce facteur et la stabilité de l’émulsion. 

M. MARQUIS. | 


La dispersion du mercure; INronTI R. et Gra- 
COMETTI T. (Ann. Chim. app., 1940, 80, 412-425). — 
Les auteurs étudient le passage du mercure de l’état 
liquide à un état de fine division et en particulier les 
réactions qui ont lieu lorsqu'on emploie pour cela des 
réactifs à base de chromate de K, de SO,H, et de 
CINa. Étude de quelques applications pratiques du 
mercure dispersé. M. MARQUIS. 


Action des chlorures alcalino-terreux sur les 
émulsions stabilisées par l'oléate de sodium: 
ADAMS A. H. et MARTIN A. R. (J. Chem. Soc., 1941, 
p. 352). — Les auteurs ont brisé l’'émulsion de benzène 
standard de MARTIN et HERMANN (Trans., Faraday, 
1941, 37, 30) avec des quantités de chlorures 
alcalino-terreux équivalentes à la quantité d’oléate de 
sodium présente dans l’émulsion de la manière décrite 
‘par ces auteurs et ont analysé l’huile jaunâtre obtenue 
après évaporation du C;H, séparé ainsi que la suspen- 
sion dans la phase aqueuse. Les résultats obtenus 
montrent que la phase huileuse renferme la plus grande 
partie du produit de la réaction dans lequei le rapport 
de l’acide oléique au métal est plus grand que celui 
correspondant à un oléate normal. En outre l’excès 
du métal par rapport à l’acide oléique suit le même. 
ordre que les pouvoirs coagulants des sels : Ba>=Sr Ca. 
Ces résultats viennent à l’appui des conclusions de 
Martin et Hermann. 

M. MARQUIS. 


Détermination des surfaces spécifiques par des 
mesures de perméabilité; Keyes W. F. (nd. 
Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 18, 33-34). — L'auteur a 


étudié l’effet de la variation de la porosité sur la per- 


méabilité à l’air des poudres et donne la relation entre 
la perméabilité, la surface spécifique et la porosité, 
qui peut être représentée par l'équation de Kozeny, 


modifiée : 
a SE 
(-— 1 a) 


U— €) 


g( +a) 
Me 5nS6 = 


Pour certains produits pulvérisés tels que la pierre à 


chaux broyée, le quartz et le ciment Portland, = 
G. BULTEAU. 
Gels silice-alumine. Surface spécifique ét 
taille des particules; ELKIN P. B., SHuLL C. G. et 
Ross L. C. (nd. Eng. Chem.; 1945, 87, 327-331). — 
Les auteurs ont étudié 3 séries.de gels de différentes 
concentrations obtenus : 1° Par précipitation succes- 
sive; 2° par malaxage des sels humides; 3° par impré- 
gnation du silica-gel partiellement sec. L'étude a 
porté sur l’adsorption vis-à-vis de l'azote, et sur la 
diffraction X. La diffraction X ne permet pas de 
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25 % en poids d’alumine. H. RICHET. 


Stabilité colloïdale des asphaltes ; Winter KorN 
H. F. et EckerT G. W. (Ind. Eng. Chem., 1941, 33, 
1285-1289). 


Fractionnement des systèmes colloïidaux par 
centrifugation; FANCHER G. et OLIPHANT S. C. 
(Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1942, 14, 552-554). — 
Ï1 est possible de séparer par centrifugation des parti- 
_ cules colloïdales variant en dimension de 1 micron de 
diamètre à la grosseur de larges molécules. Comparée 
aux autres méthodes de séparation des autres systèmes 
colloïdaux, la centrifugation offre les avantages d’être 
rapide et simple. Les auteurs ont développé des 
équations mathématiques et des graphiques pour le 
calcul de la dimension de$ particules coiloïdales. 


G. BULTEAU. 


Stabilisation et épaississement des suspen- 
sions aqueuses ; KAMMERMEYER K. (Ind: Eng. Chem. 
1941, 33, 1484-1491). — Les suspensions aqueuses de 
carbonate de calcium, sulfate de baryum et silice ont 
été étudiées puis stabilisées avec et sans agitation. Les 
facteurs influençant la stabilisation ou le volume de 
sédimentation sont tout d’abord la concentration 
initiale de la suspension et le genre de stabilisation, 


: ñ PAS Pers 
fixation ou épaississement. G. BULTEAU. 


Action des ultrasons sur les colloïdes; Mani- 
NESCO N. (Chimie Industrie, 1946, 55, 87-95). — Les 
ultrasons peuvent disperser plusieurs phases mises 
en contact alors que ces phases peuvent normalement 
coexister indéfiniment sans se mélanger. On obtient 
ainsi des émulsions excessivement fines de mercure 
dans l’eau; les métaux et les métalloïdes peuvent 
donner des colloïdes qu’on ne peut obtenir autrement. 
Les gels et les précipités en cours de formation peuvent 
être pulvérisés jusqu’à l’état de submicrons. Il en est 
de même des dépôts métalliques se formant par élec- 
trolyse. On a pu ainsi obtenir des colloïdes nouveaux. 
Étant donné que les ultrasons agissent à basse tempé- 
rature on peut éviter les phénomènes d’oxydation 
inhérents à la mise en œuvre du procédé de Bredig. 


Sols de platine de Bredig; MinvpeL J. et Kinc 
GC. V. (J. amer. chem. Soc:, 1943, 65, 2112-2115). — 
Pt colloïdal a été préparé par la méthode de Bredig 


faisant varier l’atmosphère gazeuse : air, O, ou N,. La 
composition et la stabilité des sols varient très peu 
avec le milieu de dispersion et la nature du gaz. De 
même, les sols obtenus en phase gazeuse sans que la 
solution vienne au contact avec les électrodes pré- 
sentent des propriétés très voisines de celles des sols 
de Bredig habituels. On tire de ces expériences la 
conclusion que le platine n’est pas oxydé par O, 
électrolytique, mais par l'eau. 


M. HAÏSSINSKY, 


re s .. Fe Re Se su TA LUE <f pente 
HIMIE PHYSIQUE Le 


détecter l’alumine dans des gels contenant moins de 


dans l’eau, CIH, NO,H, et dans le premier cas en 


L'activité osmotique d'électrolytes x; 1 
MAG Bain J. W. et Brapy A. P. (J. amer. Chem. © 
Soc., 1943, 65, 2072-2077). — Les auteurs ont mesuré | 
les abaissements du point de congélation de solutions . 
du chlorure de N-(lauryl-colamino-formyl-méthyl)- 
pyridinium, Ci9H2302CH>CH,N HCOCH2N-C$H;CI, dé- 
tergent cathionique. Les coefficients osmotiques g. 
qu'on en déduit, se trouvent en solution très diluée, 
en dessous de la pente de la courbe de Debye et 
Hückel, résultat attribué à la présence d’un petit | 
nombre de micelles hautement ionisée. L’addition de 
CIK ou SO,K, aux solutions très diluées du laurate de 
potassium donne des valeurs de g inférieures à celles 
calculées par additivité, fait dû à l'augmentation du . 
nombre des micelles. Toutes les données sur les. 
coefficients osmotiques des électrolytes colloïdaux 
peuvent être présentées, par un choix approprié de. 
l'échelle des concentrations, sur 3 courbes, dont l’une 
est valable pour les composés à chaîne droite, l’autre 
pour les composés à chaîne ramifiée et la troisième. 
pour les colloïdes polycycliques. Une seule mesure de. 
g permettrait donc d’obtenir la courbe entière pour, 
n'importe quel électrolyte colloïdal : Û 


M. HAISSINSKY. 


Méthode de mesure des dimensions des parti-. 
cules; Scxweyer H. E. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed.,. 
1942, 14, 622-632). — La méthode de la pipette est 
la meilleure méthode étudiée pour la détermination des 
dimensions des particules par les procédés de sédi-. 
mentation. La méthode de l’hydromètre quand il est 
bien calibré donne des résultats aussi précis que las 
méthode de la pipette et peut être utilisée comme, 
procédé rapide de contrôle. Les résultats sont indé-. 
pendants des dimensions du cylindre de sédimentation. 


G. BULTEAU. 


Vitesse de sédimentation. Suspensions con- 
centrées floculées de poudres; SreInoux H: H. 
(Ind. Eng. Chem. Ind. Ed., 1944, 36, 901-907). — 
Différents solides sont étudiés à des degrés de finesse || 
et des concentrations différentes. 


A. DESJOBERT. 


Sur la grosseur des bulles de gaz. I. Issues || 
d’un tube capillaire; GuyYER A. et PETERHANS E. || 
(Helv. Chim. Acta, 1943, 26, 1099-1107). — Dispositif ||] 
pour la mesure du diamètre des bulles gazeuses issues || 
d’un tube capillaire. Le diamètre D est proportionnel || 
à la tension superficielle « du liquide, au diamètre || 
d du Gapillaire, au logarithme de la viscosité n du|| 
liquide mais il est indépendant de la fréquence des 
bulles, On peut écrire : | 


D = [K;o + K, log n + A].Vd 


o étant exprimée en dynes/cm, n en 10-83 g/cm-sec, 
d'en mm; on a pu déterminer K, = 0,012, K, = 0,07, 
À — 1,90. — II. Issues d’une plaque poreuse:; 
GUYER A. et PETERHANS E. (Helu. Chim. Acta, 1943, 


26, 1107-1113). — Description du dispositif de mesure. 
Tableau des résultats. 


(Allemand.) R. MARQUIS, 


È 


“al 


» 268). 


. le noyau d'azote; 
3 727). 


\ 


Lois de la structure nucléaire déduite des 
spins nucléaires; ToLansky S. (Naiure, 1941, 147, 
_ 269). 


Dispersion élastique des électrons rapides par 
CHAMPION F. (Naïure, 1941, 148, 


Activité 5 des neutrons; (Naiure, 1946, 157, 


Réaction deuteron-tritium dans la fluorine: 


. KRISNAN R. (Naïure, 1941, 448, 407-408). 


Les caractéristiques du noyau composé ‘Li 
et la résonance mixte; SAN-TSsIANG T. (C. R., 1944, 
218, 996-998). — Les ondes partielles correspondant 
_ aux six niveaux virtuels du noyau composé Li inter- 
LE simultanément dans la diffusion de résonance. 


É. À Un caleul permet de déterminer les limites des contri- 
__ butions relatives des ondes pour les différents niveaux 
_ nucléaires; les courbes théorique et expérimentale de 
- la distribution angulaire de la section efficace montrent 


une concordance satisfaisante. On constate que la 


.. résonance mixte diffère entièrement, au point de vue 
_ paramètre, de la résonance des niveaux atomiques, ce 


* qui tient très probablement à un renversement du 


D 


. spin au cours des collisions nucléaires. La résonance 
_ mixte pourrait ainsi être un caractère général du noyau 


— atomique; dans l’état nucléaire, le moment orbital 
- ne serait plus, comme dans l’état atomique, une inté- 


» grale du mouvement. 


Y. MENAGER. 


* L’uranium et ses isotopes. Principes géné- 


…._ raux de la bombe atomique. Méthodes de sépa- 


ration; Metal Industr., London, 1945, 67, 201). — 


_ Séparation des isotopes de U. Préparation de U 


* 


_ métallique pur. 


EE, 


D: 


Les radio-éléments dans les systèmes ins- 


…._ tables; Urry W.(Amer. J. Science, 1942, 240, 426-436). 
_ — Une équation est établie pour les quantités rela- 
_ tives des termes à longue vie des séries de l’ura- 


4 


nium 238 antérieurs à l'établissement de l’équilibre : 


radioactif. L’équation est valable pour toutes les 


… conditions initiales possibles; il n’est pas nécessaire 


52 


.. de trois radio-éléments. 


- d'établir les quantités relatives des éléments au temps 


origine. L’équation est générale pour toute succession 
C. BÉCUE. 


Accélération des particules chargées; (Naiure, 


1946, 157, 381). — L'auteur indique les perfectionne- 


- ments récents du bétatron et le principe du syn- 


© 


sique, 1945, (8), 6, 


chroton. C. BÉCUE. 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES. 


Détermination empirique du nombre ZA cor- 
respondant au maximum de stabilité des atomes 
de nombre de masse A; Curie Mme I. (J. Phy- 
209-217). — Détermination de la 
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STRUCTURE DES ATOMES. RADIOACTIVITÉ 


Découverte des éléments 95 et 96 et propriétés 
chimiques des éléments transuraniens; BroDA 
E. (Naiure, 1946, 157, 307-308). — Ces éléments 
possèdent divers états d’oxydation, plus ils sont lourds 
plus l’état stable correspond à la valence la plus faible. 
De nombreux isotopes ont été identifiiés. 

C. BÉCUE. 


* Distribution angulaire des rayons } émis 
dans la réaction 2H + ’Li — ‘G1l + y; AGENO M. 
AMALDI E., Boccrarezit D. et TrABACCHI G. C: 
(Ricerca sci., 1941, 219, 139-143). — Étude de la distri- 
bution angulaire des rayons y de 17,5 MV émis par le 
Li bombardé par des protons. La radiation y est iso- 
trope. On en déduit que le niveau du ‘Gl qui donne lieu 
à une telle émission doit être impair. 


Origine des rayons cosmiques; MiLLIKAN R,., 
NEHER H. et PickeriNG W. (Nature, 1943, 154, 
663-664). 


Détermination de l’âge des minéraux au moyen 
de la radioactivité du rubidium); AHRENSs L. (/Va- 
ture, 1946, 157, 269). — Cette méthode s'applique 
surtout aux lépidolites. ‘ C. BÉCUE. 


Age de la terre et rapport uranium, plomb 
géochimique; KoczG F. (Nature, 1943, 1514, 24). — 
L'âge ainsi calculé correspond à l’échelle courte. 

C. BÉCUE. 


Mode d'action des radiations ionisantes sur les 
solutions aqueuses; Doce W., MEREDITH W,. et 
TwEEDIE M. (Naïure, 1943, 151, 280-281). — La 
formation d’un produit intermédiaire par action des 
radiations sur l’eau permet d’expliquer les résultats 
expérimentaux. C. BÉCUE. 


Séparation des terres yttriques radioactives 


dans une colonne d'’adsorption (Analyse d'’ad- 


sorption radiométrique); LINDNER R. et PETER O. 
(Z. Naturforsch., 1946, 1, 67-70). — La méthode dérive 
de l’analyse chromatographique. La séparation des 
composés radioactifs est faite sur une colonne de 
ALO, de 40 mm de long et 5,7 mm de diamètre. On 
donne les facteurs de séparation pour les divers 
isotopes des terres yttriques, obtenus par bombar- 
dement avec des neutrons. La méthode est parti- 
culièrement efficace pour la purification de Dy, et sa 
séparation d’avec Ho, Tb et des dernières terres 
cériques (Eu, Sm); elle permet la sepARA Mons de Ytet. 
Sm, et l'identification de Er et Tm. 
M. BASSIÈRE, 


ADSORPTION. COLLOIDES 


courbe de variation de Z4 en fonction de À (pour 
A >> 25) en utilisant les données fournies par les corps 
stables et les radioéléments. La courbe obtenue doit 
permettre de prévoir approximativement l'énergie de 


4 


=. 
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désintégration pour les radioéléments de nombre de 
masse À impair ou caractérisés par un nombre de 
masse pair supérieur à 130. Les corps dont le nombre 
de masse est pair et inférieur à 130 présentent de 
nombreuses anomalies. 


Table internationale des isotopes stables ; ASTON 
F. (Naiure, 1942, 460, 515). — L'auteur doune la liste 
des isotopes de l’hélium, du soufre, du nickel, du 
cobalt, du molybdène et du rhodium. C. BÉCUE. 


Dosage spectroscopique de l’enrichissement du 
chlore en un de ses isotopes par emploi de petites 
quantités de CLHg; Wiezanp K. (Actes Soc. helv. 
des Sci. nat., Bâle, 1941, p. 123). — Un enrichissement 


de 1 % de CLHg en ‘Cl a pu être décelé sur 10 y de 


ce sel. F, KAYSER. 


L'efficacité de la séparation électrolytique des 
isotopes du chlore; JoHNsTON H. L. et HUTCHISON 
D. A. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 469-472). — Le 
coefficient de séparation électrolytique de CINa avec 
une anode de Pt est trouvé égal à 1,0060 entre 250 
et 400C; il est indépendant de la température et de la 
densité de courant. La composition isotopique est 
déterminée par flottage d’un cristal de CINa. 

M. BASSIÈRE. 


Adsorption et échange des isotopes de l'azote 
sur des catalyseurs à l’osmium métallique; 
Guyer W. R. F., Joris G. G. et Tayior H.S. (J. 
Chem. Physics, 1941, 9, 287-294). — Étude de l’adsorp- 
tion de H, et N, sur Os entre 800 et 5370 K. Étude de 
l'échange isotopique N° + N% — 2 N° sur le même 
catalyseur. La réaction est très rapide à 5739 K; elle 
n’est pas de second ordre, elle est inhibée par 3 % H,; 
énergie d'activation 21,8 cal. Le même catalyseur 
décompose NH, en ses constituants. 

M. BASSIÈRE. 


Les différences dans les pressions de vapeur, 
les chaleurs de vaporisation et les points triples 
de l’azote (14) et de l’azote (15) et de l’ammoniac 
et du trideutéroammoniac; KiRSHENBAUM I. et 
UrEY H. C. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 706-717). — 
Les mesures portent sur l’azote naturel et sur un 
échantillon contenant 34,6 % de 5N, d’une part, et 
sur NH, naturel et ND, à 98 % d'autre part. Les 
facteurs de séparation isotopiques par distillation 
fractionnée sont calculés à partir des précédents 
résultats : pour N, ÆN on trouve 1,005; pour NH, 
ND;, environ 1,06. La grande difficulté de ces sépa- 
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rations est la basse température à laquelle elles 
devraient être faites. M. BASSIÈRE. 


Efficacité de la séparation électrolytique des 
isotopes du lithium; JoHNsTON H. L. et Hur- 
cxisON C. A. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 869-877). — 
Le coefficient de séparation électrolytique des isotopes 
de Li est trouvé égal à 1,055, indépendant de la tem- 
pérature, de la fraction électrolysée et de la réaction 
inverse à la cathode; il est le même en solution 
aqueuse ou alcoolique. L'analyse est faite par une 
méthode densimétrique, sur des échantillons dont la 
densité est reproductible à la cinquième décimale. Cette 
séparation est très supérieure à celle par équilibre 
d'échange. Deux explications sont en accord avec les 
résultats : celle de Bell (mécanique quantique) (1,12) 
et un mécanisme de couche de diffusion (1,08). 

M. BASSIÈRE. 


L'effet isotopique dans le spectre de Nd I; Kzin- 
KENBERG P. F. A. (Physica, 1945, 11, 327-338). — 
Un certain nombre de raies faibles de Nd I sont étu- : 
diées avec un spectrographe à haute-résolution. Leur 
complexité est interprétée comme un effet isotopique. 
Alors que les intervalles de fréquence de #2Nd, ##Na, 
M6Nd, 48Nd sont égaux, celui de #Nd et 150Nd est 
1,7 fois plus grand. Une anomalie similaire est observée 
dans le spectre de Sm. M. BASSIÈRE. 


Échelle des électronégativités de Pauling et cha- 
leurs de formation des composés inorganiques ; 
HaïssiNskY M. (J. Physique, 1946, (8), 7, 7-11). — On 
compare la relation de Pauling entre les électronéga- 
tivités et les chaleurs de formation avec les données 
expérimentales. Les écarts observés dans le cas -des 
fluorures et des oxydes croissent systématiquement 
avec la différence entre les électronégativités des 
composants d’une molécule. On discute l'influence des 
chaleurs de sublimation et de la valence et on calcule 
les électronégativités pour l’ensemble des éléments; 
on interprète alors à l’aide de celles-ci la périodicité des 
chaleurs de formation de certains groupes de composés 
minéraux. 

L'introduction du facteur charge dans l'échelle 
des électronégativités de Pauling; DAUDEL R. et 
P. (J. Physique, 1946, (8), 7, 12-15). — Les auteurs 
montrent que l’on peut améliorer l’accord entre les 
résultats de la théorie des électronégativités de 
Pauling et l’expérience en introduisant un certain 
effet de charge. Celui-ci permet de plus d'interpréter 
laugmentation d’électronégativité qu'entraîne pour 
un élément donné, l'augmentation de sa valence. 
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A propos de la variation de la covalaffinité d’un 
élément avec sa valence : DAUDEL R. et SALZEDO P. 
(C. R., 1944, 218, 972-973). — L'énergie de comptage 
entre deux électrons, qui est fonction croissante de la 
précision de la localisation de ces électrons sur l'axe 
de liaison, peut être représentée par la densité de 
probabilité de présence de l’électron sur cet axe, ce 
que les auteurs appellént force de localisation. Le 
calcul montre que cette force pour les électrons de 
valences d’un élément croît avec la valence de celui-ci. 


Il y a là une seconde raison pour que la covalaffinité 
d’un atome donné croisse avec la valence, la première 
raison étant que l’électropositivité décroît au contraire 
avec la valence, De nombreuses constatations d’ordre 
chimique s'expliquent par cette tendance vers l’homo- 
polarité. Y, MENAGER, 


Une nouvelle méthode d'étude des valences 
dirigées. Son application à la détermination de 
la structure des pentahalogénures de phosphore ; 


218, 917-918). — Le principe de la méthode consiste à 
choisir les fonctions d'onde qui possèdent le plus grand 
maximum possible dans une direction inconnue à 
priori, qui fixe l'axe de valence correspondant; les 


_axes de valence coïincident dans ce cas avec ceux des 


axes de symétrie de la surface qui satisfont à une 


4 équation polaire déterminée. Appliquée au P, cette 


__ pour le souîre; 


existe le composé PF,CL. 


méthode impose aux axes de liaison de covalence la 
structure en bipyramide trigonale que l'expérience 


4 suggère. Elle rend également compte du fait que 


parmi tous les composés de P, F et C1 possibles, seul 
Y. MENAGER. 


Liaison chimique. Théorie et expériences. La 


Le valence classique et moderne; PALMER W. (Cam- 
_ bridge, University Press) (Naïure, 1944, 154, 784). 


* Liaison chimique et émission X (Spectre K) 
FAESSLER A. ét GOEHRING M. (IVa- 
turwissenschaften, 1943, 31, 567-568). — Une technique 
de rayons secondaires antérieurement décrite, laissant 


_ la substance en examen à l’abri de l’impact cathodique 


est appliquée à divers sulfures et composés du S. La 
valence du S conditionne la position du doublet Ka: 


- et est susceptible par suite de renseigner sur la formule 


chimique. Par ce moyen, la rongalite est à considérer 


-_ coimme sel de l’acide oxyméthylsulfinique. 


…_ empêchement stérique; 
D 1942/1450, 178-179). 


Valence et orientation; 


NOvELLO COPLEY G. 
(Naïure, 1942, 149, 730-731) 


. — Les groupes reliés 


- au noyau benzénique se placent en ortho et en para 


quand la valence de l’atome attaché au noyau est 
faible; quand elle est au moins égale à 4 le groupe se 
place en méta. C. BÉCUE. 


Mobilité des électrons dans les grosses molé- 
cules; DENBIGH K. (Naïure, 1944, 154, 642-643). 


Production et diminution de la polarisation par 
BADDELEY G. (Naiure, 


Calcul de l’empêchement stérique; Evans A. 
et PoLANyI H. (Nature, 1942, 149, 608). 


Liaisons hydrogène comprenant un atome de 
souîÎre; HEArIELD T., Hopkins G. et HunTERr L. 


—_. (]Naiure, 1942, 149, 218). — Il existe des liaisons 
—_ S—-H-0 et S-H-N dans les complexes du type quinhy- 


drone, Ces liaisons sont stables et susceptibles de 
tautomérisation. Les thioamines, thioanilides et 
thioacétanilides ont été étudiées à ce point de vue. 

C. BÉCUE. 


Contribution à l'étude de le liaison hydrogène 


dans la structure des protéines; ALEXANDER A. 
et Ripeaz E. (Naiïure, 1941, 147, 541). — Étude des 


_ acétamides et des distances des liaisons hydrogène. 


C. BÉCUE. 


Sur la formation de liaisons orbitales hybrides 


avec des pairs d'électrons en commun et la 
structure de ClTe; DiarkiNA (Aci. Phys. Chim. 
U. R. S. S., 1945, 20, 407-410). 
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Structure Sie conique et stabilité des halo- 
génures d'hydrogène et des ions complexes XO, ; 
Fagans K. et BAUER N, (J. Chem. Physics, 1942, 10, 
410-415). — Considérant la distribution statistique de 
la charge électronique autour d’un ion halogène libre, 
on montre que dans la formation d’une molécule XH 
(distance interatomique r,) le proton pénètre dans 
l'enveloppe électronique de l’anion d’une quantité telle 
que la charge anionique extérieure au rayon re SOit 
égale à —L.e. Au lieu d’avoir la valeur & —= er, le 
moment de HX est u = æer,, c'est-à-dire que la charge 


—(l-x)e est passée dunoyau X au noyau H. Le coefficient | 


(1-æ) augmente avec la polarisabilité et égale / pour une 
liaison non polaire. La variation des distances X-O et 
la dispersion moléculaire des ions SiO:-, POi-, SO2., 
C10,- sont expliquées par la polarisation de O-- par 


Sit+, P5+, S6+, CIl'+, la liaison X-O devenant de moins 


en moins polaire dans cette série. L’instabilité de IH 
et de C10,- est liée à leur caractère presque non 
polaire. On fait un parallèle entre l'instabilité et le 
degré de déformation des enveloppes électroniques, 
qui explique que les composés tels que FO, - et BrO,- 
n'existent pas. M. BASSIÈRE. 


Forces centrales et forces de valence dans les 
molécules XY, courbées symétriques; SHAFFER 
W. H. et NEWTON R. R. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 
405-409). — Pour étudier les potentiels d'ordre zéro 
(harmonique) et d’ordre 1 (cubique) des vibrations de 
flexion des molécules XY, symétriques, on forme un 
système de coordonnées généralisées propre à décrire 
les 2? types de forces centrales (et de valence). Relation 
entre les constantes de forces centrales et de valence. 
Application à la molécule OH, vapeur, sur la base des 
études de Darling et Dennison (spectres de vibra- 
tion-rotation de OH, et OD,) assez poussées pour 
permettre l’investigation des termes cubiques. 

M. BASSIÈRE, 


Second coefficient du viriel et forces entre 
molécules complexes; HIRSCHFELDER J. O., MaAc- 
cLURE F.T. et WEEKxs I. F. (J. Chem. Physics, 1942, 
40, 201-211). — On calcule les seconds coefficients du 
viriel de CoHe, CsHy 7-C1Hyo, n-C7Hlie;s NH3, CH3C, 
CCLF, CHCLF, CCLF», CCLF-CCIF, à partir des 
données expérimentales. Au-dessus de la température 
critique, les résultats sont en accord avec le théorème 
des états correspondants. Au-dessous de la tempé- 
rature critique, les molécules dipolaires ont des viriels 
anormalement grands, mais le second viriel est peu 
sensible à la forme des molécules, ainsi que le montre 
l'étude d’isomères. Les écarts présentés par les gaz 
sont attribués aux molécules doubles qui se forment 
transitoirement lors d’une collision; on calcule l’entro- 
pie et l’énergie de formation de ces molécules doubles, 
On donne une équation à laquelle satisfont tous les 
seconds coefficients du viriel étudiés, et une équation 
d'états correspondants pour la détermination de ces 
coefficients en PAPSANCS de données expérimentales. 

M. BASSIÈRE. 


La méthode de Signer pour la détermination 
des poids moléculaires; CLARK E. P. (Ind: Eng. 
Chem. Anal. Ed., 1941, 13, 820-821). — Description 
de la méthode de SIGNER (Ann., 1930, 478, 246). 
Distillation isotherme de l’une vers l’autre de deux 
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solutions dans un solvant commun d’un corps étalon 
(azobenzène) et du corps étudié. On obtient les concen- 
trations à l'équilibre par mesure des volumes; les 
concentrations moléculaires sont alors les mêmes 
(Raoult). Bons résultats. MALAPRADE, 


L'état moléculaire de la vapeur d'acide acé- 
tique; WRIGHT R. H. (J. Chem. Educ., 1943, 20, 
179-182). — La vapeur d'acide acétique contient des 
molécules monomérés et des molécules dimères en 
H. RICHET. 


Spectre électronique des molécules polyato- 
miques. Vibrations du benzène; Incozp C. et 
_Lecxe F. (Naïure, 1946, 157, 46-47). 


Les moments dipolaires dans la détermination 
des structures; BERGMANN E. et WEIZMANN A. 
(Chem. Reviews, 1941, 29, 443-592). — Exposé très 
détaillé et très étendu sur cette question. Après 
quelques généralités sur les méthodes de détermination 
les auteurs passent à une étude précise : doubles liaisons 
éthyléniques (séries grasse et aromatique, diverses 
fonctions et dérivés), liaisons alléniques, stéréoisomérie 
des systèmes cycliques et enfin examen des doubles 
liaisons N = N et C = N. De nombreux résultats et 
une très importante bibliographie accompagnent cet 
exposé. H. RICHET. 


La constante diélectrique de CINH, au point 
de transformation; DiINICHERT P. et WEIGLE J. 
(C. R. Soc. Phys. et Hist. nat. Genève, 1944, 61, 171). 


_ — À 300 environ, CINH, vout changer les dimensions 


de sa maille cristalline qui cependant reste cubique. 
Les modifications de la constante diélectrique ont 
même allure que cellès de la chaleur spécifique et des 
dimensions de la maille. — Sur l'explication des 
transformations du type CINH,; Ip. (Jbid., p. 173). 
-— Le volume des nouveaux cristaux est un peu plus 
petit que celui des cristaux stables à température 
ordinaire; cela provoque des tensions au cours de la 
transformation. Ces tensions sans rupture amènent 
un abaissement de la température de transformation. 
F. KAYSER. 


Le champ local dans les diélectriques polarisés ; 
JAFFÉ G. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 879-888). — 
L'auteur donne d’abord un nouveau calcul du champ 
en un point du diélectrique suivant les hypothèses de 
Lorentz, en sommant et prenant la moyenne des 
champs des molécules dont les distances au point 
considéré sont supposées suivre une probabilité de 
répartition de Hertz. Le même calcul est ensuite 
traité dans l’hypothèse d'une interaction des dipôles 
entre molécules voisines, conformément à l’hypothèse 
d’Onsager; il conduit à une extension des résultats 
d'Onsager au cas d’un milieu de densité variable. 
Enfin, le calcul est fait en supposant des dipôles de 
moment constant auxquels on applique un théorème 
de probabilité de Markoff et Gans (probabilité de 
distribution de vecteurs à partir de la probabilité de 
distribution des composantes); on trouve plus de 
2 fois la valeur maxima de Lorentz. Comparaison 
avec l'expérience, M. BASSIÈRE, 


Coustantes diélectriques de quelques titanates ; 


‘céto-pipéridone, 


Counsey P. et BRAND K. (Naiure, 1946, 157, 297 
298). de 


Polarisation diélectrique en solution. II. La 
polarisation de quelques alcools en fonction de la 
concentration et de la température; RODEBUSH 
W. H., Eppy C. R. et EuBaNK L. D. (J. Chem. Physics, 
1940, 8, 889-896). — Les courbes de polarisation 
molaire calculées suivant  Debye-Clausiss-Mosotti 
sont d'interprétation difficile. Celles calculées par la 
méthode des auteurs (Buswell Deitz et Rodebush 
(ibid., 1937, 5, 501) s’expliquent facilement par l’asso- 


ciation. L’équation d’Onsager permet d’espérer une … 


interprétation correcte des résultats et la détermi- 
nation d’une valeur exacte des moments des alcools. 
M. BASSIÈRE. 


Induction et moment polaire dans les chloro- 
et nitro-paraffines; WiswALL R. H. et SMYTH C. P. 
(J. Chem. Physics, 1941, 9, 356-361). — Mesure des 
constantes diélectriques des vapeurs du chlorure de 
butyle, du méthylchloroforme, du nitrométhane, des 
a- et B-nitropropanes, du ?-méthyl-?2-nitropropane. 
Les différences trouvées entre les moments sont 
approximativement celles qu’on doit attendre d'effets 
d’induction. M. BASSIÈRE. 


La mesure des constantes diélectriques des 
vapeurs et les polarisations du triméthylalumi- 
nium, du chlorure de diméthylaluminium et du 
dichlorure de méthylaluminium; WiswaLLz R. H. 
et SmyTx GC. P. (J. Chem. Physics, 1941, 9, 352-356). 
— Le calcul précis des moments polaires est rendu 
difficile par l'association. Les résultats indiquent 
cependant comme très probable que la molécule 
(CH,),AI a une structure pyramidale, et que la liaison 
C-Al est principalement covalente. M. BASSIÈRE. 


Polarité et structure de quelques composés 
contenant de l'azote; SyYrkIN J. et SHOTT-Ivova 
E. (Act. Phys. Chim. U. R. S. S., 1945, 20, 397-406). — 
Les auteurs ont mesuré les moments dipolaires du 
2-nitrofluorène, ?.7-nitroaminofluorène, ?2.7-dinitro- 
fluorène anhydride dioxime naphtylène, N-méthyl- 
benzimidazol et benzoylène-benzi- 
midazol. Les structures dues à la polarité de ces 
composés sont discutées en fonction de la valence de 
l'azote. C. BÉCUE. 


Potentiels d'ionisation des molécules poly- 
atomiques; SUGDEN T., WaLsH A. et PRICE W. 
(Naïure, 1941, 148, 372-373). — Les potentiels d’ioni- 
sation ont été déterminés d’après le spectre d’absorp- 
tion dans l’ultra-violet ou par les méthodes de choc 
électronique. C. BÉCUE. 


Moments électriques des phénols et anisols 
ortho substitués. I. Dérivés halogénés: Anzi- 
LOTTI W. F, et Gunan B. C. (J. Amer. Chem. Soc., 
1943, 65, 607-611). — La comparaison des moments 
électriques de l’o-fluoroanisole de l’o-chloroanisol, de 
l'o-bromoanisol et de l’o-chlorophénétol en solution 
benzénique avec les valeurs des moments calculées 
pour de nombreuses configurations révèle que le 
caractère de double liaison de la liaison du cycle à 
l'oxygène est suffisant pour donner à ses molécules 


re 


| l'o-fluorophénol, l’o-chlorophénol et l’o-bromophénol 


dans le CCI, montrent que 85 à 90 % des molécules 
ont le OH en position cis, ceci étant. dû à des liaisons 
hydrogène intramoléculaires. Les moments élevés de 
ces corps dans le dioxane ont été interprétés comme 
indiquant la formation de liaison hydrogène entre le 
dioxane et les molécules trans causant ainsi un chan- 


. gement dans l'équilibre cis-trans. L'ordre de la force 
des liaisons dans les phénols substitués est : 


H---F ©YH---CI H---Br. 
R. BARONNET, 

Le mécanisme inductif de l'interaction des 
dipôles et l'estimation des moments dipolaires 
moléculaires; REMICK A. E. (J. Chem. Physics, 
1941, 9, 653-658). — Le calcul du moment dipolaire 
d’une molécule à partir de moments de liaison cons- 


- tants est impraticable, puisque les moments de liaison 


sont altérés considérablement par le milieu envi- 


_ ronnant. On propose de faire le calcul en considérant 


+4 


et 


la molécule comme un produit de substitution d’un 
système simple de composés de référence, dont les 
moments de liaison sont altérés par la substitution. 


_ On donne les équations d'interaction des dipôles en 


supposant que le mécanisme inductif de déplacement 
des électrons agit dans les molécules saturées. Les 
moments calculés ainsi pour des polyhalogéno-paraf- 
fines sont en accord avec l'expérience; mais l'accord 
est grandement amélioré par des altérations empi- 
riques des valeurs des polarisations électroniques de 
certains groupes électroniques. M. BASSIÈRE, 


Mesures sur la constante diélectrique de CO, 
gazeux jusque 10 atm.; ITTERBEEK A. van et 
SPAEPEN J. (Physica, 1944, 11, 43-48). — La mesure 


‘est faite par une méthode électrostatique déjà décrite. 


La fonction de Clausius-Mosotti à 1 atm. est égale à 
7,33; elle ne varie pas, dans les limites des erreurs 
expérimentales, avec la pression. Quelques mesures 
de contrôle sur O,.  (Français.) M. BASSIÈRE. 


Magnétochimie des tautomères céto-lactoni- 
ques ; PAcCAULT À. et Buu-Hot (J. Physique, 1945,(8),6, 
277-280). — On montre que la magnétochimie permet 
de déceler les structures tautomères des acides y-carbo- 
nylés, d’une part, de substances telles que le glucose 
et l’acide maléique d’autre part. D'une façon générale, 
elle permet de déterminer la structure des corps pré- 
sentant la tautomérie céto-lactonique. 


_ Sur la variation des propriétés magnétiques du 
mélange de charbon actif et d'oxygène en fonction 
du temps ; CourTy C. (C. R., 1944, 218, 832-833). — 
On a laissé dans la balance magnétique, pendant près 
d'une année, un tube scellé contenant CG actif et O, 
adsorbé et on a mesuré de temps en temps le coefficient 
d'aimantation du gaz : on a constaté pour 109.%, 
une décroissance depuis 107,5 jusqu’à + 61,03, valeur 
limite atteinte en 326 jours. Si on répète l’expérience 
après avoir déplacé l'équilibre par chauffage du tube 
à l’étuve à 1000, on constate un phénomène inverse, 
10°.X croissant de “+ 43,65 à la même limite de 
l'ordre de 60. Il n’y a donc aucun doute sur l’établis- 
sement d’un équilibre entre GC actif et O, adsorbé à 
la température ordinaire, équilibre qui peut résulter 


la configuration #rans. Les moments obtenus pour 
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d’une oxydation en CO, ou d’un autre phénomène. 
Y. MENAGER. 


Propriétés magnétiques de complexes du 


cobalt à deux noyaux. Structure du groupe . 


peroxo; MATHIEU J. P. (C. R., 1944, 248, 907-909). 
— La considération des valeurs de la susceptibilité 
moléculaire, mesurée à 2850 K., de neuf complexes 
du Co à deux noyaux montre que: 1° les composés 
diamagnétiques I à VI ont, après déduction des 
susceptibilités de tous les ions et radicaux unis à Co, 
un paramagnétisme résiduel attribuable au Co, indé- 
pendant de la température et qui ne présente aucune 
régularité; 20 les composés paramagnétiques VII à IX, 
après la même correction (exception faite pour O,) ont 
un paramagnétisme résiduel non constant mais qui 
suit, en gros, la loi de Curie nm T = C, et qui correspond 
au paramagnétisme”non de la”molécule O, libre mais 
du spin d’un électron isolé, ces complexes à pont 
peroxo possédant un nombre impair d'électrons. 
En outre, l'examen de la constitution électronique 
du composé (NO, (NH,);Co-0,-Co(NH:);] + 4 OH, 
montre que le groupe O, doit s'attacher à chacun des 
deux Co par une liaison de covalence et non par une 
liaison coordinative : la tiaison orbitale ou les deux 
liaisons à ? électrons qui contribuent à l’union des 
atomes de O, se brisent et chacun des électrons libérés 
peut former une covalence avec un Co. 


IL. (NO, [NO(NEH, «Co-NH-Co(NH)aBr]  — 22,5 
II. Br[(NHs) Co Or Co(NHs)4]+40H,  —117 
IV. (NOs (NE) C0 << Qe > CO(NHs)a] — 24 


V. (NO) (NH) CO NO >CO(NHs)a]+ 10H, — 66,5 


VI. (NO) (NH CO < SO >CO(NHsh]  — 26.10" 


 VIL (NOM UNE) Co 6 > Co(NHs)a] +1 OH, + 1250 


VIII. Br[(NH,),Co< > Co(NE5)4] 10H +970 
IX. Br{En,Co< 6 #>CoEn] +10H + 885 


En = éthylènediamine. ; 
Y. MENAGER. 


Propriétés magnétiques et thermiques du 
sulfate de cuivre cristallisé aux basses tempé- 
ratures; KrisaNAN K. (Naïure, 1941, 147, 87-88). — 
A ces températures la chaleur spécifique passe par 
un minimum et le moment magnétique de Cu++ 
diminue rapidement. Ceci indique deux niveaux 
d'énergie bas pour l'ion et l’existence de liaisons de 
covalence et du complexe [Cu(H,0),]++. 

CG. BÉCUE. 


Sur les bandes d'absorption ultraviolette dites 
« bandes de Soret »; DHEerE C. (Arch. des Sci. 
phys. et nat. Genève, 1940, 23, 137-165). 


Le spectre d'absorption du monodeutéroben- 
zène dans le proche ultra-violet; Beck C. A. et 
SPONER H. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 575-581). — 
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Analyse du spectre de C.H;,D entre 2300 et 2650 À. 
Comme pour le benzène, le spectre est dû à une 
transition interdite. La bande 0,0 calculée devoir être 
à 38.124 cm -t est extrêmement faible. 

à M. BASSIÈRE. 


Nouvelles raies ultra-violettes dans les spectres 
de SSi, SeSi et TeSi; Vaco E. et BARRow R. 
(Nature, 1946, 157, 77). 


\ Niveaux d'énergie et couleur des polyméthines ; 
SKkLAR À. L. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 521-531). — 
On calcule dans les deux approximations précé- 
dentes (liaisons de valence et orbites moléculaires) le 
déterminant séculaire des niveaux d'énergie des élec- 
trons de non saturation des polyméthines. Les racines 
de ce déterminant sont appliquées à la discussion des 
bandes d’absorption électroniques de grande longueur 
d'onde des polyméthines symétriques et dissymé- 
triques. La méthode des orbites moléculaires donne 
une bonne approximation des valeurs numériques des 
transitions d’énergie et des forces des oscillateurs en 
fonction de la longueur des chaînes polyméthines pour 
des molécules symétriques, mais n’est point sensible 
aux petites différences provenant des groupes attachés 
aux atomes N terminaux. La méthode des liaisons 
de valence ne donne pas des valeurs numériques 
correctes, mais est sensible aux groupes terminaux et 
apporte une explication simple des propriétés des 

colorants dissymétriques. M. BASSIÈRE. 


Sur le spectre d'absorption de quelques poly- 
méthines; HErzrezp K. KF. (J. Chem. Physics, 
1942, 10, 508-520). — Calcul approché des niveaux 
d'énergie des colorants de la série des polyméthines, 
formés d’une chaîne de doubles liaisons conjuguées 
avec des extrémités différentes ou identiques. Les 
calculs sont faits par la méthode des liaisons de valence 
(résonance entre différentes structures) et par la 
méthode des orbites moléculaires, sans antisymé- 
trisation et sans tenir compte des interactions élec- 
troniques. L’étude porte sur les ions et sur les molé- 
cules neutres, et l’on discute l'influence de la longueur 
de la chaîne et des groupes terminaux. 


M. BASSIÈRE. 


Étude spectroscopique des porphyrines les plus 
simples. IV. Les spectres d’absorption et de 
fluorescence dela ms-tétra-(3’.4 -méthylènedioxy- 
phényle) porphine de nombre CIH quatre et de ses 
sels complexes de Ni, Zn et AgC-H,;N; ALBERS 
V. M., Knorr H. V. et Fry D. L. (J. Chem. Physics, 
1942, 10, 700-705). — Mesure des coefficients d’absorp- 
tion moléculaire des composés ci-dessus, dans le 
spectre visible. Les spectres de ces porphyrines sont 
tout à fait similaires à ceux de la ms-tétraphénylpor- 
phyrine et des complexes métalliques correspondants. 
Les spectres de fluorescence de ces composés, assez 
intense dans le rouge pour la porphyrine et son 
complexe de Zn est très faible pour les deux autres 
complexes. M. BASSIÈRE, 


Spectre d'absorption des verres au phosphate 
en fonction de leur structure; DaAnrLov V. (C. R. 
Acad. Sc. U. R. S. S., 1945, 48, 109-112). — Les varia- 
tions des spectres d'absorption des verres ayant 
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exactement la même matière colorante sont dues aux 
différentes polarisations mutuelles des ions oxygène 
et de ceux du colorant. Ceci produit une modification 
du réseau cristallin et provoque les particularités 
structurales des verres fusibles. Les phosphates sont 
réducteurs, aussi les colorants sont à Pétat d’oxyda- 
tion le plus faible, C. BÉCUE. 


Spectre de l'ammoniac dans la région de 
4 cm. de longueur d'onde; BLEANEY B. et PEN- 
ROSE R. (Naïure, 1946, 157, 339). — Dix-huit lignes 
ont été étudiées. La forme des courbes d’absorption 
montre que la largeur des raies est proportionnelle à 
la pression; cette largeur dépend des collisions entre 
molécules. Les différences entre les fréquences mesu- 


rées et calculées montrent l’inexactitude de l’expres- 


sion des variations de forces entre les atomes avec la 
distance. C. BÉCUE. 


Les spectres d'absorption infrarouge de l’éthy- 
lène et du tétra-deutéro-éthylène, avec un pou- 
voir résolvant élevé; GALLAWAY W. S. et BARKER 
E. F.(J. Chem. Physics, 1942, 10, 88-97). — A partir 
des constantes de rotation, calculées de la structure 
fine des bandes d’absorption infrarouge, on calcule 
les distances C-C (1,353) et C-H (1,071 À) et l’angle 
H-C-H (1190, 55°. ; M. BASSIÈRE. 


Spectre infra-rouge et structure moléculaire 
du polymère de l’acétaldéhyde aux basses tempé- 
ratures ; SUTHERLAND G., PHILPOTTS A. et TwiGG G. 
(Nature, 1946, 157, 267). — Cette méthode confirme 
la présence de groupes CH,, CH et de liaisons C-0-C 
ceci correspond à la formule de Staudinger. . 

CG. BÉCUE. 


Spectre d'absorption infra-rouge du diamant; 
KRrISHMAN ER. et RAMANATHAN K. (Naïure, 1946, 
157, 45). — Les minima de l'absorption coîncident 
avec les fréquences du spectre Raman. Le diamant 
peut avoir la symétrie tétraédrique ou octaédrique et 
la présence ou l’absence de la bande d’absorption dans 
la région de 8 u n'est pas due à des irrégularités du 
cristal mais à une différence de symétrie. Ces résultats 
sont critiqués par G. Sutherland. CG. BÉCUE. 


Énergie de résonance de l'acridine et de la 


phénazine; ALBERT A. et WiLLis J. (Nature, 1946, 
157, 341). 4 


La diffusion de la lumière et les forces intra- 
moléculaires; LANDSBERG G. (J. Physique, 1945, 


(8), 6, 305-313). — Conférence dans laquelle sont 


exposés les travaux effectués depuis 1937 au Labo- 
ratoire d'optique de l'institut de physique de l’Aca- 
démie des sciences de l’U. R. S. S., sur la diffusion 
moléculaire et concernant plus particulièrement les 
spectres de diffusion de composés hydroxylés: eau 
méthanol, hydroxydes métalliques, phénols et crésols 
comparés dans divers états physiques. Les spectres 
obtenus ont permis de déceler l’influence de la liaison 
hydrogène et d’en préciser la nature. 


Spectres d'absorption infrarouge et modes de 
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vibration. II. Cyclanones, naphtylcétones et ben- 


zocyclanones ; LECOMTE J. (J. Physique, 1945, (8), 


EX - 


_ celles de CNNa et CNK. 


pr à 1e s 


- 6, 257-264). —— Poursuivant un travail relatif aux 


cétones aliphatiques (J. Physique, 1945, (8), 6, 127- 


133) l’auteur a réuni les résultats obtenus lors de la 


détermination des spectres entre 525 et 1750 cm+ 
environ, d’une vingtaine de cyclanones, naphtyl- 


cétones et benzocyclanones. Il étudie spécialement 


la variation des maxima d’absorption propre à 
la fonction cétonique quand on examine ces divers 


. composés. Deux effets distincts'sont mis en évidence : 


l'un en relation avec le nombre de carbone des cycles 
et à la configuration de ceux-ci, l’autre dépendant du 
degré de non saturation de l’ensemble ou d’une partie 
des cycles considérés. Partant de la cyclopentanone, 
l’auteur tente d'identifier des bandes d’absorption 
avec des modes de vibration du noyau et de profiter 
des analogies entre les spectres pour étendre cette 
classification aux autres cyclanones. Les bandes des 


__ « et f-naphtylcétones se comparent avec profit à 
_ celles des dérivés naphtaléniques « et B-monosub- 


stitués. 


L'absorption infrarouge du cyanure d'argent; 
STALLCUP W, D. et Wizcrams D. (J. Chem. Physics, 
10, 199-200). — Étude du spectre de CNAg en poudre. 
Une bande intense à 2178 em-t est attribuée à CN; 
cette bande est presque 100 cm-! plus élevée que 
M. BASSIÈRE, 


Absorption des dérivés polysubstitués du ben- 


* zène; SKLAR A. L. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 135- 
- 144). — L'intensification de la transition interdite 


É 1A1g —> :B2, du benzène lors d’une substitution non 


chromophorique est due à une distorison asymétrique 
de l’anneau et à la variation de moment produite par 
la migration des charges entre l’anneau et le groupe 
substituant. On calcule ce dernier effet par la méthode 
des orbites antisymétriques. On montre que les inten- 
sités de la transition sont dans le rapport : 
HAT TS er A DENTS ES 

pour les substitutions CH,X : 0-C;H4X3: m-CeH4X3 : 
P-CH42 : 1,3,5-CH3X3: 1,2,3-CH3X3 : 1,2,4-C5H3X3 
X étant un substituant quelconque faiblement chro- 
mophorique, et dans le rapport 1:3:3:0 pour les 
substitutions C;H;M (ou C;H;P) o-C$H4PM.: 
m-CH,PM : p-C;H,PM, P étant un groupe à direction 
ortho-para et M un groupe à direction Méta. Ces rap- 
ports sont en bon accord avec ceux observés. 

M. BASSIÈRE. 


Les spectres infrarouges des molécules XY,Z 
à symétrie axiale. I. Énergies de vibration- 
rotation; SHaArrer W. H. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 


1-9). — Étude théorique des vibrations-rotations des 


molécules XY,Z, au second ordre d’approximation, 
compte tenu des termes ternaire et quaternaire de 
l'énergie potentielle, des 
entre vibration et rotation, de l'extension sous la force 
centrifuge, et de l’interdépendance des constantes de 
rotation et des états de vibration. Les énergies sont 
exprimées sous la forme E = hc (Gy + Fr — F;) où 
les termes de vibration (G), de rotation (F,) et de 
Coriolis (F.) sont explicités en fonction des cons- 


tantes moléculaires qui apparaissent dans l’Hamil- 
tonien. M. BASSIÈRE. 


Analyse de rotation des bandes - de la molécule 


intéractions de Coriolis 
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NO; Gerô L., Scamip R. et Szizy F. K. von (Phy- 


sica, 1944, 11, 144-150). — Analyse du système de 
bandes d'émission (0,2), (0,3) et (0,4) de NO. On 
détermine les constantes de rotation, ainsi que la 
position des niveaux D?£ et X?[]1,2 (fondamental). 
L'existence des bandes £ d'émission est incompatible 
avec l'hypothèse de Herzberg d’après laquelle l’inten- 
sité anormalement élevée des bandes € d’absorption 
serait due à la prédissociation. M. BASSIÈRE. 


Spectres infrarouges des hydrocarbures. I. 
Quelques recherches sur la variation des bandes 
d’absorption avec la température; Avery W.H. 
et ELxis OC. F. (J. Chem. Physics, 194%, 10, 10-18). — 
Vérification sur l’éthane, le propylène et le 2.2-dimé- 
thylbutane, entre — 1950 C et 250 C, de la loi qui veut 
que là séparation des maxima des branches P et R 
soit proportionnelle à la racine carrée de la température 
absolue. Cette loi est approximativement valable, 
Importance des mesures aux basses températures 
pour l'étude des états énergétiques. M. BASSIÈRE. 


Systématique des spectres de vibration des 
dérivés halogénés du méthane ; Wu T. Y.(J. Chem. 
Physics, 1942, 19, 116-124). — Des considérations de 
symétrie et sur la nature approchée des vibrations 
observées dans le Raman et l’infrarouge permet une 
classification des raies et des transitions dans la série 
CH,-CH,X-CH,XY-CH,X,-CHX,Y-CHX3;-CX,. On 
donne une fonction potentielle du type forces de 
valence, comportant 6 constantes, pour représenter 
la molécule CH,X,. M. BASSIÈRE. 


Les vibrations normales des molécules ayant 
des mouvements de torsion interne; CRAWFORD 
B. L. et Wizson E. B. (J. CFem. Physics, 1941, 9, 
323-329). — Le calcul est effectué pour des molécules 
consistant en un noyau auquel sont fixés des radicaux 
extrêmes symétriques (CH,;NO,, CH,;OH, CH,0CH;, 
mésitylène, néopentane). Le problème des vibrations 
peut être séparé de celui de la torsion interne et de 
celui de la rotation si la fonction potentielle est 
restreinte de telle sorte que les vibrations soient indé- 
pendantes de l’angle de torsion. On donne les règles 
de sélection, qui sont similaires à celles des molécules 
normales. M. BASSIÈRE. 


Spectres Raman et infra-rouge des molécules 
polyatomiques. XIII. Nitrométhane; WELLS A. 
J. et Wizson E. B. (J. Chem. Physics, 1941, 9, 314- 
318). — Étude du spectre infra-rouge entre 3 et 25 pu. 
Aucune conclusion ne peut être encore tirée concernant 
la restriction de rotation interne. Les résultats sont 


compatibles avec la structure classique CH,NO,. 
M. BASSIÈRE, 


Spectres Raman et infra-rouge des molécules 
polyatomiques. XIV. Propylène; Wirson E. B. 


et WELcs À. J. (J. Chem. Physics, 1941, 9, 319-322). 


— Étude du spectre infrarouge entre 3 et 26 p.. Discus- 
sion des fréquences observées sur la base du calcul 
qu'on peut en faire à partir des constantes de forces 


obtenues pour l’éthylène et l’éthane. 
M. BASSIÈRE. 


Spectres infra-rouge et Raman des molécules 
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polyatomiques. XVII. Les alcools deutérométhy- 
liques ; NorHEer H. D. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 
693-699). — Spectre infra-rouge entre 2,5 et 18 u de 
CH,OD et CD,;OH. Spectres Raman de CD,OD, 
CD,OH et CH,OH. Reclassement des fréquences. 
M. BASSIÈRE. 
Les spectres Raman des composés à l’état 
liquide et gazeux; NIELSEN J. R. et WarD N. E. 
(J. Chem. Physics, 1942, 10, 81-87).— Spectres Raman 
de CI1P, CH,CI, CH,Br, CH;OH, CH,CL, CH,Br, 
CHCI, CCL, gazeux et liquides (excitation 4358 À) et 
dé n-C; Ho, 1-CgHu et OD,, gazeux (excitation 2537 À). 
La modification des raies Raman avec l’état d’aggré- 
gation est très variable d’une raie à l’autre et d’un 
composé à l’autre. Les bandes perpendiculaires des 
molécules à extrémités symétriques sont moins diffuses 
dans le liquide que dans le gaz, ce qui montre que les 
forces intermoléculaires ont un rôle important dans 
l'empêchement de rotation des molécules. 
M. BASSIÈRE. 


Étude d'ensemble des spectres Raman des 
molécules pentatomiques tétraédriques; DEL- 
VAULLE Mlle M. L.) et François F. (J. Physique, 
1946, (8È, 7, 15-32). — Présentation d’une étude 
systématique des spectres Raman de nombreuses 
molécules pentatomiques tétraédriques appartenant 
aux différents groupes de symétrie possibles, dont 
beaucoup n'avaient pas été décrits, et dont les autres 
ont fait l’objet d’une étude critique de la part des 
auteurs. Ceux-ci ont établi un classement plus satis- 
faisant des fréquences et suivent l’évolution de chacune 
de celles-ci lorsqu'on passe par substitution d’une 
molécule à une autre. 


Spectres Raman des dialkyl-cétones; CLEVE- 
LAND F. F., MurRAY M. J., COLEY J. R. et Koma- 
REWSKY, V.I. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 18-21). — 
Déplacements, intensités estimées et facteurs de 
dépolarisation des raies Raman de l’acétone, de la 


2.6-diméthyl-4-heptanone, de la 5-nonanone, de la 


7-tridécanone, de la 8-pentadécanone et de la 5-tétra- 
décanone. Les résultats pour l’acétone diffèrent quelque 
peu de ceux des précédents observateurs. 

M. BASSIÈRE. 


Le speCctre}Raman du /-bromo-dodécane ; CLE- 
VELAND F, F. et Murray M. J. (J. Chem. Physics, 
1940, 8, 867-868). — Les fréquences 563 et 647 cm 
(polarisées) et 2609 cm -1 {dépolarisées) sont caracté- 
ristiques du groupe -CH,Br. M. BASSIÈRE. 


Vibrations des molécules à longue chaîne; 
spectres Raman des n-octane, décane , cétane et 
eicosane à l'état liquide: RosENBAUM E. J. (J. 
Chem. Physics, 1931, 9, 295-297), — Les raies de fré- 
quences inférieures à 800 cm 1 sont d'autant moins 
nombreuses et plus diffuses que la chaîne est plus 
longue. On admet qu'il existe de nombreuses confi- 
gurations et que les résultats obtenus par rayons X 
sur les cristaux ne sont plus valables à l’état liquide. 

M. BASSIÈRE. 


Sur l’anharmonicité des vibrations des molé- 
cules polyatomiques; REpuicx O. (J. Chem. Phy- 


sics, 1941, 9, 298-305). — On examine la validité de | 


quelques hypothèses simplificatrices relatives à l’éner- 
gie potentielle de vibration des molécules polyato- 
miques, en particulier lorsque la molécule contient 

plusieurs liaisons équivalentes. Dans ce cas l'énergie 
potentielle correspondant à la vibration d’extension 
symétrique peut être représentée par une formule de 
Morse dont le facteur de proportionalité D devient 


pD, et l’exposant a devient aN p (pour p liaisons 
équivalentes). Les facteurs d’anharmonicité des vibra- . 
tions de flexion sont petits lorsque le coefficient du 
troisième ordre de l'énergie potentielle s’évanouit par 
suite de la symétrie de la molécule. 

: M. BASSIÈRE. 


Une théorie du spectre de vibration des molé- 
cules polyatomiques. III. Théorie des intensités 
et des polarisations dans le spectre Raman des 
substitués halogénés du méthane; WOLKENSTEIN 
M. et FLIASHERICH M. (Act. Phys. Chim. U. R. S.S., 
1945, 20, 525-547). 


Spectre Raman des bromures de vinylidène, 
léger et deutérosubstitués; HEMPTINNE M. DE, 
VELGHE C. et RIET R. van (Bull. Acad. roy. Belg., 
1944, 30, 41-55). — Description des spectres Raman 
de H,C — CBr;, D,C = CBr,;, HDC = CBr,. L'’attri- 
bution des raies à chacune des douze fréquences 
propres de ces composés a pu être faite complètement. 

M. BASSIÈRE. 


Spectre Raman des bromures de vinyle deuté- 
rosubstitués ; HEMPTINNE M. de et VELGHE C. (Buil. 
Acad. roy. Belg., 1944, 30, 75-91). — Spectres Raman 
de. H,;C = CHBr, D,C_— CDBr, H,C = CDBr, 
D,C = CHBr, HDC = CHBr, HDC = CDBr. L'attri- 
bution des raies aux diverses fréquences de ces molé- 
cules n’a pu être faite qu’incomplètement. Les spectres 
des deux derniers composés fait clairement ressortir 
l'existence des variétés cis et trans. 

M. BASSIÈRE. 


Spectre Raman des halogénures de deutéro- 
méthyle. II. Spectre de CD,I; DoEHAERD T. et. 
HEMPTINNE M. de (Bull. Acad. roy. Belg., 1944, 30, 
783-789). — Description du spectre Raman de CD,] 
et de CH,I. Calcul des forces des liaisons. La fonction 
potentielle obtenue permet le calcul a priori des fré- 
quences propres des halogénures de méthyle légers et 
lourds. M. BASSIÈRE. 


Spectres Raman de l'alcool méthylique CH,OH 


et de l'alcool complètement deutéré CD,OD; 


HEMPTINNE M. de et DoEHAERD T. (Bull. Acad. roy. 
Belg., 1944, 80, 189-199). — Les spectres Raman de 
CH,OH et CD,OD sont décrits. On en donne l’attri- 
bution des fréquences, et on contrôle celles-ci en les 
comparant aux valeurs calculées par un choix conve- 
nable des constantes de force. L'ensemble des fré- 
quences et des constantes de force est consistant pour 
les alcools méthyliques et pour les dérivés halogénés 
du méthyle et de deutérométhyle. M. BASSIÈRE. 


Les énergies de vibration-rotation des molé- 
cules ZXY, planes. I. Les modes de vibration et 
les fréquences ; SiLVER S. et EBERS E. S. (J,. Chem. 


'hysics, 1942, 40, 559-564). — L'étude des modes 


normaux de vibration et des fréquences d’une molé- 
cule ZXY, de symétrie C4 est faite en utilisant la 


fonction potentielle la plus générale compatible avec 


la symétrie. Les fréquences sont toutes non-dégé- 
_ nérées. En développant un système de. coordonnées 
.  généralisées de même symétrie que les coordonnées 


normales, le déterminant séculaire est formulé direc- 


_ tement en un déterminant de troisième ordre, un fac- 


teur linéaire et un déterminant de second ordre. 


_ II. L'hamiltonien de la mécanique quantique et 
_ les valeurs de l'énergie; SILVER S. (tbid., 1942, 


» 10, 565-574), — Applicalion de la méthode de Nielsen 


au cas de la molécule ZXY, plane; l'absence de dégé- 


nérescence permet la formulation directe, et l'équation 
séculaire est calculée pour donner les termes de premier 


et de second ordre de l’hamiltonien. Étude spéciale de 


l'influence d’une dégénérescence approchée entre une 
_ paire de vibrations perpendiculaires, de symétries 
_ respectives B, et B., ayant en vue l’application aux 
bandes fondamentales du formaldéhyde, dont les 


états énergétiques sont calculés au premier ordre 


d’approximation. On montre comment les équations 


séculaires peuvent être formulées facilement pour 
donner les termes de premier ordre de l’hamiltonien. 


E- Les équations séculaires pour J = 0, 1, 2, 3, 4 sont 


explicitées. M. BASSIÈRE. 


La viscosité du souîre; BAcoN R. F. et TANELLI 


” R. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 639-648). — La 


x * 
\ 4 


_ détermination de la viscosité maxima du soufre pur 


donne comme valeur moyenne plus probable que les 


3 valeurs déjà indiquéés : 932 poises à 1860-1880. La 
_ viscosité du soufre pur est indépendante du degré de 


chauffage et de refroidissement ainsi que d’un traite- 
ment thermique préliminaire. La courbé des viscosités 


Æ du S mesurées pendant le refroidissement coïncide 
… pratiquement avec la courbe construite pendant le 


quartz se forment. 
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chauffage. Les auteurs ont déterminé l’effet de diverses 


impuretés du $ sur sa viscosité. R. BARONNET. 


Viscosité et constitution chimique; FRIEND J.. 
(Nature, 1942, 150, 432). 


Viscosités des trois classes de liquides; Co- 
PLEY G. (Nature, 1941, 147, 207-208). 


Recherches aux basses températures. I. Les 
chaleurs moléculaires du fluorure de lithium 
entre 18 et 273,30 K; CLusius K. (Z. Nalurforsch., 
1946, 1, 79-82). — Les mesures des -chaleurs spéci- 
fiques de FLi sont faites par la méthode du calorimètre 
à vide. Elles montrent, au sens de la théorie de 
Blackman, que la théorie de Debye n’est valable que 
qualitativement, car une température ©, unique ne 
suffit pas à décrire la variation de la chaleur molé- 
culaire en fonction de 6. La température de Debye @, 
passe en effet par un minimum de 6070 à 800 K, puis 
croît d’un côté jusqu’à 6480 à 2739 K, et de l’autre 
côté jusqu'à 7520 à 180 K. La chaleur atomique 
moyenne (qui pour FLi est la moitié de la chaleur 
moléculaire) est de 0,0065 cal/at g à 180 K, et 4,57 
cal/at g à 2730 K. Malgré cette faible valeur, à 18° K le 
domaine de la loi en 60% de Debye n’est pas encore 
atteint. M. BASSIÈRE. 


Les chaleurs spécifiques des réseaux molécu- 
laires. III. Quelques solides moléculaires simples 
Brucxkscx W. F.et ZIEGLER W. T. (J. Chem. Physics, 
1942, 10, 740-743). — On calcule par une méthode 
semi-empirique suggérée par Lorp (ibid, 1941, 9. 
693) les chaleurs spécifiques de CL, CO}, SO,, SCO, 
N°0, CoNo, CH CH) CH,Br solides entre 15° K et 
leur point de fusion. L'accord est satisfaisant avec les 
mesures. M. BASSIÈRE. 


CONSTANTES DES CORPS 


Les écarts à la loi des gaz parfaits déterminés 


_ à partir de la chaleur de vaporisation et de la 


pression de vapeur; CurrTiss C. F. et HIRSCHFEL- 
DER J. O. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 491-496). — 
Les imperfections de la plupart des gaz peuvent être 
obtenues en combinänt chaleurs de vaporisation et 
pression de vapeur avec l'équation de Clausius- 
Clapeyron. La précision est comparable à celle des 


_ mesures directes P, V, T. On compare les valeurs 


obtenues pour B (PV/RT = 1 + fF/V) ainsi 
avec les valeurs expérimentales de OH,, NH;, H, 
O:, A, CH, CsHgs N-CaHio N-CrHie CeHar CsHe 
CH,CI1, CCLF, CH,OH, CH, et Hg. On calcule ensuite 


les valeurs de & pour IH, BrH, CIH, CH;NH, 


(CH, NH, HCN, iso-C;H, tétraméthylméthane, 
2.2.4-triméthylpentane, CaN>, COS, PH, HS, CH,Br 
et CH$OH. On montre qu’il y a formation de liaison 


hydrogène pour CH;0H, CGHÇOH, CHNH:, (CH3) NH. 
Pour HI et HCN il y a une proportion notable de 
molécules doubles. L’imperfection du benzène gazeux 
est parfaitement normale. M. BASSIÈRE. 


Les différences dans les pressions de vapeur 
et les entropies des azotes liquides ; KIRSHENBAUM 
I. (J. Chem. Physics, 1947, 10, 717-722). — Discussion, 
sur la base de la théorie de Debye, des propriétés 
thermodynamiques de 24N et 15N liquides. Les effets 
de mécanique quantique sont plus grands que ce qu’on 
doit attendre d’un modèle du type oscillateur harmo- 
nique. Analyse de quelques autres effets possibles : 
association en phase gazeuse, anharmonicité des 
vibrations dans le liquide, qui tendent à différencier 
les propriétés des deux isotopes. M. BASSIÈRE. 


PHYSIQUE CRISTALLINE 


Préparation du quartz synthétique ; WOoASTER 
M. et Woasrer W. (Nature, 1946, 157, 297). — De la 
silice fondue est chauffée dans une solution de méta- 
silicate de sodium dans ces conditions des cristaux de 
C. BÉCUE. 


Orientation des figures de corrosion du quartz; 
CHOoONG SHIN PIrAW (Naiïure, 1944, 154, 464). — 
Contrairement aux observations précédentes les figures 
de corrosion sont orientées suivant les axes mécaniques 
plutôt que suivant les axes électriques. Ces figures 


. 
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permettent une distinction facile entre quartz droit et 
gauche. C. BÉCUE. 


Influence des radiations ultra-violettes sur la 
corrosion du quartz; CHOONG SHIN-PrAwW (Naïure, 
1944, 154, 516-517). — Le quartz est attaqué à l’acide 
fluorhydrique, une plaque taillée perpendiculairement 
à l’axe optique est plus attaquée dans des parties 
soumises aux rayons X que dans les autres. Les 
figures de corrosion y sont modifiées. Il n’y a presque 
pas de différences pour des plaques ayant d’autres 
orientations, ou formées de silice fondue. 

C. BÉCUE. 


Étude des défauts réticulaires au moyen des 
rayons X. II. Théorie générale; REISEN L. L. 
van (Physica, 1944, 11, 114-128). — Les défauts de 
périodicité réticulaire des cristaux donnent des taches 
de Laue diffuse. On étudie ici en particulier ceux qui 


. proviennent de déplacements stationnaires, d’atomes 


résultant de distorsion du réseau. Les intensités 
observées peuvent être décrites au moyen d’une densité 
de distribution du réseau réciproque. On discute sur 
cette base la description de l’état distordu comme 
résultant de centres de déformation indépendants. On 
termine par quelques remarques sur l'interprétation 
des diagrammes diffus. 
(Allemand.) M. BASSIÈRE. 
Contrôle de la macle électrique du quartz; 
WoostTer W., WoosTER N.; THOMAS L., RYCROFT J. 
et FrezpiNG E. (Naïure, 1946, 157, 405-406). — Par 
action de la chaleur et de mouvements de torsion on 
peut déterminer et séparer les constituants de la 
macle dans des échantillons taillés suivant des orien- 
tations déterminées. CG. BÉCUE. 


Déformations du réseau et rupture dans les mo- 
nocristaux d'aluminium: BurGErs W. et LE- 
BLINK F. (Nature, 1946, 157, 47). — La force est 
appliquée parallèlement au plan de glissement (III). 
Ce mode de déformation est accompagné d’une défor- 
mation du réseau, ce qui ne se produit pas avec la 
naphtaline. On peut provoquer par cette méthode des 
glissements suivant d’autres directions. 

C. BÉCUE. 


État international de la cristallographie, passé 
et futur; EwaLp P. (Nature, 1944, 154, 628-631). — 
L'auteur rappelle les progrès de cette science et 


. indique les centres de recherches et les périodiques qui 


s’y rapportent. 


Densité des fréquences dans la dynamique du 
réseau cristallin; Born M. (Naiure, 1943, 151, 
197). 


Le spectre de fréquences des solides cristal- 
lisés ; Monrtrozz E. W. (J. Chem. Physics, 1942, 40, 
218-229). — Sur la base du modèle de Born-von 
Karman, on calcule les modes normaux des vibrations 
moléculaires dans un réseau cristallin. On montre que 
le 2n° moment de la fonction de distribution de ces 
modes normaux est proportionnel à la trace de la 
ne puissance de la matrice du déterminant de Born- 


. von Karman. Exprimant la fonction de distribution 


C. P. 1947 


comme une combinaison linéaire de polynômes de 
Legendre, on montre que le coefficient de chaque 
polynôme est une combinaison linéaire des moments. 
On applique ceci au cas d’un réseau cubique simple à 
deux dimensions, pour lequel la fonction de distri- 
bution des fréquences présente 2? maxima. 

M. BASSIÈRE. 


Thermosensibilité chromatique réversible; 
BLANK E. W. (J. Chem. Educ., 1943, 20, 171-174). — 
De nombreux composés chimiques (oxydes) sont 
susceptibles de changer de couleur par chauffage, 
cette modification étant réversible. Ce phénomène 
peut assez souvent s'expliquer par une allotropie, mais 
pour des cas encore fréquents {hexacyanoferrates par 
exemple) on n’a pas trouvé d'explication satisfaisante. 

H. RICHET. 


Changement de symétrie avec la température; 
PRESTON G. et TROTTER J. (Naïure, 1943, 151, 166-167) 
— La structure de l’acétate basique de glucinium a été 
déterminée. Par élévation de température certaines 
taches faibles du diagramme de Laue disparaissent, 
ceci correspond à un changement de symétrie dû à 
l'agitation thermique et non à un changement de 
phase. CG. BÉCUE. 


Dynamique des cristaux réels; NAGENDRA- 
NaTx N. (Naïure, 1943, 151, 196). 


Composés pseudo-cubiques des oxydes alca- 
lino-ferreux avec les oxydes de tungstène et de 
molybdène; RooxsBy H. P. et STEWARD E. G. 
(Nature, 1946, 157, 548-549). — En dehors des tungs- 
tates classiques, tels que la scheelite (WO,Ca) qui 
cristallisent dans le système quadratique, on peut 
obtenir d’autres composés à structure différente, en 
combinant un excès de l’oxyde alcalino-terreux à 
l’oxyde de W et de formule WO,R,. Préparation de 
certains de ces composés, diagrammes de poudre 
Debye-Scherrer. Leur structure tend vers la structure 
cubique. Il en est de même des molybdates. La 
structure cubique idéale dont ils se rapprochent est 
cubique à faces centrées, et tous ces composés sont 
pseudo-isomorphes. P. OLMER. 


* La production des cristaux de quartz; (Com- 
munications, 1943, 22, 22-23, 64-65). — Reportage 
photographique sur la production des quartz pour les 
applications radioélectriques. 


À la découverte de mondes de plus en plus 
petits; BRAGG L. (Naïure, 1943, 154, 545-547). — 
Analyse aux rayons X et ses difficultés, application 
aux protéines. Microscope électronique. 

C. BÉCUE. 


Analyse aux rayons X dans l'industrie; Con- 
GRES (Naiure, 1943, 151, 506-508). | 


4 


Taches diffuses sur les photographies de cris- 
taux aux rayons X; BraGG W. (Naïure, 1941, 148, 
112). — Actuellement l'accord est satisfaisant entre 
les observations et les calculs des taches de diffraction 
sauf pour une forme de diamant. C. BÉCUE. 
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bine forment des couches séparées par le liquide de 
cristallisation. Le cristal se contracte, on a donc 
différentes valeurs d'intensité des taches corres- 


__ pondantes. On en déduit que les couches de protéine 


_ ont l'épaisseur d'une molécule et que le liquide de 
cristallisation est intermoléculaire. La forme de la 
molécule est étudiée. C. BÉCUE. 


NX 


Sur l'étude et l'interprétation du déclin de la 


- phosphorescence des sulfures; Sappy J. (C. R., 


1946, 222, 1002-1004). — L'auteur avait exposé de 


précédentes recherches portant sur des durées de 


déclin comprises entre 20 secondes et 2? heures et demie. 


4 A l’aide d’un disque animé d’un mouvement uniforme 
- les observations ont pu être réalisées entre 2 et 30 se- 


condes. Les résultats s’interprètent bien par la formule 
en somme d’exponentielles donnée antérieurement, 
mais il est nécessaire de lui adjoindre un 6€ terme. 


- Elle traduit alors à moins de 1 % près le déclin du 


4 SZn(Cu) entre 2? secondes et 2? h. 1/2. Même étude 
…. pour SCa(Bi). 


H. RICHET. 


_ , Réflexions diffuses du diamant > JAHN FH, et 
- LonspaALE K. (Naïure, 1941, 147, 88-89). — Les taches 


… dues aux réflexions de Laue changent de formes avec 


l'orientation du cristal. Un calcul préliminaire indique 


que ce phénomène peut servir à déterminer les cons- 


_ tantes élastiques des cristaux. C. BÉCUE. 


Polymorphisme du trioxyde de bismuth; AURrI- 


» viLzLiers B. et SILLEN L. (Nature, 1945, 155, 305-306). 


- — Il existe 3 formes de trioxyde de bismuth. La forme 


— « ordinaire, la forme & stable au-dessus de 7040 et la 


forme y cubique centrée préparée par Schumb et 
Rittner. C. BÉCUE. 


—._ Structure des hydrures de bore; BurAwoY A., 


BELL R. et LoncuEet-HiGGins H. (Nature, 1945, 155, 


- 328-329). 


Y a-t-il quatre structures possibles du dia- 


—_ mant? LonspaLe K. (Naiure, 1945, 155, 144). 


AR de 


—_ au cas des poudres blanches. 


_ Constantes élastiques du diamant; BHAGAVAN- 

TAM S. et BHIMASENACHAR J. (Nature, 1944, 154, 546). 
- — Les auteurs ont employé les ultra-sons pour ces 

déterminations. C. BÉCUE. 


Une méthode rapide pour la détermination de 
Ja surface spécifique et de la taille des particules 
moyennes des poudres de noir de charbon; FRITH 


… F.et MoTT R. A. (J. Soc. Chem. Ind. Lond., 1946, 65, 
. 81-87). — Les auteurs rappellent les différentes tech- 


niques courantes, et donnent une standarisation de ces 
_ méthodes. Ils proposent ensuite une technique basée 

sur l'emploi du microscope électronique. Ils indiquent 

les relations qui existent entre la taille des particules 

et la surface active, et étendent la méthode étudiée 
H. RICHET,. 


Structure de la silice vitreuse; Lu S. et CHANG 
_ Y. (Naïure, 1941, 147, 642-643). — L'étude aux 
rayons X met en évidence un réarrangement cristallin 
_ dû à la pulvérisation. C. BÉCUE. 
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2 _ Analyse de l’hémoglobine aux rayons X; 
.  Bayes-Warson J. et PERUTzZ M. (Naiure, 1943, 151, 
. 714-716). — Dans le cristal les molécules d'hémoglo- 


Structure de la silice vitreuse: Rooxsey H. et 


THomas L. (Nature, 1942, 149, 273-274). — Étude aux 
rayons X, ) C. BÉCUE. 


Structure en zones concentriques du fer carbo- 


nyle; Ricnarps C. et WaLxer E. (Nalure, 1941, 
148, 409). 


Étude aux rayons X de la structure du chro- 
mate de plomb; Bropy S.B.(J.Chem.Physics, 1942, 
10, 650-652). — Pour permettre un calcul plus simple 
des corrections d’absorption les clichés de Weissen- 
berg sont pris sur un petit échantillon cylindrique 
taillé dans un cristal de crocoïte. Le cristal est mono- 
Clinique ad =27,10%0=17,40;c —6,80 À: 8 —10202726 
groupe spatial C5. Les paramètres des atomes Pb sont 
0,220; 0,150; 0,400; ceux de Cr 0,215; 0,150; 0,896. 
Quelques mots sur la migration des ions dans le photo- 
noircissement du chromate de ploms. 

M. BASSIÈRE. 


La thermodynamique statistique du caout- 
chouc; WaLz F,. T. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 132- 
134). — On calcule, par une méthode statistique négli- 
geant les interactions moléculaires et les déformations 
des liaisons et des angles de liaison, la variation d’en- 
tropie résultant de l'extension du caoutchouc. On 
donne une équation d’état reliant la tension, la lon- 
gueur et la température. Discussion des limites 
d'application de cette théorie. — IT; 1D. sbid.1942, 10, 
485-488). — On étend la théorie en supposant que le 
volume total- reste constant pendant l’étirage. La 


théorie modifiée est en meilleur accord avec l’expé-. 


rience que la théorie moléculaire. On montre que le 
caoutchouc suit la loi de Mooke, en ce qui concerne 
le cisaillement. M. BASSIÈRE. 


Structure moléculaire de l’eau aux basses 
températures; FRANK F. (Naïure, 1946, 157, 267). 
— De l’eau a pu être maintenue liquide jusqu’à — 70, 
elle a alors une tension superficielle beaucoup plus 
faible qu’à la température ordinaire. Elle est formée 
alors de molécules complexes de 6 OH,. Les atomes 
d'oxygène occupent les sommets d’un octaèdre 
régulier, chacun est voisin de 4 atomes d’hydrogène. 

G. BÉCUE. 


Réactivité des liaisons du soufre dans les 
fibres animales; SPEAKMAN J. (Naïure, 1941, 148, 


141-142). — L'élimination du soufre par l’eau et le 
mercure à 80° provoque une supercontraction des 
fibres. C. BÉCUE. 


Sur la structure des couches solides minces; 


CABRERA N. (C. R., 1946, 222, 950-952), — L'obser- 
vation au microscope électronique des couches solides 
minces à la température ambiante pour des épaisseurs 
inférieures à w 15mu a permis de constater une 
structure discontinue de ces couches. Cette structure 
discontinue est due à la tension superficielle. Si on 
considère un volume vw, de matière déposée par cm? 
du support, si cette matière est étendue d’une ma- 
nière uniforme on aura une couche continue d'épais- 
seur : #, = . La structure stable est celle pour 
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laquelle l'énergie libre est un minimum. L'énergie 
libre du volume v, se compose d’un terme proportionnel 
à v, plus un autre proportionnel à la surface et diffé- 
rent d’une structure à l’autre. L'énergie superficielle 
peut être estimée facilement. L'étude détaillée et le 
calcul des différents termes et coefficients sont donnés 
dans la communication. G. BULTEAU. 


Facteur temps et rupture du verre durci; Ha- 
WARD R. (Nature, 1946, 157, 21-22). 


Polymères et condensats ; BRUYLANTS M. PF. 
(Bull. Acad. roy. Beln., 1944, 80, 837-881). — Article 
d’ensemble sur les hauts polymères : historique, géné- 
ralités sur la polymérisation, mécanisme de poly- 
mérisation, polymolécularité, revue des systèmes poly- 
mérisables, leur stabilisation, les modes de polymé- 
risation, propriétés physiques et chimiques des poly- 
mères, structure macromoléculaire et structure fine, 
réalisations récentes. M. BASSIÈRE. 


, Gristallisation dans un ballon de caoutchouc 


gonflé ; SCHALLAMACH A. (Naïure, 1942, 194, 112). — 
Le caoutchouc mis ainsi sous tension apparaît par- 
tiellement cristallisé aux rayons X.  C. BÉCUE. 


Réactivité des liaisons du soufre dans la laine; 
Neisx W. et SPEAKMAN J. (Naiure, 1945, 155, 45-46). 
— Le rétrécissement de la laine est lié à l'existence de | 
ces liaisons. Il est modifié par l’action du chlore et de … 
la soude sur la laine. © CG BÉCUE. 


Les propriétés du soufre liquide; PowELz KR. 
E. et EyrwiG H. (J. Amer. Chem. Soc., 1943; 65, 648- 
554). — Le soufre liquide chauffé au-dessus de 1600 
devient visqueux. Le soufre liquide à basse tempé- 
rature (S;) est constitué par des anneaux à 8 atomes 
de S; le soufre liquide à haute température (S,) est 
constitué par de longues chaînes d’atomes de S. 
Ces deux formes sont en équilibre réversible, comme 
le montre l’étude de la viscosité. Les auteurs exposent 
une théorie.thermodynamique qui permet de déter- 
miner l’équilibre des 2 formes et la viscosité du soufre 
fondu. R. BARONNET. ; 


CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES CHIMIQUES. 


Calcul semi-empirique des énergies d'’acti- 
vation; HIRSCHFELDER J. O. (J. Chem. Physics, 1941, 
9, 645-653). — On compare les énergies d’activation 
calculées par la méthode d’Evring avec celles données 
par l’expérience. L’accord est en général assez bon. 
L'énergie d’activation ne dépend pratiquement que 
de l’énergie de liaison, elle est presque indépendante 
des dimensions atomiques et des constantes de force. 
On montre que l’on a très sensiblement E,= 0,055.D'# 
(E, énergie d'activation, D’, énergie de la liaison bc) 
pour la réaction exothermique a + bc — ab + c, et 
Es = 0,28. (D + D'ea) pour la réaction exother- 
mique ab + cd —> ac + bd. Ces relations sont véri- 
fiées sur le système H, + I.. M. BASSIÈRE. 


Résonance et réactivité chimique; POLANGI M. 
(Nature, 1943, 151, 96-98). 


Variation du mécanisme de réaction avec les 
conditions de surface dans la réduction des sels 
d’argent par l’hydroxylamine; JAMES T. H. (J. 
Chem. Physics, 1942, 10, 464-468). — L'hydroxylamine 


“est décomposée par BrAg en N, et OH,, entre pH 10,2 


et pH 10,8. Dans les mêmes conditions SCNAg la 
décompose en N, et N,0. Les conditions de surface 
modifient considérablement la décomposition ‘par 
SCNAg: l’addition de BrAg ou de IAg accroît la 
proportion de N,O, de même que l’addition de géla- 
tine. Le vieillissement du précipité de SCNAg agit 
dans le même sens. Les résultats sont expliqués par 
l’action de l’adsorption sur les vitesses relatives de 
deux mécanismes en compétition. M. BASSIÈRE. 


Théorie quantitative des réactions de préci- 
pitation; TEORELL T. (Naiure, 1943, 151, 696-697). 
— La prétipitation d’un corps polyvalent est effectuée 
par un corps monovalent. Les résultats théoriques 
indiquent que la précipitation est maximum quand 
des quantités équivalentes de produit réagissent. Ceci 
est en accord avec l'expérience. C. BÉCUE. 


qu’en volume molaire. 


Influence des solvants sur la cinétique des 
réactions ioniques et le choix de l'échelle de 
concentrations; Davis H. G. et LAMER V. K. (J. 
Chem. Physics, 1942, 10, 585-597). — On met en évi- 
dence les difficultés qu'il y a de comparer les cons- 
tantes de vitesse d’une réaction dans divers solvants. 


L'emploi d’une échelle de concentrations en fractions. || 


molaires conduit à des relations plus simples (plus 
linéaires) que celles en volumes molaires, généralement 
adoptées. On discute la généralité et les bases de cette 
remarque du point de vue de la théorie des cages de 
Rabinowitch et de la théorie de l’équilibre. On en fait 
l’application à la cinétique de la réaction bromacétate- 
thiosulfate dans divers solvants, et en déduit un critère 
pour la distinction des effets de solvant électrostatique 
et non-électrostatique. On attire l'attention sur 
l'importance de la constance du produit D8 (D, Cte 
diélectrique) dans la détermination de l’énergie et de 
l’entropie d'activation. La solubilité du chlorure 
thalleux dans divers solvants montre qu’il y a d’autres 
effets de solvant aussi importants que les effets élec- 
trostatiques. L'étude de l'extinction de la fluorescence, 
dont la vitesse est déterminée par la diffusion, conduit 
à des lois plus linéaires, en fonction de la fluidité, 
lorsque les résultats sont exprimés en fraction molaire 
M. BASSIÈRE,. 


Influence électrostatique des substituants sur 
les vitesses de réaction. III. Effet de solvant: 


WESTHEIMER F. H., Jones W. A. et Lap R. A. (J. (| 


Chem. Physics, 1942, 10, 478-485). — En vue d'étudier 
l’action dus olvant dans l'influence électrostatique des 
substituants sur les vitesses de réaction, on mesure les 
première et seconde constantes de saponification du 
malonate d'éthyle et de l’adipate d'éthyle dans l'eau 
et dans l'alcool à 80 %, à diverses concentrations. Le 
rapport de la première à la seconde constante est une 
mesure de l'influence du groupe substituant chargé 
sur la vitesse de saponification. Les valeurs observées 
sont en bon accord avec les prévisions de Kirkwood- 
Westheimer. M. BASSIÈRE. 


Le ocre des réactions faisant intervenir 
_des états électroniques excités. II. Quelques 
réactions des métaux alcalins avec l'hydrogène; 
MAGéE J. L.et Ri T. (J. Chem. Physics, 1941, 9, 638- 
644). — Étude de quelques réactions de chimie- 
luminescence et de désactivation des métaux alcalins. 
_ La luminescence de Na dans H atomique est adia- 
4 prime: on construit par des méthodes semi-empi- 
_ riques la surface d’énergie potentielle, en accord quali- 
. tatif avec les observations. Le système Na*H, inter- 
- vient dans l'extinction de la raie D de Na par une 
réaction non adiabatique. M. BASSIÈRE, 


_ La variation des vitesses de réaction avec la 
_ température du point de vue de l'équation de 
- Broensted-Christiansen-Scatchard; Amis E. S. 
_ et JAFFÉ G. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 646-650). — 
à On montre d’abord qu'il est nécessaire de distinguer 
- dans le terme log kk de l'équation cinétique générale 
_ deux composantes : l’une représente la constante de 
_ vitesse extrapolée à des conditions standards de tempé- 
_rature, de constante diélectrique et de concentration, 
ÉPantre tient compte de la variation de cette constante 
_ avec la température. On calcule ce deuxième terme, qui 
- fait intervenir un potentiel de répulsion non électro- 
- statique entre des molécules très rapprochées, chargées 
- ou non. On vérifie ensuite que le résultat obtenu est 
- en accord avec les données expérimentales. Les forces 
… répulsives entre molécules réagissantes, calculées à 
. partir de la variation de vitesse de réaction en fonction 
… de la température et de la constante diélectrique, sont 
- comparées avec les forces intermoléculaires entre 
. molécules du type gaz rare, telles qu’on les obtient du 
second coefficient du viriel évalué par Fowler. 
B— M. BASSIÈRE, 


_ La décomposition thermique de la n-buty- 
+ Jlamine; BEACHELL H. C. et TAyLor H. A. (J. Chem. 
—. Physics, 1942, 10, 106-110). — Sa décomposition est 
… analogue à celle des amines aliphatiques inférieures. 
… [n'y à aucune indication d'une division de la molé- 
- cule en éthylène et ammoniac. Le mécanisme semble 
. faire intérvenir initialement un radical amino-butyle, 
qui peut donner naissance à NH, par la production 
d'une imine. Chaleur d’activation 89 kcal. 
4 M. BASSIÈRE. 


La décomposition du méthane dans la décharge 
. gazeuse à température de l'air liquide ; YEDDA- 

_ NAPALLI L. M. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 249-260). — 
1 La us de CH, donne naissance, dans des 
- conditions variables de décharge, à la température de 
| l'air liquide, à H;, (CHijn, CoHg CoHy, C>Hs, par forma- 
tion primaire probable de CH,+, CH;,*, CH,*, CH+. 
4 Dans la lueur négative la vitesse de décomposition de 
S: _ CH est proportionnelle au courant et il y a environ 
_ 10 molécules décomposées par charge électronique. 
-_ Dans la colonne positive la proportionnalité au 
| - pourant n’est respectée que si la pression et le champ 
- tont constants; il n’y a que 0,2 à 0,6 molécule décom- 
_ cosée par charge électronique. L’ influence des élec- 

_ trodes est négligeable. M. BASSIÈRE. 


Détermination de l’ équation cinétique générale 
_ pour la réaction entre des ions et des molécules 
ne Here; Amis E. S. et JAFFÉ G. (J. Chem. Physics, 
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1942, 10, 598- 604). — Pour obtenir la constante de 


vitesse de la réaction entre des ions et des dipôles, les 
auteurs donnent une extension de la théorie de Debye- 
Hückel de l’atmosphère ionique au cas de dipôles 
entourés d'ions, en tenant compte de la théorie 
d'Onsager des moments électriques des molécules dans 
les liquides; l'équation du potentiel obtenue sert au 
calcul de la constante de vitesse par la méthode de 
Christiansen et Scatchard. L'équation est vérifiée sur 
les données connues relatives à la variation de la vitesse 
avec la concentration ou avec la constante diélectrique 
(inversion du saccharose dans divers solvants). 


Cinétique de quelques réactions d'équilibre 
du type RI-—+ I*- << RI* + I- en solution alcoo- 
lique ; Mac KAY H. A. C. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 
65, 702-706). — Les auteurs étudient les réactions 
du type ci-dessus en utilisant I1% comme élément 
marqué. Ils donnent une nouvelle méthode d’obten- 
tion de I: et exposent une méthode rapide de travail 
nécessitée par la courte période de cet élément radio- 
actif (25 mn). Les résultats obtenus sont les suivants : 
les réactions sont bimoléculaires. La subordination de 
la constante bimoléculaire de vitesse aux concentra- 
tions des réactifs a été déterminée pour l’iodure 
d’éthyle à 300. Pour une série d’iodures d’alcoyle on 
a déterminé les constantes de vitesse et leurs coeff- 
R. BARONNET. 


Décomposition thermique de la vapeur d’eau 
oxygénée; KENDALL J. (Proc. Roy. Soc. London À., 
1946, 185, 207-224). — La décomposition a été étudiée 
à des pressions inférieures à 1 mm dans un récipient 
de silice à 800 et de 159 à 1400. Aux basses pressions 
l'oxygène n’a pas d'influence appréciable sur la 
vitesse de décomposition, la vapeur d’eau la retarde 
un peu. La réaction est bimoléculaire par rapport à 
la pression du peroxyde. Dans une autre réaction, la 
décomposition précédente était précédée d’une autre 
de l’ordre de 0,7 pour les fortes pressions. Aux plus 
fortes pressions l’oxygène et l'azote retardent la 
décomposition. La chaleur d’activation varie avec la 
température. C. BÉCUE. 


La réaction thermique entre l'hydrogène et 


l'oxygène. IV. Comparaison entre la réaction 


thermique et la réaction photochimique ; OLDEN- 
BERG ©. et SomMERrs H.S,. (J,. Chem. Physics, 1941, 9, 
573-578). — La comparaison des observations récentes 
permet de conclure que dans les deux cas la réaction 
en phase gazeuse aux hautes températures est décrite 
au mieux par la chaîne de Bonhoeffer-Haber. 

M. BASSIÈRE. 


La réaction entre l'hydrogène et l'oxygène. 


. Cinétique de la troisième limite d’explosion; 


HerPpze H. R. et Lewis B. (J. Chem. Physics, 1941, 
9, 584-590). — La troisième limite d’explosion des 
mélanges H,-O, (éventuellement en présence de A, 
He ou N,) est étudiée dans des récipients en pyrex 
recouverts d’un mince film de CIK, entre 5300 et 
5700 C. Les résultats sont en accord avec la théorie 
de Lewis et von Elbe. L’explosion est précédée par 
une période d’induction qui tombe à zéro aux hautes 
pressions. Un tel mécanisme est caractéristique d’une 
explosion à branchement de chaîne isotherme sur 
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lequel se superpose, aux basses pressions, une pertur- 
bation thermique. On détermine l’énergie d'activation 
de la réaction HO, + H, = H,0, + H (33,5 kcal) et 
l'utilise au calcul de l'énergie de liaison de H-O, 
(65,3 kcal) et de H-O,H (> 69,5 kcal). 

M. BASSIÈRE. 


Mécanisme de l'oxydation du charbon; Jones 
R. et TownenD D. (Naiure, 1945, 155, 424-495), — 
En dessous de 85° le charbon accumule de l’oxygène 
et dégage un peu d’oxyde de carbone. Au-dessus de 
cette température, le composé formé se décompose 
rapidement et du gaz carbonique se dégage. 

C. BÉCUE. 


Sur la température d’inflammation d’une sur- 
face de charbon léchée par un courant gazeux; 
CHERNYSHEV A. et LIUBINSKAYA L. (C. R. Acad. Sc. 
U. R. S. S., 1945, 47, 279-282). — Pour un gaz de 
composition déterminée arrivant à une température 
donnée, il existe pour chaque type de charbon un 
intervalle de températures d’inflammation dans lequel 
la réaction s'accélère rapidement et aboutit à une 
inflammation visible du charbon. En modifiant la 
composition, l'intensité ou la température du courant 
gazeux on modifie l’intervalle de températures d’in- 
flammation. Cette étude s'applique à la gazéification 
souterraine du charbon. C. BÉCUE. 


Phénomènes suivant la combustion de l'oxyde 
de carbone évidence spectroscopique d’une 
dissociation anormale; GAyDpon A, (Naïure, 1941, 
4148, 226). — La combustion de l’oxyde de carbone 
dans l'oxygène nécessite un réarrangement électro- 
nique. L’excès d’énergie de l’oxyde de carbone excité 
avant ce réarrangement dure une fraction appré- 
ciable de seconde en l’absence d’eau. Les molécules 
de gaz carbonique sont dissociés pour une grande 
part. C. BÉCUE. 


Influence de la vapeur d’eau sur la température 
des flammes des gaz; Davip W. et MANN J. (Na- 
ture, 1942, 150,521-522). — Les températures atteintes 
dans les explosions des mélanges hydrogène-air sont 
plus élevées quand le mélange est humide. 

C. BÉCUE, 


Température et énergie latente dans les gaz 
en combustion; Davip W. (Naiure, 1941, 147, 89), 
— Étude photographique de la propagation de la 
flanme et détermination de la température atteinte. 

C. BÉCUE. 


Explosifs; Fincx G. (Naiure, 1941, 447, 501-504). 
— L'auteur étudie la nature des explosifs, leur sensi- 
bilité, les explosifs brisants propulsants et les super- 
explosifs. C. BÉCUE. 


Détonation des liquides explosifs par choc; 
BowDEN F., Mucany M., ViNEs R. et YOoFrFE A. 
(Naiure, 1946, 157, 105). Le présence de très petites 
bulles gazeuses modifie beaucoup la sensibilité au 
choc de ces explosifs. L'élévation de température due 
à leur compression provoque l'explosion. 

C. BÉCUE. 


Interaction du protoxyde d’azote et de l'hydro- : 
gène dans les décharges silencieuses ; Josni S. et 
Desnmukx G. (Naïure, 192%; 155, 483- 484). x 


Diminution de la Haine par l’ y 
azotique; W£eiL-MALHERBE H. et Weiss J. (Nature, 
1943, 151, 449). — L’oxygène diminue souvent forte- 
ment la fluorescence de nombreux hydrocarbures, | 
l’oxyde de carbone et l’oxyde azoteux sont sans effet, 
l’'oxyde azotique agit comme l’ oxygène, son action est 
réversible, il se formerait des composés instables 
(CrnHm)NO analogues à (CnHm) O2: C. BÉCUE. 


Sur un groupe de substances phosphorescentes 
mixtes, avec des mélanges d’activateurs ; BRAUER … 
P. (Z. Naiurforsch., 1946, 4, 70-78). — L'étude porte 
sur des substances phosphorescentes à propriétés anor- 
males, constitués par SSr.(évent. SCa) activé par un 
mélange d’activateurs (Sm d’une part, Ce, Pr, Eu, Mn, 
Pb d’autre part). Les spectres de phosphorescence | 
obtenus par illumination et par chauffage sont 
complètement différents, Sm+++ intervenant seul dans 
l'excitation thermique, et l’autre activateur inter- 
venant seul dans l'excitation lumineuse. L’intensité 


de la phosphorescence par chauffage est plus faible. 


que celle par irradiation, mais la sensibilité à l’extinc- 
tion de la phosphorescence est accrue. On fait une 
étude complète de (S.SrEu-Sm) et montre que Sm 
joue, vis-à-vis de la phosphorescence (par illumination) 
produite par l’autre activateur, un rôle de poison qui 
facilite l'extinction de la phosphorescence lors d’une 
seconde illumination. M. BASSIÈRE. 


Confirmations expérimentales de l’augmen- 
tation de l'intensité lumineuse d’un produit 
phosphorescent par l’adjonction successive de 
plusieurs activateurs; Bourorr P. (C. R., 1944, 
218, 970-972). — 10 Le produit-mélange avait pour 
formule 14 (HO}Sr + 4S + 6 OMg + 0,6 (NO:;)Bi 
+ 0,3 NOQRDb + 0,6 SO,Na, + 0,6 SO,K; + 2 CO;Li 
+ 1,2 amidon. Sa couleur était un très beau bleu 
vert. Les courbes de brillance montrent que l’adjonc- 
tion successive de NO;Rb, COsLi, SOiK», SONa. 
au produit phosphorescent initial 14 (HO}Sr + 4S 
+ 6 OMg + 0,6 (NO;);Bi augmente d’une part la 
durée de restitution de la lumière et d’autre part, à 
temps égaux, l'intensité lumineuse du corps considéré; 
29 si on remplace (HO),Sr par CO,Ca, celui-ci donne 
une couleur violette, dont la luminescence augmente 
par adjonction des mêmes activateurs, le mélange 
optimum correspondant à : 20 CO;Ca + 6,5 S + 1,8 


. SO,Na, + 1,05 SO,K, + 20 COLi + 0,8 (NO; Bi 


+ 0,5 NO; Rb + 1,5 amidon. Y. MENAGER. 


Diminution réversible par l'oxygène de la fluo- || 


rescence des hydrocarbures polycycliques ; WErL- 
MALHERBE H. et Weiss J. (Naïure, 1942, 149, 471- | 
472). — La diminution de la fluorescence est produite 
par la formation de photo-oxydes des hydrocarbures. || 
Ces photo-oxydes ont un faible potentiel d’ionisation. || 
Aux concentrations supérieures les hyYdroearoures 
polycycliques formeraient des dimères. 
C. BÉCUE. 


Comportement du fer activé dans les solutions || 


de soude; Nicsson G. (Naiure, 1946, 157, 586-587). 
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- Étude de la corrosion du fer en solution sodique 


_ du fer, obtenue soit par électrolyse, soit en mélangeant 
_ au fer des fragments de Zn ou d'Al facilite l'attaque, 
_ mais la différence de comportement entre fer activé 
_ et non activé ne se manifeste qu’au bout de quelques 
jours. La surface du fer activé prend une apparence 
gris de plomb, fonce de plus en plus, finissant par se 
_ colorer, au bout d'un temps plus ou moins long, en 
_ brun rouille. L’addition de substances oxydantes à la 
_ solution de soude accélère évidemment ce dernier 
. stade. On peut déceler tout de suite après l'activation 
- la différence entre fer activé ou non, en ajoutant un 
réactif organique (nitrosoguanidine) ou même une 
solution alcaline de tartrate de cuivre qui donne un 
enduit brillant sur le fer activé. P. OLMER. 


\ 
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|_ Étude expérimentale des phases intermé- 
_ diaires de la catalyse. IV. Cinétique et thermo- 
- dynamique des états intermédiaires dans la 
-. décomposition catalytique de l'eau oxygénée; 
… KoBosEr M. et GALBREICH A. (Act. Phys. Chim. 
… U. R. S. S., 1945, 20, 478-502). — Le passage des 
- atomes d'oxygène des molécules de peroxyde sur le 
- catalyseur se fait sans variation d'énergie. Contraire- 
_ ment à AH et AF, la variation de l’entropie des 
…. complexes intermédiaires peut aller de + 12 à 0. La 
- catalyse de la décomposition de l’eau oxygénée pro- 
- cède par recombinaison intramoléculaire des atomes 
- d'oxygène transportés de l’eau oxygénée sur le cata- 
lyseur. La loi d'action de masse se vérifie. En pré- 
_sence d'oxyde de chrome, la réaction se fait par 
chaîne. C. BÉCUE. 


Oxydation par le cuivre en milieu alcoolique; 
… MysTkowski E.,(Naiure, 1942, 150, 234). — L'’oxy- 
dation de l'acide ascorbique dans l'alcool absolu est 
 catalysée par le sulfate de cuivre et le complexe 
- sulfate de cuivre-pyridine; elle est ralentie par le 
chlorure de sodium. C. BÉCUE. 


Interprétation de l'effet de dilution de l'ozone 

- dans les actions catalytiques d’oxydation exercées 

+ par ce gaz; BriNer E. (C. R. Soc. Phys. et Hist. 

nat. Genève, 1940, 57, 59). — Les réactions se pro- 

- duisent dans les couches superficielles du liquide en 

. présence du gaz; elles relèvent donc de la loi d’adsorp- 
tion de Freundlich. . F. KAYSER. 


br 


-_ _* Calcul des équilibres gazeux par la résolu- 
“ tion de 2 équations à 2 inconnues; TRAUSTEL S. 
nn (7. Ver. disch. Ing., 1944, 88, 688-690). Description 

. d’un procédé simplifié pratique de caleul deséquilibres 
- de gazéification. 


À Pseudo-équilibre du gaz à l’eau; GRANDVAL J. 

…— (Chaleur et Industrie, 1945, 26, 9-18). — Le gaz à l’eau 
… réel n’est pas en équilibre thermo-chimique et on ne 
—. peut définir ce pseudo-équilibre par un glissement sur 
— j’échelle des températures. On remarque que la propor- 
tion de vapeur d’eau non décomposée est fonction de 
- là composition des gaz obtenus. L'auteur établit des 
…. formules empiriques et définit la réactivité du système 
… comme étant le rapport entre la quantité de chaleur 
- absorbée par la réaction globale réelle et la quantité 
» qui aurait été absorbée dans le cas d’une réaction 


r 


_ et en l’absence de réactifs organiques. L’activation 


. qu'il en déduit. 


des données spectroscopiques. 
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théorique. Ces formules permettent le calcul des 


quantités de chaleur mises en jeu dans la formation 
du gaz. L'auteur a groupé de nombreuses données 
expérimentales dans des tables ainsi que les constantes 
C. BÉCUE. 


Énergie de dissociation de l’oxyde de carbone ; 
GAYDON A. et PENNEY W. (Naiure; 1942, 150, 406- 
407). — L'énergie de dissociation est calculée à partir 
C. BÉCUE. 


< > 
Systèmes monovariants et systèmes indiffé- 


rents; DErAY R. et PRIGOGINE I. (Bull. Acad, roy. 
Belg., 1944, 34, 525-535). — Étude de chimie mathé- 
matique. On établit un théorème très général: 
lorsqu’en parcourant sa ligne monovariante un système 
à y phases passe par un point où y’ phases forment un 
sous-système indifférent, la projection sur le plan 
(p,T) de la ligne monovariante est, en ce point, 
tangente à la ligne de Saurel du sous-système (ou 
même se confond avec elle). Application, comme 
exemple, à un système-vapeur + liquide 
(OH, + SiO, + SiO,.OK;) + 

solide (2Si0,.0K, + SiO,.OK,.1/2 OH). 

-M. BASSIÈRE. 


La troisième loi de la thermodynamique clas- 
sique; Cross P. C. et EcksTrRoM H. C. (J. Chem. 
Physics, 194%, 10, 287-291). — L'auteur écrit la troi- 
sième loi sous les formes limites, pour T —- OK, 
suivantes : pour toute phase réelle : 


(09 ss: 
HO rs me = G 
et pour tout processus isotherme spontané. 


! as 
limEivi ( Jere 0 
L'égalité de signe s’applique aux processus réver- 
sibles, l'inégalité aux processus irréversibles. n repré- 
sente les compositions variables; x;, T, y, un groupe 
d'états variables et y» le nombre de composants entrant 
dans la réaction (positif pour les produits, négatif 
pour les réactifs). M. BASSIÈRE. 


Nature de l’entropie; CAMPBELL I. (Nature, 1943, 
151, 138-139). 

Nature de l’entropie; ALLEN H. 1943, 
151, 225-226). 


(Nature, 


Entropie de mélanges saturés liquide-vapeur 
et la règle de Trouton; SILVER R. (Naïure, 1945, 


155, 274-275). 


Relations d'énergie de la surface des solides. 
I. Énergie de surface du diamant; HARKkINS W. D. 
(J. Chem. Physics, 1942, 10, 268-272). — Les valeurs 
suivantes, calculées en fonction de l’énergie de liaison 
C-G (E%), sont longuement discutées. Elles repré- 
sentent des valeurs maxima : pour la face (111) 
1,50.10#.E, (env. 5650 ergs/cm®), pour la face (100) 
2,10.10-.E; (env. 9820 ergs/cm?), ce qui correspond 
à des énergies libres de 5400 et 9400 ergs/cm? respec- 
tivement. M. BASSIÈRE. 


Li] 


Entropie des formes monomères de l'acide 
formique et de l'acide acétique; HALFORD J. O. 
(J. Chem. Physics, 1942, 10, 582-584). — Application 
des données récentes au calcul de l’entropie de HCOOH 


: monomère à 259 C sous 1 atm., compte tenu de l’entro- . 


pie résiduelle R en ? pour l'absence d'orientation des 
liaisons hydrogène dans le cristal. Entropie de HCOOH 
monomère : 60,0; dimère 83,1. Entropie de CH,;COOH 
monomère 70,1. fl est très probable que les propriétés 
du groupe carboxyle peuvent être décrites avec un 
seul minimum de potentiel dont la profondeur ni la 
largeur ne peuvent être déterminées, mais qui ne doit 
pas gêner beaucoup la rotation du groupe OH. 
M. BASSIÈRE. 


. Remarques sur la modération des titres mo- 
laires; PRIGOGINE I. (Bull. Acad. roy. Belg., 1944, 
34, 695-699). — On dit qu’il y a modération du titre 
molaire lorsque l’addition d’un certain nombre de 
moles du constituant À du système entraîne une 
réaction chimique qui diminue la concentration de ce 
constituant. Cette modération a toujours lieu pour un 
système idéal, et l’on indique à quelles conditions elle 
a lieu pour un système non idéal. 
M. BASSIÈRE. 


La force des liaisons carbone-hydrogène et 
carbone-carhone; STEVENSON D. P. (J. Chem. 
Physics, 1942, 10, 291-294). — A partir du potentiel 
critique d'impact électronique et des données thermo- 
chimiques on obtient les chaleurs de dissociation des 
réactions dont on déduit les énergies de liaison sui- 
- vantes: CH,-H : 101, CH,-H : 96, CH,-CH, : 82,6 et 
CoH5-CoH; : 77,6 kcal/mol. M. BASSIÈRE. 


PHOTOCHIMIE. 


La photolyse du persulfate ; HErDT L. J. (J. Chem. 
Physics, 1942, 10, 297-302). — Détermination du rende- 
ment photochimique v de la décomposition de $,0,-- 
par la radiation de À = 2540 À, par comparaison avec 
© de l’actinomètre à oxalate d’uranyle. On obtient 


pour les persulfates de K, Na, NH, la même valeur 


æ— 0,58. La réaction n'est donc pas une décom- 
position de $,0,- ce qui rs une valeur plus 
basse; la réaction : 

2S0,H- + 1/20; 


S20377 + OH + hv + 


explique bien l’ensemble des observations. Les ions . 


OF HALPO; PO; POS LSO SCORE Tront 
peu d’action sur la réaction; ® varie de 0,2 à 0,5. Les 
ions H+ font tomber le rendement photochimique à 
moins de 0,01; on interprète cette action par une 
stabilisation de l’ion S,0,-- par l’ion H+ lorsqu'il a 
absorbé un photon. M. BASSIÈRE. 


L'effet d'un éclairage intermittant sur une 
réaction en chaîne avec des paliers de rupture de 
chaîne monomoléculaires et bimoléculaires ; RICE 
O. K. (J. Chem. Physics, 1942, 140, 440-444). — Étude 
de l’action d’une lumière intermittante sur une 
réaction. suivant le mécanisme : 
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Force des Tiaisdse organi 
vaporisation du carbone; BoucHAn E. 
1941, 147, 542). — La chaleur de ADO ho du 2 
graphite en vapeur de de carbone mono-atomique est 
de 168,8 cal, ce qui diminue la différence entre les 


valeurs cinétiques et thermochimiques des liaisons | 


du carbone. C. BÉCUE. 


Chaleurs spécifiques et entropies de MoO, et | 


WO, ; SELTZ H., DuNKkERLEY F. J. et DE Wirr B. J. 


(J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 600-602). — Les chaleurs … 
spécifiques de MoO, et WO, sont données pour des | 
températures allant de 65° à 2980 K. L’entropie de … 
MoO, à 2980,1 K est: 18,68 + 0,3 cal/° et celle de 
WO, est : 19,90 + 0,2 cal/o. R. BARONNET. 


Température et concentration d'équilibre dans 
le système diméthylaniline-SO,; BriGuar P. R. 
et FERNELIUS W. C. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, … 
637-639). R. BARONNET. : © 


Application des diagrammes d'équilibre asy- 
métriques à l'étude des systèmes complexes; 
OrMoNT B. (Act. Phys. Chim., 1945, 20, 503-524). — 
Cette méthode est destinée à l'étude de mélanges 

d'oxydes et de silicates. Ce diagramme présente des 
droites dont tous les points correspondent à des 
concentrations égales en un des constituants. On 
connaît alors la composition du produit quand on a 
déterminé seulement deux de ses constituants. On 
déduit du diagramme et de l’analyse la quantité 
d’impureté. C. BÉCUE. 


PHOTOGRAPHIE 
Aa+hù —+ .2A 
A+B — ‘C+A 
= 2A > produits stables 
A —> produits stables 


On montre comment on peuf calculer la vitesse de 
réaction en fonction de la vitesse de pulsation lumi-. 
neuse, pour différentes valeurs d'un certain para-. 
mètre qui dépend des constantes de vitesse indivi-. 
duelles et de l’intensité lumineuse, et qui donne essen- 
tiellement l'importance relative des processus bi- et. 
mono-moléculaires de rupture de chaîne. Des gra- | 
phiques sont donnés qui facilitent le calcul. Les rela- || 
tions peuvent inversement donner les constantes de. 


vitesse des réactions intermédiaires à partir des me- || 


sures en lumière intermittante. M. BASSIÈRE. 


Les réactions de l'éthylène photosensibilisé par 
le mercure; LEROY D. J. et SrgaciE E. W. R. (J. 
Chem. Physics, 1941, 9, 829-839). — Dans cette réaction 
il se forme H;, CH;, CaHios CaHg, CoHys. Le processus 
initial est : 

Cala + Hg (°P:) 
suivi de CoHy 
ét. 2 (H 4 Ci) 


— CH + Hg (So) 

—+ Cl + Be : 

— ?2CH Cao à 
M. BASSIÈRE. 


pr photosens: P: 

L sam STEACIE E. W. R., Leroy D. J. et. 
OTVIN R. (J. Chem. Physics, 1941, 9, 306-314). — 
Étude à 3100 CG des réactions de CHe et du mélange 
_ C.H;, H, sensibilisé par Cd (5°P,). Produits principaux : 
H, et CH, un peu des autres carbures saturés. La 
réaction primaire est Cd + C3H3 — CH + C;H.. 
a un plus grand nombre de ruptures de liaisons C-C 
_ que dans le cas de la même réaction sensibilisée 
per Hg. M. BASSIÈRE. 


“4 Photosensibilisation et fluorescence dans les 
_ hydrocarbures aromatiques: WEesr W. et MILLER 
._ W. E. (J. Chem. Physics, 1940, 8, 849-860). — La 


_ l’hexane est sensibilisée par CéHs, CuoHs et leurs 
E Gérivés. Dans ce groupe, le pouvoir sensibilisateur 
… d’une substance à l'égard d’un accepteur est associé: 
. au fait que l’accepteur éteint la fluorescence du sensi- 
- bilisateur. On étudie en détail la décomposition de 
_ l'iodure d’éthyle photosensibilisée par le naphtalène, 

_ et montre que la sensibilisation et la fluorescence ne 
_ sont pas complètement réciproques, car il y a plus de 
_ molécules en état de sensibiliser qu’en état de donner 
e la fluorescence. Tous les faits observés s'expliquent 
_ par un transfert d'énergie de résonance par collision 
entre les molécules de sensibilisateur et d’accepteur. 

M. BASSIÈRE. 
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- La polymérisation de l’éthylène photosensibi- 
E- lisée par les atomes de cadmium 5!:P,; STEACIE 
” E. W.R. et Leroy D. J. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 
e pe — Étude de la réaction de CH sensibilisée par 
_ la raie de résonance 2288 À de Cd 51:P,. Contrairement 
. à ce qui a lieu avec Cd 5%P,, la réaction se produit 
facilement ; elle donne butène, hexène et des oléfines 
| supérieures, et un peu de H, et de C;H,. La réaction 
première est Cd (?P,) + CH, — Cd (S,) + G@Hs FH 
_ ou peut-être = Cd (1S;) + CH M. BASSIÈRE. 


_ Les réactions de l'éthylène photosensibilisées 


E .W. R. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 261-267). — Avec 

- Ja raie 3076 À de Zn la vitesse de réaction de l’ éthylène 

. reste très faible. Avec la raie 2139 il y a polymérisation 

rapide en CH, et CH, pratiquement sans C;H,. Le 
_ processus initial est Zn (4*P;) + CH, — ZnH + GH 

à 5 M. BASSIÈRE. 


_ La photolyse en chaîne de l'acétaldéhyde en 
. lumière intermittante; HADEN W. L.et RICE O. K. 
» (J. Chem. Physics, 1942,10, 445-460). — La comparaison 
le la décomposition photochimique de l’acétaldéhyde 
vec celle induite par l’azométhane fait conclure à un 


lyse on admet le mécanisme suivant : 


— (1) CECHO +hv > CH, + CHO 
(2) CHO+CH,CHO —> CH, + CO + CHO 
… (3.  CHO+CH, —> produits stables 
4) >. Ar CHO + produits stables 


Les expériences en lumière intermittante à 2000 et 
300% C donnent les constantes de vitesse k, 3, k, et 
| les énergies d’activation respectives 2,6, 11,3, 7,8 kcal. 
Fe it sont en accord avec les nombres de collisions 


1 . décomposition des iodures d’ alkyles en solution dans. 


par le zinc; HaBeez H., Leroy D. J. et STEACIE, 


mécanisme différent dans les deux cas, Pour la photo- 


Ron derrière la région illuminée. 


_ pensait. 


LA : 


CH, A RAC ÉLEVÉ: 


pliés par un Robe ASH co able > 


ne semble pas qu’il y ait d'orientation mutuelle des 


molécules. La réaction (4) sé fait sur la paroi, k, est 
de l’ordre des chocs sur la paroi multipliés par le 
précédent facteur. Remarques sur la diffusion des 


M. BASSIÈRE. ET 


La photoiyse de l’acétone en présence de mer- 
cure; SAUNDERS K. W. et Tayzor H. À. (J. Chem. 
Physics, 1941, 9, 616-625). — Étude de la décompo- 
sition de l’acétone dans la région 2600-2900 À, entre 
1000 et 2750 C, en présence de Hg liquide et vapeur 
et de mercure diméthyle. On-met en évidence des . 
radicaux de mercure méthyle, plus stables que lon 

M. BASSIÈRE. 


Dénombrement au radicaux alliies pese È 
Application à la photolyse de l’acétone ; FELDMAN 
M. H., Ricer J.E. et Burton M.(J. Chem. Physics, 
1942, 10, 618-623). — Le plomb d’un miroir est . 
transporté suivant la méthode de Paneth; le plomb 
alkyle est récolté et le Pb y est dosé par une MICTO= FE 
méthode. On calcule le nombre de radicaux libres en : En. 
admettant que le Pb est transporté sous forme de. : 
PbR,. Application à la photolyse de l’acétone par 
2537 À. La différence entre les vies moyennes des 
radicaux libres à 450C(1,1.10-2s) et 1009 C(8.110-3%s) - 
est expliquée par l'instabilité du groupe acétyle. La 
concentration réelle en groupes méthyles libres du gaz 
est estimée à 2.10-% mol. % immédiatement après la 
zone irradiée. M. BASSIÈRE. : 


f 


La photolyse de l’azométhane en-présence 
d'hydrogène; TayLor H. À. et FLowers R. G. (J. 
Chem. Physics, 1942, 10, 110-115). — Entre 209 et. 
2000 C, la photolyse de CH,N = NCH, donne C,H 
à une vitesse qui ne dépend pas de la concentration 
en H,. Aux basses températures, il y a formation de 
CH,; mais cette formation est diminuée par la pré- 
sencé de H,. Les réactions s’expliquent par un méca- ” 
nisme faisant intervenir CH,;. Ce même mécanisme 
peut expliquer, au moins qualitativement, la décom- 
position du mercure diméthyle. La formation de CH, 

à partir des radicaux CH, ne résulte pas d’une réaction 

une réaction telle que 
CH, + CH, —> 2CH, est possible. £ 
M. BASSIÈRE. 


Fluorescence de l’anthracéne en présence de 


naphthacène; GANGULY S. (Naïture, 1943, 151, 
673). — Les molécules d’anthracène absorbent facile- 
ment l'énergie lumineuse et provoquent la fluores- 
cence du naphthacène. Le phénomène est analogue 
avec le chrysène comme solvant. Des solutions alcoo- 
liques de naphthacène et d’anthracène ont été prépa- 
rées, on ne remarque pas de variations appréciables de 
l'intensité des bandes de fluorescence d’un de ces corps 
dues à la présence de l’autre. Les spectres d'absorption 
confirment ces résultats. C. BÉCUE. 


Effets de la lumière sur le chlore soumis à une 
décharge électrique, influence de l'intensité et 
la fréquence ; Josui S. et DEo P.(Nalure, 1943, 151, 
561). 


9 


_ (composé covalent à 


rature négatif; WeBEer K. et ASPERGER S. (Naïure, 


1946, 457, 373-374). — On explique ce phénomène en 
supposant qu’un équilibre chimique intervient avant 


la réaction déterminant la vitesse. Une élévation de 
température dépiace cet équilibre dans un sens tel que 


_ la concentration d’un des composants diminue. Ceci 
_ se vérifie dans les oxydations du glycérol et de l’éthy- 


lèneglycol par le bichromate de potassium. 
C. BÉCUE. 


Transîfert d'énergie intramoléculaire. La fluo- 
rescence des complexes d’europium; WEISSMAN 
S. I. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 214-217). — Les lignes 


caractéristiques de la fluorescence de l’ion Eu sont 
excitées dans certains composés organiques d’Eu par 


de la lumière absorbée seulement dans la partie orga- 


nique de la molécule. L'efficacité de l'excitation varie 
. grandement avec la nature du composé, la tempé- 


rature et le solvant. Dans les conditions optima 
1a température de l’air liquide) le 
rendement quantique est voisin de I. Il semble qu'il 
y ait toute une gradation de l'efficacité du transfert 
d’énergie lorsqu'on passe des composés covalents aux 
composés ioniques. M. BASSIÈRE. 


Orientation des molécules produite par photo- 


chimie dans des solvants solides ; Lewis G. N. et 


BizELEISEN P. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 520- 
526). — Le dichroïsme permanent trouvé par Lewis 
et Lipkin quand on irradie des substances dans un 
solvant solide, est étudié pour vérifier la direction 


_ des axes optiques des molécules irradiées et de leurs 


produits photochimiques. Dans toutes les molécules 
conjuguées, qui ont une grande extension dans une 


direction seulement, cette direction est celle des oscil- 


lations électroniques dans l’état excité, pour les 


_ molécules génératrices et les molécules produites. 


Dans ce cas on trouve les benzidines substituées et 
leurs ions positifs. L'orientation est alors normale : 
les substances produites montrent un maximum 
d'absorption’ avec direction de la lumière polarisée 


* parallèlement à celle de la lumière excitatrice. Dans 


les autres cas illustrés par le bleu de Wurster l’absorp- 
tion maxima est observée quand la lumière polarisée 
excitatrice et la lumière polarisée mesurée ont des 
directions perpendiculaires : l'orientation est alors 
anormale. La diphénylamine et la méthyldiphényl- 
amine de structure semblable ont des effets d’orien- 
tation différents : anormal dans le premier, normal 
dans le second. Les nitriles de nombreuses matières 
colorantes du type vert malachite donnent une 
orientation normale. Les orientations maxima sont 
calculées dans de nombreux cas et les valeurs sont 
comparées aux valeurs expérimentales. 
R. BARONNET. 


Le mécanisme des processus provoqués par 
des atomes excités. I. La désactivation du sodium 
excité; LaïDLer K. J. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 
34-42). — Tracé des surfaces d'énergie potentielle d’un 
certain nombre de processus faisant intervenir le 


Photoréaction avec un coefficient de tempé-. 


niveau P? de Na. La désactivation par des atornes N 
est rare et peu efficace; leur action est en général de 
stabiliser un complexe désactivé (un composé polaire) 
qui se décompose finalement en un atome désactivé 
et un produit excité (par vibration). L'état activé peut 
être soit au haut de la barrière d'énergie de rotation, 


soit à un point de croisement de'la surface potentielle Î 


par la courbe d'énergie du composé polaire. La théorie 
se trouve en accord avec les sections efficaces de désac- 
tivation. La désactivation est de nature physique, 
l'énergie se retrouvant principalement sous forme 


 d’énergie de vibration, et partiellement d'énergie de 


translation et de rotation. En présence de molécules 
d'hydrogène ou d'hydrocarbures saturés la désacti- 
vation est moins intense qu’en présence d’hydro- 


carbures non saturés, qui peuvent interagir par leur 


groupe non saturé avec les atomes Na. Étude de la 


désactivation par Na, H, H,, les molécules halogènes : 
et hydrocarbonées. — IT. Photosensibilisation par 


le mercure et le cadmium excités; Ip. (Zbid., 


1942, 10, 43-50). — Extension des résultats précédents : 


aux états de singlet et de triplet de Hg et Cd, en 
présence de H, et d'hydrocarbures. Avec la molécule 


d'hydrogène, la désactivation purement physique est. 


empêchée par la conservation des moments de spin, 
et la dissociation se fait par l’intermédiaire d’hydrures 


métalliques. Ils sont produits finaux pour Hg :P, et | 


Cd %P, et 3%P,, mais prennent tout de suite naissance 
avec Hg 8P, et avec les états de singlets. La désacti- 
vation par passage à un état métastable est en général 
peu efficace. Avec les hydrocarbures saturés il y a 


séparation d’un atome H. Avec les non saturés il y a. 


formation d’une molécule excitée (énergie de vibra- 
tion avec les singlets, états électroniques avec les 


triplets). Étude des réactions subséquentes avec les |! 


oléfines excitées. _M. BASSIÈRE. 


Du miroir d'argent de Drayton et Liebig à la 


couche sensible de gélatino-bromure ; DONY-HÉ- 
NAULT ©. (Bull. Classe Sciences, 1943, 29, 145-153). — 


L’étude de la corrosion du miroir d'argent a montré 


que l’agent corrodant est le O, actif de O,H, engendré. 


par l’autoxydation de certaines résines synthétiques; 


la lumière joue un rôle actif dans cette corrosion. De 


même la couche de gélatino-bromure montre une 
sensibilité extrême à l'action de O,H,. Le. miroir 
d'argent peut donc servir à déceler l’autoxydabilité 
des corps organiques, en particulier des résines, et, 


recouvert d’une couche de substances organiques || 
choisies, il‘constitue un véritable système photogra- || 
phique. Les antioxygènes de Moureu se comportent 

- comme des retardateurs de la corrosion de Ag et sont. 


par conséquent d’excellents protecteurs du miroir. 
Y. MENAGER. 


Cinétique et mécanisme du développement 
photographique. II. Cinétique du développement 
de la couche photographique (une nouvelle 
équation pour la cinétique de la formation des 
grains dans les réactions topochimiques}); Boc-: 
DARSARION Ch. {Aci. Phys. Chim. U. R. S. S., 1945, 
20, 441-458). | 


_ Expériences sur la semi-perméabilité: Junc 

Le. (C. R. Soc. phys. el Hisl. nal. Genève, 1941, 58, 
00). — L'urée diffuse à travers les membranes de 
_ cellophane utilisées (mais lentement), le glucose non. 
‘4 ; F. KAYSER. 


_ Le système binaire gaz carbonique-eau sous 
pression; Wie8e R. (Chem. Reviews, 1941, 29, 475- 
481). — L'auteur donne les résultats obtenus entre 
_ 12° et 1000 C et pour des pressions comprises entre 
5 et 700 atmosphères. La composition des phases est 
. donnée Fe une équation empirique. 


Se H. RICHET. 

_ Influence du PH et des sels sur la solubilité de 
 l'oxalate de calcium; Hoover A. et WyYEsINHA G. 
(Nature, 1945, 155, 638). — La solubilité de l’oxalate de 
_ calcium est peu modifiée par les acétates entre pH 
> 2,72 et pH 7,26 et par les borates entre pH —= 8,40 


> diminue entre PH = 1,56 et pH — 
_ rapidement jusqu’à pH in: 


6,16 puis croît 
C. BÉCUE. 


Tension superficielle et dimensions molé- 
_ culaires; BIDLER A. et SMiTx J. (Naiure, 1941, 148, 
_ 566). 


- la température; MezGEr E. (C. R., 1946, 222, 948- 
509). — Si on considère une transformation qui 
. amène une molécule de l’intérieur d’un liquide sur la 


_ interne et d'énergie libre afférentes à une molécule, 
la formule d’Helmholtz peut s'écrire : 


- A . 


T = 7 ÀT + Constante 


_ Si on développe u en série et si on intègre, on obtient : 


A = U, + aT —«aT:T— ARS Tor: 
Re F7 
Es et aT 


D est la variation d’entropie, si on admet qu'au zéro 


ua 2pT— ST — 0 CE 


rieur du liquide et sur la surface libre, la variation 
4 | “ii est nulle : 


= 


A -oct on a: U = Us, + PT: A = 


Do BT: 


A est le travail nécessaire pour porter une molécule 
de l’intérieur du liquide sur la surface libre, y la ten- 
sion superficielle et s la surface occupée par une 
molécule sur la surface libre, 


4 vs = A = Us PT; 


la surface libre et à l’intérieur du liquide, la 


one MÉLANGES LIQUIDES 


et pH = 10, 56. En présence’ de phosphates elle à 


._ Loi de variation de la tension superficieile avec: 


surface libre et si U et A sont les variations d'énergie : 


- absolu le désordre moléculaire est le même à l’inté- 


es molécules avaient la même répartition spaciale | 


* 


A. AÀ., DEGERING et SCHOPMEYER H. H. 


# 


surface occupée par l’une d'elles sur la surface libre 


serait égale à s = r?, r étant tel que v = Nr3, v étant 


le volume occupé par une molécule-cramme et N le 


nombre d’avogadro, par suite : 
qu = (Uy— BT')N/ 


Si l’on veut tenir compte d'une répartition FDarIR 
différente, on peut écrire : 


UL/3 —— 
Be Se par suite : 


(Ho PTONSEN 


Ve (uw — HE 


Le nombre des constantes peut être diminué, si on 


- considère que la tension superficielle doit être nulle 


au point critique, on déduit : 


_ Vo our 2 VoWE( — 8") 6 etant la tem- 
Re (u18 72 ; pérature réduite 
À ñ 1 


Cette formule fondamentale a été vérifiée par l’ex- 
périence, elle donne des résultats satisfaisants. 

à , G. BULTEAU. 
Viscosité des solutions des constituants amylose 
de l’amidon; Foster J.F. et Hixon R. M. (J. Amer. 

Chem. Soc., 1943, 65, 618-622). — Les viscosités des 


solutions d’amylose de divers amidons dans l’éthylène 


diamine ont été déterminées. Les relations entre la 
viscosité et la concentration des solutions met en 
évidence la constitution linéaire des amylases. 

| R. BARONNET. 


Action de la lumière sur la cellulose; 
TONNA R. et WinDiING C. (Ind. Eng. Chem., 1943, 35, 
214-216). — Étude des relations existant entre la 
viscosité et la concentration des solutions d’acétate 
de cellulose. L'’équation y» = 1 + Ke + K;c ou 
K et K, sont des constantes permet de calculer la 
viscosité des solutions diluées d’acétate de cellulose. 


Ils décrivent en outre une méthode facile et rapide 
pour obtenir la viscosité spécifique limite des solu- 


tions (1), définie par l’équation : 


im nt HE 
Mes 5e) 


G. BULTEAU. 


La diffraction des rayons X par les mélanges 
de benzène et de cyclohexane liquides; EIsEN- 
STEIN À. et GINGRICH N. S. (J. Chem. Physics, 1942, 
10, 195-199). —- L'étude est effectuée par la méthode 
photographique et par la méthode du compteur de 
Geiger. On ne peut mettre en évidence aucune des 
pointes de structure fine obtenues par Bell et Davey. 

M. BASSIÈRE. 


Propriétés physiques des solutions de lactates 
de sodium, de potassium et d'ammonium ; DieTz 
(Ind. Eng. 
Chem., 1941, 33, 1444-1447). — Pendant plusieurs 
années, les solutions de lactate de sodium et de potas- 
sium ont été utilisées à la place du glycérol. Les 


Mon- : 


: A lactate de sodium de ae et d'ammonium. 
_ Les densités, indice de réfraction, viscosité, points 
d’ébullition et de solidification, tension superficielle, 
ont été déterminés sur des solutions dont les concen- 
trations en acide sont comprises entre 1 eÿ 90 %. 


\ 
G. BULTEAU, 


ÉLECTROCHIMIE 


Rayon ionique du cuivre divalent ; GOLDSCHMIDT 
Viet AMRETS A. ere 1946, 157, PAS 


Molages de sels fondus comme lu dde 
ioniques ; TEMKIN M. (Aci. Phys. Chim. U. R. S.S., 
1945, 20, 412-420). — Quand il se forme une solution 
ionique. parfaite de sels fondus purs la chaleur de 

_ mélange est nulle et la variation d’entropie est uni- 
_quement déterminée par le nombre de permutations 
_ possibles des anions et des cathions. L'activité d’un 
sel faisant partie d’une solution ionique parfaite est 

égal au produit des ffactions ioniques des ions qui se 
forment. L'auteur définit le coefficient d'activité et 

: étudie les activités de chaque ion. G: BÉGUE, 


, Propriétés électrolytiques des sels d’ammo- 

‘6 nium quaternaires à chaîne parañffinique ; ScoTr 
A. B. et TarTAR H. V.(J. Afner. Chem. Soc., 1943, 65, 
- 692-698). — On décrit une cellule de conductance 
_ construite spécialement pour les basses concentrations. 
Les mesures ‘des conductances des solutions aqueu- 
ses des bromures de. butyl-, hexyl-, octyl-, décyl- 
 triméthyl-ammonium ont été faites à 259, 400, 600. 
Celle du bromure d’hexadécyltriméthylammonium et 
de l’éthylbenzène p-sulfonate de Na ont été éxécutées 
à 250. Les 4 bromures de triméthylammonium les 
plus condensés en carbone forment des micelles mais 
pas en dessous d’une certaine concentration critique. 

R. BARONNET. 


La variation avec la température des nombres 


de transport du chlorure de sodium en solution 
aqueuse; ALLGOOD R. W. et GORDON A. R. (J. 
Chem. Physics, 1947, 10, 124-126). — Nombres de 
transport de CINa entre 150 et 450 C, pour des concen- 
trations inférieures à 0,1 n. Les résultats sont en 
_ accord avec ceux de Longsworth. La fonction &,’ 
de Longsworth varie bien linéairement avec la 
concentration pour les solutions les plus diluées, ce 
qui permet l’extrapolation à la dilution infinie, mais 
s’écarte de la linéarité dans les solutions plus concen- 
trées. Avec les résultats concernant CIK, on calcule 
les mobilités ioniques pour toute la gamme de tempé- 
ratures. M. BASSIÈRE. 


La conductibilité et les mobilités ioniques des 
solutions aqueuses de chlorure de potassium et 
de chlorure de sodium entre 150 et 450 ; GuN- 
NING H, E. et GoRDoN A. R. (J. Chem. Physies, 1942, 
-10, 126-131). — Conductibilité des solutions aqueuses 
de CIK et CINa à 15°, 250, 350, 450, pour des concen- 
trations entre 0,0005 et 0, 01 n. Les résultats sont bien 
représentés par la formule d’Onsager-Shedlovsky. 
La mobilité de l’ion CI obéit à la règle d'indépendance 
de Kohlrausch. Tableau des mobilités ioniques et 


pour les concentrations étudiées. 


Mélanges binaires de liqu 
Eng. Chem., 1941, 33, 1019- 1021). — “ L'emploi d'un 
troisième composant pour améliorer la distillation 
fractionnée de mélanges binaires a été étudié. Cette 
méthode a été appliquée à la séparation de ,deux 
hydrocarbures de points d’ébullition voisins. L'auteur 
indique une méthode pour déterminer le produit à 
ajouter à un mélange binaire donné. c. BÉCUE. 


s 


des conductibilités et des coefficients de témncrat 
M. BASSIÈRE. 


L'élimination des erreurs dues à la polarisation 
des électrodes dans les mesures des constantes 
diélectriques des électrolytes; SHAw T. M. (U: 
Chem. Physics, 1942, 10, 609-617). — L'auteur diseute 
les conditions d'application des méthodes de Oncley 
(J. Amer. Chem. Soc., 1938, 60, 1115) et de FRICKE 
et CurTis (Ji. phys.' Chem., 1937, 41, 729). Il propose 
une méthode dérivée de celle d’Oncley Perret ins 
d'opérer à de plus fortes concentrations en électrolyte. 
Application à des solutions de glycine et de divers 
électrolÿtes. Possibilité d'emploi de la méthode dans 
le cas où la constante diélectrique varie avec la 
fréquence. M. BASSIÈRE. 
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Propriétés électrolytiques des solutions aqueu- F 
ses d'’octane sulfonate d'octyltriméthylammo- 


nium et de décane sulfonate de décyltriméthyl- 


ammonium; SCOTT A. B., TarTAR H. V. et LINGA- 
FELTER E. C. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 698-701). 


— Ces sels sont préparés à partir des bromures | 


d’alcoyltriméthylammonium et des sulfonate de Na 
correspondant. Par exemple le décane sulfonate de 
décyltriméthylammonium est préparé comme suit: 
le décane sulfonate d'Ag précipité d’une solution 
du sel de Na par NO,Ag est lavé à l’eau glacée GE 
dissous dans l'alcool bouillant. Cette solution est 
titrée par une solution alcoolique de bromure de 
décyltriméthylammonium en présence de Cr,O,K;, 
comme indicateur. Après séparation de BrAg l’alcool 


: 
U 
: 
\ 
3 


{ 


évaporé laisse le décane sulfonate de décyltriméthyl- 


ammonium qui est recristallisé de l’eau. Rendement : 


90%. Les mesures ont été faites pour montrer que ces 
sels forment des micelles légèrement conductrices à | 
des concentrations bien en dessous de celles des sels . 


correspondants à longue chaîne, seuls. Ces micelles : | 


porteraient une charge électrique voisine de l'unité. 
R. BARONNET, 


La conductance des solutions aqueuses du per- | 


chlorate de magnésium; VAN RYSSELBERGHE P. . 
et MAG GE J. M. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 737- : 


738). — Il s'agit des conductances des solutions 
aqueuses mesurée à 250. ; R. BARONNET. 
k l 


Potentiel de piles de concentration d'argent 


avec des liquides de faible constante diélectrique ; 
GEMANT.A. (J. Chem. Physics, 1942, 10, 723-730). — 


On cherche, par des mesures de f.e.m., à obtenir des 


renseignements sur la nature et le comportement des 
ions présents dans les liquides de faible constante 
diélectrique. On utilise des piles de concentration Ag 
et Ag-ClAg dans des liquides de constante RARES 


-] 


" Fes faible ‘ 0: 
mho/em). 
conductivité des solutions employées, on déduit les 
_ valeurs approchées des constantes de dissociation et 
_ des nombres de transport’ électrochimique des élec- 
_ trolytes pour diverses combinaisons électrolyte-solvant 
_ On conclut que les ions responsables du transport du 
courant dans les différents solvants étudiés sont de 
dimensions moléculaires. M. BASSIÈRE. 


Sur les variations du potentiel d’électrode du 
_ palladium hydrogéné ; BÉNARD J. (C. R., 1944; 
_218,967-968).— Les changements de structure cristal 
line des électrodes de Pd saturées de H, (Zbid., 1944, 
218, 915) permettent d'’interprécer les variations du 
RE Éoténtiel d’une électrode de Pd constituant la cathode 


. d’une cellule électrolytique à anode de Pt. Les poten- 


_ tiels inférieurs à 0,01 V sont spécifiques de la phase 8; 


la teneur en Hs ’appauvrit superficiellement par repos 


L. jusqu’à ia teneur minimum compatible avec 8 et qui 
ns correspond à un potentiel + 0,01 V. Si on répète le 
_ chargement, H, pénètre en profondeur et l’électrode 
prend finalement le potentiel — 0,24 V d’une élec- 
trode-à H, stable. L'atteinte rapide de cette limite dans 
_ le cas de feuilles minces de Pd montre que l’évolution 


_ diffusion interne et non à une dépolarisation. Des: 
électrodes massives saturées possèdent le potentiel 
_ + 0,01 V correspondant à 6 stable à l’air; à l’abri de 

air, ce potentiel évolue d’abord vers — 0,24 V par 
diffusion de H, vers les couches profondes, puis vers 


_ correspondent sans doute à la phase «. 

ASS Y. MENAGER. 

. Potentiel d’électrode standard et potentiel de 
4 D position des solutions dans l’ammoniac 
liquide; PrSSKkOovNV al ACE Phys ChimaU" RS SES 
_ 1945, 20, 578-587), — Les faibles valeurs du potentiel 
É< _de décomposition de l'ammoniac sont dues à la faible 
. # valeur de son énergie libre de formation. La position 


- solutions dans l’ammoniac. Les sels des métaux 
lourds y sont thermodynamiquement instables. Il 
doit se décharger dans la plupart des cas des ions 
- NH,+ à l’anode. L’azote se dégage alors. Les valeurs 
_ élevées au potentiel de décomposition sont dues au 
| survoltage provenant du processus anodique. 
; C, BÉCUE. 


ue À 


>. - Termes chimiques : « oxydation », « acide » 

. et « base »; BarzeEY K. et WERNER A. (Naiure, 
| 1944, 154, 486). — Les auteurs indiquent les défi- 
_ nitions successives. de ces termes et les difficultés qui 
.. s’en suivent. C. BÉCUE. 


MÉTAUX. ALLIAGES. 


Extraction des métaux des minerais; Hay- 
“ wanp C. R. (J. Chem. Educ., 1943, 20, 29-32). 
_ L'auteur fait une étude détaillée de la position des 
gisements métallifères aux États-Unis et donne le 
. principe de la métallurgie des principaux métaux 
sés industriellement. G. BULTEAU. 


dE après chargement partiel doit être attribuée à la . 


des valeurs comprises entre + 0,01 et + 0,20 qui 


du potentiel de l’azote explique les particularités des : 


SR 
PORC MES rectoolle de ù bé uranium ; HEAL H. Nue 
De ces expériences, et des mesures de 


1946, 157, 225). — L'auteur étudie les différents , 
potentiels d’ oxydo-réduction de l'uranium. 4 
C. BÉCUE. 


La liaison hydrogène et son influence sur la 
force de l'acide; Jenkins : H. (Nature, 1943, 154, 
961-562). — L'auteur étudie la force de l’acide saly- 
cilique et de l'acide ?2.6-dihydroxybenzoîque et. 
l'explique par l'hypothèse de la résonance mécanique 
quantique. C. BÉCUE. 


Propriétés thermodynamiques des solutions 


d'acide sulfurique et leurs rapports avec la force 
électromotrice et la chaleur de réaction des 
. batteries d’accumulateurs au plomb; Cra1G N. 
et Vinaz G. (Journal of Research of the National 


* Bureau of Standards, 1940, 24, 475-490). — La cha- 2 


leur de réaction dans un accumulateur implique des 
réactions sur chaque plaque et des modifications de : 
_ l’entropie de la solution, ces variations sont fonction 
de la concentration en acide. Les nouvelles valeurs 
calculées pour l’entropie ont permis une détermina- 


tion plus rigoureuse de la chaleur de réaction basée 


sur des données thermochimiques. L'accord est satis- 

faisant avec les données électrochimiques. L’entropie 
et les volumes partiels molaires sont évalués, ainsi 
que la force électromotrice et le coefficient de tem- é 
pérature. à C. BÉCUE. 4 


Méthode de mesure du pH dans les bains de 
dépôt électrolytique de cyanures alcalins ; THomP- 
son M. (Journal of Researct of the National Bureau of 
Standards, 1940, 24, 423-434). — TI est difficile d’appli- $ ke 
quer aux. bains alcalins la méthode électrométrique 
ou colorimétrique à cause de l'erreur variable due à 
la force ionique de la solution. Des mesures compa- 
ratives ont été effectuées sur des solutions alcalines Ne 


de la solution. Les corrections de lecture ne été “ 
déterminées pour les cyanures en supposant que les 
forces ioniques sont les mêmes pour chlorures et cya- 
nures alcalins car l’électrode de platine ne peut être 
employée avec ceux-ci. C. BÉCUE. 


Production d'hydrâte de nickel par électrolyse … 
d’une solution de sulfate; Nico A. (C. R., 1946, 
222, 1034-1035). — L'auteur a électrolysé des solu- … 
tions de sulfate de nickel ayant des normalités de n 
à 72/1000. L’intensité était voisine de 10 mA et l’'hydrate 
dissous était dosé par conductibilité. Le rendement 
maximum est obtenu pour la concentration n/10,. 
(Rendement faradique 90 %.) H. RICHET. 


SOLUTIONS SOLIDES 


Récupération des métaux; HARTLEY H. 


iure, 194%, 150, 594-597). 


Alliages photo-électriques à base de métaux 
alcalins ; SOMMER A. (Naiure, 1941, 148, 468). — Les 
alliages les plus sensibles sont ceux du bismuth ou 


_ meilleur rendement photoélectrique est obtenu avec 
1168 SbCS3. Cet alliage est un semi-conducteur. 
‘16 C. BÉCUE. 


ni Métallurgie des poudres; étude du, kovar 
_, concentré; Tuiencur N. (C. R., 1946, 222, 1046- 
_ 1047). — On utilise souvent le kovar comme alliage 
se soudant à certains verres. Cet usage peut être 
amplifié. L'auteur a étudié en détail cet alliage: 
composition (29 % Ni, 17 % Co, 0,2 % Mn, Fe 53,8 %), 
É _ densité (8,3), méthodes de préparation er diagrammes 
_  Debye-Scherrer. H. RICHET. 


Sur la cinétique de la transformation ordre- 
désordre dans Cu,Au; SiÉGEL S. (J. Chem. Physics, 
1940, 8, 860 866). — La valeur du module d’é'asticité 


S,, est prise comme indicateur pour suivre la vitesse : 


1 de transformation ordre-désordre de AuCu,. Le temps 
ù de relaxation diminue rapidement au-dessous de la 
température critique, et passe par un minimum en- 
_xiron 20° en dessous de cette tempérture (386,8 C 
ei pose, 3880,0 C pour le désordre). 

M. BASSIÈRE, 


« Cristaux stimulés » et formations jumelles 
_ dans LU aluminium ; BurGers W. (Naïure, 1946, 
457, 76-77). = Des micrographies montrent l’ existence 
de cristaux pointus développés vers le bord de cristaux 
_ plus gros qui auraient « stimulé » leur formation. Ces 

cristaux ont un plan de cristallisation commun. Leurs 

vitesses de croissance sont différentes. 
NX C. BÉCUE. 


Gamma-radiographie; (/Naiure, 1943, 151, 424- 
425).— Le conférencier expose comment cette méthode 
complète l’analyse aux rayons X, il indique la. tech- 

_ nique employée et les applications à l'étude des 
métaux lourds et aux essais de coulée. €. BÉCUE. 
1 Étude aux rayons X de métaux susceptibles de 
vieillissement; VAN REIZEN L. (Naïure, 1946, 157, 
371). — Les rayons X permettent d'apprécier la distor- 
_ tion du réseau des métaux travaillés à froid et de suivre 
_ leur vieillissement. Le cuivre a été notamment étudié. 
Il n’y a pas à la fois fort élargissement des raies et 
_ forte diminution de l'intensité. GC. BÉCUE. 


_ | Étude aux rayons X de la nature du travail à 

froid des métaux; STokEs A., PAscoE K. et Lirson 

H. (Nalure, 1943, 151, 137). — L'effet d’élargissement 

des raies des diagrammes est dû à la petite taille des 

U cristaux ou aux variations des paramètres -cristallins. 

# Ces causes produisent des effets différents en fonction 

de l’angle de réflection on peut donc les distinguer par 

l'analyse aux rayons X. Application à des échan- 
tillons de cuivre. s GC. BÉCUE. 


. Structure striée des alliages durcis par vieil- 
ï -lissement; GUINIER A. et JACQUET P. (Nature, 1945, 
155, 695). — Dans les alliages aluminium-cuivre et 
cuivre-glucinium les strie ssont parallèles à l'inter- 
” section de certains plans (110) avec la surface exa- 
minée. Ceci est dû au rassemblement du métal] préci- 
pité le long de ces plans. C. BÉCUE. 


M l’antimoine avec le césium ou lé. nr Le 


(Naître, 1941, 148, 437). — AE Men perte EE 


naire le thallium est hexagonal. 


Une photographie obtenue à 2620 montre que la 
structure est cubique centrée. C. BÉCUE. 


Structure du cobalt; Epwarps O., Lipson H. et 
Wizson A. (Nature, 1941, 1448, 165). — Les spectres 
de poudre du cobalt hexagonal ne sont pas formés 
uniquement de raies fines. Ceci s'explique par des 
erreurs dans l’assemblage haxagonal compact qui peut 
passer de la forme ABAB... à (CBCB... ou ACAC... 

C. BÉCUE. 


Diffusion et structure dans le système palla- 
dium-hydrogène ; CHauDRON G., BÉNARD J. et 
Micxez A. (C. R., 1944, 218, 913-915). — On a opéré 


une série d’électrolyses de durées croissantes avec des 


fils de Pd de 0,5 mm de diamètre immergés dans une 
solution sulfurique n, et étudié ensuite la structure 
cristalline des fils par les diagrammes aux rayons X. 
La saturation du métal comporte trois phases: 
19 pénétration de H, dans Pd avec maintien de la 


structure de celui-ci (x), passage du paramètre de … 


3.882 à 3.885 À, et apparition simultanée des raies 
peu intenses d’une nouvelle phase (8); 20 la saturation 
en « étant atteinte, développement en profondeur de 
6, qui ne diffère de x que par la valeur plus grande 


du paramètre; 30 pénétration de H, dans la structure B, : 
dont le paramètre passe de 4,01, à 4,04; À. Au point 
de vue de la stabilité de ces structures à la tempé-. 


rature ordinaire, deux cas sont à distinguer : 1e quand 


le métal est chargé à saturation, 8 (4,04; À), stable à 
l'abri de l’air, se transforme par combustion 'super- 


ficielle lente en 8 (4,01, À); 2° quand le métal n’est 
que partiellement chargé, il y a toujours transfor- 
mation de £ en «. Y. MENAGER. 


um. 


Adhésivité des métaux lubrifiés ; BoNDEN F. et 
Moore A. (Nalure, 1945, 155, 451-452). — Les essais 


l'acier et le platine. C. BÉCUE. 


Effets thermiques dans les transformations des 
métaux; PoweLz (Nature, 1941, 
L'auteur passe en revue les transformations du fer, 


les travaux de Tammann, de Bragg et de Williams! 


et les déterminations de chaleurs spécifiques. Il 
indique les modifications du réseau observées avec 
Cu,Au et NiFe. x G. BÉCUE. 


Les photographies | 
‘ obtenues au-dessus de 2300 ne sont pas satisfaisantes. 


AR En tn er ee 


à. dors y ras 


-ont été effectués avec des échantillons de cuivre sur - 


148, 58-59), — : 


La cohésion des métaux; BRrAGG L. (Rev. Méial- | 


lurgie, 1945, 42, 
phénomènes 


187-194). — L'auteur rappelle les 
accompagnant les déformations 


et l'influence de l’écrouissage et de la taille des cristaux. 
Première loi: dans un cristal le glissement d'un plan 
sur un autre peut seulement se produire sur des 
distances multiples de l'intervalle d’atomes voisins. 
La résistance au cisaillement du métal est donc propor- 
tionnelle à la distance entre atomes et inversement 
proportionnelle à la dimension du cristal. Ainsi 


s'expliquent les résultats de l’ écrouissage. D'autre part || 
le mouvement de glissement n’a pas lieu simultané-" 
ment sur l'ensemble du plan, mais se propagerait le | 


des 
métaux dans les essais de cisaillement de rupturé, etc. || 


» JoLiver H. et ARMAND M. 


* superficielle d'oxyde, attaque Sb comme précédem- 
_ ment, moins Pb à cause de la formation d’hydroxyde 
g insoluble, 


ant de the amorphe aux Dante des cristaux. 

L'auteur détermine les conditions de glissement et 

explique l'effet BAUSGHINGER et l'effet des impuretés. 
LC. BÉCUE. 

Sur la fragilité de l'aluminium après coulée; 

(C. R., 1946, 222, 946- 


_ 948). — L'étude de la fragilité à chaud de l'alumi- 


à 


4 


L- 


nium renfermant de faibles teneurs en fer et en, sili- 
cium ne permet pas de mettre en évidence une fragi- 


_ lité notable jusqu’au point de fusion du métal pur. 
_ Des essais ont été faits permettant de mettre en 
_ évidence la fragilité qui peut exister dans le métal 


_ immédiatement après sa solidification. 


Le métal 


_ liquide porté à une température de 8000 C est coulé 
“# ponts une lingotière métallique prismatique, chauffée 


EN 286-287). 


- à 6500. La fragilité est appréciée par l’aspect de 

| l'éprouvette après pliage à 900, Les essais ont porté 

sur des compositions à teneurs varidbles en impuretés 

_et ont comporté diverses conditions de solidification. 
G. BULTEAU. 


Modifications intergranulaires dans un alliage 
de fer; Woop E. et Harrison $. (Nature, 1941, 148, 
— L'attaque intercristalline est produite 


: par du mercure provenant d’un lubrifiant. L'étude 


f 


_ due à la fatigue. 


_ métaux Ë 


_ microscopique de la fracture montre une première 


" zone due à l’attaque intercristailine et une deuxième 


C. BÉCUE. 


Un nouveau type de déformation plastique des 
ORowAN E. 


 L’étude porte sur des fils monocristallins de zinc et de 


ES 
1 


- lieu à la même température, 40,4 K.: 


-_ de décapage de l'acide. 


cadmium. La déformation se fait par glissements de 


- lamelles cristallines les unes sur les autres et les 


L dislocations sont Se Re sur des plans de rupture 
pi kinking »). CG. BÉCUE. 


Propriétés, mécaniques des solides; ANDRADE 


l E. (Nature, 1941, 148, 520-525). — Conférence sur la 


D tance mécanique des solides. L'auteur rappelle 
les conditions générales et l'importance des fissures. 


| forme de monocristaux et à l’état polycristallin. 
: C. BÉCUE. 


Le 


= Chaleur spécifique du tantale supra-conduc- 


…—_ teur; MENDELSsSONN K. (Naïure, 1941, 148, 316-317). 
_— Les discontinuités dans la résistance électrique, 


l'induction magnétique et la chaleur spécifique ont 
C. BÉCUE. 

f 
Recherches sur le mécanisme de la fragilité 
II. 
l'hydrogène introduit dans l'acier extra-doux 


…._ recuit par électrolyse ou par attaque acide; 


BasTien P, (Rev. Métallurgie, 1945, 52, 205-217). 


Recherches sur la corrosion des métaux par 
le méthanol; GUILLEMIN A. (Ann. Chimie, 1944, 
19, 145-201). — I. Corrosion des métaux usuels par 
H.CH,OH à température ordinaire en présence d’eau 


VIRE 


(Nature, 1942, 149, 643). — 


_ Il étudie les monocristaux et les métaux sous la 


Comportement 


e 


ou des produits d’oxydation : HCH,OH pur anhydre 
attaque Pb: Sb,: Altet Sn; CH; OH +20 % d'eau 


‘alliages par H.CH;OH + traces 


régulière que dans les échantillons industriels. 


surface du coussinet. 


n'attaque plus FA " Sn, protégés par une couche 


attaque en outre Zn, Cd, Fe et Co; 
H.CH,. OH + 2% de H.CHO attaque seulement Pb et 


Sb; H.CH,.OH + 1 % H.CO,H attaque fortement la 
plupart des métaux, peu Al, pas du tout Cr, Sn et Bi; 


une solution de HCOCH à 1 % sans alcool n’attaque 
pas Cu, peu Pb, beaucoup plus Al, un peu Sn et Bi. 


traces de HCO,H : 1° en présence d'air, formation avec 


Fe de diméthoxy-formiate ferrique. HCO,Fe(OCH;) 
avec Zn de formiate basique 4 [HCO,Zn(OH)! en 


milieu anhydre ou de formiate neutre (HCGO;),Zn, 
2 OH, en milieu hydraté, avec Cu d’un mélange de 


formiates basiques cuivriques; 2° en l’absence d'air, 
dissolution de Fe par formation de formiate ferreux 


neutre, pas d'attaque de Zn, protection de Cu par 
formation d’un formiate cuivreux insoluble; 3° méca- 
nisme du rôle de O, dans ces attaques : avec Fe, forma- 
tion de (HCO,),Fe, oxydé en présence d’air en formiate 


ferrique (HCO,);Fe, qui.se transforme par alcoolyse 
. en diméthoxy-formiate ferrique 
avec Ze, oxydation superficielle, puis dissolution des 


(HCO,)Fe(OCH3)2; 


oxydes en formiates basiques; avec Pb et HC,HOH 
pur, oxydation superficielle en OPb se dissolvant 
ensuite en méthylate (CH:0) 


ferrique HCO,Fe(OH),, par hydrolyse totale le 


{ formiate neutre et Fe(OH),, par calcination dans le 


vide à 2500 du Fe pur pyrophorique; le formiate 


basique 4[(HCO,Zn(OH)]OZn donne par hydrolyse 
totale du formiate neutre et Zn(OH),; H.CH,OH 


réagit sur Fe en présence de la lumière solaire ou de 
rayons ultra-violets avec formation de diméthoxy- 
formiate ferrique, par suite d’une oxydation partielle 


Pb; 40 propriétés des | 
produits de la corrosion : le diméthoxyformiate ferrique 
_ donne par hydrolyse ménagée le dihydroxyformiate 


-—— IT. Corrosion des métaux par HCH,OH contenant des % 


de l’alcool en HCO,H. — III. Corrosion de quelques 


des HCO,H:41a1 
solution peut servir de réactif d'attaque pour les 
bronzes ordinaires et les bronzes d’Al; l’acier au Cr 
à 13 % de Cr est inattaquable; les aciers au Ni sont 


attaqués, mais la vitesse de corrosion dépend de leur : 


teneur en Ni. Y. MENAGER. 


Un appareil de laboratoire pour l'étude de la 
corrosion des coussinets; TALLEY S. K., LARSEN 
R. G: et WeB8 W. A. (Ind. Eng. Chem. An. Ed., 1945, 
17, 168-175). — Description d'un appareil de labo- 
ratoire assurant Ia réproduction des conditions 


industrielles et l’étude des facteurs de la corrosion des. 
coussinets métalliques. 


L'examen métallographique 
montre que la corrosion au laboratoire ne comprend pas 
la destruction mécanique et que la pénétration est plus 
Le 
facteur le plus important de la corrosion est la tempé- 
rature. Ceci étant dû d’une part à son effet sur l’oxy- 
dation de l'huile, et spécialement pour les huiles très 
détersives, à la disparition du film protecteur à la 
HAUMONT. 


Corrosion des métaux dans le sol; FRIEND J. 
(Nature, 1945, 155, 474-475), — La corrosion varie 
avec la nature du sol, son pH et son humidité, avec la 
nature du métal et les enduits protecteurs dont on 
le couvre. COBÉCUE: 


: S 12 surtention de 1' ‘hydrogène comme facteu 
‘ de corrosion des couples métalliques ; Hoar. “h: 
(Nature, 1946, 157, 408-409). 


Essais de corrosion par les agents atmosphé- 
si ‘riques de dépôts électrolytiques de nickel et de 
cuivre sur l'acier et les métaux non ferreux; 
 Bium W. et Srausser P. (Journal of Research of the 

National Bureau of Slandards, 1940, 24, 443- 474), 
Les essais ont porté sur des dépôts de cuivre, de 
_ nickel, de chrome et de leurs alliages sur fer’ cuivre, 
bronze, zinc... Il en résulte que l'épaisseur de la 
couche de nickel est le facteur le plus important de 
la résistance à la corrosion. C. BÉCUE. 


‘Répartition de l'attaque du fer et du zinc par- 
 tiellement immergés dans des solutions de chlo- 
_ rure; Evans U. (Naiure, 1942, 150, 151). — L’attaqué 
‘débute au-dessous de la ligne d'immersion, ensuite ce 
niveau est fortement: attaqué. La partie inférieure 
agit comme anode et le niveau de Ia solution comme 
 cathode par suite de l’action de l’oxygène de l’air, 

_ l'alcali produit, agit comme polarisant. 
C. BÉCUE. 


‘ Les réactions secondaires dans les bains de 
D Phataton, JAUDON E. (C. R., 1944, 218, 915- 
917). — 19 On peut abréger la durée de réaction dans 
les bains constitués par des solutions acides de phos- 
phates de Fe et Mn en ajoutant : ‘a) de faibles quantités 
(m/500) de sels de Cu, d’où formation d’un couple et 


dégagement de H,; b) des ions réductibles par H,. 


naissant, tels que CIO,- ou NO,-; dans ce dernier cas, 
lion NO,-, premier produit de HA se montre 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES 


Surface de séparation huile-eau; SCHULMAN 
Je °(Naiture, 1941, 447, 197-200). — Compte rendu du 
Fe dconprés de la Faraday Society et de la Physical 
Le Society. C.. BÉCUE. 


Un surliquide à deux dimensions et une trans- 
formation de premier ordre dans une couche 
. monomoléculaire condensée. I. Énergie, com- 
-pressibilité et ordre des transformations de 
phases; : HARkINS W. D. et CoPELAND L4 E. (J. 
Chem. Physics, 1942, 10, 272-286). — Dans un système 
à ? dimensions (couche monomoléculaire) la transition 
_  liquide-vapeur peut être de premier ou de deuxième 
ordre; les autres transitions, telles que la fusion sont 

_ toujours de deuxième ou de troisième ordre; ainsi le 
passage de 3 à 2 dimensions provoque une augmen- 
tation de 1 dans l'ordre des transitions de phase. 
Étudiant les formes condensées des films monomo- 
léculaires d’alcools saturés à longue chaîne, en parti- 
culier de l’octadécanol, à l’aide d’un matériel permet- 
tant une détermination des aires, des pressions et un 
contrôle de la température beaucoup plus précis 
qu’'habituellement, on met en évidence les phéno- 
mènes suivants. Il peut exister 2 phases condensées : 
une phase solide (S) peu compressible (0,001 env.), 
une phase liquide (Z,) assez compressible (0,01 env.) 
et une phase (LS) dont la compressibilité est celle de 
la phase S et environ 10 fois plus fluide que Z,. Les 
transitions S-L, sont d'ordre ?; les transitions LS-L, 
sont de premier ordre dans un petit domaine de 


ne ADSORPTION 


a s’ accompagne nt Le d'une 


solution du fer des cuves dans la solution traitante; 


mais il résulte de nombreux essais effectués que les 


bains contenant des nitrates et des nitrites ne donnent 


pas lieu à élimination de fer, malgré la formation tem- 


poraire d’un complexe brun nitroferreux Fe(NO);, 4 


qui disparaît si l’on réalise un barbotage continu d’air. 
Y. MENAGER. 


< 


Un procédé chimique de traitement du fer : 
blanc en vue de‘sa protection; KERRR. (J. Soc. : 


Chem. Indusir., London, 1946, 65, 101-104). — Lorsque 
lé fer blanc est immergé pendant 20 secondes à 


850 


dans une solution alcaline de phosphate et de chromate 4 


contenant un agent pénétrant il se recouvre d’un film 


invisible qui le protège contre le noircissement prove- 
nant du soufre qui se trouve présent dans les aliments : 
conservés dans des boîtes en fer. blanc, ce traitement 
retarde aussi la formation de rouille provenant de 


l'humidité de l’air et présente l'avantage de diminuer . 


l'absorption de fer blanc par les aliments pendant la 
conserve. G. BULTEAU. 


Les chromates, inhibiteurs de la corrosion des 
systèmes bimétalliques; DaRRIN M. (Ind. Eng. 
Chem. Anal. Ed., 1941, 18, 755-759). — Évaluation 
numérique de la corrosion par examen visuel, des 
points étant attribués aux différents effets ainsi 
décelables. CrO,Na, retarde ou inhibe totalement la = 
corrosion des métaux étudiés, purs ou couplés; 


LL vi vla prete PRES de 


Cr,O,Na, lui est inférieur. L'effet est moins bon sur . 
LE 


les couples, Al-Cu, Al-laiton, Zn-Cu. + 
PAPE 


— GCOLLOIÏIDES. 


température (du point triple 79,5 à 110 C) et de second 


ordre au-dessus de 11° C. Étude des évolutions d’éner- 
gie dans ces transitions. Il faut remarquer le change- 


ment complet de propriétés pour des modifications 1 


d’aire moléculaire jusqu'ici indétectable : à 19,96 A2? 
mol., l’octadécanol possède les 3 phases Z,, S, LS; 
à 19. 98 NV il n’a Dis que les phases Z, el LS 


M. BASSIÈRE. *’ | 


Propriétés des films métalliques ; résistance au 
frottement; HuGnes T. (Naiure, 1943, 151, 538-534). 


— L'auteur critique une communication de Schaur- : 


mann sur le comportement des films de métaux 
malléables sur le cuivre étudiés avec l'appareil Bow- 


den-Leben. Un film de métal à bas point de fusion - 


diminue considérablement le coefficient de frotte- | 
ment. Celui-ci varie en fonction du temps de frot- 


tement. C. BÉCUE. 


Coeïficients négatits. Résistance. Température 
des minces films de bismuth obtenus par éva- 
poration ; TuLzLey,T, (Nature, 1946, 157, 372). 


Désorption ou « fusion de surface » des films 
de lubrifiants ; 'TaBor D. (Naiure, 1941, 147, 609- 
610). — L'appareil de Bowden et Leben permet de 


mesurer la force ét d'étudier le mécanisme de l’adsorp- 


tion des groupes polaires sur des surfaces solides. Le 


film de lubrifiant peut être adhérent aux basses tem- | 


pératures et s’arracher par chauffage léger. 
CG. BÉCUE. 


_ Radiations du brome (82); ROTBLAT J. (Nalure, 
1941, 148, 371-372). — Les émissions du brome radio- 
% actif sont déterminées et l’auteur indique les niveaux 
d’énergie correspondants. CG. BÉCUE. 


ss Les radiations molles émises par le ‘* Rh; 
 AGENO Mario (Gazz. Chim. Italiana, 1945, 75, 34-54). 
._— Après avoir résumé les résultats obtenus par les 
4 4 Divers auteurs sur les isomères du !* Rh de périodes 
: de désintégration T — 4,34 min. = 41,8 sec, 
_ l’auteur donne les conclusions de quelques expé- 
+ riences: mesure de la courbe d’absorption des élec- 
- trons mous; mesure de la courbe d'absorption par Al 
+ et Ag des radiations X et y émises par le Rh (mesures 
> effectuées au moyen d’un compteur à Xe); 
. des absorptions sélectives des raies caractéristiques. 
_ Mesure par deux méthodes différentes du coefficient 


” de transformation de la raie y émise dans la transfor- 
mation isomérique. En comparant les valeurs de ce : 
coefficient avec la théorie, on conclut enfin que in 


. proba lement la transformation isomérique du #* Rh 
D est due à un quadripôle. magnétique. 
‘4 K. SACONNEY. 
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Es _ Études radioactives. Méthode analytique pour 
mesurer, la longévité du souîre radioactif, S55, à 


_ raison de l’électroscope avec le compteur spécial 
” . de Geiger; HENRIQUES F. C., MarGNETTI C. et 
- SCHNEIDER W. G. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 


. Carius et précipitation du sulfate de benzidine. On 
À mesure ensuite l’activité du précipité à l’aide d’un 
» électroscope de Lauritzen ou d’un compteur de Geiger 
. spécialement adapté pour les raies $. Résultats donnés 
“ par les deux méthodes. Dans certains cas, la première 


Spectres L et niveaux caractéristiques de 
| l'osmium; CaucHois Y., MANESGU I. et LEBLANC A. 
ne ARE, 1946, 222, 1383- 1384). — Etude complète et 
cohérente du spectre d'émission et du spectre d’ab- 
 sorption. Mesure des niveaux d’énergie de l’osmium 
5 avec une précision de 0,2/R. H. ‘RICHET, 


Nouvelle classification des éléments ; CUEILLE- 
RON J. (C. R., 1946, 222, 742-744), — Une spirale de 


D La SNS 


er 


Formation de complexe avec des amines de 
- ” haut poids moléculaire. I; BROOME F. K., RALs- 
Ton À. W. et THoRNTON M. H. (J. Amer. Chem. Soc., 
. 1946, 68, 67-69). — Les amines étudiées sont la dodé- 
 cylamine, l’octadécylamine et dioctylamine. Com- 
r  plexes métalliques avec CLCu, NO;Ag, ClZn, Br,Zn, 
Lu: peRES, CLHg et Cu(OCH3)2. 

H. RICHET. 


| poc. cHiM. PHys., 1947. 


CRIME PHYSIQUE | 


mesure. 


 (Gazz. 
- l'aide d’un électroscope de Lauritzen, et compa- : 


… 18, 349-353). — Le procédé analytique est basé sur 
_ l'oxydation du soufre en sulfate par la méthode de 


les groupes Fe, Co, Ni; 


61: 


STRUCTURE DES ATOMES ET RADIOACTIVITÉ 


méthode donne de meilleurs résultats. La méthode est 
sensible à 10-41 microcurie de S55, H. 


RICHET. 
Preuve expérimentale de l'existence de l’élé- 
ment 85 dans la famille du thorium; LErcx-. 
Suirx A. et MiNDER W. (Naiure, 1942, 150, 767- 768.) 
C. BÉCUE. 
Sur le calcul de la vie moyenne de l’atome de 
sodium dans l'état 3*P; Dupuy G. (C. R., 1946, 
222, 654-656). — L'’atome de sodium dans l’état 3?P 
peut retourner à l’état fondamental par trois voies: 
19 directement avec émission du doublet 3303 À; 
20 en 3 étapes par les états 22S et 22P avec émission 


de doublets infra-rouges et de raies D; 30 en prenant 


les états correspondant aux niveaux 32D et 22P avec 


‘émission de raies D. A l’aide de mesures de photo- 
métrie, de l'intégrale du coefficient d'absorption k, de 
la radiation de longueur d’onde accompagnant la 
transition vers le niveau fondamental, et de la disper- 
sion anormale de la vapeur de sodium, on trouve que 


la durée de vie + 3?P est. égale à 1,2 x 107 sec. 
F. BOUQUET. 


Extraction du sulfate de radium d’un dépôt 
actif à évolution lente; MARIO Alberto et ROLKHIER 
Chim. Italiana, 1945, 75, 97-108). — Un 
demi-gramme de radioélément existant à l’Institut 
supérieur de Santé a été soumis aux traitements 
suivants : 1° Transformation du sulfate en chlorure 
par fusion 


drique; 2° Extraction du dépôt actif à évolution lente 
par précipitation au moyen de SH, de la solution 
chlorhydrique de CLRa; 3° Préparation d’une source 
intense de neutrons en mélangeant intimement tout le 


chlorure de Ra ainsi obtenu à du glucinium métallique : : 


en poudre très fine. K. SACONNEY.. 


PROPRIÉTÉS DES ATOMES — POIDS ATOMIQUES 


17 spires, chaque spire correspondant à une des sous- 
couches électroniques et divisée en autant de parties 
que la sous-couche contient d'électrons, permet de 
représenter l’ensemble des éléments : les terres rares, et 
Ru;-Rb,; Pd: "Os tir PE vsSe 
placent de façon identique aux autres éléments. La 
construction électronique de tout élément est visible 
par construction. F. BOUQUET. 


STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DES MOLÉCULES 


Sur une méthode générale de construction de 
diagrammes moléculaires; DAUDEL R. et PuLz- 
MAN A. (C. R., 1946, 222, 663-664). — On peut, par 
l'application de formules tirées des conceptions de 
Swartholm, construire des diagrammes moléculaires 
en charge absolue, et interpréter ou prévoir pour les 
molécules étudiées un grand nombre de propriétés 
chimiques, et même biologiques. F. BOUQUET. 


6 


avec un mélange équimoléculaire de 
CO,Na et CO;K, puis traitement à l’acide chlorhy- : : 


Les diagrammes Melua en chim miné 
rale. Définition théorique du caractère d’oxydo- 
_ réduction des éléments; DAupez P. et DAUDEL 
R.(C.R., 946,222, 738-739). — Le caractère d’oxydo- 
réduction d’un élément doit être relié à la charge entou- 
_ rant le noyau et est égal à la différence entre la charge 
d'élections de valence que porte l’élément libre et la 
charge d’électrons de valence que porte l’élément dans 
une molécule. F. BOUQUET. 


Introduction de l'interaction entre liaison dans 


rale ; DAuDEL P. (C. R., 1946, 222, 799-801). — On 
_ peut dans les diagrammes moléculaires faire intervenir 
_ de façon approchée l'intéraction entre les différentes 
_ liaisons d’un même atome. L’auteur donne l’exemple 
de AKOH});, F,0, CIOH, KOH. F. BOUQUET. 


Les carbonyles; KENNER J. (Naïure, 1941, 148, 
345). — Étude des liaisons électroniques et présence 
d’une double liaison dans la molécule. 

À C. BÉCUE. 


. Mc Crosky C. R., BerGsrTRoM F. W. et WAITKINS G. 
_(J. Amer. Chem. Soc., 1942 64, 722-724). — On pour- 
-rait supposer que l’ acide cyanhydrique est un mélange 
de tautomères: de l’aide cyanhydrique proprement 


; ‘essayé de démontrer la présence de ce dernier tauto- 
mère. par la réaction avec le soufre, qui doit donner 
l'acide isothiocyanique HNCS, ou plutôt le polymère 
dégradé de celui-ci l’acide perthiocyanique HoCaN2S3 
Tous les essais sont cependant restés négatifs. Par 


dine, on obtient facilement le #hiocyanale de pyridi- 
 nium, F:990,5-1010, Le sélénium donne dans les mênes 
conditions le sélénocyanaie de pyridinium, F. 760-780 
_ déc. La quinoléine donne des composés analogues, 
respectivement F. 1380-1399 et F. 990,0-10005, déc. 
20 A P. DE BRUYS. 
Mésomérie et hyperconjugaison : une interpré- 
_ tation de l'effet inductif alternant; Rumpr P. (C. 

R., 1946, 222, 888-890). — L’hyperconjugaison obéit 
‘aux mêmes lois que la mésomérie. La théorie de 
l’hyperconjugaison ne permet pas de négliger les 
formules comportant des électrovalences C-H dans la 
représentation correcte de l’état normal des molé- 
* cules. À plus forte raison, si H est remplacé par des 
éléments électronégatifs ou électropositifs, la liaison 
a un caractère polaire accentué; on peut donc envi- 
sager des intéractions intramoléculaires entre l’élec- 
_trovalence limite prépondérante et un système méso- 
mère quelconque. Il est possible ainsi d'interpréter de 
façon satisfaisante les observations ayant donné lieu 
à la théorie de l’effet inductif alternant. 

F. BOUQUET. 


Sur la détermination des poids des différentes 
formules mésomères dans quelques systèmes 
conjugués; PuLLMAN B. (C. R., 1946, 222, 1106- 
1107). — L'auteur donne les poids relatifs des diffé- 
rentes classes de formules mésomères dans les séries 
des phénylbenzènes et des phényléthylènes. Le calcul 
des poids a été fait en utilisant pour chaque molécule 


os diagrammes moléculaires en chimie miné- 


Sur la structure de l'acide cyanhydrique; . 


dit et de l'acide isocyanhydrique. Les auteurs ont 


11970 2080 


contre en milieu alcalin, par exemple, dans la pyri-. 


prolongé, 


d oguatons séculaire 'etlav eur du nivéau fond 
donné par PAULING et SHERMAN (J. of € 


ys., 

1933, 4, 679). Dans la série des polyphényles, les poids 
des trois diphénylebenzènes qui ont sensiblement les 
mêmes nombres de formules de ‘chaque catégorie, 
sont presque identiques, l'influence de la position du | 
substituant phényle semble négligeable, Les poids 
des triphénylebenzènes sont sensiblement les mêmes | 
que ceux du biphényle ce qui semble indiquer une | 
répartition symétrique des substituants. è 

G. BULTEAU. 


pes 


Ions complexes de cuivre (II) et de nickel (EE) 
avec la diéthylènetriamine ; HAENDLER H. M. (J. 
Amer. Chem. Soc., 1942 64, 686-688,). — La méthode 
des variations continues de Job, généralisée par Nos-. 
burgh et Cooper (J. Amer chem. Soc., 1941 63, 437,)'a : 
été utilisée pour étudier les ions complexes du cuivre … 
divalent et du nickel divalent avec la diéthylène 
triamine. On a trouvé des indications de l’existence 
des ions [Cu dn]++, (Cu dn,]++, [Ni dn]++ et [Ni dn,]++" 
en solution aqueuse. Il semble probable que chaque 
molécule de diéthylènetriamine occupe trois positions » 
coordinatives dans ces ions. P. DE BRUYS. 


La structure moléculaire de l'ozone; SHAND … 
W.et SPuRR R. A. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 
179-181). — Les études de diffraction électronique … 
faites sur l'ozone montrent que sa molécule a la forme 


d’un triangle isocèle. La distance entre deux oxygènes 


est 1,26 + 0,02 À et l'angle entre deux liaisons est 
H. RICHET. É 


Susceptibilité magnétique du complexe peu 
phénanthroline et fer-ferrique; MicHAELIS L. et . 
GRAINcKk S. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 481-\ 
482). — Mesures sur les solutions de ce complexe et 
sur le produit solide à 230-240. H. RICHET. 


Sur les propriétés magnétiques du sesquioxyde … 
de fer faiblement magnétique; Roquer J. (C. R., . 
1946, 222, 727-729). — Le sesquioxyde de fer est prépa- - 
ré à partir du perchlorure par précipitation par l’ammo- - 
niaque puis dessication et chauffage à 7009, Un échan- 
tillon recuit à 700 puis soumis à un champ durant le - 
refroidissement présente une aimantation spécifique |: 
qui croît avec les recuits et aimantations successifs, 
puis tend vers une limite : on ne discerne pas aux 

rayons X de variation cristallographique. Les résultats 
obtenus pour l’aimantation spécifique varient avec: 
les échantillons, sauf s'ils ont été stabilisés par recuit 
F. BOUQUET. 


Magnétochimie. Remarques sur le systéma- | 
tique magnétochimique; PAscaL P. et PAGAULT A. | 
(C. R., 1946, 222, 619-621). — Étude de la contribution 
du groupe —-CH,-, dans le diamagnétisme moléculaire. 
Réponse à une critique de la systématique de Pascal. 

F. BOUQUET. 


Spectre d'absorption dans l’ultraviolet et. 
constitution de quelques chlorures de métaux . 
nr Se examinés à l'état solide; GALLAIS 

. (J. Chim. Phys., 1946, 43, 30-34). — Les spectres 
EL chlorures de cuivre- LR d’ argent et de thallium-1, À 


alcalins. 11 semble, étant donné la position des raies 
que ces chlorures soient formés d’atomes et non d' ions 
à l’état solide comme ils le sont à l’état de vapeur. 

H. RICHET. 


Spectre. d'absorption de l'hexatriène et du 
_ divinyl-acétylène dans l’ultraviolet dans le vide; 
_ Price W. et WazsH A. (Proc. Roy. Soc. London À, 
1946, 185, 182-191). — L'’absorption a été étudiée 
à tre 2.700 et 1.200 À. Pour les deux molécules les 

régions où l'absorption est la plus forte sont celles 
…._ des plus grandes longueurs d'onde. Le premier 

_ potentiel d’ionisation de l’hexatriène serait de 8,2 V. 
4 Des graphiques permettent de prévoir les seuils 

. d'absorption et les potentiels d’ionisation pour les 

polyènes supérieurs. C. BÉCUE. 


Détermination rapide de l'effet de la pression 
- sur les points d'ébullition des composés orga- 
… niques; BoRDENCA C. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 
- 1946, 18, 99-101). — II est nécessaire lors des distil- 
-_ lations de composés organiques sous une pression 
- réduite de connaître rapidement la température 
_ d’ébullition de ces substances à la pression réduite 
.” considérée. L’équation suivante peut être utilisée : 


273,1 P 
D +1,15P 


(d + 0,15 P) 


HS (D+1,15P) 


_ La vitesse de nucléation du chromate d'argent 
en solution sursaturée; VAN HooKk A. et AHLBORN 
… J.C.(J. phys. Chem., 1942, 44, 395-399). — Le nombre 
“ de germes (n) présents à l'instant (?) dans une solution 
- de sursaturation (S) (exprimée en produit ionique) 
… est de la forme n — À + kSt (A nombre initial de 
- germes). Cette formule peut donc être utilisée pour 
- expliquer les anneaux de Liesegang. On peut égale- 
_ ment en déduire une méthode pour la détermination 
. du nombre de germes préexistant dans la solution. 
; M. BASSIÈRE. 


Fe. Formation d'un agrégat bicristallin et struc- 
D ‘ ture de l’état intermédiaire de (NO,).Ni, 6 NH. ; 
4 Yu S. (Nature, 1942, 150, 347-349). 


, 


…_ Symbole numérique de l'empilement compact 
de sphères et son application à la théorie des 


_ systèmes compacts; ZHpamov G. S. (C. R. Acad. 


#4 Sc. U. R. S. S., 1945,48, 39-42). — La notation proposée 
È décrit les propriétés géométriques du réseau (pério- 
” dicité, distances interatomiques, dimensions réti- 
… culaires); elle simplifie la classification des emopile- 


_ ments et facilite leur interprétation. 
4 CG. BÉCUE. 


> 
n: : Nouvelle méthode d'étude quantitative des 
J assemblages de minéraux lourds; BERTHOIS L. 


CHIMIE. P PHYSIQUE 


montrent es différents dé Énectre du chlore de L 
potassium considéré comme le type des chlorures 


trois séries de Rydberg 


ne Fe, 1946, 222, 1401-1403). — La méthode usuelle 


Spectre d'absorption de l’acétaldéhyde dans 


l'ultraviolet, dans le vide; Wazsx A. (Proc. Roy. 


Soc. London A., 1946, 185, 176-181). — On observe 
qui conduisent à la même 
limite. On a observé 16 raies de la première et on en 
a déduit le potentiel d’ionisation 10,1811 = 0,0007 V. 
C’est la série de. Rydberg la plus étendue que l’on 
connaisse pour les molécules polyatomiques. L’élec- 
tron excité est un de ceux non reliés à 2py oxygène. 


La nature des mouvements électroniques correspondant 


aux diverses raies est discutée. C. BÉCUE. 
Viscosité et constitution chimique; FRIEND J. 
(Nature, 1942, 150, 432). — La viscosité peut être. 
regardée ainsi que la tension superficielle comme une 
manifestation des forces de Van der Waals. On peut 


donc définir un rhéochor comme on a définile para- 


chor. Mnl8/D = Cte. C. BÉCUE. 


CONSTANTES PHYSIQUES DES CORPS 


dans laquelle 6 est la température d’ébullition en °C 
de la substance à la pression réduite p, 0’ la tempé- 


-rature d’ébullition én °C de la substance à la pression 


ordinaire,  l’entropie de vaporisation à 760 mm divisée 
par 2,3 R et P — 2,8808-log p. Les composés orga- 


niques ont été classé en 8 groupes et les entropies ne) 


correspondantes ont été calculées. Des graphiques 
permettent de trouver immédiatement le point d’ébul- 
lition à une pression réduite donnée d’un composé 
dont on connaît le rang de classement. 

G. BULTEAU. 


PHYSIQUE CRISTALLINE 


par comptage, a de nombreux inconvénients. L’au- 
teur a calculé les coefficients moyens de correction qui 
permettent de déterminer le volume des grains en: 
connaissant leur largeur. H. RICHET. 


Études cristallographiques optiques à l’aide 
du microscope polarisant IV. Dispersion axiale 
avec changement de signe. Autres mesures de 
dispersion; BRYANT W. M. D. (J. Amer. Chem. Soc:, 
1903, 65, 96-102). — Cette étude a porté sur le trans- 
stilbène, et sur les indices de réfraction «, 8 et y du 
stilbène ainsi que sur le benzyle et la thiourée. 

H. RICHET. 


Structure de la kaolinite: BRINDLEY G. W. et 
Roginson K. (Nature, 1945, 156, 661-662). — Il 
résulte de l'observation aux rayons X que la maille 
élémentaire est triclinique et ne contient qu’une couche 
Si-O, AI-OH. C. BÉCUE. 


Réfraction conique dans les cristaux de naphta- 
lène ; RAMAN C., RoyYAGOPALAN V, et NEDUNGADI 1. 
(Naiure, 1941, 147, 268). — Le naphtalène, très biré- 


_fringeant possède un angle de réfraction conique de 


130,45. Les photographies obtenues montrent que 

dans ce cas le cercle sombre de Poggendorf s'évanouil 

quand l’image de la source lumineuse se forme rigou- 

reusement sur la première face de la lame cristalline. 
C. BÉCUE. 


HA 


Cinétique de la réaction entre l’oxyde nitrique 

et le chlore: SroppaRrT E. M. (J. Chem. Soc., 1944, 

p. 388-393). — La réaction de NO avec CL est forte- 

ment influencée par l’adsorption de CINO formé sur 

les surfaces; On démontre que ce fait est dû à l’action 

_ de l'humidité retenue par la paroi, car une dessication 

parfaite du récipient dans le vide supprime l’inhibi- 
PAANNTLION.. ÿ 


P. CARRÉ. 


Con Ha4o ri et Wuire C. F. (J. Amer. Chem. Soc., 
1943, 65, 335-339). — La méthode de mesure est 
basée sur la réaction rapide qui intervient entre le 
_ phénol, la tyrosine et l'hypoiodite. Cette méthode est 
_ plus satisfaisante que la méthode à l’arsenite. Les 
auteurs donnent la loi mathématique représentant 
cette décomposition et indiquent la chaleur d’activa- 
Mi rtion. H. RICHET. 


L Rôle du pH sur la vitesse d’hydrolyse de l’acide 
ie chloracétique; BERHEUKE L. F. et BRILTON C. E. 
_ (Ind. Eng. Chem., 1946, 38, 544-546). — Les auteurs 
étudient à des pH constants, la vitesse d’hydrolyse de 
l'acide chloracétique en solution 3n au reflux. La 
réaction d’hydrolyse est du premier ordre. : 
14 F. BOUQUET. 
| Réactions consécutives concurrentes; Fuoss 
BR. M. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 2406-2408). — 
. Quand on a plusieurs composés en présence, l’un de 
ceux-ci peut réagir simultanément sur les autres. 
_  L’auteur a examiné du point de vue théorique l’évo- 
.  lution probable des réactions possibles. 
Es H. RICHET. 


 ’ Phénomène de la limite inférieure dans la 
| polymérisation à basse température des hydro- 
carbures; BRESLERS. E. (C. R. Acad. Sc. U. R.S.S., 
1945, 47, 410-411). — La polymérisation du divinyle 
et de l’isoprène est catalysé par F,B. Pour chaque 
température la réaction devient explosive quand on 
emploie une quantité suffisante de catalyseur. 
HINONBÉCUE: 


Le mécanisme de quelques réactions ioniques 
en solution aqueuse ; Weiss J. (J. Chem. Soc., 1944, 
_ p. 309-311). — Dans la réduction de CI,Fe par ClSn, 

ce dernier entre intermédiairement dans un ion com- 
 plexe (SnCl,),;=, par simple transfert d'’électron; la 

réaction peut s'écrire : 


Fe***+(ClSn)s 77  Fet*+ (Clin) 
Fe*** + (GLSn)s 27° °Fe*t +|CliSn 
avec l'équilibre : 
CLSn +?2CI- 7 (ClSn)- 


L'hypothèse de SCcHAErFER (J. Amer. Chem. Soc., 
1935, 55, 2169), relative aux processus d’oxydation- 
réduction, n’est pas en accord avec les faits; on doit 
: exclure des interprétations l'intervention d'ions mul- 


CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES CHIMIQUES. THERMOCHIMIE 


|! Ginétique de la décomposition de l'hypoiodite ; 


d'air ; VANDAVEER F. E. et SEGELER C. G@. (Ind. Eng. . || 


tivalents de même signe. C’est ainsi que le mécanisme 
de la réaction de I moléculaire sur les Sels titaneux 
doit être le suivant : 


Tit++ + if ai TPE + Lo 
Ti + 1 2%» Ti++++ Le DA (= 
P. CARRÉ. 


Mécanisme de la réaction hydrogène-oxygène. | 
I. Troisième limite d’explosion; WiLLBOURN A. 
H., HinsHezwoop D. P. et C. N. (Proc. Roy. Soc. | 
London A, 1946, 185, 353-368). — La propriété : 
remarquable de cette réaction est l'existence de | 
3 limites distinctes d’explosion. On a examiné l’in- 
fluence sur la troisième limite des proportions de . 
H, et O, et des additions de CO,, N, et de vapeur. 
Les mesures ont été effectuées principalement à 586° . 
dans un récipient de silice enduit de chlorure de potas- … 
sium. Les résultats correspondent qualitativement | 
avec la théorie, la troisième limite dépend du déclen- 
chement (essentiellement isotherme) de chaînes de : 
réactions. OH, diffuse vers les parois et y est détruite. . 
Les constantes caractéristiques des différents gaz … 
participant à la réaction concordent avec celles obte- … 
nues par d’autres procédés. — IT. Réaction entre la 
2° et la 3° limite d’explosion; Ip. (Zbid., 1946, 185, 
369-376). — On emploie ici une nouvelle méthode de | 
calcul de l’équation de la vitesse de combinaison de || 
l'hydrogène et l’oxygène. Les conditions de la troi-. 


sième limite d’explosion permettent de déterminer la … 


È 
4 


plupart des constantes. On peut alors étudier la vitesse | 
de réaction et examiner la forme de la fonction repré- || 
sentant la réaction de départ. Il ressort de l'étude 
expérimentale que les chaînes débutent probablement || 
par la dissociation de H,. — III. Influence des sels; || 
ID (JZbid., 1946, 185, 376-380). — Les influences de || 
divers sels sur les limites d’explosion et sur la vitesse 
de réaction ont été étudiées. On remarque certains. 
effets spécifiques suivant la nature du sel. Les iodures 
diffèrent nettement des autres halogènes. Les effets || 
spécifiques seraient dus à des actions chimiques des {| 
sels. CG. BÉCUE. 


Flamme à basse température et systèmes . 
d'ignition en deux temps dans les mélanges || 
éther-air à la température ordinaire; SPENCE || 
K. et Townenp D. (Nature, 1945, 155, 330-331). 


Combustion partielle des gaz avec insuffisance 


Chem. Ind. Ed., 1945, 87, 816-820). — Certains trai- || 
tements thermiques utilisés dans l’industrie céra- || 
mique exigent une atmosphère spécialement contrôlée. 
Là combustion partielle des gaz avec insuffisance 
d’air est étudiée pour le butane, le gaz naturel et le gaz 
de fours à coke; l’air variant de 10 à 100 % de la 
quantité théorique de combustion complète. Les 
limites d’air nécessaire à la combustion sont de 65 A 
pour le gaz naturel, 60 % pour le butane et 53 % pour 
le gaz de fours à coke. Avec chauffage extérieur, ces 
limites sont plus faibles. Les proportions d'oxyde de. 
carbone et de gaz carbonique, d'oxyde de carbone || 
et d'hydrogène ont été déterminées ainsi que les || 


] ‘secondaires * ae bete 
ldéhydes, cétones, acides, alcools et azote combiné. 
HAUMONT. 


Le _ Sur le mécanisme de formation des « oxydes 
£ de surface » pendant la combustion du graphite; 
. Lerorr M.et MARTIN J.(C. R., 1946, 222, 1049-1051). 
._ — On a souvent émis l’idée que la combustion du car- 
_ bone se fait par l'intermédiaire d’ oxydes de surface. 
RCxoy. Les auteurs ont travaillé sur du graphite 
_ Acheson à 0,24 % de cendres. Les expériences ont 
pi: permis de conclure qu’une précombustion dans l’air vers 
. 5000 C peut déterminer une importante augmentation 
_ de la combustibilité du graphite finement pulvérisé. 
_ Cette surcombustibilité ne se manifeste pas dans la 
. combustion continue; elle exige le contact du graphite 
_et de l'oxygène à chaud, et un séjour de maturation 
» à l’abri de l'air. Elle est peu à peu détruite par la 
= combustion. H. RICHET. 


. Le caractère explosif du bioxyde d'hydrogène; 
= MÉDparD L. (C. R., 1946, 222, 1491-1493). — Le 
_ bioxyde peut exploser à Ia température ordinaire. Il 
se comporte comme les explosifs peu sensibles à 
l’amorçage. Son aptitude à détoner diminue lorsqu'il 
renferme de l’eau. A l’état pur ou dilué avec de l’eau, 
il peut exploser très facilement s’il est additionné 
d’un liquide combustible. Mesure des chaleurs d’ex- 
D H. RICHET. 


- Intérêt de l'emploi de l'air suroxygéné pour 
… la combustion du gaz de haut fourneau; STEFFES 
. (Chaleur eï Industrie, 1946, 27, 69-72), 


» Variation de la brillance résiduaire de l'azote 
» actif dans des conditions expérimentales variées ; 
Mirra S. (Nature, 1944, 154, 576-577). — La réaction 
- peut être suivant les conditions mono, di ou trimolé- 
ns : culaire. Le coefficient de température est négatif. 

; C. BÉCUE. 


È Pcrvio cédée par l'azote activé; MiTrAS. (/Va- 
ue, 1944, 154, 831). — L'énergie est libérée dans un 
choc de trois atomes, elle est de 15,58 eV, tandis que 
à spectroscopiquement l'azote ne peut céder qu’une 
ke énergie de 9 ,45 eV. C. BÉCUE. 


2 Cinétique du procédé de catalyse sur des 
- surfaces non-uniformes; RoGinsky $S. Z. (C. R. 
— Acad. Sc. U. R. S. S., 1945, 47, 412-416). 


- Le cadmium et l'étain comme catalyseurs; 
—_ ConsTABLE F. H. et CaGLar M. (Rev. de la Fac. de 
4 Sc. de l'Université d’'Istamboul, 1943, 8, 328-331).— 
La déshydrogénation de l’alcool est catalysée par les 
oxydes d’étain et de cadmium et par ces métaux 
_supportés par de la pierre ponce Avec l’étain la vitesse 
_de réaction a été étudiée entre 2000 et 3000, elle est 
"faible au dessous de 2000. L'étain liquide, finement 
divisé est aussi actif. En présence de cadmium la 
… vitesse de déshydrogénation est très faible au-dessous 
… de 2500. Dans les deux cas les chaleurs d’activation 
À sont supérieures à à celle déterminée pour un catalyseur 
* au cuivre. (Anglais.) c. BÉCUE. 


L'oxyde de chrome comme catalyseur dans les 


atom ù 


 (Ind. Eng. Chem. 


L rutlédes de ladne : oran Gao es pi C. et 
SasTRY S. L. (Nature, 1945, 156, 506). — L'oxyde de 


chrome adsorbe une grande quantité d'hydrogène à 


2000. Cette propriété l’a fait employé comme cataly- 


seur. C. BÉCUE. 


Pigments à l'oxyde de zinc. Surface active et 


activité catalytique; SILLER C. W. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1943, 65, 431-434). — Les activités catalytiques 
de différents pigments sont directement proportion- 
nelles à l’activité superficielle des pigments. 

| ‘H. RICHET. 


Stabilité de l'oxygène atmosphérique ; PARSON 
A. L. (Nature, 1945, 156, 504). 


C. BÉCUE. 


_ Détermination des courbes d'équilibre d’ humi- 4 
dité de produits hygroscopiques; Winx W. A. 


(Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 38, 91-92). — Les 


échantillons étudiés sont placés dans un récipient sus-. 
‘pendu au fléau d’une balance, l’atmosphère ayant une 


humidité contrôlée pa des solutions salines saturées. 
F. BOUQUET. 


_ Formation de CL,Ba à partir de SO, Ba et CL,Ca; 


Norris SHREVE R. et TONER R. K. (/nd. Eng. Chem., 
1940, 32, 568-573). — La réaction : RAR 


SO,Ba + CLCa 7 CI,Ba + SO,Ca' 


a été étudiée en solution aqueuse concentrée à 1750 et 
également à l’état fondu. On aboutit à un véritable 
équilibre. Dans le premier cas une durée de réaction 
de 6-12 heures, en présence d’une quantité suffisante 
de Ci,Ca pour donner une solution saturée, conduit à 
d’utilisables transformations en CLBa. La durée et 
la température n'ont pas d'effet appréciable sur la 
transformation dans le cas de la fusion. Un mélange 
d’eau et d’alcool méthylique donne un solvant satis- 
faisant pour l'extraction de CI1,Ba. D’autres solvants 
organiques peuvent être employés. 
; K,. SACONNEY. 
Mesures des équilibres par absorption infra- 
rouge au cours de la formation de l’acide nitrique 
à partir de l'oxygène, de.la vapeur d’eau, et du 
bioxyde d'azote; Jones E. J. (J. Amer. Chem. Soc., 
1943, 65, 2274-2276). — On peut déterminer directe- 
ment la constante d'équilibre. Hrreurs faites sur ces 
mesures. H. RICHET. 


Pression de dissociation du carbamate d’am- 


EGAN EP. “Ports JE et Porrs/G.1D; 
1946, 38, 454-456). — La pression 
de dissociation du carbamate d’ammonium dans NH, 
gazeux et CO, est mesurée de 350 à 839 C. La courbe 
log P en fonction de 1/6 est une droite en accord avec 
les résultats déjà connus. La pente de la courbe donne 
la chaleur de dissociation, en accord avec ia valeur 
trouvée par calorimétrie. F. BOUQUET. 


monium ; 


La coordination de l'ion argent avec les com- 
posés non saturés. II. Cis et trans pentène-2; 
Lucas H.S., Moore R. S$. et PRESSMAN D. (J. Amer. 


65 je 


— Equilibre entre. 
l'oxygène, le fer et l’oxyde de fer. Perte d'oxygène | 
par la haute atmosphère et gain par gravitation. 


énergies libres. 


66 


Chem. Soc., 1943, 65, 227- 229). — Les auteurs oft 
déterminé les coefficients de partage des trois pen- 


tène-2 entre CC1 et l’eau et entre CCI, et une solution 
n de nitrate de potassium. Ils ont déterminé les cons- 
tantes d’argentation correspondantes. Il ne semble 
pas qu’il y ait isomérisation du complexe argenté. 


Chaleurs spécifiques à basse température de 
l'orthosilicate de magnésium et du métasilicate 
de magnésium; KELLEY K. K. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1943, 65, 339-341). — Détermination des cha- 
leurs spécifiques entre — 2220 et 0° et calcul des 
entropies correspondantes. H. RICHET. 


Chaleurs spécifiques à basses températures 


‘des hydrates de chlorure de magnésium; KELLEY 


K. K. et Moore G. E. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 
65, 2340-2342). — Les auteurs ont déterminé les cha- 
leurs spécifiques des hydrates à 1, 2, 4 et 6 molécules 
d’eau entre 52° et 2980 K. AÉQICUT des entropies et des 
H,. RICHET. 


Condensation de vapeurs. Coeïficients pellicu- 
laires pour alcools, esters, cétones ; OrHMER D.F. 
et BErMAN S$S. ({nd. Eng. Chem. Ind. Ed., 1943, 85, 


1068-1077). — Les coefficients pelliculaires de trans- 
port de chaleur pour la condensation de 18 alcools, 


esters et cétones, ont été déterminés aux points 
d’ébullition normaux, sur une grande échelle de tem- 
pératures. Les variables sont la structure chimique 
des molécules et la différence de température entre 
la vapeur et la surface du tube de condensation; la 
vitesse de la vapeur et la différence de température 
le long du tube sont maintenues constantes. La 
méthode a été modifiée pour tenir compte de la décom- 
position possible des alcools qui donne assez de gaz 
non condensables pour modifier sérieusement les 
coefficients. A. DESJOBERT. 


La capacité calorifique et l’entropie, les cha- 
leurs de fusion et de vaporisation et la pression 
de vapeur du butène-1. L'’entropie au point 0 
du verre. L'entropie des gaz à partir des données 
moléculaires; ASTON J. G., Finxk H. L. et.Szasz 

J. (J. Amer. Chem. Soc., 1946,.68, 52-57). — Très 


nombreux résultats en fonction de la température. 


Capacités calorifiques entre 129,5 et 780 K; pressions 


de vapeur entre 1990 et 2670 K: chaleurs de Vapori= 
“sation entre 2029 et, 2679 K; densités de vapeur à 
2989,16 K. H. RICHET. 


Détermination du pouvoir calorifique inférieur 


et des teneurs en carbone et en hydrogène des 
houïlles à partir de l'analyse immédiate; BEAU- 
SEIGNEUR (Chaleur el Industrie, 1946, 27, 34-38). — 
Le pouvoir calorifique inférieur est calculé à partir 
de l’analyse immédiate de la houille, c’est-à-dire des 
teneurs en matières volatiles, en humidité et en 
cendres. La teneur en hydrogène se déduit de l’indice 
des matières volatiles et la teneur en carbone de celle 
en hydrogène et du P: C. I. CG. BÉCUE. 


Énergie de la liaison Hg-C et chaleur d’'ato- 
misation du carbone; SibGwicn N.V.et SPRNGALL, 
H. D. (Nalure, 1946, 156, 599-600). 


CHIMIE PHYSIQUE 


Réactions et niveaux AlAnereie BhoHE J. w. 
(Nature, 1942, 150, 551). — Les valeurs calculées | 
pour les dérivés halogénés du benzène Sberéspon di 
aux données expérimentales des vitesses de réaction. 

C. BÉCUE. 


Énergie d'activation et migration ionique des 
sels fondus ; HEYMANN E. et BLoom H. 
1946, 156, 479-480). 


Énergie de dissociation de l’oxyde de carbone; 


GAYDON A. et PENNEY W. (Naiure, 1942, 150, 406-407). 


— Cette énergie est vraisemblablement peu inférieure 
à 10 eV. C. BÉCUE. 


État statistique d'une molécule à structure 


linéaire; Kuan W. et Grüm (F.) (J. of. Polym. Sc., 


1946, 4, n° 3, 183-199). — Relations mathématiques » 


entre l’état statistique d’un système formé d’une par- 


ticule et l’état statistique d’un système formé de. 
plusieurs particules. Correspondance entre les notions : 


d’entropie pour les deux systèmes formés l’un d’une 
molécule à chaîne unique l’autre de plusieurs molé- 
cules à chaînes multiples. 
de molécules à chaînes multiples n’est pas simplement 


égal à la somme des entropies partielles des molécules 


à chaîne unique. Relations entre l’entropie et l'énergie 


libre. Application à la force élastique et la biréfrin-. 


gence du caoutchouc. P. CLÉMENT. 
Niveaux d'énergie et réactions 
ture, 1942, 150, 551). 
latérales de certains aromatiques sont expliquées. 
quantitativement par les modifications des densités 
électroniques. \ C. BÉCUE. 


; BAKER J. 


Propriétés thermodynamiques des fluorochlo- 
rométhanes et fluorochloroéthanes; BENNING A. 
F. et Mac HaARNESsS R. C. (Ind. Eng. Chem., 

32, 814-816. É 


Constantes d'équilibre du méthane dans les. 
mélanges de parafîffines ; Hanson G. H. et RaasA 
M. J. (Ind. Eng. Chem., 1945, 37, 1216-1217). —Les 


constantes d'équilibre du méthane dans les mélanges {| 


de paraffines sont basées s urles pressions critiques et | 
convergentes. Dans les limites des erreurs expérimen- 
tales les courbes de la constante d'équilibre et du 
logarithme de la pression pour une paraffine dans un 


mélange binaire ou complexe de paraffine ayant la || 


même pression convergente à une température donnée. 

peuvent être considérées comme coïncidentes. La 

pression convergente d’un mélange à sa température 

critique est sa pression critique. À une autre tempé- 

rature la pression convergente est la pression à laquelle 

la constante d'équilibre semble converger vers l'unité. 
G. BULTEAU. 


Le système RS tt A NEA 
Amer. Chem. Sôc., 1943, 65, 2268-2271). =—\Le point 
de transition de ce système (232,08 . 26,7 atm.) a été 
déterminé par 3 méthodes (dilatométrique, pression 
de vapeur et thermométrique). Il ne semble pas qu'il 
existe un hydrate SO,Li, 20H.. H. RICHET. 


Étude hydrothermique de l'équilibre du sys- 


# 


(Nature, | 


L’entropie d’un ensemble. 


{Na-° 
— Les réactions des chaînes || 


1940, || 


auteurs ont étudié ce système entre 1000-5000 l’iden- 
_ tification étant réalisée par les méthodes de rayons X 
et les procédés microscopiques. Courbes de solubilité. 
- Variétés d’alumine stables aux différentes tempéra- 
_ tures. | H. RICHET. 


+ Les équilibres réciproques des sels binaires: 
. CIO,Na + CIK Z CINa + C1O,K dans l'eau à 
- O0 et 40°; MUNTER P. A. et Brown R. L. (J. Amer. 
_ Chem. Soc., 1943, 65, 2456-2457). — Détermination 
… des points invariants isothermiques à 0° et à 400. 
- Entre Ov et 400, le système stable est C10,K-CINa. 
; H. RICHET. 


Le Fra chlorure de plomb-éthylène glycol- 


” eau à 25°; GARRETT A. B., NoBLe M. V., KIEFER G. 

et BRYANT R. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 293- 

… 294). — Résultats pour 31 concentrations différentes. 
| H. RICHET. 


ra 


PHOTOCHIMIE. 


 Photosynthèses et phosphorylation; RUBEN S. 
… (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 279-282). — L'’au- 
+ teur propose un nouveau mécanisme de photosynthèse 
- qui présente une explication plausible pour la fixa- 
… tion et la réduction de l’oxyde de carbone. Cas de la 
- phosphorylation. H. RICHET. 


me alumine-eau; LAUBENCAYER A. W.et Weisz | 
R: S. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 247-250). — Les 


vues pendant du trifluorure de bore. 
III; Boorx H.S. et Wazkup J. H. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1943, 65, 2334-2339). — Examen des systèmes 
dichlorodifluorométhane-trifluorure de bore, tétra- 
fluorométhane-trifluorure de bore, trifluorure de phos- 


phore-trifluorure de bore, fluorure de phosphoryle- 


trifluorure de bore fluorure de. thiophosphoryle-tri- 
fluorure de bore, et fluorure de thioxyle-trifluorure de 
bore. Courbes d’équilibre. H. RICHET, 


Sels mixtes dérivés des chlorure, bromure, 
iodure de plomb; DELGÉRY I. (C. R., 1946, 222, 


886-888). — Etude par l'analyse thermique des compo- 


sés halogénés mixtes du plomb. L'auteur prouve 


l'existence des dérivés : 1° CIBrPb; 3 CLPb.Br,Pb et 
d’un eutectique de composition voisine de: 9:BrPb:71%% 


16 CLPb; 20 2 I,Pb. 3 CIL,Pb et deux eutectiques entre 
"OIL. PD ef.I,Pb;:30 2 LPb: 3 Br.Pb; LPb.:3 Br,Pb:et 

deux eutectiques voisins de 7 Br,Pb. 13 I,Pb et 7 L.Pb. 

13-Br,PD: F. BOUQUET. 


PHOTOGRAPHIE 


Chimie de la fluorescence; MENT J. DE (Armners)Feoss 
J. Science, 1946, 244, 531). — L'ouvrage comporte CCE 


» parties: I. Théorie de la chimie de la fluorescence. 


II. Systèmes homogènes luminescents. TITI. Systèmes da 


luminescents hétérogènes. IV. Ultra et infra lumi- 


nescence. V. Chimie-luminescence et biologie-lumi- 


nescence. C. BÉCUE. 


k 
SOLUTIONS. MÉLANGES LIQUIDES . 


Pression de vapeur des solutions aqueuses de 
chlorure de sodium à 20°, 25° et 30° et pour des 
cencentrations allant de 2 m à la saturation; 

…_Orynyk P. et CoRDON A. R. (J. Amer. Chem. Soc., 
1943, 65, 225-226). — Ces déterminations ont été 
_ faites par la méthode statique. Les résultats sont 

en accord avec ceux obtenus antérieurement. 

Er: H. RICHET. 


Sur l’ application de la méthode de Scheffer- 
_ Kawalki à la détermination des coefficients de 
diffusion des substances dissoutes; FALINSKI M. 
(C. R., 1944, 218, 754-755). — La méthode de SCHEIF- 
FER- KAWALKI (Z. phys. Chem., 1888, 2, 390; Ann. 
 physik. Chem., 1894, 52, 166 et. 190) a été appli- 
. quée à l'étude de la diffusion de CIH en solution. On 
- a examiné l'influence des facteurs suivants: vitesse 
de déplacement des liquides dans les différentes phases 
de l’expérience, forme des appareils, durée de diffu- 
sion, concentration des solutions, température. Un 


“ 


exprimés en nou et ramenés à 160. 
14 Y. MENAGER. 


Solubilités de l'oxygène et de l'azote dans les 
solvants organiques de — 25° à 50° C; KreTs- 
cHMErR C. B., NowaxowskA J. et WiBsE R. (Jnd. 
Eng. Chem. 1946, 38, 506-509). — Description de 
: l'appareillage utilisé et courbes de solubilité obtenues 
dans divers solvants organiques. F. BOUQUET. 


_ Isothermes de solubilité et de densité des 


solutions de nitrates de potassium et d’ammo- 
nium dans l'isopropanol; THompson A. R. et 
MozsTap M. C. (nd. Eng. Chem., 1945, 37, 1244- 
1248). — Les sels minéraux peuvent être cristallisés 
au moyen de précipitants organiques. Pour étudier 
ces cristallisations les auteurs ont déterminé les 
solubilités et les densités des solutions saturées de 
5 en 5° entre 250 GC et 75° C pour des solutions de 


nitrates de potassium et d'’ammonium dans kiso- 


propanol aqueux. Ils ont déterminé les compositions 
et les phases d'équilibre des systèmes formés. 
G. BULTEAU. 


Solubilité du chromate de baryum dans des 
milieux diversement ionisés; BEYER G. L. et 
RiemAN W. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 971-973). 
— La solubilité du chromate de baryum dans des 
milieux diversement jionisés donne d2s résultats en 
bon accord avec l’équation de Debye-Hückel. 

R. BARONNET. 


tableau donne les valeurs des coefficients de diffusion, 


La coordination de l'ion argent avec les com- 
posés non saturés. IIT. Mélanges de triméthylène 
et de cyclohexène; Lucas H. S., BILLMEYER F. W. 
et PRESSMAN D: (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 230- 
231). — Calcul des coefficients de partage de ces deux 
composés entre l’eau et CCI, et entre l’eau et une 
solution n de nitrate de potassium. Détermination 
des constantes d’argentation. Inversement, connais- 
sant ces constantes, on peut calculer la composition 
d’un mélange de triméthylène et de cyclohexène. 

H. RICHET. 
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Sur la viscosité des solutions salines: | Lerra 
G. (C. R., 1946, 222, 875-876). — L’auteur cherche à 
expliquer l'écart entre la théorie et l'expérience au 
sujet de la variation de viscosité des solutions salines 


par rapport à la viscosité de l’eau en poussant les 
calculs de Falkenhagen et de Einstein. L? expérience 


14 ( indique qu’il faut admettre l'existence dans certains 


cas d’ions complexes et de phare d’association 
cts chez des électrolytes présumés forts. 
è F. BOUQUET. 


Agents modifiant la tension superficielle; 


 Anson M. C. et collaborateurs (Amer. J. Science, 


_ 1946, 244, 528). — Revue d’une série d’articles et 
conférences sur les colloïdes, les savons, les agents 
. mouillants et leurs applications en biologie, dans 
l’industrie et dans le flottage. C. BÉCUE. 


: Sur les azéotropes orthobares contenant un 
ester mono- ou bivalent; LECAT M. (C. R., 1946, 
222, 882-883 . — Étude de nombreux azéotropés ortho- 
Fe bares constitués par un ester mono- ou bivalent et un 


_ acide ou cétone. _F, BOUQUET. 


Sur les azéotropes binaires orthobares à un 
constituant bifonctionnel; LEcar M. (C. R., 1946, 
. 222, 1488-1491). — Etude théorique de cette question. 
_ Cas du nitrométhane, du trichlornitrométhane, du 
… trichlorméthane, cas des hydrocarbures, de la méthyl- 
_ éthylcétone et de l’acétate d’éthyle; cas des hydro- 
_carbures aliphatiques, des propanols et du lactate 

0 pe cas du RC ga et de he in 


Mobilité des ions et viscosité des solutions 
salines; Danmois E. (J. Chim. Phys., 1946, 43, 
1-20). — Résultats déjà obtenus pour les ions électro- 
 lytiques. Loi de Stokes et écarts avec cette loi pré- 
_ sentés par certains ions. Cet écart est fonction de la 


_ petitesse de l’ion et de la charge de l’ion qui change 
_ Ja coordinance du solvant. Les ions hydratés obéissent 


_ à l'hydrodynamique de Stokes à condition de prendre 
dans les calculs leur rayon total. H. RICHET. 


| ATEN de dissociation des groupes car- 


_ boxyle et hydroxyle dans quelques polysacharides 


se formant dans le sol; SARIC S. P. et SCHOFIELD 
R. K. (Proc. Roy. Soc. London À, 1946, 185, 431-445): 
—— Pour établir les conditions dans lesquelles on peut 
étudier le plus utilement l’action tampon des sub- 


fibres de cellulose, d’hémicellulose et de xylane pour 
déterminer la relation entre le pH et le degré de 
_ dissociation des groupes carboxyle. Les produits sont 
mis en suspension dans une solution de CIK. Les 
courbes ont un pK constant pK — 2.95. Les sols 
d’acides arabique et pectique suivent la même courbe 
de dissociation, la dissociation des groupes carboxyle 
n’est donc pas nécessairement influencée par le degré 
d’agrégation. Les carboxyles des acides uronique et 
pectique ont le même pK. La courbe de dissociation 
de l'acide pectique est différente des précédentes, 
quelques-uns des carboxyles de cet acide seraient 


cas des phénols et des non OesLErE, cas du 


observé que des azéotropes présentant un minimum 
carbure, halogénure, oxyde, phénol, alcool, diol, amide 
. lant à 759,6 C sous 736 mm et contenant 56,7 molé- 


ÉLECTROCHIMTE. 


Système de deux phases sur une échelle de pH plus 


stances insolubles, on a examiné des suspensions de: 


zène, du phénol et des monols. H. RICHET. 


Équilibre liquide-vapeur du système eau- 
acétylméthylcarbinol; BLom R. H. et EFRON A. 
(Ind. Eng. Chem., 1945, 87, 1237-1240). — Les auteurs | 
ont déterminé l’équilibre liquide-vapeur du système 
eau-acétylméthylcarbinol à la pression atmosphérique. j 
L'’acétylméthylcarbinol .utilisé est obtenu par OXy- 
dation en phase vapeur du 2.3-butylèneglycol, la puri-. 
fication de l’acétylméthylcarbinol est décrite. La 
composition et le point d’ébullition à la température À 
ordinaire de l’aézotrope eau-acétylméthylcarbinol que 
été ÉRAbHES la température d’ébullition est 990,87 C.. 

G. BULTEAU. 4 
fr PÈRE 

Équilibre liquide-vapeur des systèmes binaires h 
d'hydrocarbures; HArRISON J. M. et BErG L. 
(Ind. Eng. Chem., 1946, 38, 117-120). — Les Re 
ont étudié l'équilibre liquide-vapeur d’un certain 
nombre de systèmes binaîres d'hydrocarbures. Ils ont : 


existent entre le 2.2.3-triméthylbutane-benzène bouil- 


cule % de benzène, entre le 2.2.3-triméthyl butane- 
cyclohexane bouillant à 790,45 C sous 744 m et. 
contenant 47,8 molécule % de triméthyl butane et. 
entre le benzène et le cyclohexène bouillant à 780,9 ca 
sous 740 mm et contenant 65,7 molécule % de benzène. 
Les auteurs n’ont pas observé la formation d’azéo- 
tropes dans les systèmes 2.2.4-triméthyl-pentane- \ 
méthylcyclohexane et cyclohexane-cyclohexène., Ê 

G. BULTEAU. 


$ 


maintenus par des liaisons hydrogène. Ce mode de. 
liaison existe aussi dans l’acide alginique. Le pK pour . 
le premier stage de la dissociation du groupe hydroxyle 
est 13,3 pour l’amidon d'avoine; on obtient la même 
valeur avec HOK, (HO),Ca, (HO),Ba. On obtient la 
même valeur pour l’alginate. La dissociation de la 
cellulose est bien inférieure à celle de l’amidon jusqu’à 
pH = 13,5. Une nouvelle méthode permet les mesures | 
de dissociation dans une base 5 n. Le second pK de 
l’amidon est environ 15,0, à ce pH la cellulose très : 
mercerisée est un peu moins dissociée que l’amidon. 
Une substance tampon insoluble en suspension dans 
une solution électrolytique est un système de deux 
phases. On peut déterminer la dissociation d’un À 


grande que celle possible avec une phase. 
C. BÉCUE. 


Constantes thermodynamiques de dissociation 
des acides oxy- et alcoyl-oxybenzoïques ; JONES Fi 
et SPEAKMAN J. C. (J. Chem. Soc., 1944, p. 19-21). =— 
Les constantes thermodynamiques de dissociation des 
acides R-CH,-CO,H et de leurs esters, ont été déter- 
minés, à 200, par une méthode électrométrique. 0 n ac 
trouvé, pour ‘les ‘acidés +0, mvet}} puR=H 1423; 
R=OH, 3,07, 4,19 et 4,62: R=OCH;, 4,08, 4,11 
et 4,52: FE OGH, 4,214, 17 et 4,80; R=— OC Hon: 
4,24, 4,20 et. 4,78; R=isopropyle, 4,24, à, 15 et 4,68; 
R=n- -butyle, 74,95 pour m. Pour RON, la valeur | ÿ 


ée est ue faible que Hour LOTIR ac 
pour R=OH ou alcoyloxy, les valeurs sont plus - 
élevées nee celles correspondant à R-CH,-CO,H. 
4 P. CARRÉ. 


__ Acidité des mono et des diesters de l'acide 
_ phosphorique. Cas des esters alcoyliques du mé- 
- thyle au butyle, cas des esters ayant un intérêt 
. biologique et de l'acide phosphorique de la guani- 
- dine naturelle; KumLErR W. D. et EiLer J. J. (J. 
» Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 2355-2361). — Mesures 
des constantes de dissociation decesiiesters.111Les 
1 acides monoalcoyliques sont plus forts que l'acide 
4 Donne et les acides dialcoyliques plus forts que 

_les monoalcoyliques. Effet stérique analogue à celui 
k |. observé pour les acides gras. H. RICHET. . 


romantique des solutions aqueuses de 
chlorure de sodium pour des températures com- 
_ prises entre 15° et 45° à l’aide de mesures de 
…. force électromotrice ; JANz G. J. et GORDON A. R. 
D (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 218-221). — Les 
k * mesures ont été faites pour des concentrations infé- 
…. rieures à 0,1 m. Les résultats obtenus sont en accord 
avec ceux d’autres auteurs. La variation du coefi- 
 cient d'activité avec la température est bien en 
- accord avec les chaleurs de dilution et les capacités 
… calorifiques. H. RICHET. 


” Étude thermodynamique des solutions de 
- chlorure de calcium à des températures de 15° 
- à 35° à partir des mesures de ïiorce électro- 
. motrice; Mc LEop H. G. et GorDON A. R. (J. Amer. 
- Chem. Soc., 1946, 68, 58-60). — Etudes faites pour 
” des concentrations variant entre 0,003 et 0,075 m. 
* Les résultats sont en accord avec les mesures anté- 
. rieures. On a déterminé les variations du coefficient 
_ d’activité avec la température. H. RICHET. 


$ 


. matique des courants: I, périodiquement variable 
représenté par des ions tous identiques introduits dans 
un condensateur plan au niveau d’un plateau et à, 
* recueilli par l’autre plateau sous différence de potentiel 

- constante, en tenant compte des phénomènes de diflu- 

VS] _sion. F. BOUQUET. 


Mesure des coeïficients d'activité de l'ion IO,- 

| en solution aqueuse ; CAVALLARO Léo (Gazz. Chim. 

à Lialiana, 1942, 72, 343-350). — L'auteur expose les 
… résultats des mesures de force électromotrice obtenues 

ae sur une série de chaînes galvaniques du type : 

+4 Me/MelO;, 10,K/CIK, ClkHge/Hg 

a. pour diverses concentrations en CIK et IO,K. Des 
détails sont donnés sur la technique suivie pour la 

- préparation de l'électrode Ag/I10,Ag. D’après les 

mesures faites, en appliquant la loi de Lewis et 


de _ Sargent pour l'évaluation des potentiels de contact 


+. des liquides on obtient des valeurs de Ilios d’où 
… l’auteur remonte à la détermination du potentiel 
. normal de l’électrode à iodate, potentiel qui est 
os — 0,3578 volt. De ces résuitats, l’auteur déduit 
_les valeurs expérimentales du coefficient d'activité de 
l'ion IO,-, valeurs qui sont comparées avec celles 
… déduites par voie théorique. 


Rte 


à Sur la mobilité et la diffusion des ions; Mon- 
… rez E. (C. R., 1946, 222, 873-875). — Étude mathé- 


1946, 18, 336-337). 


Le calcul théorique 
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Montres que da A de la constante ionique (rayon 


virtuel de Debye) de l'ion 10,7 employé déjà avec 
succès par l’auteur dans la prévision du coefficient 
d'activité du solvant par: mesure cryoscopique, se 
prête aussi bien, à travers le coefficient d’activité de 
l'ion en question, à la représentation des résultats des 
mesures de force électromotrice. 

K. SACONNEY. 


_ Les potentiels de diffusion et les mobilités des 
ions multivalents, ferricyanure et ferrocyanure 
de potassium; PriDEAUX E. B. R. (J. Chem. Soc., 
1944, p. 606-611). — Les potentiels de diffusion Ey, à 
divers liquides de jonction, entre les solutions de 
SO, K;, ferri- et ferrocyanure de K, ont été déterminés 
par diverses méthodes. Ces potentiels sont propor- 
tionnels à 10g C1/C», C1 et C étant les concentrations; 
en extrapolant à la concentration 0, on trouve pour 
le ferro- et le ferricyanure de K, des valeurs de Ey 
sensiblement égales; les nombres de transport et les 
mobilités sont en bon accord avec ceux trouvés par 


conductibilité. On confirme que les mobilités équiva- | ras 


lentes de 1/4 [Fe(CN):l et 1/3 [Fe(CN):}s, sont dans 
le rapport 1,11/1. Dans les solutions de forte con- 
centration, les valeurs de E; des deux sels divergent, 
de telle sorte que pour une concentration 0,1 N, les 


nombres de transport des deux sels deviennent égaux; 


au delà, la valeur relative au ferrocyanure devient 
probablement inférieure à celle du ferricyanure. Ces 
résultats sont interprétés en admettant que les seuls : 
ions présents sont les ions K, ferro- et ferricyanogène; 


les calculs basés sur l’existence d’un ion intermédiaire, 


tel que [KFe(CN);}:, bien qu'expliquant de manière 
satisfaisante les valeurs des nombres de transport et 
des mobilités, ne s'accorde pas aussi bien avec les 


valeurs observées pour les potentiels de diffusion. 


P. CARRÉ. 
Effet d’électrode dans la neutralisation des ions 
argent; DRUET Ÿ. (C. R., 1946, 222, 1480-1482). — 
Le potentiel normal d’une électrode dépend non seu- 
lement de sa structure chimique mais aussi de sa 
structure superficielle, structure modifiée elle-même 
par les réactions qui se produisent à son voisinage. 
Cas du dosage des sels solubles d’argent par l’iodure 

de potassium. H. RICHET. 


Symboles employésipour indiquer les concen- 
trations en ions hydrogène et des grandeurs 
analogues; CLiBBENs D. (Naïure, 1945, 156, 176). 
Discussion sur le mode d'écriture. 

s ; C. BÉCUE. 


Dispositif pour déterminations multiples de 
pH; REEvEs M. D. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed. 
— Les pH sont déterminés à 
l’aide d’un montage comprenant des électrodes de 
verre. Un montage spécial de la cellule permet de réa- 


liser un grand nombre de mesures. 


H. RICHET. 


Le potentiel d'oxydation des yperchlorates 
céreux-cériques ; SHERRILL M. S., KING C. B. et 
SPOONER R. C. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 170- 
179). — Ces mesures ont été faites à 250. Ce potentiel 
varie avec la concentration en ions hydrogène de 
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Ï 


1,6400 à 1,7310 volts, mais est pratiquement indé- 
pendant de la concentration en ion perchlorique. 
H. RICHET. 


Le comportement de l'acide ascorbique à l’ana- 
lyse polarographique ; CATTANEO C. et SARTORI G. 
(Gazz. Chim. Italiana, 1942, 72, 351-356). — Le 

‘comportement de l'acide ascorbique est étudiée à 
l'analyse polarographique et l’on en a déduit le 
: potentiel d’oxydation. K. SACONNEY. 


Mesures polarographiques dans un milieu 
d'éthylèneglycol; GENTRY C. H.R. (Naiure, 1946, 
457, 479). — Peu de travaux ont été faits en polaro- 
graphie en utilisant un autre milieu que l’eau. Les 
présentes études ont été effectuées en utilisant des 
solutions très purifiées et anhydre d’éthylèneglycol, 
les solutions contenaient toutes 0,5 g de CIK dans 
100 em. Les polarogrammes d’un certain nombre de 
_ ‘solutions très diluées de sels anhydres ont été établis. 
_ Les potentiels de demi-palier correspondant à ces 


ions ont été mesurés, leurs valeurs diffèrent dans 


l’ensemble de + 0,02 volt de ceux que donnent les 
sels en solution aqueuse. Des mesures ont. été faites 
dans le cas de l’ion thalleux et ont montré que confor- 
mément à l'équation d’Ikovic le courant de diffusion 
est directement proportionnel à la concentration de 
l'ion réductible avec une approximation de + 0,02 %. 
__ En opérant avec des solutions de concentration en 

ions thalleux différentes et en présence d’un gros 

excès de chlorure de potassium, l’auteur a montré que 
le produit de la valeur du courant de diffusion par la 


racine carrée de la viscosité du milieu était constant 


avec une approximation de + 1 % et indépendant de 
la composition du solvant. G. BULTEAU. 


Recherches sur le mécanisme de l’électrolyse. 


| Étude des coefficients de transfert d'énergie : 


Bonnemay M. (C. R., 1946, 222, 793-795), —— La den- 
 sité de courant et la surtension sont liées par une 
. fonction exponentielle où interviennent les coefficients 
de transfert d’énergie des ions déchargé et solvaté, 


MÉTAUX. ALLIAGES. 


Étude en vue eHplertions pratiques du dia- 
gramme : Fer-silicium jusqu'à 30 % de silicium ; 
Wegizz A. (Rev. Métallurgie, 1945, 42. 266-270). — 
Le diagramme thermique Fe-Si a été précisé. La maille 
* de la phase « diminue par addition de Si. L'ordre 
parfait correspond à Fe,Si. La variation du paramètre 
de Fe,Si ne présente pas de discontinuité entre 18° 


: et 8000. Au dessus de 16 % de Si on observe 3 phases : 


en dessous de 825. Entre 8250 et 10300 la phase & 
n'apparaît pas. Entre 10300 et 11750 la phase « se 
dédouble. On applique ces résultats à : 10 l’étude sur 
des échantillons dé poudre de traitements thermiques 
de différentes durées à diverses températures; 
20 l’étude des pièces défectueuses; 30 l'étude des 
coulées expérimentales. C. BÉCUE. 


Structure striée des alliages susceptibles de 
vieillissement; GAYLER M. (Nailure, 1945, 156; 33). 
— Dans les alliages Al-Cu la formation Ge stries est 
due à l’accélération du vieillissement par déformation 
plastique après trempe. Les stries sont formées de 


CHIMIE PHYSIQUE 


les coefficients peuvent être exprimés en fonction des 


pentes de courbes: énergie potentielle-distance des 


complexes (électrode-ion solvaté) et (électrode-ion: 


déchargé). Les variations de ces coefficients expliquent 
l’allure des courbes de surtension expérimentale. 
-F. BOUQUET, 


constituée par une électrode de platine platinée, une 


électrode d’or et une solution diluée de SO,H, présente 
une f.e.m. négative (Pt positif). Pour un très petit 


courant, il y a sous tension, pour des courants allant 
jusqu'au dégagement de O,, il y a surtension. 
3 F. BOUQUET. 


Mécanisme des dépôts électrolytiques et expé- ; 


| 


La surtension et la sous-tension en électrolyse. | 
Cas de l'oxygène; KaRPEn V. (C. R., 1946, 222, 
644-646). — Pour un courant très petit, une pile. 


riences avec les radioéléments ; HAïIssINskY M.(J.. 


Chim. Phys., 1946, 48, 21-29). — 11 semble que l’image 
des centres actifs conjoint à la théorie de l'énergie 


d'activation puisse rendre compte des faits les plus! {| 
saillants de l’électrochimie des corps radioactifs. Mais 


les observations et les mesures effectuées ne per- 
mettent pas des conclusions sûres. 
H. RICHET. 


Ionisation et dissociation par bombardement 
électronique : butène-1 ; STEVENSON D. P. (J. Amer. 


Chem. Soc., 1943, 65, 209-212). — Le potentiel d’ioni- 
sation du butène-1 est plus élevé que celui de l’iso- 


butylène. Etude de la chaleur de dissociation et du. 


spectre de masse. H. RICHET. 


Action de la décharge électrique sur le vapeur | 


d’eau sous faible pression; JorrBois P. et BoULLÉ 
A. (C. R., 1946, 222, 768-772). — Description des 
appareïllages utilisés et des expériences réalisées sur 
la vapeur d’eau soumise à une décharge électrique. 
Les auteurs obtiennent du gaz tonnant par dissociation 
semblant purement thermique, sans électrolyse de la 
vapeur d’eau. F. BOUQUET: 


SOLUTIONS SOLIDES 


\ 0 . . 0 La ; x 
cristallites riches en cuivre. Le développement des 


stries dans un alliage Cu-Gl est associé aux tensions | 


dues à la formation de zones riches en glucinium., 
C. BÉCUE, 


Étude des glissements plastiques dans les | 


cristaux d'aluminium; CRUSSARD C. (Rev. Métal- 


lurgie, 1946, 42, 286-294; 1945, 42, 321-332). —| 
L’auteur analyse la déformation plastique des métaux | 


et étudie deux facteurs de la formation des lignes de 
glissement : la loi de succession de leur apparition et 
la loi individuelle de développement. Il indique les 
observations qui permettent d'étudier ces facteurs 


ces observations sont effectuées sur des éprouvettes | 


monocristalline d’aluminium polies électrolytique- 
ment. Les lignes de glissement tendent assymptotique- 
ment vers un développement limite. L'influence de la. 


vitesse et de la température de déformation sur la. 


progression des glissements est examinée ensuite. Des 


expériences de chocs de traction répétés ont permis 
d'étudier le comportement plastique des métaux aux 


Me 
x régimes de Aer Arabe l'un lent. et 


_ est justifiée par : l’aspect des lignes de glissement, les 
irrégularités de courbes de fluage, les décrochements 
_brusques dans une éprouvette en cours d’allongement, 
l'étude de la réactivité. L'application d’une. haute 
. température permet d'obtenir des lignes très épaisses, 
_ par recuit progressif. On distingue dans l’écrouissage 
le recuit des effets dynamiques-et des effots sta- 
ques. On montre qu'il faut faire intervenir toute 
l'histoire mécanique et thermique d’une éprouvette 
_ pour définir son écrouissage. Le fluage, sous charge 
constante, ne produit pas d’écrouissage à haute tempé- 
ture. On étudie enfin l'influence des joints inter- 
granulaires des polycristaux. Il est prouvé que les 
ints n'ont qu’une résistance propre minime, mais 
que la juxtaposition de deux cristaux différemment 
orientés gêne les glissements, en sorte que dès le début 
de la déformation, il se forme autour des joints une 
couche écrouie, qui réduit le développement des 
glissements ultérieurs. On explique ainsi la forme des 
courbes de traction d’éprouvettes polycristallines. 
- L'auteur passe en revue quelques questions dont 
- divers aspects se trouvent dispersés dans plusieurs 
hapitres et indique les prolongements scientifiques 
ou techniques qu’elles peuvent avoir. 

Ÿ C. BÉCUE. 


4 Sur le SF OTRER RE du grain de zinc; GRUL- 
À rer L. et LAURENT R. (C. R., 1946, 222, 735- 736). — 

- Le zinc pur, après déformation permanente faible 
… subie avant recuit, donne des cristaux de plusieurs 
centimètres de long par chauffage à 300° pendant 
F 96 heures. F. BOUQUET. 


Aspects de la photomicrographie; HARRISON 
. (Nature, 1943, 151, 367-369). — Les conférenciers 
tudient les applications de cette méthode à la biologie 
net à la métallurgie. Ils examinent les lentilles, les 
_éclairements et les filtres donnant les meilleurs 
résultats. C. BÉCUE. 


* Étude macrographique et micrographique de 

tôles tirées de gros lingots; MaLcor H. (Rev. 
… Méiallurgie, 1945, 42, 241-253). — Cette étude décrit 
les principaux types d’inclusions trouvés dans les 
5 en acier nickel-chrome auto-trempant tirées de 
» gros lingots. Elle indique les rapports qui: ont été 
- constatés entre les teneurs en soufre et en oxygène du 
métal et l’importance des inclusions de sulfures et 
d’oxydes. Elle fait connaître comment les inclusions 
se répartissent dans l'épaisseur des tôles. Elle décrit 
- les essais qui ont permis d'établir avec certitude que les 
inclusions, particulièrement celles du type dénommé 
, jouent un rôle très important dans la naissance 
des fissures. Elle établit les corrélations observées 
entre les fissures de feuilletage, les liquations et les 
clusions en insistant sur leur caractère non univoque 
“et sur le nombre des points qui restent encore à 
élucider, notamment l'influence du métal de base 
C. BÉCUE. 


Maille élémentaire et groupe dans l’espace de 
À — Al,; PARKER A. M. B. (Naiure, 1945, 156, 783). 
Un ne à 32,7% de cobalt est préparé au four 


rogressif, l’autre rapide, par sauts. Cette distinction 


tures élevées; BÉNARD J. et COocUELLE O. 
1946, 222, 796-797). — A 9000, on rencontre succes- 


Eene à un dore ‘de la phase Co A étudié aux 
rayons X, SRE monoclinique, C. BÉCUE. 


Propriétés magnétiques de la wüstite; CIRIL= 


L1 Vittorio (Gazz. Chim. Italiana, 1945, 75, 242-245). 


— L'auteur a étudié le comportement magnétique de 


la wüstite dans l'intervalle de composition du rapport 


‘O/Fe compris entre 1,09 et 1,03. L'auteur établit que 


la wüstite possède le caractère paramagnétique et 
une susceptibilité X — 133,7.10# restant constante 
entre les limites de composition indiquées. Pour les 
solides plus riches en oxygène, on observe que pendant 
le refroidissement de 900 à la température ordinaire, 
dans des conditions expérimentales indiquées, on 
obtient la décomposition de la solution solide. 
: K. SACONNEY. 


ÿ 


_ Nouvelles recherches par la méthode micro 


graphique sur l'oxydation du fer aux tempéra- 
(C. R,, 


sivement en partant de la surface externe du fer: 


Fe,0, en couche mince, Fe,O, en couche plus épaisse 


et OFe en épaisseur importante. À plus haute tempé- 
rature, Fe,O, et FesO, * se développent aux dépens de 
OFe. F, BOUQUET. 


Étude cinétique de la formation des oxydes à 
la surface du fer à haute température; BÉNARD 
J. et CoQUELLE O. (C. R., 1946, 222, 884-885). 


Étude par examen micrographique des or FA 


d'oxyde à la surface du fer à des températures com- 


prises entre 6500 et 11500, La couche d'oxyde Fe,O, 


n'apparaît mesurable qu'après 9000 et croît linéaire- 
ment avec le temps. La couche de Fe,O, croît égale- 


ment linéairement avec le temps jusqu’à 9000 puis 


s'incurve. La couche de OFe se développe de façon 
décroissante avec une allure parabolique, en fonction 
du temps. Ceci s'explique par la vitesse de diffusion 
des éléments : métal et oxygène et par la vitesse de 
réaction des éléments en présence. F. BOUQUET. 


Étude de l'oxydation de l'aluminium par l'air, | 
à la température ordinaire, par mesure du poten- ! 


tiel de dissolution; Morize P. et LaAcoMBE P. (C. 
R., 1946, 222, 658-659). — Les auteurs ont réussi à 
obtenir une surface d'aluminium totalement dénuée 
de couche oxydée par voie électrolytique. La teneur 
en humidité de l’air joue un rôle important à la tempé- 
rature ordinaire, dans l’oxydation de l’aluminium. 

F. BOUQUET. 


Obtention d’une pellicule homogène par oxy- 
dation anodique de l’aluminium et de ses alliages; 
HÉRENGUEL J. et SEGOND R. (Rev. Métallurgie, 1945, 


42, 258-265), — Par oxydation anodique les alliages 


légers se recouvrent d’une pellicule dont la partie 
superficielle est parfois beaucoup moins dure que la 
partie voisine du métal, ceci est dû à l’attaque de la 
couche par l’électrolyte. Avec les alliages Al-Cu—-Mg 
cet effet est très important aux fortes densités de 
courant. Observée au microscope, la couche super- 
ficielle ne reproduit plus le profil du métal. Avec les 
alliages Al-Mg le phénomène est moins sensible et la 
séparation entre couches dure et molle est moins net. 
L'existence et l'importance de la couche d’alumine 


0 ï 
sont fonction de la densité de courant; de la ttpe- 
rature du bain et de la concentration en acide sulfu- 
rique. On a déterminé les domaines où se forment les 
couches discontinues, les couches continues homo- 
gènes et dures et les couches hétérogènes, ceci pour 
l'aluminium non allié et pour les alliages AI-Mg et 
.Al-Cu-Hg. Dans chaque cas il existe une température 
limite pour un bain donné au-dessus de laquelle 
un ne se limite plus à une dissolution régulière 
de la couche, mais pénètre à l’intérieur. 
C. BÉCUE. 


Corrosion du cuivre par les solutions d’'halo- 
génures de sodium; ASSELIN F. J. et ROHRMAN 
F. A. (Ind. Eng. Chem., 1940, 32, 1015-1018. 


= 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES 


Étude par diffraction électronique et au micros- 
cope électronique des films d'oxyde qui se forment 
sur les métaux et les alliages à températures 
modérées; PHEezrs KR. T., GULBRANSEN E. A. et 
Hicxman S. W. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 
418, 391-400). — Etude détaillée de ces films. Appa- 
reils. Préparation des échantillons. Cas du nickel, du 
chrome, du cobalt, du cuivre, du fer, du molybdène 


et du tungstène. H. RICHET. 
\ 


Journées des états de surface (compte rendu 
_ général); CHaAuDRON G. (Rev. Métallurgie, 1945, 42, 
305-307). — Les principales questions étudiées sont : 
1° Les perfectionnements apportés à la mesure micro- 
géométrique des surfaces; 29 L’emploi du microscope 
électronique; 3° Les nouvelles méthodes de finition 
des surfaces, en particulier le polissage électolytique; 
49 Les études récentes sur l'oxydation anodique de 
l’aluminium; 5° L'importance des phénomènes de 
corrosion sur les états de surfaces. 
GC. BÉCUE. 


Lubrification des surfaces métalliques par les 
acides gras; Bowpon F., GRÉGorY J., TaBor D. 
(Nature, 1945, 156, 97-101). — Les auteurs rappellent 
les effets de la longueur de la chaîne, de l'épaisseur 
du film et de la température sur le graissage. Les sur- 
faces métalliques en contact forment avec le lubrifiant 
des savons dont les températures de ramollissement 
correspondent aux températures de chute rapide des 
mesures de frottement. Le mécanisme de l’usure du 
métal est étudié en fonction de sa déformation et 
des ruptures du film de lubrifiant. C. BÉCUE. 


Méthode rapide de détermination des surfaces 


spécifiques des particules fines; PECHUKAS A. et 
GAGE F. W. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 18, 
370-373). — Modification de la méthode de Lea et 
Nurse. On opère avec une pression différentielle de 
1 atmosphère par une méthode rapide et simple. 
Limite de mesure 0,1 à 1 microm. H. RICHET. 


Isothermes à basse pression et chaleurs 
d’adsorption; Fosrer A, G. (J. Chem. Soc., 1945, 
p. 360-366). — L’auteur a déterminé les isothermes 
d’adsorption de l’eau, de l’alcool éthylique, du dioxane, 


du n-octane et du tétrachlorure de carbone à 25° sur 
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— ADSORPTION — COLLOIDES 


YA 


Core de l'acier “par le clore Faoux : 
Effet du temps et de la température ; HEINEMANN 
G., GARRISON F. G. et HABER P. A. (Ind. Eng. Chem., 
1946, 38, 497- 499). — Etude de corrosion de l’acier 
par Cl de 77° G à 2510 C et pour des durées de 12 à 
480 minutes. La corrosion augmente brusquement à 
2519 C avec ignition du métal. F. BOUQUET. 


. 


inhibiteurs de corrosion au chromate dans les 
systèmes contenant des chlorures. Vitesse de | 
consommation du chromate; DarRiN M. (Ind, 
Eng. Chem., 1946, 38, 368-375). — Etude de la pré- 
servation des installations en fer contre l'attaque des 
eaux chlorurées par le chromate de soude. 
F. BOUQUET. 


des gels de silice et d’oxyde ferrique. Les variations. 
en fonction de la pression suivent la théorie de Lang-. 
muir. Les chaleurs d’adsorption ont été calculées à 
partir de l’équation de Clapeyron et comparées avec. 
les valeurs calculées par la théorie de Langmuir. 

H. RICHET. 


Mesure de la surface active des cathodes recou- 
vertes d'oxyde par adsorption des gaz à basse 
pression; WOooTEN L. A. et BRowN C. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1943, 65, 113-116). — L’adsorption iso- 
thermique de l’éthylène à — 1830 et — 1960 et du | 
butane à — 116, permet de connaître la surface 
active du revêtement d'oxyde. On a déterminé les 
isothermes d’adsorption. Les pressions utilisées étaient. 
inférieures à 0,1 mm. H. RICHET. 


La dispersion diélectrique et l’adsorption de | | 
l’eau et de quelques liquides organiques ; CONNER || 
W. P. et SMyTa C. P. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 
382-389). — Les auteurs ont construit un appareil | 
pour mesurer les constantes diélectriques et l’adsorp- 
tion. Pour l’eau, ces expériences ont été réalisées entre 
00 et 1000; pour le méthanol, l’éthanol, le propanol, 
le n- butanol, l'alcool i-amylique, l'octanol- l' etler|l 
méthyl-? heptanol- -3, les mesures ont été faites à 250. 

H. RICHET. 


Résines synthétiques échangeuses d'ions; 
BAUMAN W. C. (Ind. Eng. Chem., 1946, 38, 46-50). — 
L'auteur a mis au point une nouvelle résine échan- | 
geuse d’ion du type phénolformaldéhyde contenant 
des groupements acides sulfoniques nucléaires. La || 
capacité d'échange d’ion de cette résine est beaucoup || 
plus grande que celles des autres échangeurs d’ions 
précédemment connus. Cette résine est stable et n'est || 
pas colorée tant qu'elle n’est pas chauffée au-dessus || 
de 1000 C, elle est très stable lors de changements || 
rapides dans la concentration des sels. La formule | 
générale de cette résine est : 


SO,H s 


G. BULTEAU. 


tés principes de la physique du noyau; BLocrr 
L. (Rev. gén. Elect., 1946, 55, 31-35). — L'auteur, 
près un rappel des théories actuelles sur la constitu- 
ion de la matière, montre que la physique nucléaire 
cherche à s'établir sur des bases aussi voisines que 
| possible de l’électromagnétisme classique. Ce dernier 
. opère sur des interactions coulombiennes entre parti- 
- cules légères (électrons) : interactions transmises de 
| proche en proche par des ondes électromagnéliques 
(photons). La physique du noyau part de l'existence 
* de particules lourdes (protons et neutrons) et imagine 
que les interactions nucléaires se transmettent aussi 
- par des ondes du type maxwellien, mais qui émanent 
- de photons lourds ou « mésons ». L'intérêt de cette 
hypothèse tient au fait que les « mésons » ont été 
effectivement . reconnus dans le rayonnement cos- 
mique. Son développement conduit à des résultats 
importants concernant la structure des noyaux légers, 
Let particulièrement du deutéron. Elle n’en est pas 
moins essentiellement provisoire et sujette à diverses 
objections sérieuses. LYONNET. 


._ Neutron et proton négatifs; WanG K. C. (Nature, 
1946, 157, 549). — On peut supposer qu’un neutron 
bre a également la possibilité d’être 8+ radioactif 
onnant ainsi un proton négatif. Pour détecter l’exis- 
tence de ce proton négatif, on devra rechercher les 
| rayons 8+. Dans le cas où le proton négatif donnerait 

naissance au proton ordinaire, le processus d’annihi- 
tion doit se produire avec l'émission d’un ou deux 


por la production de gerbes importantes. 
P. OLMER. 


_ Sur les collisions des positons avec les négatons ; 
Ho Zax-WEr (C. R., 1946, 222, 1168-1170). — Dans 
Les collisions des négatons entre eux, il est impossible 
de distinguer les primaires de ceux de recul. Dans le 
cas de collisions entre positions et négatons, les tra- 
ectoires dans un appareil Wilson peuvent être dis- 
tinguées suivant le sens de la courbure. Dans les expé- 
riences sur les spectres 8+ de Mn, l’auteur a observé 
un grand nombre de collisions de positions avec des 
négatons sans annihilation. L'énergie des particules 
est mesurée à partir de leurs rayons de courbure. Au 
ours des expériences, dans l’ensemble les conserva- 
ons d'énergie et de quantité de mouvement sont 
maintenues dans les limites d’erreurs expérimentales. 
… Des calculs théoriques basés sur la théorie du positon 
e Dirac sont en complet accord avec les valeurs 
| trouvées expérimentalement. 

1 GS 


BULTEAU. 


“ Jes mésotons: Saurr FR. P. (Phys. Rev., 1946, 69, 
" 261-274) — On détermine à la chambre de Wilson 
. Jes sections efficaces de diffusion anormale simple, non 
“4 coulombienne, en observant le scattering dans deux 
# écrans de plomb d’épaisseurs différentes. On trouve 
Etre pour des énergies >> 5,10° environ la diffusion 
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hotons d'énergie voisine de 10% eV, faciles à déceler 


. Quelques résultats expérimentaux concernant | 
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pour des angles de 59 à 900 est principalement anor- 
male; elle doit dépendre de plus en plus des forces 
d'interaction de spins. Des observations sur les parti- 
cules pénétrantes des gerbes montrent l'existence de 
mésotons d'énergie d’au moins 10° environ et de. 
paires de mésotons d'écart angulaire faible (jusqu'à 
6° environ); au-dessus de cet angle, les fréquences trou- 


vées pour les paires correspondent à celles dues à des 


associations fortuites. Contrairement aux observations 
de Janossy et Sinha, on n’a pu mettre en évidence la 
saturation de la production de gerbes pénétrantes Sa 
partir de 5 cm de Pb et ceci jusqu’au moins 90 cm. 

Quelques clichés d'intérêt particulier sont iC 
nés : à signalcr une gerbe de 4 à 6 mésotons traversant. 


6 cm de Pb dans la chambre et une gerbe produite 


par une particule pénétrante dans l'écran de la 
chambre. M. SCHERER. 


La vie moyenne du mésoton; BERNARDINI G., 
GACCIAPUOTI B: N., PANcINI E. et Prccronr O. (I 
Nuovo Cimento, 1942, n° 3, p. 69-99). — Les auteurs 
décrivent différentes expériences failes à Rome, à 
Cervinia (2.060 m) ct à Pian Rossa (3.480 m) pour 
déterminer d’après l’absorplion atmosphérique le rap- 


port 


be Ca 
repos Ce du mésoton. De la discussion de ces expé- 
riences et de leur comparaison avec les expériences 


entre la vie moyenne + et l'énergie au 


d’autres auteurs, on déduit qu’actuellement la valeur 


De rnenex de ce rapport la meilleure cst : 


Ua 


avec une précision d’environ 25 %. 
K. SACONNEY. 


Vastes gerbes de mésons dans la radiation 
cosmique; CLAY J. et Swiers H. (Proceed, Amsier- 
dam, 1945, 47, 380). — Les auteurs ont procédé à 
des mesures de Ja dimension des grandes gerbes dans 
les rayons cosmiques, tant pour les électrons que 
pour les mésons jusqu’à une distance de 27,5 m. 


Pour être sûr de la valeur réelle des coïncidences des 


particules de pénétration, ils se sont servi d’un sélec- 
teur de coïncidence et d’un amplificateur ayent une 
dissolution de 2,5.10 -’ sec. Le rapport entre le nombre: 
des coïncidences d'électrons et de particules de péné- . 
tration reste le même pour toutes les distances au- 
dessus de 3 m et qu’il s'élève à peu près à 10. Ces 


rapports restent aussi les mêmes quand on introduit 


une cuirasse de 20 cm de plomb entre les compteurs, 
ce qui permet de conclure que les particules péné- 
trantes sont des mésons. Nous avons trouvé pour des 
distances de plus de 3 m, N — N,e -0,04x. 

M. BÉVALOT. 


L'énergie dans les grandes gerbes et les chocs 
dans la radiation cosmique; CLAY J. (Proceed, 
Amsilerdam, 1945, 47, 365). — Les chocs d’ionisation 
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is 
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et les grandes gerbes qui se correspondent d’après les 


mesures de coïncidence, révèlent qu'il doit se trouver 
de temps à autre des particules douées d’une très 
grande énergie dans la radiation cosmique. Les résul- 
tats d’enregistrements simultanés dans quatre cham- 
bres de 22, 28, 40 et 40 1, durant 21.000 heures, se 
rapportent à des chocs très forts avec une densité de 
104 jusqu’à 2 X 105 trajectoires par m°. La fréquence 
. de ces chocs s’accorde à peu près avec le spectre 
intégral qu’on déduit de mesures d'absorption, sous 
cette réserve, que la fréquence diminue moins 
rapidement pour une proximité plus grande de 
trajectoires que pour une densité plus petite. 
Cela tient au fait que, pour ces densités plus gran- 
des, la fréquence est plus élevée, contrairement 
à ce que l’on constate pour des chocs plus petits. 
Quand la gerbe s’est plus fortement développée pour 
ces chocs, l'énergie s’est partagée sur un plus grand 
nombre de particules et l'énergie par particule’ est 
. moindre que pour les chocs avec une densité plus 
grande des trajectoires. Quand on considère que ces 
chocs très forts font partie d’une gerbe à extension 
considérable qui peut être déduite de l'aspect. de 
valeurs de coïncidences, il faut bien admettre comme 
un minimum que des particules de x 10% volt se 
- trouvent de temps en temps dans la radiation cos- 
. mique, mais que cette fréquence ne dépasse pas une 


sur 1.000 heures. M. BÉVALOT,. 


La complexité des rayons cosmiques ; CLAY J. 
(Proceed, Amsterdam, 1945,46, 407). — L'auteur exa- 
mine les problèmes concernant les rayons cosmiques; 
notamment le rapport entre mésons et électrons. Des 
résultats des essais opérés sur Pb.Fe.AI.OH, et C, 
il semble que la radiation molle des électrons soit 
causée par la percussion des mésons et des électrons 
dans la matière. M. BÉVALOT., 


. Sections efficaces pour les neutrons lents ; COLr- 
MAN J. W. et GozpHABER M. (Phys. Rev., 1946, 69, 
411-414). — Les neutrons d’une source Ra «-Gl sont 
ralentis dans un bloc de paraffine contenant une 
cavité cylindrique. Une chambre d’ionisation rerm- 
plie de F,;Gl placée au centre de la cavité mesure la 
diminution d'intensité en neutrons lorsqu'un échan- 
tillon de l'élément étudié ou d’un de ses composés, 
est introduit dans la cavité, au-dessus de poudre de 
charbon. L’étalonnage est fait àvec beaucoup de soin 
sur du carbure de bore. Les mesures relatives donnent 
alors les sections efficaces de 19 éléments. 
T. GRIVET. 


Absorption des neutrons rapides dans les gaz,. 


les parois et les tissus; AEBERSOLD P. C. et ANSLOW 
G.A. (Phys. Rev., 1946, 69, 1-21).— A l’aide de diverses 
chambres, les mesures de l’ionisation produite par un 
_ faisceau de neutrons rapides et résultant de chocs 


dans des composés hydrogénés ou non ont été effec- 


tués pour des pressions variables. La courbe d’ionisa- 
tion-pression est parabolique pour les composés hydro- 
génés aux pressions ordinaires, elle devient linéaire 
aux pressions élevées, cet effet correspond aux longs 
parcours des protons dans la chambre. Pour les com- 
posés, non hydrogénés, elle reste linéaire excepté aux 
très faibles pressions. Cette pression de transition dans 
l’allure de la courbe est liée aux parcours et à l'énergie 


CHIMIE PHYSIQUE 


. (Nature, 1946, 157, 622). — Dans un mélange d'ions, 
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du noyau de recul. On en déduit que les neutrons de 
5 Mev prédominent dans le faisceau obtenu par action | 
des deutons de 8,5 MeV sur la cible de glucinium. On. 
détermine la composante de l’ionisation provenant 
des rayons y, elle ne dépasse pas en général quelques 
%,. On calcule la valeur moyenne de la section eff-. 
cace n-p pour le faisceau neutronique. La réponse de. 
la chambre est pratiquement indépendante de la. 
nature des parois de celle-ci pour la plupart des subs- | 
tances non hydrogénées. On détermine à partir des. 
énergies de transfert, les énergies absorbées par. 
gramme dans divers éléments biologiques. On analyse. 
finalement les efficacités comparées des neutrons et 
des rayons X et indique les temps d'exposition cor- 
respondants. .M. SCHERER. 


Séparation des isomères nucléaires dans un 
champ électrique; CAPRON P. C., STOKKINK G. et. 
Van MEErssCHE M. (Naiure, 1946, 157, 806). — 
Etude de la filiation isomérique du brome 80 de deux 
périodes différentes, 17,4 minutes et 4,4 heures. 
250 cm° de C,H,Br, sont irradiés pendant 15 heures 
par des neutrons. La solution est ensuite soumise à 
un champ électrique de 115 volts/em pendant heures, 
les électrodes étant en Ag. 3 heures après l’irradiation,. 
tout le brome de période 17,4 minutes formé direc- 
tement a disparu et celui qu’on recueille sur les élec- 
trodes provient d’une filiation isomérique. Courbes 
obtenues donnant l’activité des produits collectés, 
mesurée au moyen d’un compteur Geiger-Müller, soit 
en présence, soit en l’absence de champ électrique. 
Dans le cas de CH,Br;, l’activité des produits collec- 
tés est plus grande à la cathode qu’à l’anode. C’est 
l'inverse avec CH;Br. / P. OLMER. 


Analyse quantitative par la variation d'activité. 
spécifique d’un isotope radioactif ajouté; SUE P. 


l’un d’entre eux peut être dosé en ajoutant à la solu- 
Lion son isotope radioactif. L'activité spécifique en est 
modifiée et on peut en déduire la concentration de 
lion inactif préalablement présent. Exemple du 
dosage de K en présence de Na et de Li, au moyen 
de l’isotope radioactif artificiel de K. On ajoute à la 
solution une quantité mesurée d'ions K* + K, ayant 
une activité connue. On précipite ensuite le K à l’état 
de perchlorate, et l’on détermine, sur un poids connu 
de celui-ci la nouvelle activité. L'intérêt de la méthode | 
réside dans le fait que la précipitation n’a plus lieu 
d'être quantitative. Les résultats obtenus sont exacts 
à moins de 1 % près. Intérêt de la méthode et appli- 
cations possibles, surtout en biologie. | 
P. OLMER. 


Réaction du brome sur le tétrachlorure de 
carbone et le tétrachloréthylène après capture 
d'un neutron ou transposition radioactive iso- 
mérique; BonLman E. G. et WiLLarb J. E. (J. 
Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1342-1346). — Le Br 
après capture d’un neutron ou transposition radio- 
active réagit sur CCI, en solution mais à peu près || 
pas en phase gazeuse. On obtient du CCLBr et des | 
composés à point d’ébullition plus élevé. La réaction 
du Br sur CCL a lieu seulement en solution et avec || 
un pourcentage de 37 % environ après capture d’un | 
neutron et de 85 % environ après transposition | 
radioactive isomérique. J. CHAUVEAU. 


activité des produits de bombardement de Sb par 
des deutrons de 10 MeV. On sépare chimiquement Te. 
n trouve un isomère radioactif dans 12Te à l’aide du 
spectrographe X à cristal courbe. Des radiations Y 


7 jours et de 143 jours. M. SCHERER. 


à | Radies interdites de IBi; Mrozowski S. (Phys. 
| Rev., 1946, 65, 169-172). — On a étudié un groupe de 
Baies À 8755, 6476, 2640, 4615, 4597, appartenant aux 
_ transitions entre les niveaux de la configuration 6 p4 
à l’aide d’un spectrographe à grand pouvoir sépara- 
teur. Les structures hyperfines observées concordent 
avec AF = 0,21 + 1 et les intensités correspondent 
aux émissions dipolaires. M. SCHERER. 


Schéma de désintégration de substances 
- radioactives. IX. Mn et SV; WENDELL PEACOCK C. 
et DeuBoLz M. (Phys. Rev., 1946, 69, 306). — Mn a 
té préparé par la réaction 5?Cr (d, 2n)®Mn avec des 
deutons de 13,5 MeV. On a étudié les produits de désin- 
- tégration de Mn (puis de 6,3 jours) par le spectro- 
» graphe & à lentille magnétique et par les coïncidences 
> (B*, y). L'énergie maximum 6+ est 0,582 + 0,015 MeV 
uivi de trois émissions y en cascade, d'énergies 3, 4, 
6 fois 0,240 Mev. L'énergie maximum des B+ de #V est 
-0,716 + 0,015 Mev avec émission successive des radia- 
“tions y de 1,33 + 0,03 MeV et 0,980 + 0,02 MeV 
-(dans le rapport 4:13). On présente quelques indica- 
tions sur la désintégration de 5? V et 4#Se. On examine 
- la dépendance des énergies de désintégration de plu- 
sieurs noyaux avec les masses atomiques. On montre 
ue la théorie de la désintégration 8 explique bien 
s durées de vie et les formes de spectre ainsi que les 
capture 
émission fB+ 
teraction et des changements des moments angu- 
“4 AI = O ou AI = + 1. M. SCHERER. 


D de :5N et de ‘He; SoMMERS Jr. 
. S. et ScHERR R. (Phys. Rev., 1946, 69, 21-30). — 
On. décrit une méthode de courant gazeux intermit- 
tent applicable à la détermination des durées de vie 
>rève. Application à l’étude de 15N et He pro- 
uits par action de n rapides sur (OH)},G1 [n de 
“Gl(d, p)]}. La courbe d'activité de SN fournit une 
“période de 7,3+ 0,3 sec. La présence de rayons y de 
- MeV est mise en évidence, ils expliquent l'écart 
‘constaté entre l'énergie de 1#N-1O comparée aux 
masses et au spectre $. Une comparaison des courbes 
d ‘absorption dans l’aluminium avec celles similaires 
de C1 suggère que le spectre de IN est complexe. 
On étudie d'autre part le seuil de la réaction O(n,p)1$N 
avec des n provenant de différents angles d'incidence 


\pports si l’on suppose un tendeur d’in- 


“énergie de 12,6 MeV. En utilisant les n plus lents à 90° 
_de faisceau de d on peut observer par la même méthode 
… du courant gazeux l’activité de ‘He produit sur la 
. même cible, elle correspond à une période de 0,85 + 
0,05 sec et à une énergie maximum de spectre B de 
3, 5 + 0,6 Mev. M. SCHERER. 


Radioactivité du samarium; CUER P. et LATTES 
C. M. G. (Naïure, 1946, 158, 197-198). — Des plaques 


Teà partir de a. Eine Ji E. et PooL 
L. (Phys. Rev., 1946, 69, 140-144). — On étudie 


de 0,61 MeV sont trouvées associées à des périodes de 


les d sur la cible de Br, on trouve pour ces 7 une 


photographiques recouvertes d’une émulsion concen- 
trée de 40 u d'épaisseur sont ensuite imbibées d’une 


Solution de sulfate de samarium, séchées, et dévelop- 
pées après une vingtaine de jours. L'examen micros- 


copique des traces révélées montre une première série 
dont la longueur moyenne correspond à un parcours 
dans l’air normal de 1,12 +0,03 cm, en bon accord 
avec les précédentes observations et qui seraient dues 
aux rayons « émis par l'isotope de masse 148. Une 
seconde série, correspondant à des parcours de 3,90 +- 
0,08 cm, est "observée et est encore attribuable à des 
rayons «. Ceux-ci seraient dus à la contamination 
du samarium par l’élément 61. P, OLMER. 


Sur la bipartition de l'ionium sous l'action des 
neutrons; Curie Mme I. et Jorror F. (Ann. Phy- 
sique, 1944, 119, 107-109). — Les auteurs confirment, 
par la méthode de projection d’atomes, la bipartition 
de l’ionium sous l’action des neutrons rapides. Le 
rapport des sections efficaces obtenues par cette 


_ méthode entre l’ionium et le thorium a la valeur 2,7. 


et concorde remarquablement avec celui qui avait été 
obtenu par l’observation directe des fragments à 
l’amplificateur proportionnel. M. LYONNET. 


Produits de fission de *5U; Grummirr W. E. 
et WiLkiNsON G. (Nalure, 1946, 158, 163). — Etude 
des différents produits obtenus lors de la fission de 
#5U par bombardement de neutrons. Expression du 
rendement de fission sa valeur pour #°Ba, 14Ba et: 
9La. Mesure du rendement de fission pour 22 autres 
isotopes obtenus, et expression de ce rendement en 
fonction du nombre de masse de ces isotopes. Particu- 
larités de la courbe obtenue, présentant deux maxima, 
l’un vers les nombres de masse 93 et l’autre vers 138. 


La plus grande partie des isotopes présents dans ce 


dernier se placent dans la région des terres rares. 
Enumération de nombreux isotopes non encore décrits 
et trouvés dans les produits de fission. 

e P. OLMER. 


Preuve expérimentale de la quadripartition de 
l'uranium ; Ho ZAH-WEi, TSIEN SAN-TSIANG, VIGNE- 
RON L. et CHAsrTEL R. (C. R., 1946, 223, 1119). — 
En étudiant la tripartition de l'uranium par capture 
de neutrons lents au moyen de la méthode de l’émul- 
sion photographique, les auteurs ont trouvé un cas 
particulier qui ne peut s’interpréter que par la qua- 
dripartition. Les quatre trajectoires se trouvant dans 
un même plan ne définissent que deux relations de: 
quantité de mouvement et les masses et les énergies 
des fragments ne peuvent être déterminées de façon 
unique. Cependant l'ionisation le long des quatre tra- 
Jectoires est comparablé. Il semble donc que cette 
quadripartition soit assez symétrique et sans fragment 
très léger. L’énergie cinétique totale est inférieure de 
35 MeV à celle de la bipartition ce qui concorde avec 
les prévisions de Bohr et Wheeler. 

J. BASTICK. 


Les neutrons de fission et la réaction en 
chaîne; Kowarsky (J. physique, 1946, 7, 253-258). 
— L'auteur fait l'historique des recherches relatives 
à l'émission des neutrons lors de la fission de l’ura- 
nium (Collège de France, mars 1939, et Columbia 
University), à la détermination du nombre de neutrons 


‘en chaîne divergente. 
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 fondeur du trou de potentiel. 


par fission et à la AN db la réaction. nucléaire 
M. MOREAU, 


Traces dues à des fragments de fission dans 
les plaques photographiques; GREEN L. L. et 
Livesey D. L. (Nature, 1946, 158, 272). — Expé- 


riences réalisées avec des plaques photographiques 


spéciales, à émulsion concentrée (Ilford), immergées 
dans une solution d’uranate d’ammonium, séchées, 
puis irradiées pendant 3 heures par des neutrons 
lents. Par examen au microscope, on décèle de nom- 


 breuses traces de fission ainsi que des traces dues aux 
. particules « provenant de la désintégration de l’ura- 
. nium. Caractères et variations dans l'allure de ces 

traces suivant les conditions de l’expérience. Autres 
expériences réalisées avec du thorium irradié par des 
neutrons rapides. 


P. OLMER. 


L'énergie atomique ; LASSEN N. O. (ÆFys. Tidss., 
1946, 44, 1-32). — Aperçu résumé des divers phé- 
nomènes physiques intéressant l'énergie atomique. 
Radioactivité, formation de radioéléments artificiels, 
expériences de Cockcroft et Walton, énergie solaire, 


_ constitution du noyau atomique, fission, réactions en 
chaîne, neutrons lents et neutrons rapides, Séparation 
_ des isotopes de l'uranium, bombe atomique. 


H. TSCHERNING. 


Rayons des noyaux des émetteurs naturels de 
rayons «. La théorie de Sexl est plus rigoureuse 


. que celle de Gamon; BETHE, Raserri: et Weiz- 


SACHER (Phys. Rev., 1946, 69, 535). — Un tableau 


donne les rayons des noyaux calculés avec cette nou- 


velle méthode, différents de ceux de Bethe, et la pro- 
T.  GRIVET. 


PROPRIÉTÉS DES ATOMES 


Une colonne de îfractionnement commode et 
eîfficace et son emploi dans la séparation des 
isotopes lourds d'hydrogène et d'oxygène; Dos- 
TROVSKY I. et HüGnes E, D. (Nalure, 1946, 158, 
164-165). — Description de cette colonne, dimensions, 
remplissage, connections. Par distillation fractionnée 
de l’eau, on obtient ainsi des portions plus riches en 
isotopes lourds de H et de O. Après 24 jours de 


: distillation continue, on obtient une eau contenant 


une proportion de 200/10° dé-D'et de 350/10%/de #0: 


_ Le rendement élevé de cette colonne correspondrait 


RDPLOAAUNeMEnr à un ensemble de 450 plateaux. 
P. OLMER. 


STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DES MOLÉCULES 


Une nouvelle représentation du tableau pério- 
dique des éléments; YEou TA (Ann. Physique, 
1946, 1, 88-99). L'auteur énumère les quelques 
possibilités contenues dans le tableau des éléments 
qu’il a proposé; il lui semble que le même schéma de 
représentation pour les niveaux électroniques pourra 
s'appliquer aux niveaux nucléaires. Il pense arriver 
à la formation de tous les isotopes en observant les 
statistiques concernant les nucléons et moyennant un 
petit nombre d’hypothèses qui attendent encore des 
confrontations avec les théories et les faits nouveaux. 
Les essais préliminaires encouragent à poursuivre 
dans cette voie. M. LYONNET. 


‘Parcours tristes fine des 
protoactinium; Tsien S. T., BACHELET M 
BouissiÈères G. (J. Physique, 1946, 7, 167- 170). 
Au moyen d’un amplificateur proportionnel, les 
auteurs déterminent les parcours des rayons « di 
protoactinium par différence avec celui des rayons & 
du polonium. Le spectre des rayons « du protoacti- 
nium est constitué par un groupe principal (80-85 % 
de parcours égal à 3,511 + 0,010 cm et de deux: 
groupes satellites (8 % chacun) de 3,23 et 3,20 cm 
respectivement. Les énergies de rayons y déduites. 
de cette structure fine des rayons &« (E, — 290 et! 
320 ekv) sont en bon accord avec celles trouvées 
par Meitner dans l'étude du spectre magnétique 
électrons de conversion. M. MOREAU. 


Quelques réalisations d'appareils pour a 
numération de particules par la méthode dei 
Geiger-Müller; BERTHELOT A. (J. Physique, 1946, 
7, 185-192). — Au cours de ces dernières années 
différents perfectionnements ont été apportés. au) 
montages utilisés pour la numération de particules 


ionisantes par la méthode du compteur Geiger: 


un BAPU TUE de haute tension stabilisé. Le sché 
d’un générateur d’impulsions très simple. pour le 
réglage des appareils est également donné. 

> M. MOREAU. 


POIDS ATOMIQUES 


L'isotope G;;, du carbone dans les étoiles 
classe R et N; DAupin A. et FEHRENBACEH C. (C.1 
1946, 222, 1083-1085). — Les étoiles des classes R et 
montrent nettement les bandes d'absorption des mo 6? 
cules Ci et CN. Shajn a mis en évidence l'existence 
des molécules CioC3 et CisCs dans le spectre de Swan. 
‘il a trouvé une très grande abondance de C;, dans d 
nombreuses étoiles. Dans les bandes du système roug 
de la molécule CN (cyanogène), les auteurs ont cons} 
taté pour de nombreuses étoiles, à côté du maximun 
PEAR, dû à CieNias un maximum secondaire dû 4| 
Cis Nu G. 


N] 


BULTEAU. 


La stéréochimie des composés ayant un nombr(| 
de coordination de 8; Marcui L. E., FERNELIU| 
W. C. et MG REeynops J, P. (J. Amer Chem. Soc 
1943, 65, 329-333). — Tables complètes des isomère!| 
de ces composés. H. RICHET. | 


La stéréochimie des composés dont le nornbt 
de coordination est 8. Activité optique du tétrail 
oxalato-uranium IV de potassium; Marcui L. H 
et Mc Reywozps J. P. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 
333-335). — Les auteurs ont séparé quatre isomère 
de ce composé. Ils en étudient la structure. || 
H. RICHET. 


PL 


imésomérie; DAUDEL R. et PuLLMaAN Mme A. (J. 
Physique, 1946, 7, 59-64). — Dans ce premier article, 
$ auteurs rappellent comment la méthode de Slater- 
auling permet le calcul des énergies de résonance 
À des molécules aromatiques et celui des importances 
1 des différentes formules qui les représentent. 
M. MOREAU. 


La don de l'effet du solvant dans les 
mesures des moments dipolaires. IV. Déter- 
 mination de la polarisation de distorsion et son 
dditivité dans les halogénures d’ alcoyle et 
- d'aryle; AUDSLEY A. et Goss F. R. (J. Chem. Soc., 
1941, p. 864-873). — En combinant les données sur 
polarisation et la constante diélectrique du bromure 
éthyle à l’état liquide et à l’état de vapeur, on a 
ontré dans un mémoire antérieur (J. Chem. Soc., 
940, p. 752) que certaines des incertitudes concernant 
? la grandeur de la polarisation atomique (P,) pouvaient 

être éliminées. Dans ce mémoire, les auteurs discutent 
- des méthodes de détermination de la répartition de 
la polarisation des mélanges liquides binaires entre 
eurs composants et les données nécessaires ont été 
recueillies pour étendre la méthode d'élimination 
ci-dessus à la détermination de la polarisation de 
distorsion (P#+41) des composés des 4 halogènes. 
- On a également trouvé que la polarisation des hydro- 
‘carbures non-polaires et les valeurs de P;,, obte- 
nues par cette élimination peuvent, pour certains 
omposés halogénés, être exprimées par la somme des 
“valeurs assignées à chaque atome ou liaison. Les 
valeurs de Pr+a pour C; H et les 4 halogènes dans 
es composés du type RX ont été calculées et on 
ontre que tandis que la polarisation électronique 
P;) augmente, PA paraît présenter une tendance 


fluor à l’iode. Les auteurs ont déterminé les densités 
les constantes diélectriques à 209 des composés 
uivants : CH;l, CH, CHF, CéH,Br et chlorure de 
ityle ter. et de leurs iHélangés avec CCI, et ont calculé 
les polarisations (Pie) pour les mélanges binaires. 
56 M. MARQUIS. 


; L'étude diélectrique des polypeptides. I. Coef- 
ficients diélectriques des polypeptides d’amino- 
ides ; CONNER W. P., CLARKE R. P. et SMyTH C. P. 
. Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1379-1387). — Les 
‘onstantes diélectriques de 12 polypeptides ont été 
terminées de façon à obtenir les coefficients diélec- 
riques correspondants. Les mesures sont faites en 
itilisant des ondes électromagnétiques dont À est 
ompris entre 10 m et 12 m. Relations entre les 
Fate obtenus et la structure des polypeptides. 
J. CHAUVEAU. 


_ Incréments de structure de l'oxygène combiné ; 
PACAULT N. (C. R., 1946, 222, 1089-1091). — Le com- 

rtement magnétique de l’oxygène dans les combi- 
aisons organiques est différent de celui des autres 
atomes. L'oxygène se voit attribuer des coefficients 
variables suivant le mode de liaison qui l’enchaine. 
Comme atome-clé, il modifie le diamagnétisme total 
e la molécule en perturbant la distribution électro- 
. nique des carbones voisins. Pour confirmer ces règles, 
x iteur a. choisi des composés organiques riches en 


St: de des pee D ‘par. la métlbde de as 


nérale à diminuer lorsqu'on s'élève dans la série: 


ctione oxygénées et dont . A ne est. ea. 


important afin que l'effet soit très nettement appré- 
 ciable. Les mesures magnétiques ont été éxécutés avec 


une balance spéciale déjà décrite par Pascal. Les cal- 


culs ont été faits avec la systématique de Pascal. Les 


composés étudiés sont : la méthyl-cyclohexanone-car- 
boxylate d’éthyle, l’asarone, l'acide gallique, l’arbu- 
loside, l'acide camphorique, le bornéol, le diéthyl- 


stilboestrol. G, BULTEAU. 
\ 


Sur des lois numériques simples, relatives à 
l’aimantation thermorémanente du sesquioxyde 
de îer rhomboédrique ; ROQUET J. et THELLIER E, 
(C. R., 1946, 222, 1288-1290). — ‘Un des auteurs à 
déjà montré que l’aimantation thermorémanente des : 
terres cuites obéissait à des lois quantitatives simples. 
Les études ont été reprises sur Fe,O, «. Un échantillon 
de sesquioxyde non aimanté est chauffé jusqu’à 6 
et refroidi à 20° dans un champ magnétique constant 
H, si on désigne Par o720 Son aimantation spécifique 
thermorémanente, on constate qu'elle croit d’abord 
lentement en fonction de 6 puis très rapidement jus- 
qu'à & où elle reste constante; ® semble coïncider 


avec le point de Curie, soit 6750. Les courbes de désai- 


mantation ont été tracées, un des échantillons portant 
une aimantation thermorémanente or20 est chauffé 
jusqu’à 0 et refroidi dans un champ magnétique nul 
jusqu’à 200, Fe mesure son aimantation restante | 
on trouve que 6 décroît quand 6 croît et s “annule 
pour Ô compris Que 6570 et 6800. 

| G. BULTEAU. 


Les isothermes magnétiques du composé 
défini ferromagnétique CrTe et la variation de 


son aimantation spontanée en fonction de la 


température; GuizLAuD C. (C. R., 1946, 222, 1226- 
1226). — Les isothermes du CrTe depuis la tempéra- 
ture ordinaire jusqu’au-dessus du point de Curie ont 
été tracés. Le point de Curie est à 3390 K. Aux basses 
températures, on observe une grande variation de 
l’aimantation dans les champs faibles, puis une 
branche hyperbolique qui représente l’approche de la 
saturation. Au-dessus de 236° K, dans les champs 
forts, on note un accroissement de l’aimantation pro- 
portionnel à celui du champ. Au voisinage du point 
de Curie, les isothermes deviennent curvilignes. L’ai- 
mantation 6, aux différentes températures ont été 
déterminées et les courbes correspondantes ont été 
tracées. Les résultats semblent montrer que la théorie 
du ferromagnétisme ne peut pas s'appliquer sans une 
hypothèse supplémentaire qui justifierait le déficit 
de l’aimantation. G. BULTEAU. 


Ions complexes. III. Étude de quelques ions 


complexes en solution au moyen du spectro- 


photomètre; Gourzp R. K. et VosBURGH WW. C. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1630-1634). — La 
méthode consiste à mesurer la densité optique pour 
des longueurs d'onde choisies de mélanges équimo- 
léculaires et à retrancher de la densité obtenue la 
densité caleulée pour le mélange en l’absence de toute 
réaction. Lorsque les deux réactifs du mélange se 
combinent exactement la différence passe par un 
maximum ou un minimum. De la forme des courbes 
(un ou plusieurs maxima ou minima) on peut prévoir 
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s'il existe une ou plusieurs combinaisons. Dans les 
systèmes Fent thiocyanate; Fe o-phénanthroline et 
Ni-dithioxalate un seul ion complexe a été mis en 
évidence; dans le système Cu-aminoacétate il existe 
deux ions de composition déterminée; dans le système 


_Ni-aminoacétate deux ions également dont l’un de 
composition non exactement déterminée. . 


J. CHAUVEAU, 


Équation reliant la densité, l'indice de réfrac- 


_ tion et le poids moléculaire pour les paraïfines 
. et les naphtènes; LipkiN M. R. et MarrTiN C. C. 


donnée par d’autres équations. H. 


({nd. Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 18, 380-382), — 
Les auteurs proposent une équation reliant ces trois- 


caractéristiques. La précision est meilleure.que celle 
RICHET. 


Étude spectrophotométrique des ions com- 


plexes de sulfate de cérium; Moore R. L. et 


ANDERSON R. C. (J. Amer. Chem. Soc., 1945, 67,167- 


171). — Soit une réaction équilibrée : 


nA + mB Z AmbBm 


on a: 108 [AmBn] = m log [A] + n log [B]-log K. 
Laissant [A] constant et faisant varier [B], log 


 [AmBn] est fonction linéaire de log [B] dont la pente 
donne n. On a le même résultat en mesurant log D 


(densité optique) quand le complexe est coloré. Par 


_ cette méthode et une autre, des variations continues, 


- on a établi que dans les solutions de CIO,K il n’y a 


x 


pas de complexe coloré. Avec le sulfate il y a prédo- 
minance d'union contenant un ion Ce(4 +) pour un 
ion sulfate. À des concentrations plus fortes appa- 
raissent des ions contenant plus d’un ion sulfate, La 
constante d’instabilité a été approximativement 
déterminée. L. SAVIDAN, 


Remarques sur la structure de quelques 


_ phénylosazones d’après leurs spectres d'absorp- 


tion ; GRAMMATICAKIS P. (C. R., 1946, 228, 1139-1141). 
— Baly et ses collaborateurs admettaient qu’en solu- 
tion neutre les phénylosazones des «-dicétones existent 
sous forme hydrazonique (I) et les phénylosazones du 
phénylglyoxal et du glucose partiellement ou entière- 
ment sous forme azoïque (I]) 


R-C-N-NH-CH, 


| Ï 
RUN-NIHLCUI, R'’-CH-N=N-CH, 
(1) 


(I 


L’auteur mesure les spectres d'absorption des solu- 
tions alcooliques dans l’ultraviolet et le visible et 
conclut, en contradiction avec les travaux précédents, 
que les phénylosazones du glyoxal, du phénylglyoxal, 
du benzile et du glucose possèdent dans ces solutions 
la structure phénylhydrazonique (1), 


R-CH=N-N-CH, 


J. BASTICK. 


Les ions cuivriques complexes I. Spectres d’ab- 
sorption et équilibre du système NO,.OCu.OH, ; 
RosSsiAKOFF Alexander et SrcxmMan Darrell V. (J. 
Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 442-444), _— L'addition 
des ions nitrites à une solution des sels cuivriques pro- 
duit une Coloration vert foncé correspondant à la for- 
mation des complexes. L'étude du spectre d’absorp- 


CHIMIE PHYSIQUE 


tion de ces solutions dans les visibles et les régions}| 
spectrales voisines montre la formation successive, | 
avec une difficulté croissante, des ions complexes : 
CuNO;+, (NO, Cu, et (NO) -Cu. Il n’y a aucune indi- 
cation montrant que Cu(NO,);,- et CGuNO,* sont par- 
ticulièrement stables ou instables en comparaison avec} 
(NO;hCu. La formation des complexes supérieurs} 
n’est pas impossible. La coloration verte de la solu-; 
tion contenant les ions complexes est due à l’absorp- 
tion dans le rouge et dans le bleu. Ces deux régions 
d'absorption résultent de l’intensification et du dépla- 
cement vers le visible des absorptions normales desi| 
ions cuivriques et nitrites. B. PULLMAN. 


Spectres d'absorption. III. f-dicétones cy- 

cliques; BLourT Elkan R., EAGEr Virginia W. et] 
SILVERMAN Dorothy C. (J. Amer. Chem. Soc., 1946,; 
68, 566-570). — Les auteurs montrent que les spectres! 
d'absorption des solutions de 6-dicétones substituées} 
ailleurs qu’en leurs positions centrales dépendent de 
l’énolisation et de la dissociation des formes énoliques. | 
La dilution de f-dicétones cycliques produit uni] 
accroissement de dissociation et l’augmentation de 
l’ionisation se traduit par un déplacement spectral] 
vers les grandes longueurs d'onde. Ce phénomène n’al 
pas lieu par les B-dicétones non cycliques, ces composésk 
étant des acides nettement plus faibles. La dissociation] 
a lieu toutefois aussi bien pour les B-dicétones cyclique | 
que pour les non cycliques par l’addition des alcalin 
et on constate un déplacement spectral vers le s 
grandes longueurs d’onde. Les auteurs ont déterminé: 
également les spectres de plusieurs dérivés bromés de! 
la diméthy1-5.5 cyclohexañedione-1.3. Ils ont cons-| 
taté la réduction photochimique du dérivé dibromé er 

2 avec la formation de dérivés correspondant mono- 
bromé en 2. B. PULLMAN. 
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Spectre d'absorption des oxyacridines ; ALBER! 
A. et SHORT L. N. (J. Chem. Soc., 1945, p. 760-763). — 
L'étude des spectres d'absorption des 5-monooxyacri: 


avec ceux de l’acridine et des 5 monoaminoacridines. 
| .P. CARRÉ. 


Application des spectres d'absorption dans le: 
proche infrarouge (0,9 à 247), en lumière natu 
relle ou polarisée, à l'étude de l’eau contenue dans 
les divers cristaux; LOUISFERT J. (C. R., 1946, 222; 
1092-1094). — Les études de spectres d’absorptio 
dans le proche infrarouge en lumière polarisée en cé 
qui concerne les minéraux ont été très peu entamées! 
Les études ont été faites avec un spectromètre à 
miroirs non enregistreur, à prisme de Flint sur les miné4 
raux suivants : gypse, SO,Cd, 70H, et SO,;Zn, 70H, } 
SO,Cu, SOH,, zélites, (heulandite, apophyllite, analcime 
misotype), topaze, béryl, mica. Les cristaux sont étu: 
diés en lamelles très minces. L'auteur a essayé d’inter 
préter les bandes d'absorption mesurées pour étudier 
la manière dont l’eau était liée dans les minéraux 
L'eau apparaît peu liée dans le topaze et le béryl, a 
contraire elle est très liée dans les sulfates de cadmium 
de cuivre et de zinc. G. BULTEAU. 


Interprétation des spectres d'absorption obte-| 
nus au moyen de radiations polarisées dans le 


ù 
ED 
nr 


proche ir 
ntenant de l'eau; Louisrerr Mie J, (C. R., 1947, 
224, 109-111). — Les bandes de l’eau à l’état liquide 
- se présentent comme très larges et mal définies alors 
> que l’eau de cristallisation donne des maxima beau- 
- coup plus étroits et plus nets. Avec chacun des cris- 
- taux, la transmission est mesurée pour quatre orien- 
» tations du plan de polarisation par rapport aux axes 
- cristallographiques. D’après les mesures, les varia- 
. tions dans les positions des maxima se présentent 
généralement comme peu importantes et cependant 
._ comme supérieures aux erreurs expérimentales. Ainsi 
- qu'on pourrait s’y attendre, la transmission pour une 


. même longueur d'onde, varie suivant la direction du. 


plan de polarisation. L'analyse de ces résultats con- 
. duit à deux applications importantes : a) Choix pos- 
: sible pour interpréter une bande d’absorption entre 
- plusieurs vibrations correspondant à des nombres 
- d'ondes peu différents. b) Détermination de l'orien- 
» tation des molécules d’eau dans la structure cristal- 
» line. J. BASTICK. 


.  Spectres d'absorption infrarouge de produits 
» de polymérisation d'hydrocarbures; LECOMTE J., 
» LEENDERTSE I. J. et WATERMAN H. I. (C. R., 1947, 
. 224, 193-195). — Les produits préparés ont été obser- 


L'étude du spectre d’absorption infra-rouge de ces 
produits permet de mettre en évidence la nature des 
composés obtenus. Le diagnostic de la longueur de 
la chaîne sans ramification se fait entre 7-9 et 13-14 u: 
celui de la position de la liaison éthylénique entre 10 
_ et 12 u. Les naphtènes ne sont pas nettement déce- 
 lables. Le spectre d'absorption du pinène ne res- 
» semble à celui d’aucun autre hydrocarbure. Dans une 
- même série les produits de polymérisation de poids 


… variations notables de la position des maxima et de 
- leur intensité. Il n’est donc pas possible de suivre les 
. progrès de la polymérisation en déterminant la lon- 
… gueur des chaînes carbonées. Le spectre caractérise 
"4 uniquement un « motif » qui permet de mettre immé- 
- diatement en évidence la manière dont se fait la 
._ polymérisation. J. BASTICK. 


—. Étude du spectre infrarouge entre 5 u et 8 y. 
- Remarque sur l'absorption, la symétrie et les 
. modes de vibration de la molécule de benzène; 
» DEPaIGNE-DELAY Mme A. et LECOMTE J. (J. Phy- 
… sique, 1946, 7, 33-38). — Une redétermination du 
+ spectre d'absorption du benzène liquide entre 5 et 
… 8 w amène les auteurs à examiner trois handes fortes 
ou moyennes, que d’autres auteurs considèrent comme 
…. provenant de combinaisons entre deux vibrations 
— fondamentales. Ne rejetant pas cette explication, ils 
… montrent qu'elle n’est pas cependant la seule possible 
… et que cés trois bandes peuvent également s’attribuer 
… à trois vibrations interdites dans le cas de la molé- 
 cule de benzène (à cause de sa symétrie élevée) mais 
“ permises avec des molécules telles que C?C#H, 
…._ {ohtenues avec l’isotope C1#). On indique en étudiant 
…. le spectre de la pyridine qui possède exactement les 
Ke mêmes masses et la même symétrie que les molécules 
… C2C#H, que l’on trouve, dans cette région, le même 
. nombre de bandes fortes que pour le benzène. T 
‘4 M. MOREAU. 


infrarouge (0,9 à 2,5 u) avec des cristaux 


 vés par la technique habituelle entre 550 et 1400 em-1 


moléculaires très différents ne présentent pas de. 


PSIOUE Lx | ve ane. EU 
_ Application de l'infrarouge à l'analyse quali- 
tative et quantitative des constituants des 
essences; BARCHEWITZ P. (Publications scientifiques 
et Techniques du Ministère de l'Air, B. S. T., n° 91, 
1945, p. 8). — On utilise les spectres d'absorption 
dans l’infra-rouge proche. Les vibrateurs tels que CH, 
OH, NH, jouent un très grand rôle dans la formation 
des bandes d'absorption. Pour interpréter les spectres, 
on peut se baser sur les lois suivantes : 19 Dans les 
carbures saturés aliphatiques, on observe deux bandes 


dues à CH, et CH,. L’intensité relative des bandes … | 


permet de connaître le nombre des CH, et des CH, 
de la molécule. 2° Dans les carbures éthyléniques et 
acétyléniques, déplacement des bandes CH= et 


CH= vers les courtes longueurs d'ondes. 3° Dans les 


cyclanes, on observe une bande CH, double qui cor- 
respondrait aux deux formes possibles de molécules 


du cyclohexane. Les tensions à l’intérieur du cycle or 


produisent un déplacement vers les courtes longueurs 
d’onde. 40 Dans les carbures cycléniques, les tensions 


et les doubles liaisons déplacent les bandes CH= 


vers les courtes longueurs d’onde. 5° Pour le benzène, … 
une bande CH ar. à 8736 À montre que la formule de 
Kékulé n’est pas acceptable. Dans les aromatiques, 


un groupement électropositif (OH, NH;, CH3...) pro- 
duit un déplacement vers les grandes longueurs d’onde. 


L'effet est opposé pour un groupement électronégatif 
(CI, Br, NO, ..). Pour des isomères de position, c'est 
pour le dérivé le plus symétrique que le déplacement 
est le plus grand. 6° Dans les hétérocycles, il faut 
noter l'influence de l’hétéroatome, de la nature du 
cycle, de la non-saturation des valences. La compa- 
raison avec des spectres étalons permet de faire des 
analyses quantitatives pour des mélanges de trois. 
carbures au maximum, mais la sensibilité n’est pas 
très grande. J. BASTICK. | 


Constitution des groupements esters du nitrate 
de cellulose; CHAMPETIER G. et CLÉMENT P. L.. 
(C. R., 1947, 224, 199-201). — L'étude des spectres 
infra-rouges permet de lever certaines indétermina- 
tions dans la structure des nitrates de cellulose. Ces 
spectres coïncident en tous points avec ceux des 
nitrates alcooliques. Les grandes analogies spectrales 
observées entre les nitrates alcooliques et les esters 
d'acide carboxyliques, l'existence d’une double liai- 
son -N—O et > C=O conduisent à justifier pour les 
groupements étudiés la structure | 


2 
NS 
M 


R-O-N 
O 


pour laquelle un atome d'oxygène est relié à l'azote 


* par une liaison semi-polaire relativement labile. Cette 


conttitution s'accorde avec certains caractères phy- 
sico-chimiques des nitrates de cellulose. 
J. BASTICK, 


Suür le spectre infrarouge et la structure des 
dérivés métalliques des amides; LENORMANT H. 
(C. R., 1946, 222, 1293-1294). — Les études ont été 
reprises sur les amides sodées, trois fréquences sont 


très intéressantes car elles correspondent présque 


entièrement à 3 bandes rencontrées dans les sels 
d'acides gras, ces bandes sont situées vèrs 6 p 35, 


80 
DATA 30 et 11 u; on nc trouve aucune absorption détrie 


buable aux doubles liaisons C=O et C=N. : La 
structure des amides sodés. doit être alors la suivante : 


au 
R- Te 


H 


Cette molécule doit posséder des fréquences caracté- 


Pt ristiques très voisines de celle du groupement COO- 


_ ionisé. Dans le cas des amides argentiques et mercu- 
riques, on retrouve les bandes vers 6 30, 6 u 40. 
Dans le cas du dérivé argentique de la formamide, 


valence du même groupement à la bande 6 uw 63, 


nl pour les amides argentiques il se trouve une bande 


supplémentaire vers 6 u précisément là où les amides 
substiluées présentent un fort maximum d’absorplion. 
G. BULTEAU, 


Sur l'interprétation du spectre infrarouge des 
peptides et amides mono- et disubstitués (région 
de 6u); LENORMANT H. (C. R., 1946, 223, 1133- 
AO — Au lieu d’un seul maximum vers 5,70 u- 

5,80 pu correspondant à la vibralion de valence C=0 
que l'on observe pour tous les corps portant un car- 
‘ bonyle, on trouve deux fortes bandes à 6 u et 6,40 u- 
6,50 u. La bande 6,40 u-6,50 u est allribuée à V exis- 
tence d’une forme spéciale, caractérisée par une véri- 
able ionisalion de la liaison N-C du radical. N-subs- 


à Lilué. La bande 6 y est due à la vibration de valence 


:C=O fortement déplacée vers les grandes longucurs 
d'onde par le voisinage immédiat de l'azote qui agit 


: dans le même sens, mais plus fortement que le noyau 


phényle. M JUBASTICIK: 


Sur une nouvelle fréquence de vibration de 


l'acide nitrique active dans l'infrarouge, inac- 


: tive dans l'effet Raman ; l'REYMANN M. et R. (C. 2. 
1946, 222, 1339-1341). — En confrontant diverses 
: substances renfermant le groupe NO, tels que le nitrate 
de méthyle, l':cide nitrique, la nitrocellulose, l’hepla- 
. nitrate de B-méthyle cellobiose les auteurs ont observé 

_ une fréquence active dans l'infrarouge vers 750 cm! 
environ (771-792 cm! pour NO;H vapeur). Pour 
:NO,H et NO,CH, on peut affirmer que cette fréquence 
* est inactive dans l'effet Raman. G. BULTEAU. 


Spectre Raman de l’oxyde azotique liquide; 
JANDELLIER YŸ.ct MAYENCE J. (C. RR., 1946, 222, 1343- 
1345). — L'’oxyde azotique ulilisé a élé préparé 
par l’action de l'acide sulfurique sur le nitrile de 


en bleu, comme raie excilatrice les auteurs ont 
ulilisé la raic 4358 À. Une première pose de 12 heures 
avec un arc et sans filtre n’a donné aucune raie Raman. 
Les auteurs ont alors fait une seconde pose de 142 heures 
avec deux arcs, comprenant 36 heures sans filtre et 
le reste avec un filtre à la rhodamine, la pose a élé 
interrompue toutes les 36 heures pour redisliller 
l'oxyde azotique qui devenait vert. Sur le cliché 
apparaissent deux raies Raman d’intensilés égales, 
la première à 1862,5 cm -1 correspondant à la vibralion 
NO, la seconde à 259 » cm 71, l'existence de celle raic 
prouve que l’oxyde azolique liquide n'est pas unique- 
ment Fine de 1apIéeuIes NO simple. L'hypothèse de 


on identifie également la vibralion symétrique de 


potassium, à l’état liquide l’oxyde azotique est coloré 


HOGCRIES doubles linéaires liées. par 
compte des résultats. 


j 


Étude d’énsemble des spectres. Raman ‘as 
molécules pentatomiques tétraédriques; Dez- | 
WAULLE Mile M. C. et François F. (J. Physique, 1946, 


7, 53-58). 


Spectres d’ absorption de dérivés mono et 
disubstitués du benzène ; DEPAIGNE-DELAY Mme A. 
et LecomTE J. (J. Physique, 1946, 7, 38-42). — Les 
auteurs étudient, entre 5 u et8u, les spectres d’absorp- || 
tion d’une cinquantaine de dérivés mono ou disubsti- | 
tués du benzène, qui, pour la plupart, n'auraient || 
pas encore été mesurés dans cette région. Classant | 
les substances par ordre de poids moléculaires croissants || 
ils voient apparaître, en passant de l’une à l’autre, 
des suites de bandes, qu’ils ont essayé d’ identifier || 
avec des modes de vibrations déterminés. Ils obtiennent 
ainsi, un ordre de grandeur pour les fréquences de 
plusieurs vibrations du benzène, inactives à la fois. 
dans l'absorption et la diffusion, pour lesquelles les. 
interdictions se trouvent levées lorsqu'on passe 
à des dérivés moro et disubstitués. À 

M. MOREAU. 
c F - 5 

Aperçu succint du développement de la spec- || 
troscopie électronique des molécules polya: 
tomiques; DUCuEsNE J. (J. Physique, 1946, 7, 97- | 
104). — L'auteur retrace brièvèment les principales. 
étapes du développement de la spectroscopie élec- 
tronique des molécules polyatomiques. I souligne en. 
particulier les principes sur lesquels elle repose et les. 
méthodes les plus fructueuses qui ont été utilisées. 
Illustrant par les exemples les plus caractéristiques, 
les spectres discontinus et continus, il montre notam- 
ment l'efficacité de la spectroscopie pour l’analyse 
de problèmes chimiques et, en particulier, pour l’ étude 
des FAUCQUT libres. M. MOREAU. | 


Emploi de la spectrographie Raman pour 
l'étude des carburants contenant des cétones ou. 
des alcools; ANDANT A. (Publicalions Scientifiques 
el Techniques du Minisière de l'Air, B. S. T., n° 103). 
— La méthode déjà appliquée aux mélanges de car- 
bures (voir B. S. T., n° 91) est ulilisée pour l'analyse: 
des mélanges de célones et d'alcools des carburants 
naturels. Le nombre et l'intensité des raies sont moins 
grands que pour les carbures d’où une difficulté pour 
la caractérisation de certains constituants. Mais ceci 
ne gêne pas les déterminations quantitatives qui se 
font d'après l'intensité des raies. La fluorescence de 
certaines cétones peut être éliminée par distillation, 
mais celle des mélanges cétones-alcools en certaines | 
proportions est une propriété constitutive. La déter- 
mination quantitative se fait sur la raie caractéris- 
tique de la liaison C-C et est contrôlée sur celle de la. 
fonction C-O. La précision est de 3 à 4 %,. 

J. BASTICK. 


Application de la spectrographie Raman à 
l'analyse des essences; ANDANT A. (Publications 
Do el Techniques du Minisière de l'Air, 
B. S. T., n° 91, 1945, p. 3-7). — L'auteur a mis au. 
point un appareil permettant la photographie de huit 
spectres dans des conditions rigoureusement iden- 


langes contenant au maximum trois carbures. La 

précision est de? à3 % dans le cas général. La méthode 

ne s’applique pas: 1° aux carbures saturés à chaîne 

ramifiée; 2° aux mélanges colorés en jaune qui ab- 

sorbent Ja raie excitatrice indigo ; 3° aux mélanges 
‘ \ J, BASTICK. 


_ Contribution à l'étude au moyen de l'effet Raman 

_ des mélanges de PCI, et de Br,P. Mise en évidence 

. de deux chlorobromures CLBrP et CIlBr,P; DEL- 
% ancre Mile M. L. (C. R., 1947, 224, 389-391). — 

’auteur caractérise les molécules CL BrP etCIBr P 

É. Re l'apparition dans le spectre Raman des mélanges 

À de CI,P et Br;P de six raies nouvelles parmi lesquelles 

_ trois sont voisines des fréquences S;, S,, Ss, de OCLBrP 

_ et doivent correspondre aux trois raies de déformation 

de CLBrP, les trois autres voisines des fréquences 

Fe S ds de OCIBr,P correspondent à celles de PCIBr,. 


TE PS 2 ra des chlorobromures est donc mise en évi- . 


_ dence de façon irréfutable. Ils prennent bien naissance 


_ dans une réaction équilibrée entre C1,P et Br;P. Il est 


4 peine de les isoler à l'état de Ka 
| BASTICK. 


_ Les capacités calorifiques à haute température 
de l'éthane et du propane; DaILEY B. P. et FEL- 
 siNG W. A. (J. Amer. Chem. Soc. 1943, 65, 42-44). — 
"Les mesures ont été réalisées entre 100 et 4250 en 
utilisant un calorimètre adiabatique du type Benne- 


- à ceux des autres chercheurs, et indiquent les modi- 
fications qu'ils ont apportées à l’appareillage utilisé. 
H. RICHET. 


États d'énergie des solides: preuve par des 
données thermiques de l'existence de niveaux 
» de faible énergie électronique dans l'ion euro- 
jium. La capacité calorifique du sulfate d’euro- 
ium octohydraté d> 60° à 300° K; LonG E. A. 
et NEGRAFF R. A. (.J. Amer. Chem. Soc. 
1346-1349). — La méthode consiste essentiellement 
* à comparer la capacité calorifique de (SO,),Eu, avec 
celle de (SO,);Gd,. Toute différence entre les capa- 
* cités calorifiques des 2? sels pouvant être en effet 
‘attribuée à une excitation électronique. AHLBERG et 
220 (ibid., 1935, 57, 431). J.. CHAUVEAU. 


Capacités calorifiques moléculaires à haute 
ue de l’oxyde d'aluminium, du sulfate 
.- d’aluminium, du sulfate de potassium, du sulfate 


PA D onu et: du bisulfate d’ammonium; 


_ Note sur une méthode d'estimation du nombre 
… de Prandtl des liquides; DENBIGH K. G. (J. soc. 
Chem. Indusir. London, 1946, 65, 61-63). — Le nombre 
… de Prandil qui entre dans la théorie des transmissions 
… de chaleur dans les fluides est défini par la relation : 


ceux de PA connus rene er Fanide de 


witz et Schulze. Les auteurs comparent leurs résultats 


1912, 46, 


1945, 67, 72-75). — Tableau de mesures faites entre 
2000 ‘et 1e 5009 suivant la stabilité thermique du corps. 
: Équations représentant les capacités calorifiques et 


chaleurs spécifiques; données de l’entropie et de 
l'énergie libre. Chaleurs de fusion de SO,K, et. 
SOHNH,; chaleur de transition de SO,K:. 

, L. SAVIDAN. 


Sur les diamètres moléculaires de l'hydrogène, 


du deutérium et de l’hydrure de deutérium;ViaL- 
LARD R. (C. R., 1946, 223, 1128). — H. C. Torrey, . 
A. B. Cleave et O. Maas, à la suite de travaux impor- 
tants, admettent que les molécules d'hydrogène, de : 
deutériumet d’hydrure de deutérium ont des diamètres 


‘égaux à 0,2% près. En 1937, C.Halpernet E.Gwathmey 
appliquant la mécanique ondulatoire aux calculs de 


la théorie cinétique sont conduits à concidérer du 
point de vue théorique deux sections efficaces carac- 
térisant chaque sorte de molécule. Il en résulle que : 
la viscosité de l'hydrogène doit, à température donnée, 
dépendre de sa teneur en variété para. L’auteur, 
interprétant à la faveur de cette conception des 
variations du rapport des coefficients de viscosité du. 
deutérium et de l’hydrogène pour différentes tempé- 
ratures, est conduit à attribuer au deutérium et à 


_ l’hydrure de deutérium des sections efficaces dont le 
rapport à celle d’un hydrogène fictif à molécules : 


identiques, serait 0,964 + 0,003 et 0,891 + 0,003. 
J. BASTICK. 


Relation entre la Ceroete limite (1) et le | 


degré de polymérisation osmotique des hauts 


polymères à molécules filiformes; FOURNIER M 
et THiesse X. (C. R., 1946, 222, 1437-1439). — On . 
avait trouvé une telle relation pour les polyamides 


du type Perlon. Les auteurs ont montré qu'une loi, ‘: 
analogue était applicable aux acétates et aux chlo- 


rures de polyvinyle. La formule théorique de Kuhn HS 
se vérifie avec une OHRe approximation. 
- H. RICHET. 


Capacités calorifiques et rotation interne du 
n-butane et de l’isobutane; DaAILEY B. P. et FEL- 
SING W. À. (J. Amer. Chem. Soc. , 1943, 65, 44-46). — 
Les auteurs ont mesuré ces capacilés calorifiques 
gazeuses entre 100 et 4250. Ils donnent les courbes 
de variation correspondantes qui sont pratiquement 
linéaires. Se basant sur les résultats ils discutent la 
structure des deux molécules de butane.Ils en concluent 
que, contrairement à l’avis de précédents chercheurs, 
on ne peut attacher à ces résultats aucune signification 
spéciale. H. RICHET. 


CONSTANTES DES CORPS 


où Cp est la chaleur spécifique à pression constante, 
n la viscosité et K le coefficient de conductibilité ther- 
mique du fluide. Dans le cas des gaz la théorie ciné- 
tique montre que le nombre de Prandtl modifié: 
Cyn/k doit être le même pour tous les gaz monoa- 
tomiques et égal à 0,4 quelque soit la température. 


Pour tous les gaz le vrai nombre de Prandtl est com- 


w ane A CHIMIE PHYSIQUE 


pris entre 0,7 et 1; pour 15 Houtdes sa valeur varie 
entre 3 et 10. 000. L'auteur a examiné la possibilité 
de relier le nombre de Prandtl avec d’autres propriétés 
physiques dont la valeur est généralement connue. 
G. BULTEAU. 


Les chaleurs de vaporisation de quelques 
hexanes; LEmMonws J. F. et FELSING W. A. (J. Amer. 


| Chem. Soc. 1943, 65, 16-49). es diet ont déters À 


miné entre 0 et — 70° les densités liquides du. 
n-hexane, du méthyl-? pentane et du diméthyl-2.3 
butane, puis ils ont fixé les chaleurs de vaporisation | 
de ces 3 hexanes dans un intervalle de température 1 
de 200 autour de leurs points d’ébullition. : 
H. RICHET. 


PHYSIQUE CRISTALLINE 


ie Observations sur les effets du déséquilibre 
_ cristallogénétique; DEicuA G. (C. R., 1946, 223, 
1155-1156). —— L'auteur insiste sur le fait que ce désé- 
_ quilibre, selon qu’il est plus ou moins poussé, est le 
. facteur essentiel de la variété et de la complexité de 
la cristallisation. Il prend comme exemple le cas de 
_ l'épitaxie, c’est-à-dire le dépôt orienté d’une espèce 
cristalline sur un support cristallin constitué par une 
‘espèce différente. Il réalise pour la première fois l’épi- 


. taxie de CINa et de CIK sur des lamelles de clivage du 


_ mica. Le déséquilibre cristallogénétique intervient. 
- aussi dans les phénomènes de syncristallisation et en 


ë ï particulier dans la formation des macles et groupe- 


ments. L’auteur montre aussi expérimentalement que 
beaucoup de faciès cristallographiques naturels sont 
des faciès de déséquilibre. J. BASTICK. 


: Dimorphisme du fluorure d'aluminium trihy- 
draté: EureTr W. F. et FRERE Ke. J.(J. Amer. Chem. 
Soc., 1945, 67, 64-68). — Suivant les conditions de 
préparation il y a prédominance d’une forme « métas- 
table ou B stable. La solubilité de la forme « est 
supérieure à celle de la forme $ qui se fixe à 0,41 % 
en masse. La forme f est stable à 250 dans les condi- 


. tions hygrométriques habituelles et la transformation 


«en B, lente à 259 (9 mois en solution) se fait en 
quelques heures à 1000. La diffraction par les rayons X 
confirme ce dimorphisme. L. SAVIDAN. 

Sur une des causes possibles de la tribolumi- 
nescence; CUurIE M. et ProsT M. (C. R., 1946, 223, 
1125). — Pour expliquer le phénomène de tribolumi- 
nescence Leénard avait admis la production momenta- 
née de rayons cathodiques qui excitent la luminosité 
de la substance. Le spectre de l'azote qui se super- 
pose au spectre principal et disparaît dans le vide, 
semblait confirmer cette hypothèse. Opérant avec 
SZn, vers 2000 et sous une pression inférieure à 
104 mm de mercure, les auteurs constatent que le 
phénomène reste inchangé. L’explication précédente, 
liée à la présence de gaz, ne peut plus être retenue. 
Par clivage entre des plans contenant des ions de 
même signe, il y aurait production de champs inter- 
ioniques intenses et on pourrait rattacher la tribolu- 
minescence à l’électroluminescence pure dans les cris- 
taux, mise en évidence par G. Destriau. 

J. -BASTICK. 


Nouvelle méthode pour déterminer au moyen 
des rayons X "l'orientation cristallographique 
d'une section plane de monocristal ‘épais: GRAF 
R. (C. R., 1946, 223, 1152-1154). — Cette méthode 
consiste à réaliser un diagramme en rayonnement 
polychromatique sous incidence oblique; l’angle d’in- 
cidence optimum est voisin de 600, Le dépouillement 


des clichés se fait avantageusement par la projection || 
stéréographique. La méthode a été appliquée à des || 
faces naturelles de minéraux cubiques:(102) de || 
pyrite, (100) et (111) de fluorine, (100) de sel gemme, | 
(101) de blende. L'erreur extrême est inférieure à 20. || 
Cette méthode fournit des diagrammes plus rapide- || 
ment que la méthode en retour et s’applique même à || 
des cristaux imparfaits comme ce fut le cas pour un || 
monocristal de cuivre. J. BASTICK. 


Examen aux rayons X d’ esters chlorés de || 
quelques acides gras à longue chaîne; BRENET 
J. (J. Physique, 1946, 7, 139-144). — L'étude a porté . 
sur l'orientation et la structure d’esters chlorés 
d’acides gras à longue chaîne. Des diagrammes pris … 
au cristal tournant l’auteur a pu déduire: 1° la ten- . 
dance très marquée à l'orientation de ces molécules; . 
2° la loi de variation des longueurs moléculaires en 
fonction du nombre d’atomes de carbone; 3° une 
généralisation de la théorie de Shearer, pour le calcul 
de la distribution des intensités des raies du diagram- 
me en fonction de l’ordre de réflexion, dans le cas de È 
molécules possédant plusieurs centres de diffraction à … 
forte densité RERO le long de la chaîne. 

M. MOREAU, 


Cristaux complets et incomplets; ADDINK 
N. W. H. (Nature, 1946, 157, 764). — Les imperfec- 
tions constatées dans la finesse des réflexions des . 
rayons X et les divergences trouvées dans la détermi- 
nation du nombre d’Avogadro N à partir du volume 
de la maille cristalline et de la densité, ne sont pas 
seulement dues à la structure en mosaïque, mais éga- 
lement à la présence de manques ou d'ions intersti- 
tiels dans la structure. Ceci permet de définir un 
coefficient exprimé en % et relatif au caractère plus 
ou moins complet du cristal. Valeur de ce coefficient 
pour différents cristaux, celui du ‘diamant étant a 
priori égal à 0 (cristal complet). Plus la valeur trouvée | 
pour N est grande, plus le cristal est incomplet. Dif- . 
férence, pour les halogénures alcalins entre les cris- 


taux obtenus à partir des solutions (complets) ou par 


fusion (incomplets). P. OLMER. 


Topographie d'une face d'un cristal de | 
diamant; Toransky S. et Wizcocr W. L. (Naiïure, | 
1946, 457, 583). — Examen d’une face naturelle octa- 
édrique par la technique de l’interféromètre à fais- 
ceaux multiples. Une reproduction photographique . 
montre la finesse des franges obtenues. Les légères | 
dépressions triangulaires remarquées à la surface 
seraient dues, non à des figures de corrosion, mais à 
la croissance au minéral. La profondeur de ces dépres- 
sions serait de 60 à 600 À. Il est probable que la cour- 
bure des faces du diamant est également due à un effet 
de croissance, P. OLMER. 
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* Topographie des fac 


es cristallines : Bunn G. We 
et EMMETT H. (Naiure, 1946, 158, 164). — Les petits 
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mais une perturbation de leur orientation le long de 
l'axe de fibre. P. OLMER. 


- pointements triangulaires observés par Tolansky sur 


0 


_ «observées. 


> les faces des diamants (ibid., 1946, 157, 583) ne leur 


sont pas particuliers. Dans l'étude de la croissance 
d’autres cristaux, les auteurs ont souvent remarqué 
des pointements analogues, plus ou moins réguliers. 


_ Conditions de formation de ces irrégularités, épais- 
seurs des couches qui les constituent. Cette épaisseur, 
_ variable suivant la position sur la face cristalline, 
serait responsable 


des faces vicinales courbes souvent 
P. OLMER. 


à 


Micrographies électroniques des molécules 


_ d’une face cristalline; Price W. C. et Wyckorr 


R. W. G. (Nature, 1946, 1457, 76). — Etude de la dis- 


- -tribution à deux dimensions des macromolécules d’un 
virus de plante formant la surface d’un monocristal. 
* On prépare une suspension de petits cristaux de ce 


virus purifié, on la fait sécher à l’air sur une lame 
porte-objet et on la métallise par pulvérisation à l'or 


d’une manière telle que chaque aspérité porte une 


» « ombre » ayant à peu près 5 fois sa hauteur. Le film. 
._ d'or ainsi constitué est détaché après enrobage dans 


un film de collodion et examiné au microscope élec- 
tronique. Difficultés rencontrées. Deux reproductions 


_ photographiques donnent, avec un grandissement de 
_ 26.000, l’arrangement régulier des macromolécules 


constituant la surface du cristal de virus. 
P. OLMER. 


. Études des oxydes de plomb. VI. Effet du 


broyage sur les figures de diffraction des rayons X 


: des mélanges contenant des oxydes de plomb; 


” 


CLARK G. L. et KERN S. F. (J. Amer. Chem. Soc., 
_ 1942, 64, 1637-1641). — Disparition des lignes de 


diffraction des rayons X caractéristiques de OPb 


après broyage des oxydes rouge et jaune de Pb avec 
* O,Pb. Les auteurs prouvent : 1° qu’il n’y à pas eu 
_oxydation de OPb en O,Pb; 2° qu'il n’y a pas eu 
formation d’une solution solide de OPb dans O,Pb ni 


formation d’un composé complexe; 3° que, bien que 
l'absorption dé CO, par OPb soit très augmentée, 
cette explication ne peut être retenue; 4° que OP 


_ perd également son pouvoir de difiraction après 
_ broyage avec d’autres composés comme SO,Pb; 
bo que dans un mélange [,Pb et OPb, le pouvoir de 
__ OPhb'est maintenu et celui de I,Pb supprimé. LPb 
- agit comme lubrifiant et empêche la distorsion de 
« OPE. 


J. CHAUVEAU. 


. Cellulose hydratée de la fibre de jute; SIRKAR 
S. C. et SAHA N. N. (Nature, 1946, 157, 839). — 
Différents changements de structure de la cellulose 
de la racine par traitement avec des solutions de 
soude caustique de concentrations différentes à des 


# températures différentes et sous des tensions diffé- 
rentes : celluloses hydratées et « celluloses aqueuses ». 


Le traitement d’une fibre de jute brut, non tendue, 


par une solution à 30 % de HONa donne, après 


lavage et séchage, un diagramme de diffraction aux 


rayons X d’un type différent de ceux des celluloses 
_hydratées et aqueuses. Tableau donnant les inter- 


_ valles : 1CIp 
taches, dans les différents cas. Le diagramme indique 


réticulaires correspondant aux principales 


… également un accroissement de la taille des micelles, 


Rotation moléculaire dans la kératine: KING G. 
(Nature, 1946, 458, 134). —— Augmentation anormale . 
de la constante diélectrique au cours de la sorption 
de liquides polaires, eau, acide formique, alcool méthy- 
lique par la kératine. Cette augmentation n’est pas 
seulement due au moment dipolaire du liquide 
absorbé, surtout pour l'acide formique et l’eau, 
comme le montrent les courbes obtenues. Les mêmes 


. phénomènes ont été constatés dans les systèmes géla- 


tine-eau, et ils sont liés à des modifications des pro- 
priétés mécaniques du système. Expériences réalisées 


sur des fibres de laine dont on détermine, au cours de : 


la sorption, le module de rigidité. On émet l’hypo- 
thèse que l’augmentation de la rotation des groupes 
polaires dans les chaînes polypeptidiques serait res- 
ponsable de ces deux phénomènes, P. OLMER. 


Propriétés frictionnelles de la laine; THoMsoN 
H. M.'S. et SPEAKMAN J. B. (Nature, 1946, 157, 804). 
— Différentes causes invoquées pour expliquer le 
 rétrécissement, de la laine, Pour élucider la nature de 
ce rétrécissement des fibres de laine bien calibrées 
sont soumises à une pulvérisation sur leur surface . 
d’une mince couche d’or ou d’argent (épaisseur 0,03 w). 
Des photomicrographies, de grossissement 100 à 250, 


montrent bien la structure écailleuse de la surface. + 


Ces fibres dorées ou argentées se prêtent remarquable- 
ment bien aux mesures de rugosité dont on étudie la 
variation en fonction de l’épaisseur de la pellicule … 
déposée. Il semble donc bien établi que la cause du 
rétrécissement de fibres de laine est bien due à une 
surface écailleuse dirigée, et non à une structure molé- 
culaire particulière comme l'avançait Martin. 
P. OLMER. 


Effet de la chaleur sur la laine, le coton et le 
nylon; Lioyp A. O. (Nature, 1946, 157, 735-726). — 


On sait que les différentes fibres textiles présentent te 


une modification de leurs propriétés physiques, exten- 
sibilité, résistance à la rupture, élasticité, etc., si l’on 
vient à les chauffer. Cette détérioration physique s’ac- 
compagne de phénomènes chimiques que l’on peut 
mettre en évidence en mesurant le pH d'extraits 
aqueux au fur et à mesure que la durée du chauffage 
augmente. Pour la laine et le coton, la baisse de pH, 
d'abord rapide, devient régulière après 12 heures, 
alors que pour le nylon, après une baisse initiale, le 
pH se stabilise et demeure remarquablement cons- 
tant et voisin de 4. Tableaux et courbes donnant les 
résultats des mesures ainsi que la technique de l’opé- 
ration. Dans le cas de la laine, cette augmentation 
d’acidité serait due à la transformation et à l’oxyda- 
tion du soufre présent en acide sulfurique. Pour le 
coton et le nylon, la cause chimique de cette variation 
de pH n’est pas encore élucidée. P. OLMER. 


Théorie des trous de l’état liquide; TsENG TsE- 
Pu (Nature, 1946, 157, 873-874). — Une théorie quasi- 
chimique de l’état liquide, analogue à la théorie des 
trous de Fürth, peut être édifiée en transposant le 
concept d’agrégats de la théorie des systèmes conden- 
sés de Band-Frenkel, dans la théorie d’Eyring. Dans 
le liquide, les « trous » correspondent à des agrégats 


ALk rates », dans la vapeur on peut Con a 
agrégats positifs, équilibre dynamique. On peut cal- 
culer le nombre moyen de ces agrégats à une certaine. 
température en se basant sur la densité et la tension 
a . superficielle du liquide. P. OLMER. . 
| Sur la lumière diffusée vers l'arrière par les 
ï cristaux liquides; CHATELAIN P.(C. R. 1947, 224, 
130-131). — L'auteur opèfe avec une préparation 
orientée de paraazoxyanisol dans sa phase nématique, 
placée normalement au faisceau de lumière excita- 
{rice et limitée par deux lames parallèles. L'état de 
polarisation de la lumière diffusée vers l’arrière est 
analogue à celui de la lumière diffusée vers l'avant 
pour des directions symétriques. L’intensité diffusée 
vers l’ arrière est inférieure à celle diffusée vers l’avant. 


vel 


La vitesse des réactions chimiques et les 
réactions en chaînes; CHRISTIANSEN J. A. (Fys. 
. Tidss., 1946, 44, 32-46). — Étude des diverses condi- 
tions agissant sur la vitesse d’un certain nombre de 
réactions chimiques et en particulier de l'explosion 
dans le cylindre d’un moteur à essence. 

2 ne) | H. TSCHERNING. 

_. Étude photo-colorimétrique de l'oxydation de 
| l’oxyde nitrique à basse pression; SMITH J. H. 
| {J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 74-78). — L’oxydation 
-. conduit à un dioxyde qui est brun et dont la concen- 
W tration peut être estimée électrophotométriquement. 
Les mesures ont été faites à 0 et 259, et entre des pres- 
_ sions de 0,5 à 50 mm. H. RICHET. 


| Études : sur l'hydrogénation | en pH be gazeuse 
st les réactions de polymérisation: BURNHAM H. 
D. et PEASE R: N. (J. Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 
1404-1410).— La polymérisation de CH, et de CH. 
et l'hydrogénation de CH, sont empêchées ‘par 
l'addition initiale d’une petite quantité de N,0;; 
celui-ci se combinerait aux radicaux libres et romprait 
ainsi la chaîne des réactions. Au contraire N,0; 
n'empêche ni la polymérisation : ni l’hydrogénation de 
CH;-CH=CH,, mais au contraire les accélère. 
J. CHAUVEAU. 


: Départ d'acide chlorhydrique induit dans les 
 éthanes substitués; BaArTon D. H. R. (Naiure, 
1946, 157, 626-627). — Au cours de l’étude du départ 
de CIH du dichloroéthane par chauffage, l’auteur 
| trouve que la vitesse de cette réaction de pyrolyse 
D png beaucoup de la présence de faibles quantités 
_ d'oxygène ou de chlore, et de la pureté du dichloro- 
éthane employé: un tableau résume les résultats 
numériques de cette étude. Dans tous les cas, il ne se 
forme que du chlorure de vinyle. La réaction pre- 
mière, pyrolyse simple, ne dépend que peu de la sur- 
face du récipient. La réaction induite par l'oxygène 
ou le chlore dépend au contraire beaucoup des dimen- 
sions linéaires du récipient, augmentant avec elles. 
Elle dépend également énormément de la présence de 
traces de substances inhibitrices, alcools aliphatiques 
ou hydrocarbures. Etude du brome et de l'iode rem- 
YA plaçant le chlore. Etude sur d’autres éthanes substi- 
Li SRE _. tués, influence de la structure. Ces réactions induites 
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excitant sur lui-même, l'intensité de la lumière diffu 
sée vers l’arrière est très lentement croissante quand. | 
on s’écarte du faisceau direct. La dissymétrie du dia- | 
gramme représentant la brillance en fonction de | 
l’angle de diffusion est considérable et caractéristique 
d'une diffusion par de grosses particules. D’après la 
relation de Rocart, le diamètre de ces particules 
serait de 0,2 & à O, 3 u. On peut donc admettre que 
dans cette préparation il existe des groupements dé 
molécules de 0,2 u à 0,3 w de diamètre dans lesquels i 
les molécules seraient sensiblement parallèles. Ces: !| 
groupements sont séparés par des couches de passages #| 
où l'orientation des molécules est désordonnée. è 
J/ BASTICK. 


THERMOCHIMIE 


ont le caractère de réactions en chaîne, les énergies: 
d'activation de la pyrolyse induite du dichloroéthane 
étant inférieures à celles de la réaction non catalysée, 
mais elles n’expliquent pas l'influence de la structure 
moléculaire de l’éthane substitué. P. OLMER. 


Mécanisthie de la thermolyse de N,Na: AUDU- 
BERT R. et ROBERT-LUNG J. (C. R., 1946, 222, 1228- 
1229).— La thermolyse de l’azoture de sodiums’accom- 
pagne d'émission de rayonnement ultra-violet, la … 
mesure de cette émission révèle deux réactions pho- 
togéniques caractérisées par une énergie d’activation 
différente. L’étude de la cinétique montre l'existence 
de deux processus différents dans le mécanisme de la 
décomposition. Les auteurs se sont demandés si les. 
deux énergies d’activation mises en évidence par l’ana- 
lyse photogénique n'étaient pas en rapport avec les 
deux processus de décomposition. De l’ensemble des 
études faites, il ressort que le temps t après léquel 
se produit lors de la réaction de décomposition une 
réaction vive diminue à pression initiale égale quand 
la température augmente, et à température constante, . 
augmente quand la pressoin initiale croît. Les auteurs 1 
ont déduit de leurs études cinétiques la température F 
à laquelle la réaction s’amorce en un temps de l’ordre 
de celui exigé pour les mesures photogéniques (5 m), 
ils ont trouvé 3750-10 et par photogenèse 3650-80. 
Cette concordance permet de penser que les deux. 
processus émetteurs de photons sont reliés aux pro- | 
cessus cinétiques. G. BULTEAU. 
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Sur l'évolution des systèmes hétérogènes 
Solide-gaz; VisiLLARD R. (C. R., 1946, 222, 1233- 
1235). — Une étude de deux types ‘de courbes, carac- 
téristiques de l’évolution isotherme de systèmes hété- 

rogènes À solide + B gaz C solide a déjà été faite. 
Mais ces deux types de courbes ne sont pas les seules 
que l’on peut rencontrer au cours de l'étude de ces 
systèmes, c’est dans le cas de la fixation isotherme 
de l'hydrogène ou du deutérium par le gadolinium. La 
forme de ces dernières courbes est en S tandis que celles 
des deux premiers types sont linéaires ou paraboliques. 
Lors de la fixation isotherme du gaz par le métal, 
‘il faut admettre que l’absorption est d'abord limitée | 
aux couches superficielles puis doit entrer en jeu la. 
pénétration des molécules du gaz par la formation : 
du produit de la réaction vers le réseau normal. À l’ inté- 1 


point de vue pratique on doit conclure que la réaction 

… au début est caractérisée par une augmentation de. 

_ vitesse due surtout à un déplacement d'équilibre qui 
est favorisé par la dissociation. * G BULTEAU. 

: Combustion du carbone; ARTHUR J. R. (Nature, 
1946, 157, 732-733). — Dans le calcul du bilan ther- 
_ mique d’un lit de combustible en combustion, on a 
trouvé un déficit d'énergie au point où la concentra- 
tion en oxygène devient insignifiante et la concentra- 

tion en CO, maximum. Cette énergie réapparaît plus 
| | loin, au cours de la traversée du combustible par les 
_ gaz. Expériences réalisées avec un tube de carbone, 
» chauffé électriquement et traversé par un courant 
‘à d'oxygène. La cause vraisemblable de ce déficit éner- 
gétique serait due à une prise d’essai défectueuse des 
gaz qui, s'ils contiennent encore du CO et de l'O, 
continuent à réagir au cours de leur prélèvement. 
n_ L'auteur emploie” donc un système de prise d'essai 
= permettant de « tremper » rapidement les gaz sous- 

_ traits. On trouve qu’au voisinage même de la paroi, 

. la teneur en CO est appréciable (0,5 à 2? %) alors 

- qu'elle est à peu près nulle en phase gazeuse. Des résul- 
>  tats différents sont obtenus en utilisant des inhibi- 

_ teurs (CL, CC, POCI) mélangés aux gaz. Dans ce 

cas, la proportion de CO trouvée est fortement aug- . 

mentée par suite de l’arrêt dé l’oxydation en phase 
- gazeuse de l'oxyde de carbone. P. OLMER. 


* Lerorr M. et MARTIN J. (Naiure, 1946, 157, 874- 
. 875). — Expériences réalisées pour montrer l'impor-. 
| tance des « oxydes superficiels » dans l’oxydation du 
carbone. On mesure la vitesse de combustion par 


à peer pas si l'échantillon, préalablement dégazé, est 

_ gardé dans l’azote, avant la combustion, à la tempé- 
Fe rature de l’expérience. Si, au contraire, on fait subir. 
à l'échantillon une « pré- “combustion » dans l’air, de 
eines minutes et qu’on le garde ensuite dans 


vitesse est augmentée et la combustion est plus com- 
plète. Il s’est formé au contact de l’air une couche 
superficielle qui « murit » peu à peu dans l'azote. 
- Cette couche se détruit peu à peu au cours de la com- 
“  bustion, la vitesse diminuant corrélativement. Courbes 
donnant les résultats des expériences. 


P. OLMER. 


Combustion du carbone et de l'oxyde de 


—_ Résultats d'expériences, poursuivies à ‘des tempéra- 
 tures de 800 à 10000C. Etude du rapport CO/CO + CO, 
_ augmentation de ce rapport par addition de faibles 


. envoyé sur le lit de coke. Cette inhibition présente en 

fonction de la température, une hystérésis remar- 

_ quable. Explication de ces faits par une théorie fai- 

sant intervenir des réactions en chaînes. Application 
à la combustion du carbone. P, OLMER. 


: Sur des anneaux multiples de Liesegang'; 
 Værz Mie S. (C. R., 1947, 224, 115-116). — L'auteur 


dosage des produits de la réaction. Cette vitesse ne 


? 
rofondes il ya datation du au AE Fe < 


Mécanisme de la combustion du graphite; 


l'azote pendant un temps plus ou moins long, la 


carbone; BRIDGER G. W. (Naiure, 1946, 158, 236). —. 


_ quantités d’inhibiteurs, tels que Cl,, CIH, CCl,, à l'air 


1 


t adéjàn mis en eV bebee les anneaux rougeâtres dou 2e 
vus de relief susceptibles d’être produits par diffusion 


‘ envisager le schéma suivant : 


de Cr,0,K, dans la gélatine imprégnée de NO;Ag. 
” Cette fois, substituant CrO,K, à Cr,O,K,, on observe 


une modification de la figure qui présente une suc- 


cession d’anneaux multiples. En fonction du numéro 
d'ordre les racines carrées des lacunes successives 


affectent une croissance sensiblement linéaire. Au delà 
les anneaux 


d’une certaine distance de la goutte, 


deviennent triples puis quadruples. Comme dans le … 


cas du Cr,O,K:, il y a précipitation du chromate d’ arr 
coexistence qui He 
évoque les étapés de la génération des précipités cris- 


gent sous deux phases distinctes, 


tallins envisagés par Van Hook. Aucune formation 


striée sous-jacente, du type secondaire, n’a été digue 
cernée. Les cinétiques des deux réactions NO;Ag- à 


CrO,K» et NO,Ag-Cr,0,K, seraient différentes. 
J. BASTICK. 
Autoxydation des hydrocarbures; 


del AIT LB MSSE, /n0/108p6): 


s 


faite sur l’hexadécane normal préparé à l’état pur. 
par hydrogénation de l’hexadécène. Les expériences 
sont effectuées à une température bien déterminée dans 
La lenteur de la réaction à ces. 
températures nécessite un appareil spécialement 


l'intervalle 1000-1520. 


conçu pour la mesure précise des volumes gazeux. 
L'étude cinétique montre trois périodes: 1° 


la vitesse de réaction est constante pour une tempé- 
rature donnée; 
fonction linéaire de la température. On en déduit que 


parmi toutes les réactions qui peuvent se produire, la 

réaction à vitesse minima est la même dans tout l’in- 
tervalle envisagé. 3° Une période terminale pendant 
laquelle la vitesse tend lentement vers zéro. L'étude : 


des produits liquides et gazeux formés conduit à 


—+ Alcoylperoxyde; (2) 
hyde —> Peroxyde d’aldéhyde —- acide + oxygène 


. naissant; (3) carbure + oxygène naissant —- alcoyl- 


peroxyde —> réaction (2). J. BASTICK. 


Préparation et étude des propriétés physico— 


chimiques de quelques carbures isomères ali- 
phatiques; MAMAN A. (Publications Scientifiques et 
Techniques du Ministère de l'Air, B. S. T., n° 91, 
p- -13). 
précis que possible sur les propriétés des carbures, 


l'auteur les prépare par synthèse à l’état pur. L’hexane 
et ses isomères ont été étudiés précédemment (Publi- : 
cations Scientifiques et Techniques du Minisière de 


l'Air, n° 66, 1935). — Ici, l’auteur étudie les octanes. 
Il indique les préparations de l’octane normal et de 


dix-sept de ses isomères, leurs principales propriétés Le 


physico-chimiques : densité, température critique de 
solubilité dans l’aniline, indice de réfraction (raie D), 
dispersion. Les températures d'apparition de CO 
dans les produits de combustion lente renseignent. 
sur le pouvoir détonant elles sont consignées 
en un tableau. L'auteur a établi également que 
la détonation diminue quand deux carbones tertiaires 
se rapprochent dans une chaîne, qu'elle disparaît 
quand la molécule contient : 10 Deux carbones qua- 
ternaires voisins (2.2.3.3-tétraméthylbutane); 2° Un 


ARDITTI 
(Publications Scientifiques ei Techniques du Minisière 
— Cette étude. est. 


Une 
période dite d’induction. 20 Une période moyenne où. 


le logarithme de cette vitesse est 


(1) carbure + oxygène : 
Alcoylperoxyde —> Aldé- 


\ 


— Pour obtenir des renseignements aussi | 


D Use | ; Un 
tertiaire et un quaternaire voisins (2.2.3 et 2.2, 4 tri- 
méthylpentanes); 3° Trois carbones tertiaires voisins 
(R.3.4- triméthylpentane). Enfin l’intérêt des dicétones 


cliques des dérivés nitrés comme antidétonants semble 
certain (1.2.4-dinitrotoluène, «-mononitronaphtalène). 
J. BASTICK. 


Sur la déflagration des mélanges suroxygénés 
de gaz de ville et d'air; GUÉNOCHE H. et LAFFITTE 
P. (C. R., 1947, 224, 51-53). — Les auteurs utilisent 
pour cette étude un tube de verre de 26 mm de dia- 
mètre intérieur et de 56 cm de long, fermé à une extré- 
mité. La progression de la flamme est enregistrée par 
la méthode photographique de Mallard et Le Châte- 
lier. La teneur en O, des mélanges varie de 21 à 59 %. 
On distingue trois phases dans la propagation : un 
mouvement uniforme d’assez courte durée, un mou- 
vement ondulatoire très régulier et de faible ampli- 
\ tude, puis un mouvement vibratoire proprement dit 
dont les caractères varient avec la composition du 
_ mélange. Si la concentration en O, est supérieure à 
30 %, la vitesse moyenne de la flamme reste sensible- 
ment constante. Pour les très fortes teneurs en O, 
on a détonation. Au voisinage de la limite inférieure 
d’inflammabilité, la flamme n'’occupe pas toute la 
_ section du tube, elle se déplace le long de la partie 
supérieure. Au voisinage de la limite supérieure, on 
observe la propagation de deux fronts dé flammes 
. leur couleur. J. BASTICK. 
: … Un nouveau phénomène de flamme; BRINSLEY 
 F. et SrePHENS S. (MVaiure, 1946, 157, 622). — Mise 
au point d’une méthode rapide permettant de déter- 
 miner directement le besoin en air correspondant à la 
combustion complète d’un gaz déterminé. Descrip- 
 fion de l'appareil. Un brûleur alimenté par des pro- 
portions connues d’air et de gaz est enfermé dans un 
espace suffisamment clos pour que la flamme soit 
entourée des produits de sa combustion : aspect de la 
. flamme vue en chambre noire dans le cas d’un excès 
- d’air, coloration des différents cônes observés. Au fur 
* et à mesure que le rapport air/gaz diminue, l’aspect 
- de la flamme varie et à un certain moment, il se 
forme à la base de celle-ci une sorte de calice bleu- 
violet séparé du reste de la flamme par un espace 
_ obscur. L'analyse spectrochimique y décèle les raies 
- du soufre, ce qu’on peut expliquer par la réaction: 
2077 SO, + 1/2 S2. À la température de la flamme, 
celle-ci est d’abord constituée presque uniquement de 
.. : SO et il faut une forte baisse de température pour 
- obtenir la formation du soufre. Ceci expliquerait le 
phénomène du « calice » et de l’espace obscur. Expé- 
riences réalisées avec H, contenant une petite pro- 
portion de soufre, différences observées. Autres expé- 
riences avec des gaz de compositions variables. Dans 
tous les cas, la présence du « calice » est très nette et 
indique à moins de 1 % près la teneur en air corrés- 
pondant à la combustion parfaite. P. OLMER. 


_ “Stades initiaux de l'explosion de la nitro- 
glycérine; Vives R. G. et Murcany M. F. R. 
(Nature, 1946, 157, 626). —— Observations des effets 
lumineux produits au cours de l'explosion d’une 
mince couche de nitroglycérine. On photographie l’ex- 


CHIMIE PHYSIQUE | 


des dialdéhydes, des diétheroxydes, cycliques et acy- 


successifs et nettement différenciés par leur forme et 


plosion sur un tambour Hodbient à grande. vitesse et El 
au travers d’une fente fine, ce qui permet de calculer |} 
d’après la pente de la trace de l’image la vitesse de 
propagation de l’explosion à partir du point initial || 
d'impact. Reproductions photographiques dans le cas | 
de très minces couches (moins de 0,01 mm). On y 


distingue une première zone où la vitesse de propa- || 


gation a une valeur de l'ordre de 400 m/sec, uné zone 
où elle atteint près de 2.000 m/sec, puis une autre où 
elle diminue.-Le processus correspondant à 2.000 m/sec 
débute en avant de l’onde de 400 m/sec. Ceci corres- 
pond aux phénomènes d’explosion dans les mélanges 
gazeux, apparition d’une onde d’auto-ignition, d’une 
onde de rétonation. Dans le cas où la couche est plus 
épaisse (>> 0,1 mm), il y a, au début, avant l’onde … 


de 400 my/sec, un nouveau processus d’explosion cor- , | 
respondant à une vitesse de 5.000 my/sec, puis le | 


phénomène se poursuit comme dans le cas précédent. … 
Des résultats semblables ont été obtenus avec le » 
nitroglycol et le nitrate de méthyle. 

P. OLMER. 


Théorie unitaire des réactions catalytiques des 
hydrocarbures; TurKECIVH J. et SMITH R. K. 
(Nature, 1946, 157, 874). — Etude de l’isomérisation 


du butène-1 en butène-? en utilisant l’acide phospho- … | 


rique comme catalyseur. Variations de l’énergie d’ac- 
tivation en fonction de la teneur en P,0;. Etude des 
réactions d'échange du tritium T entre l’acide phos- 
phorique radioactif PO,T,; ou l’eau OT,, ou l'acide 
chlorhydrique CIT, et le butène-l. Energies d’acti- 


vation pour les réactions d'échange. Ces expériences 


tendent à prouver que l’isomérisation catalytique de. 


la double liaison dans les butènes n’est pas due à la 


formation d’un ion carbonium par addition d’un 
proton à la double liaison mais correspondrait à un 
mécanisme de transfert d’un H. Schéma de la réac- 


tion et formation du complexe avec l'acide phospho- … 


rique. Catalyseurs susceptibles de déclencher cette 
réaction d'échange. La polymérisation des hydrocar- 
bures serait également due à un transport d’H entre 
deux oléfines. P. OLMER. 
L'empoisonnement des catalyseurs d’hydro- 

génation au nickel par la vapeur d'eau; BURFORD 
W. B. et FRAzER J. C. W.(J. Amer. Chem. Soc., 1945, … 
67, 331-332). — Une très faible proportion de vapeur 
d’eau (3.104 mm. Hg) empoisonne le catalyseur qui 
est régénérable par chauffage dans l'hydrogène. 

L. SAVIDAN. 


Action des ultrasons sur les hydrocarbures 
halogénés en milieu aqueux; KLING A. et KLING 
R. (C. R., 1946, 223, 1131). — De nombreux dérivés 
halogénés d'hydrocarbures (CC, ICHCIL, CH4Cb, 
CGH,1,...) soumis en présence d’eau et d'oxygène à 
l’action des ultrasons donnent lieu à la libération par- 
tielle de leur halogène. Cette libération ne se produit 
pas si on fait agir soit de l’eau aérée soumise à l’action 
prolongée des ultrasons, soit des solutions d’eau oxy- 
génée ou d’ozone ou d’un mélange de ces oxydants 
analogue à celle qu'on obtient par irradiation de l’eau 


contenant de l'oxygène en dissolution. L'action directe 


des vibrations ultrasonores fait donc’intervenir un 
facteur supplémentaire. Par passage d’un mélange 
d'oxygène, de vapeur d’eau et de vapeur de chloro- 


aration de l'halogène. I y aurait formation inter 


la libération de l’halogène est moins apparente. Avec 
CHCI, on aurait simultanément formation de 
CsH5—-O-CH. De toutes façons, 
- facteur effluve est nécessaire en ce qui concerne les 
$ _ hydrocarbures halogénés. Or dans l’irradiation ultra- 
- sonore, des décharges électriques peuvent ‘prendre 
aissance sous l'influence de potentiels analogues à 
ux de Lénard. J. BASTICK. 


È _ Spectre continu de recombinaison de lamolécule 
. neutre d'oxygène; HERMAN R. et HERMAN L. (C.R., 


1946, 222, 1094-1096). — Le spectre de la molécule. 


neutre d'oxygène se compose surtout de bandes d’ab- 
. sorption qui sont à l’origine de la dissociation photo- 
. chimique en atomes neutres et excités. La recombi- 
+ naison des atomes libres conduit à la formation d'états 
_ moléculaires excités instables et à l'émission de spectres 
_ continus non quantifiés. L'auteur signale une nouvelle 
- transition conduisant à un tel spectre continu. Ce 
= spectre est obtenu par décharge électrique dans une 
_ atmosphère de xénon contenant un peu d’oxygène. 
G. BULTEAU. 


- Sur la dissociation thermique de la dolomite. 
_ Influence de îfaibles quantités de fondants; 
| Scxwos Y. (C. R., 1947, 224, 47-49). — La dissocia- 
tion thermique de ‘la dolomite se fait en deux stades, 
vers 7800 et 9000, suivant les réactions : 


74 


CO,Ca-CO,Mg —> CO,;Ca + OMg+ CO, (1) 


CO,Ca Sa 
- La réaction (2) seule est réversible. La réaction (1) 
- est presque explosive. L’addition de carbonate de 
- sodium ou de potassium, dans une proportion mini- 
+ mum de 1 %, catalyse la décomposition. La dissocia- 
tion s’effectue alors pratiquement comme s'il s’agis- 
sait d’un mélange physique de deux carbonates. La 
- dolomite pure ne se maintiendrait donc au-dessus de 
- la température de dissociation de la’ giobertite que 
- dans un état métastable, ce qui expliquerait le carac- 
. tère explosif de sa première dissociation. 
: < J. BASTICK. 


—._ Propriétés du tétrachlorure de vanadium; 
4 - Simons J. H. et PoweLz M. G. (J. Amer. Chem. Soc., 
1945, 67, 75- LCA Care Une technique nouvelle a donné 
_les résultats suivants : 07 — —250,7; tension de 
É. 
. vapeur log,,$P en nt — — — —— + 70,581 entre 2905 


$ et 802,2 et en extrapolant “2 1520120 "Pour la 


réaction 2 CIV + CL 22? CLV, en mesurant les 
. pressions en mmHg, Ky — 1480 à 1600, 2070 à 1700, 


3000 à 1809 et AH — 13,8 kcal. L’étude cryoscopique 


“ de l'équilibre CV, 2? CLV dans CCI donne une 
- constante de 10-% (concentrations en molécules par 
_ 1000 g de CC). L. SAVIDAN. 


a 


| Réactions d'échanges entre dérivés arséniés et 
* thioarséniés. Influence du solvant; MARTIN 
Me M., DAupeL Mme P., DAUDEL R. et MAGNIER P. 
Fe T 

De - 
1 


médiaire de COCL. Dans le cas de la série ar omatique, : 


l'intervention du: 


OCa + CO, (2) : 


isomères; WicziAMs R. B. 


‘cis- et trans-cinnamate de méthyle; 


TC. R., 1947, 226, 195-196). — On applique la méthode 


des indicateurs radioactifs, le radioarsenic étant pré- 


paré par effet Szilard à partir de l’arséniate de sodium. 
Il y a échange facile dans le cas des systèmes renfer- 


mant uniquement des ions thioarséniés. Il n’y a pas 
d'échanges ou des échanges très lents dans des sys- 
tèmes renfermant un ion arsénié et un ion thioarsénié 
ou deux ions arséniés en milieu aqueux. Le remplace- 


ment de l’eau par l’ammoniac liquide semble rendu 


possible ou tout au moins accélérer les réactions 
d'échanges dans ce deuxième groupe de système. 
J. BASTICK. 


La stabilité des chélates. III. Réactions des 
échanges des chélates de cuivre; DurFrFiELzp R. B. 
et CALVIN M. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 557-561). : 
— On étudie la stabilité ds composés de formules 
CurKe, (où Ke est un équivalent de substance chela- 


tante) par l'étude cinétique de la réaction d’échange : xp 


CusKe, + Cu 77 CuikKe, + Cu**+ 

à l’aide du Cu radioactif de 12 h 8. On donne les taux 
d'échange à 25° d’une série de dérivés de l’aldéhyde 
salycilique cuivré avec l’acétate de cuivre en solution 


dans la pyridine. La cinétique de l’échange avec le 


dérivé éthylènediimine montre que la réaction est 
bimoléculaire, le mécanisme possible de l'échange 
étant un simple déplacement de l’atome de Cu du 
chelate par collision avec un ion Cu*+ (ou une molé- 


cule d’acétate de cuivre), ce dernier prenant la place 


de l’atome déplacé. Les chélates employés ont été 
préparés par la méthode de Pfeiffer. Les auteurs cons- 
tatent un parallélisme complet entre 
d'échange et l'instabilité du composé considéré qu'ils 
mettent en rapport avec certaines possibilités de 
résonance à l’intérieur de la molécule. 

B. PULLMAN. 


Chaleurs de formation de (SO,).AL.6OH,, 
(SO,),;AL, (SO,),KA1-120H,, (SO,),KAL; YOUNG 
F. E. (J. Amer. Chem. Soc., 1945, 67, 257-261). — De 
nouvelles déterminations ont été faites par des. 
méthodes modernes et les résultats sont donnés pour 
les corps ci-dessus, ainsi que ceux qu’on peut en 
déduire. L. SAVIDAN. 


Chaleurs d'hydrogénation catalytique en phase 
liquide. I. Appareil, technique et chaleurs 
d'hydrogénation de certains couples de stéréo- 
(J. Amer. Chem. Soc. 
1942, 64, 1395-1404). — Description du calorimètre 
et du thermomètre utilisé ainsi que de la méthode 
suivie. Les couples d’isomères suivants ont été expé- 
rimentés : dihydro-1.4 et dihydro-1.2 naphtalène; 
i-stilbène et 
stilbène; maléate et fumarate d’éthyle. Les résultats 
s'accordent avec les règles données par Kisrra- 
KkowsKkyY (ibid., 1935, 57, 65). J. CHAUVEAU. 


Relations tension de vapeur-température, ainsi 
que chaleurs de dissolution et de dilution du 
système binaire nitrate manganeux-eau; Ewinc 
W. W., Guick C. F. et RASMUSSEN H. E. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1942, 64, 1445-1449). —— Déterminations 


la tacitté 0 


oréthylène ; ; DUCHESNE J. (Nature, 1946, 457, 
3). — Par considération de la ‘constante de force de 


| pas le caractère d’une double liaison franche, 
ais, par suite de résonance entre différentes struc- 
tures électroniques, possède à un taux de 15 % le 
É actère d’une simple liaison. L'énergie de forma- 
tion de la molécule doit donc être plus grande. que la 


cul est le suivant : 


CaCh(gar) = D RE net 
? 4 Cl(gaz) — E(C = C) — 4 E(C 

— 9 C (diamant + 2L ao 
CCR (ER) = = 2 G (diamant) 4 4 CI (gaz) — Q calc. 


à prenant pour E(C= C) la valeur de 100 K cal/mol 


trouve effectivement. une différence entre. cette 
alculée (117,4: NES cal/mol) et193 Q observée 


WE: OLMER. 


$ Étudé | à 300 du système ternaire: SO,Ca, 
O).Cd, OH, : ByÉ J.(C.R., 1946, 222, 1175- -1176). 

Les produits utilisés pour cette étude sont le 
te de cadmium à 8/3 OH, et l'hydroxyde de 
admium cristallisé. Les solutions obtenues sauf dans le 


figure est relative aux concentrations supérieures à 
© D: Le seul sel basique qui se forme a pour compo- 

n SO,;Cd,(HO), Cd, sel déjà connu. Pour les solu- 
ns de concentration inférieure à 1 % l’auteur a 
porté en abscisses la concentration de SO,Cd et en 
ordonnées le coefficient s de la formule ss 
(HO),Cd, s SO,Cd, z0H;\ 

Au représente la composition du reste. Il doit se for- 
. mer en plus du sulfate basique un autre sel dont le 
oeffcient 8 est SOmpat entre 1/4 et 1/3. ie 

VIe BULTEAU. #4 


Ne ou nitrate de Cuicum-atirate de 
-! strontium-eau à 25° et à 60°: 
: STEWART P. B. (J. Amer. 


Chem. Soc., 1942, 64, 


nn | PHOTOCHIMIE. 


Réactions avec la lumière solaire V; OLIVERI- 
MANDALA E., DELEO E. et CARONNA O. (Gazz. Chim. 
lialiana, 1940, 70, 579-583). — Sous l'action de Ja 
lumière solaire le diphényl-carbinol dissous dans 

CH, se déshydrogène en donnant de la benzopinacone 
et de la benzophénone. Dans les mêmes conditions, 
le triphénylméthane donne le peroxyde de triphényl- 

méthyle qui se forme, sans aucun doute, par l’action 

de O, sur le triphénylméthyle provenant de la déshy- 


HAN de Lénonente ds a Abiechte, dd tétra- 
tème binaire res anganeux-eau; 
:W. W. et RASMUSSEN H. E. (J. Amer. Chem 
1942, 64, 1443- 1445). 
fonction de la température du système (NO:)a 


liaison C-G dans la molécule CCl, et en la compa- À 
rant à celle de l’éthylène, on déduit que celle-ci (CeCls). 


 tration ‘50 %- -84 %. Existence d’ hydrates ue 1 


leur calculée d’une certaine valeur correspondant 
’énergie de résonance. Le Ho nnne Re pour le 
fs .ZeLzLer Maxime Sr. M. 


20} 


ur E(C-CI), 66,5 Kcal/mol, pour Ls, 124,3 K cal/mol, 
.(CH,-CO:),Pb: augmente; ‘le caractère amphotère de 


53 K cal/mol) dans le sens voulu, mais cote or 


Ro est encore dans les limiles de r erreur pos- D ete CADBURY Jr W£E: 


as des solutions très diluées sont neutres. Les études de 
teur sont résumées sur deux figures. La première l 


pi de sel double ou de solution. solide destin FAN 


Kose K. A. et. 


PHOTOGRAPHIE 


pe Étude : de la solub Ci en | 


et 1 molécules OH; en équilibre avec les solution 
aqueuses. | J. GHAUVEAU. 


Solutions De acétate one 
acétique; Davipson A. W., LANnING  W. C. 
HE Amer. Chem. Soc., 1942 

64, 1523-1527). — La solubilité de. (CH,-CO,)PI 
dans CH;,-CO,H est déterminée sur une large échel 
de température. Les auteurs ont mesuré les condu 4 | 
tivilés des acétates de Pbn et de Pbiv dans CH,- -COH . 
à 309 et montré que le premier se comporte comme une 
base faible et le second comme un non- -électrolyte. La. 
solubilité de (CH 3-CO:) Pb décroît avec l’ augmentation 
de la concentration en CHs- CO,Na tandis que celle de * 


(CH COs)s Pbne. se manifeste pas. 
‘Le ere) cruihte de dt A tb UE 
(J. Amer. Ch 
Soc., 1945, 67, 262- -268). — L'étude des soluti 
saturées a été faite à O0, 80, 150, 190, 220, 250, Les 
deux sortes de sels ont. des décahydrates capables de. 
former des solutions solides. 11 y a une discont inuité 
dans les courbes de ces solutions solides et d'autre 
part on a préparé à 8° une solution solide en | | 
riche en molybdate. La miscibilité à l’état solide de || 
MoO,Nas. 02H, et CrO4Na, a été également étudiée. 
ainsi que celle de : 4 
CrONa. 6GOH,et MoO Nas. CrOyNas,4 oHet Mo0O 
La température de transition: + 
MoO/Na,.100H, > MoO,Na, 20H, est 105, 27 
Les conditions de plusieurs autres transformatio 
possibles sont indiquées. L SAVIDAN. 


# CHAUVEAU, 


Systèmes ternaires comprenant de l'eau et aa 
fluorure d'aluminium et du nitrate, sulfate ou. 
ei d’ aluminium ; EnreT W. F. et: FORERE 

J,(J. Amer. Chem. Soc., 1945, 67, 68-71). Huy el 


NO) Al, F;Al, OH, 7 ALPINE NE 
mais il existe des sels: doubles de formule: : nl 
(SO, AL,  F;AlL, He et so 5CLAI, 380H,. ! ” JE 

J. L. SACONEY. | 


drogénation à la lumière du A | 
L'hydrogène qui est libéré dans la transformation 
du triphénylméthane en triphénylméthyle se fixe. en || 
partie sur ce dernier composé en donnant des subs- 
tances liquides très denses qu'il a été impossible, || 
d'identifier. M. MARQUIS. sael: 


Deux procédés nouveaux de bon 
infrarouge (1); Heinrz E. (J. Physique, 1946, 7, 


c00 amylique contenant des particules d’alumi- 
um en suspension, ou de pétrole picéine avec des 
particules de picéine, le liquide s’échauffe à l'endroit 
irradié, monte à la surface et forme des tourbillons. 
tourbillons entraînent les particules en suspension, 
éposent un certain nombre au fond de la cuvette 
contient le liquide et forment ainsi une image 
te du corps émetteur; ces particules apparaissent 
noir sur fond clair avec un éclairage approprié, 
L'image ainsi obtenue peut être photographiée et on 
obtient une photographie infrarouge du corps émet- 
teur. Les tourbillons de liquide produisent, en outre. 
_ déformation concave de la surface du liquide. 
te déformation a été étudiée qualitativement et 


« M oio activité. Note IX. Mesures cryosco- 
ques et mesure de tensio-activité dans les 
utions benziliques d’'alcools gras; ANTONINO 
IACALONE (Gazz. Chim. lialiana, 1942, 72, 378-388). 
On étudie le comportement cryoscopique et tension 
actif des 6 premiers termes de la série homologue des 
alcools gras saturés en solution dans le benzène. On 
remarque que, au contraire de ce qui se produit en 
olution aqueuse, la diminution des abaissements 
moléculaires et de la tension superficielle du solvant 
t avec la diminution du poids moléculaire des 
ools. Des données cryoscopiques on déduit le 
fficient d'activité du benzène et ceux des solutions 
n les compare aux résultats obtenus par Butler et 
rrover au moyen des tensions de vapeur. Des 
A D cts d'activité des alcools en solution à dilution 
inie, on déduit enfin la variation d'énergie libre 
moléculaire et d'énergie de dissolution pour chaque 
°: et on montre que toutes les deux diminuent d’une 
ntité constante au passage d’un terme de la série 
mologue au suivant. Pour les autres considérations 
les résultats, se référer à la note suivante. 
K. SACONEY. 


_ États de dispersion du polonium dans l'eau, 
l'alcool et l’acétone; BouissiÈrEs G., CHASTEL R. 
et VIGNERON L. (C. R., 1947, 224, 43-45). — L'état 
de dispersion du polonium est étudié par la méthode 
. de la plaque photographique immergée pendant cinq 
- minutes dans une solution de concentration 0,01 u.è.s., 
- séchée puis développée quatre jours après imprégna- 
- tion. On observe sur les plaques la répartition des 
. traces de particules «. On en déduit que dans l’acétone 
et dans l’alcool, le polonium se trouve à l’état soluble 
. proprement dit et que les solutions sont stables. Dans 
- l’eau on constate au bout de trois jours un vieillisse- 
ment, la solution tendant à se transformer en solution 
colloïdale. J. BASTICK. 


3 Étude des solutions de l’ammoniac dans les 
Le Icools propylique et isopropylique absolus; 
Harem Mne S, (C. R., 1946, 223, 1120). — La con- 

| ductivité des Solutions d’ammoniac dans les deux 
. alcools est très faibles quoique la solubilité du gaz y 
it grande. Il y a une anomalie vers 30°. L’ammoniac 
t moins soluble dans l'alcool isopropylique que dans 
ol propylique normal. La dilatation est énorme, 


C. CHIM. PHYS. 1947. 


ce couche de etai liquides, par exempte 


SOLUTIONS. MÉLANGES LIQUIDES 


infrarouge. Les deux procédés sont très sensibles; 
cette sensibilité égale, sinon dépasse celle d’une bonne 


pile thermoélectrique. M. MOREAU. 
F 


Théorie de l'image latente photographique; 
Mort N.F. 
cette conférence faite devant la société française 
de Physique le 11 juin 1946, l’auteur expose la théorie 
qu'il a développée, depuis 1939 avec le Dr Gurney, 
et qui se rattache à celle, plus générale, du mouve- 
ment des électrons dans les solides semi-conducteurs. 

M. MOREAU. 


de l'ordre de 1/20e. 
deux courbes. 


Les résultats sont donnés par 
J. BASTICK. 


Pression partielle de l’anhydride carbonique 


au-dessus de solutions aqueuses contenant de 
la soude caustique et du carbonate de sodium; 
DEE T. P. (Journ. of Soc. Chem. Ind., 1945, 64, 1-4). — 
A 200, cette pression est de l’ordre de 10-14 atm. 
au-dessus d’une solution contenant 1 % de HONa et 
14,6 % de CO,Na. L. SAUVE. 


Propriétés des surfaces récemment formées. 
Partie IV. Influence de la longueur de chaîne et 
de la structure des alcools sur les tensions super- 


 ficielles statiques et dynamiques des solutions 


hydroalcooliques; ADppison C. C. (J. Chem. Soc. 
1945, p. 98-106). — Cette étude a été faite pour les 
alcools possédant de 1 à 8 carbones et pour chaque 


alcool les mesures ont été réalisées à des concentrations 


différentes et selon des vieillissements variables. On 
constate que la facilité de migration augmente avec 
les longueurs de la chaîne de l’alcoo!l et qu’au contraire 
une ramification ou une modification de la position 
de l’hydroxyle réduit cette facilité de migration. 

H. RICHET. 


Une méthode tensiométrique pour évaluer la 
surface de mouillabilité par la mesure de l'angle 
de contact; WAKEHAM H. et SkAN E. L. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1945, 67, 268-272). — La surface de 
mouillabilité étant définie par w = À (1 + cos 6) où 
y est la tension superficielle du liquide au contact de 
l’air et 0 l’angle de raccord de la surface du liquide 
avec l’objet immergé, une méthode de mesure est 
basée sur la détermination de la poussée exercée par 
le liquide sur un disque plan non mouillé et immergé 


- à une profondeur donnée. On a déterminé expérimen- 


talement la relation entre 0 et la force mesurée, qui 


coïncide à peu près avec les prévisions théoriques. 


Moyennant quelques précautions, la méthode s’ap- 
plique bien aux tissus et au papier. L. SAVIDAN. 


*« Condensation rétrograde »; KarTz Donald L. 
et KurATA Frédérick (1nd. Eng. Chem., 1940, 32, 
817-827). — L'expression « condensation rétrograde » 
fut employée pour la première fois par Kuenen à 
Leyde en 1892 pour décrire le comportement d’un 
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4 uantita vement. “è l’aide d’ un. ele EEE 
approprié, on peut se servir de cet effet pour obtenir 
des images nettes du corps émetteur infrarouge. 
Ceci constitue le deuxième procédé de photographie 


(J. Physique, 1946, 7, 249-252). — Dans. 


lg + à HR. 
mélange binaire pendant une compression isother- 
mique aux environs de la température critique du 


mélange. Pas plus les contemporains de Kuenen que 
les chercheurs actuels sur les hydrocarbures du 
pétrole n’ont été d'accord avec Kuenen où avec quel- 
qu'autre sur l'interprétation exacte de celte expression. 
Le comportement de systèmes simples ou complexes 


_ ‘peut très bien être décrit sans l’utilisation de l’expres- 


sion « condensation rétrograde »., Cet article expose le 


comportement de systèmes simples et complexes et 


donne les résultats obtenus pour un mélange de gaz 


naturel et gazoline naturelle. L'utilisation de l’expres- 


sion « condensation rétrograde » est discutée; l’auteur 


‘indique des règles simples de nomenclature qui 


montrent que le système peut très bien être étudié et 
probablement de façon plus exacte sans se servir de 
cette expression. K. SACONNEY. 


Azéotropes du benzène et des hydrocarbures; 
Binca S. F., Cozrrs C. B. et Lowry R. A. (Naïure, 
1946, 158, 60). — Les systèmes benzène-diméthyl-2.2 
pentane et benzène-diméthyl-2.4 pentane forment 
des azéotropes à point d’ébullition minimum. Tableau 
donnant les résultats numériques pour ces deux sys- 


‘tèmes. Application à la séparation du cyclohexane 
des diméthyl1-2.2 et -2.4 pentanes dans la distillation 
_ des pétroles iraniens. 


P. OLMER. 


Comportement non idéal de quelques systèmes 


| binaires d'hydrocarbures; CoLzis C. B. (Naiure, 
1946, 157, 845-846). — Intérêt de l’étude de ces sys- - 


tèmes pour la connaissance de la structure des liquides 


. et la théorie des solutions. Différents mélanges binaires 


étudiés, systèmes  paraffiniques-cycloparaffiniques 


(naphténiques), dans lesquels les deux composants 


ÉLECTROCHIMIE 


Études sur la conductibilité. III. Les conduc- 
tivités équivalentes limites du chlorure de 
potassium à des températures comprises entre 
459 et 400; Li N. C. C. et FANG H. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1942, 64%, 1544-1547), — Mesure de la conduc- 
tivité équivalente de solutions de CIK de concen- 
trations comprises entre 0,0004 N et 0,1 n aux tempé- 
ratures suivantse : 159, 200, 220, 250, 300, 400. La 
conductivité limite A, est entre 150 et 400 une fonction 
linéaire de la température, elle varie avêc la viscosité 


no Suivant la loi A — r,ret s étant des constantes. 


— IV. Les mobilités ioniques limites de plusieurs 
ions monovalents pour des températures com- 
prises entre 150 et 450; Li N. C. C. et BRÜLL W. 
(Id., 1942, 64, 1635-1637). — Les auteurs donnent 
les mobilités limites des ions C1- et K+ à 150, 259, 350 
et 45° ainsi que les mobilités limites approximatives 
dés ions Na+ et CH,-CO,7 et les nombres de transport 
dans les solutions de CINa et CH,-CO,Na. 
; J. CHAUVEAU. 


Sur la nature de l'ion hydrogène dans les solu- 
tions électrolytiques ; DArRMorIs E. et Surra G.(C.R., 
1946, 222, 1286-1288). — L'accord n’est pas encore 
fait sur le mécanisme de la conductibilité des ions H+. 
L'un des auteurs a proposé dernièrement une explica- 
tion du coefficient thermique (CT) de la conductibilité 


- cyclohexane-diméthyl-2.4 pentane. 
systèmes, bien qu'il ne se forme pas d’azéotropes, 
les valeurs des coefficients d’activité, calculés par la 


sont complètement saturés ; for tion d’azéot 
jusqu'alors inconnue. Caractéristiques de l’azéot 
Dans 


méthode Carlson et Colburn, et des volatilités relatives, 


montrent un écart par rapport au cas idéal. Ces diffé-. 


rences avec le cas idéal sont toujours positives, forma- 
tion des azéotropes à point d’ébullition minimum, et 


coefficients d’activité plus grands que l'unité. Les 


azéotropes ne se forment qu'entre des paraffines et 
cyclo-paraffine ayant des points d’ébullition voisins. 


Tableau donnant les résultats. Changements de volume 


dus au mélange de ces corps. P. OLMER. 


Pressions de vapeur totale et partielle des 
mélanges binaires: dioxane et benzène à 25°; 


FEAGUE P. G. et FEezsiNG W. A.(J. Amer. Chem. Soc., À 
1943, 65, 485-486). — Mesure à l’aide de la méthode 
différentielle de Parks et Schwench. 1% 


H. RICHET. - 


Le système eau-n-butanol-toluène à 30°; Fuoss | 


R. M. (J. Amer. Chem. Soc., 1943, 65, 78-81). — La 
détermination des équilibres liquide-liquide nécessite 


dans la connaissance des solubilités du système eau- 
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n-butanol-toluène. La méthode consiste à ajouter de. 


l’eau contenant une trace d’acide chlorhydrique dans 


d’autres | 


TR Clefs Se re 
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des mélanges connus butanol-toluène; tant que l'eau 


est dissoute dans la phase organique la conductance 


augmente. Il y a chute de conductance à l’apparition 


d’une phase aqueuse. L'auteur a déterminé les densités 
et les indices de réfraction du système. . 
‘H. RICHET. 


EE. 70) 


PP D PT 


des ions. Ceux dont le CT est supérieur à 0,0236 sont Î 


hydratés, cette hydratation diminue quand T aug- 
mente. Si les ions H sont un mélange de protons et 
d'ions (H30)+ leur CT devrait être supérieur à 0,0236. 


Les travaux ont montré qu’il était impossible de : 


4 
< 


LA 


concilier cette hypothèse avec les mesures de densités, 


le spectre Raman, etc. G. BULTEAU. 


# 


L'acidité des solutions tamponnées et non. 
tamponnées d'acide sulfurique dans le nitro- 
méthane; SmiTH L. C. et HAMMET L. P. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1945, 67, 23-30). — Le nitrométhane a : 
une très faible basicité et est approprié à l'étude des | 


acides forts. Les mesures ont été faites colorimétrique- 


ment à l’aide d’o-nitroaniline et de nitro-2 chloro-4 


aniline, indicateurs pour lesquels on a vérifié l'absence || 
d'association dans CH,NO,, et dans CH, pour o-nitro- || 
aniline. Pour les solutions non tamponnées l'acidité || 
est sensiblement proportionnelle au carré de la concen- * || 
tration en acide et pour les solutions tamponnées elle || 
varie comme la quatrième puissance de la concen- || 


tration en acide et est inversement proportionnelle au 


sn 


carré de la concentration du tampon (bisulfate de. 


pyridine). Ces résultats diffèrent de ceux connus pour 


les solutions aqueuses et laisse prévoir un phénomène || 


nouveau pour les solutions d'acides dans les solvants 
de faible basicité. La discussion est faite pour v 


’ 


| 


L. SAVIDAN. 


É 


Les constantes d'ionisation de l'acide propio- 
nique dans des mélanges eau-alcool méthylique 
_ et eau-alcoo!l éthylique entre 0° et 400; PATTERSON 
._ A.et FELSING W. A. (J. Amer. Chem. Ses 1942, 64, 
480-1482). — Mesure des forces électromotrices au 
oyen de l’électrode à H. -J. CHAUVEAU. 


_ Sur le rapport entre l'augmentation de la 
3 Door des ions d'hydrogène quand de 
l'acide borique est ajouté aux polyalcools et la 
._ position de deux des groupes hydroxyle de ces 
 polyols dans l'espace; BüEsEKEN (Proceed. Amster- 
dam, 1945, 47, 9). — On peut déduire des essais 
sur l’acide borique de Hermans, Coops et surtout de 
_ Vermaas que dans une solution aqueuse d'acide 
É. orique et de polyalcools présentant une augmenta- 
Viion de la conductivité électrique il existe des combi- 
- naisons de l’acide borique avec une ou deux molécules 
_ de l’alcool formées avec perte d’eau, de sorte qu’on 
. peut admettre que les équilibres suivants se pro- 
_ duisent : acide borique + polyol 77 acide monodiol- 
_ borique + eau; acide monodiolborique + polyol 2 
acide didiolborique + eau. Comme l’acide didiolbo- 
rique est un acide très fort, il est presque totalement 
sé en ions dans la solution aqueuse diluée. En 
appelant l’acide borique B, l'acide monodio!lborique 


. Cependant tous les polyols ne forment pas des com- 
. posés acides HBD,, mais seulement des molécules 
de diol favorablement orientées. Il faut donc rem- 
_ placer D par: 


D favorable ou Dg 

+ [H-}° 
2 Pr Fe .TB] 
| Comme nous pouvons admettre que dans un polyol 


quelconque, il s'établit un équilibre entre les molé- 
- cules orientées favorablement et le tout: 


K,K 


Di Des Gg 


Re Le 
Di ne) Ds K— 
ou [Dg] = K [Di] 
DE n introduisant cette égalité dans la relation ci-dessus 
Fe [Hy [H7 
[K.[D1}.[8] [D/.[B] 


A 5 À D 


ou K1.K,K3a = 
EN EUR 
(Dt].VTB 


Kiki 


| c'est à dire : K V KR: = 


ux ind s. Des nces 
CIH et CH,SO,H donnent de 


. HBD, l'acide didiolborique HBD, et le diol D, les 
Er elations suivantes PUNeRL être déduites : 
; SU HAS] _ [HBD,] 
MR Dh 7 DIRE 
2 : [HBD;] 
K, K;3= 
nee eee 
HBD BBD done non, = JET 
7 >: -(DPiah 


es équilibres boriques en relation avec les recherches 


de Hermans pour les équilibres acétoniques des 


polyols démontrait que ces constantes ne diffèrent 
pas beaucoup pour les différents polyols et que, par 


conséquent, l'expression V K,K, peut être considérée 


comme un facteur de proportion. Comme, en général, 
il y avait excès suffisant d'acide borique 0,5 mol VB 
= \/0,5 m [H-}se forme 


pouvait être fixé toujours 
par décomposition électrolytique de HBD,. Une seule 
molécule HBD, déplace ? mol D, donc {[D;]=D—2H.. 


HT: 
On pouvait déduire le H-+ des augmentations con- 
nues de la conductivité d'ou le K/C 
être calculé pour un nombre de cas. Le K/C du 
1.8-dihydroxynaphtalène démontrait que la concen- 


tration des molécules orientées favorablement devait 
être grande. En introduisant les distances connues des 


ES 
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atomes, on pouvait calculer que l’angle « de l’atome 
borique central devait être légerement supérieur à 
1040. M. BÉVALOT. 


Les coefficients d'activité de quelques nitrates 
de métaux bivalents en solution aqueuse et à 
25° par la mesure des tensions de vapeur en 
solutions isotoniques; ROBINSON R. A., WiLson J. 
M. et AyYLING H. S. (J. Amer. Chem. Soc. 194%, 64, 
1469-1471). — Étude portant sur les cathions suivants : 
Mg, Sr, Ba, UO,, Co, Cu, Cd. Elle fait apparaître dans 
le cas du Ca, du Sr et du Ba la formation d’un ion 
intermédiaire, tandis que les nitrates des autres 
métaux sont totalement dissociés. 

J. CHAUVEAU. 


* 
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La diffusion des ions en présence d'électro= 


lytes de support; DEAN R. B. (J. Amer. Chem. Soc., 
1945, 67, 31-35). — Dans le texte l’auteur introduit 
le terme Supporiing electrolytes pour désigner les élec- 
trolytes initialement présents à la même concen- 
tration dans chaque partie du système diffusant. Avec 
l'hypothèse que cet électrolyte ne diffuse pas, il 
établit une équation donnant le coefficient de diffusion 


d’un ion dans un tel milieu. Des expériences faites : 


avec les ions Cl-, Cut+ et citrate sont en accord avec 
ce calcul et montrent que le coefficient de diffusion est 
pratiquement indépendant de la mobilité ionique de 


. l'électrolyte du support et ne dépend que de sa 


conductivité. L. SAVIDAN. 
Sur le comportement électromoteur du nickel 
en présence d'hydrogène. III; ForesTi B. (Gazz., 
Chim. Ilaliana, 1940, 70, 349- 359). — Etude du com- 
portement électromoteur d’électrodes massives de Ni 
(98,8-99,55 % Ni) en présence d'hydrogène à des 
pH compris entre 5,8 et 12,27. On constate que 
si les électrodes recuites (à 8000-9009 pendant 12 
heures dans une atmosphère d’azote) n’atteignent 


e discussion sur la signification de K, et de K 


pouvait 


« 


ÿ & 
pas le potentiel de l’électrode à hydrogène, 
électrodes polies avec AIO, deviennent actives et 
atteignent des potentiels correspondant à celui de 
 l'électrode à hydrogène. De tels résultats sont en 
accord avec les recherches d’Eckell qui ont montré 
qu'il existait une relation étroite entre l’activité cata- 
_lytique du nickel et le travail à froid du métal. L'auteur 
discute la posibilité de formation de «centres actifs ». 
én relation avec la déformation réticulaire du métal. 
: M. MARQUIS. 


_Les potentiels réels d’oxydo-réduction des sels 
thalleux et thalliques dans les solutions aqueuses 
d'acide chlorhydrique. Formation d'ions com- 
plexes chlorothallates; HuGHEs R. H. et GARNER 
C. S. (J. Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1644-1648). — 
Détermination des_ potentiels d’oxydo-réduction de 
mélanges, en proportion variable de sels thalleux et 
thalliques dans CIH puis dans des mélanges de CIH 
et CIO,H en proportion variable. Les auteurs ont 
_ déduit des données obtenues l’existence d’anions de 
type TICL = et TICI,--7. J. CHAUVEAU. 
* 

Le potentiel moléculaire de l’électrode argent- 
chlorure d'argent dans des mélanges eau-alcoo!l 
éthylique; PATTERSON A. et FELSING W. A. (J. 
Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1478-1480). — La méthode 
utilisée est celle de HARNED et THoMas (ibid., 1935, 

57, 1666). Mesure des forces électromotrices au moyen 
_ de l'électrode à H, à des températures comprises 
entre 00 et 400. J. CHAUVEAU. 


Liaison d'hydrogène et potentiel d'oxydo- 
réduction; SEMERANO G. et CAPITANIO V. (Gazz. 
Chim. Italiana, 1940, 70, 490-499), — La détermi- 
nation des potentiels d’oxydo-réduction des 3 aldé- 
hydes oxy-benzoïques isomères conduit à la conclu- 


__ sion que pendant que l’isomère méta a la même stabilité 


que la benzaldéhyde, l’aldéhyde salicylique et en 
particulier l’aldéhyde p-oxybenzoïque se distinguent 
par une beaucoup plus grande stabilité. Cette diffé- 
rence de stabilité peut être attribuée à la présence de 
liaisons d'hydrogène entre l’oxhydrile phénolique et 
le carbonyle aldéhydique avec formation d’associa- 
tions du type intramoléculaire pour l’aldéhyde sali- 
cylique et du type intermoléculaire, à centre de symé- 
trie pour l’aldéhyde p-oxybenzoïque. 
M. MARQUIS. 


Comportement électro-chimique de substances 
échangeant des ions. Mesures de potentiel à des 
racines de plantes; TENDELOO H. J. C., VERVELDE 
G. J. et Zwart VoorsrPurs À. J. (Proceed, Amsterdam, 
1945, 47, 169). — 10 La relation entre le potentiel 
d’une racine d’une plante et la concentration des ions 
d’une solution aqueuse est établie suivant les règles 
gouvernant l'équilibre de Donnan; 2° La concentra- 
tion des anions non diffusables, caractéristiques pour 
l'équilibre de Donnan, n’est pas constante parce que 
ces anions participent à un équilibre de dissociation 
qui se déplace avec la concentration des ions hydro- 
gène; 39 En principe il est possible de caractériser 
la racine par une constante de dissociation et par la 
concentration de « l’acidité de la racine ». 

M. BÉVALOT. 
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complexe entre l'ion argent et le glycocollate d 


sodium: Dugois Mie S. (C. R., 1947, 224, 113-115). ; 


— La branche alcaline de la courbe de titrage du 


glycocolle subit un décalage vers les pH plus acides 
quand on ajoute du nitrate d'argent. On peut sup- | 
poser la formation de complexe. L'étude potentiomé- 
trique a montré qu’en réalité, en solution diluée, il se . 
forme du glycocollate d’argent CH,-(NH,)-COOAg 


avec 4 = 0,26 (k: constante d'équilibre). En solution 


plus concentrée, le glycocollate de sodium donne avec . 


l'ion argent le complexe [Ag(NH,-CH,;-COONa),]+ 
dont la stabilité mesurée par À = 1,78 107 est bien 
supérieure à celle du glycocollate d'argent. 

J. BASTICK. 


Sur la préparation des oxydes par électrolyse; 
JouiBois P. et BERGÈS M. (C. R., 1947, 224, 78-79). 
— Par électrolyse d’un sel dissout, on peut obtenir : 
l’oxyde acide et l’oxyde basique à condition qu'ils ne 
soient pas respectivement trop oxydable ou réductible. 
L'électrolyse se fait avec une intensité de quelques … 
dizaines de milliampères sous des tensions pouvant 
atteindre 2000 volts. Les oxydes sont ainsi obtenus à . 
un très grand état de pureté. Cette méthode est par- 
_ticulièrement intéressante pour la préparation des 
oxydes d’alcalins rares comme la rubidine et la | 
césine. Les auteurs ont obtenu (HO),Mg et (HO)G1 || 


à un très grand état de pureté à partir des sulfates. 
J. BASTICK. 


Mise en solution des sels peu solubles par 
électrolyse ; JozrBois P. (C. R., 1947, 224, 165-166). 
— L'appareil employé est un tube en U dont le dia- 
mètre est plus étroit à la partie inférieure. Des branches 
latérales amènent les acides et les bases respective- 
ment dans des vases où sont placés les fils d'arrivée 
du courant. Le sel insoluble est placé dans la partie 
inférieure étroite du tube en U. La solution saturée 
qui se forme est séparée d’une façon continue dans 
les deux vases sous forme d’oxyde basique et d'oxyde 
acide. En quelques heures du picrate de potassium 
a été transformé en acide picrique et potasse. Cette 


méthode peut être avantageusement utilisée pour - 


l'étude des engrais et des ciments. En évitant l’échauf- 
fement par effet Joule, on saisit les acides sous la 
forme où ils existaient à l’état de combinaison dans 


les sels. L'auteur solubilise 50 mg de SO,Ba dans 
70 cm d’eau en 36 heures avec 2? mA sous 1400 volts. à 


J. BASTICK. 


Étude du dépôt électrolytique du polonium 


‘sur le tantale, le tungstène et le molybdène; 
CocHE A. et HaïssiNsky M. (C. R., 1946, 222, 1284- «|| 
1286). — Les auteurs ont mesuré les potentiels-cri- 
tiques du dépôt du Po en solution NO,H, 0,3n sur || 
Ta, Mo et W. Les métaux ont été préparés sous forme || 
de-lames, une petite lame d’or servait de seconde || 


électrode. Les résultats ont montré que dans le cas 


de Ta et W il y a d'abord un dépôt indépendant du - 


potentiel, faible pour Ta et très important pour W, 


et qui est suivi d’un accroissement rapide aux envi-. 

ronsde + 0,2 volt, si des quantités déposées on soustrait 
le pourcentage indiqué par le palier initial, les valeurs 
des potentiels critiques obtenus sont +0,18 volt pour. 


Ta et + 0,22 pour W. L'ensemble des travaux semble 
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iennent dans des ÉÉnOmeReE à et 
dique de Po, même en solution acide. Les écarts 

_ signalés sont peut être dus à des processus chimiques 

4 sv se produisent sur la surface des électrodes. 

$ G. BULTEAU. 


Dir 


Un cas de double émission secondaire entre 
électrodes planes; PAUTHENIER M. et DEMON L. 
_(G. R., 1946, 222, 1339). — Deux électrodes planes 
Hot parallèles peuvent : lorsqu'elles sont recouvertes 
d'un précipité isolant poreux donner lieu à un phé- 
_ nomène de double contre-émission mais il faut que ce 
_ phénomène soit amorcé au préalable. 

En G. BULTEAU. 


M - 


_ Étude théorique de l'ionisation et de la décharge 
_ des ions. Application à l'interprétation de cer- 
._ tains écarts observés; BonnEemay M. (C. R., 1946, 
_ 222, 1222-1224). — L'utilisation des courbes énergie 


ù # 

Interprétation métallographique de l’insta- 
_ bilité des ierronickels réversibles ; CHEVENARD P. 
oc. R., 1946, 223, 1073-1076). — On est tenté d’attri- 
buer l'instabilité à une lente précipitation d’un cons- 
- tituant carburé, graphite ou cémentite qui, dissous 
_ lors du chauffage, demeure partiellement en solu- 
_ tion après refroidissement rapide. L'étude dilatomé- 
_trique et thermomagnétique en conditions isothermes 
. a révélé pour un ferronickel carburé [C 0,78; Ni 34,8; 

» Mn 0,45 %], hypertrempé à 11000 dans l’eau, deux 
4 ) étapes de revenu. Pendant la seconde, c’est-à-dire au 
_ delà de 3000, il se précipite du graphite, la dureté 
._ diminue, on note une forte contraction. Durant la 
_ première étape qui s'étend de la température am- 
_ biante jusqu’à 1750, on note une expansion comme 
_eftet global. Or sur les courbes allongement-temps, 
_ obtenues avec le microdilatomètre isotherme entre 
59 et 1500, on voit une contraction précéder 1 expan- 
ion. On peut attribuer cette contraction à une pré- 
_cipitation de cémentite, favorisée sans doute par la 
_ petite quantité de Mn contenue dans l’alliage et qui 
- soustrayant du fer au ferronickel, en diminue la den- 
_ sité. Cette cémentite, invisible au microscope, peut 


ourbe de l’amplitude A de la condensation anor- 
male liée à la-transformation thermomagnétique à 0°. 
|| TS de l'instabilité est proportionnelle à la 
_ dérivée de la fonction A6. Pour interpréter l'intervalle 
_ d'inactivité qui sépare les deux étapes du revenu, on 


és | trempée est, par hasard, propice en quelques points 
rares à la formation de Fe.C ou (Fe, Mn),C. Mais la 
réaction s'arrête vite car la diffusion est très lente 
- aux basses températures. Elle reprend quand la tem- 
_ pérature est assez élevée pour permettre une migra- 
_tion des atomes dans le réseau de l’alliage. 
k . J. BASTICK. 


Durcissement superficiel des aciers par diffu- 
ion intersolide suivie de nitruration; VENTURINI 


1 
ETS 


MÉTAUX. ALLIAGES. 


potentielle-distance des Res hote. <ion 


_ déchargé et électrode-ion solvaté permet de préciser le 
mécanisme de la décharge et de l’ionisation et d’expli- 


quer certains écarts expérimentaux qui se produisent 


quand on veut vérifier la formule de R. Audubert 


reliant la densité de courant à la surtension. 
G. BULTEAU. 


Excitation du spectre de l’azote par passage de 


l’effluve électrique à travers le gaz ammoniac; 
JANIN J. et CRoZET A. (C. R., 1946, 223, 1114). — 
Le spectre de l’ammoniac, dans la région ultra-vio- 
lette, comprend un spectre continu attribué à l’hy- 
drogène, des bandes dues à NH et divers systèmes de 
bandes dus à l'azote. Les intensités de ces systèmes 


_ sont différentes de celles qu’ils possèdent dans l’azote 


? 


_ être mise en évidence indirectement en considérant la 


_ admet que la configuration désordonnée des atomes 
. Fe, Ni, Mn, C dans la solution austénitique hyper-. 


-SOLUTIONS SOLIDES 


pur. Les auteurs décrivent en particulier quatre nou- 
veaux systèmes dont le niveau inférieur est l’état x a! 
de la molécule d’azote. J. BASTICK. 


J. D.(C.R., 1947, 224, 118-120). — L'auteur combine 
la méthode classique de cémentation par divers métaux 
et celle de nitruration par l’ammoniac afin d'obtenir 
des aciers divers superficiellement sans trempe ulté- 
rieure et conservant cette dureté après séjour à haute 
température. La résistance à la corrosion est améliorée ; 
la durée du traitement est aussi réduite. Les opérations 
sont les suivantes: a) diffusion superficielle inter- 
solide entre 8500 et 9500 par contact de l’acier avec 
divers ferro-alliages; b) rectification et polissage; 
c) nitruration par l’ammoniac. La température est 


comprise entre 4750 et 5509, la durée entre 1 h 30 m. 


et 3 h. L'emploi de certains oxydes mêlés aux poudres 
rend le procédé plus économique. La diffusion est 
facilitée en atmosphère réductrice ou neutre. Les 
chiffres obtenus montrent que les buts visés ont été 
sensiblement atteints. J. BASTICK. 


Étude sur les alliages Al-Mn ; FourNIER H.(Publi- 
cations Scientifiques et Techniques du Ministère de l'Air, 


n° 195, 1945). — Les résultats contradictoires acquis 


jusqu’à présent sur le système Al-Mn amènent l’auteur 
à préciser les faits suivants : 10 Entre 0 et-40 % de 
Mn existence d’une solution solide y stable à haute 
température et provenant d’une réaction péritectique 
à 8750. 20 Cette solution solide y se décompose à une 
température voisine de 6709, température de formation 
de AJ,Mn, en un autre point péritectique correspondant 
à 25 % de Mn. 30 A froid les éléments stables sont une 
solution x et les composés définis Al,Mn et Al,Mn. 
40 La réaction de décomposition de la solution y donne 
aux alliages correspondant à 25 % de Mn une finesse 
de structure particulière. Il faut noter que l’auteur 
a mis au point un dispositif d’essorage à chaud et 
un appareil d'analyse thermique dans l’argon. 


L'existence des phénomènes de retard ther- 
mique à la solidification pour l'aluminium raïf- 
finé à 99,99 % et son application à la préparation 
de cristaux uniques; LAcOMBE P. et BEAUJARD I. 
(C. R. 1947, 224, 116-118). — Les auteurs portent une 
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que l'aluminium fond dans sa gaine d’alumine dont 
la parfaite continuité isole le métal de la sole et évite 


éprouvette rectangulaire de métal pur (99,99 04) | 700 
sur une sole de kaolin pure bien horizontale de telle façon 


la formation de germes. Dès 7000 on laisse refroidir 


| le four à la vitesse de 1000 en 15 minutes. Il se forme 


alors de gros cristaux métalliques; 30 % des éprou- 
vettes sont monocristallines. La surfusion maximum a 
été de 50,4. Avec un métal moins pur la grosseur 


ji moyenne du grain diminue rapidement quand la 
. teneuren impuretés croît. 


J. BASTICK. 


Étude thermodynamique du système étain- 
bismuth; SecTz H. et DUNKERLEY F. J. (J. Armner. 
Chem. Soc., 1942, 6%, 1392-1395). — L'étude des forces 
électromotrices à la température de 608,10K permet 


_ de déterminer les coefficients d'activité et les capacités 


d'emploi d’un acier. 


calorifiques des alliages Bi-Sn. La composition de 


l'eutectique a été déterminée : la solution solide f 


contient 20 % de Bi et la solution solide « 2,4 % de Sn. 


J. CHAUVEAU. 


< \ 


Influence des inclusions sur la qualité de 
l'acier; PorTEviN A. (C. R., 1946, 222, 1193-1195). 
— On appelle « qualité » de l’acier le degré d’apprécia- 
tion de l'acier à un emploi déterminé, ces degrés 
d'appréciation sont donc nettement variés. On attri- 
bue en général un rôle aux inclusions pour expliquer 
dans l’acier des différences de propriétés dont on ne 
trouve pas l’origine dans des variations de la compo- 
sition chimique. Il est indispensable de partir de 
sérieuses données expérimentales pour étudier les 
relations entre les inclusions et plusieurs propriétés 


© des pièces d'acier. Dans l’ensemble, il faut parler 


avec grande prudence des inclusions dans la valeur 

G. BULTEAU. 
Position de la résistance à l'endurance des 

aciers par rapport à leur limite élastique dyna- 


_ mique; Forrapt À. (C. R., 1946, 222, 1129-1231). — 


L'auteur a exécuté un certain nombre d'essais d'endu- 
rance sur des éprouvettes d’aciers à l’état trempé et 
revenu. Les courbes représentant la résistance à la 
traction en fonction de la résistance à l’endurance 
sous sollicitation par flexion rotative ont été tracées, 
à partir de ces courbes on a pu constater que lorsque 


la zone de température de revenu est supérieure à 


500-5509 la limite de fatigue des aciers est propor- 
tionnelle à leur résistance à la traction. Pour les tempé- 
ratures de revenu inférieures à cette zone, la résistance 
à l'endurance n’est plus proportionnelle à la résistance 
à la traction. Pour la zone supérieure des températures 
de revenu, lorsque la courbe de certains aciers accuse 
une pente inférieure à 0,56 on a pu constater qu'à 
l'origine des briseurs d’endurance on trouvait des 
inclusions non métalliques. Pour certains aciers dont 
les courbes dans la zone supérieure des températures 
de revenu se situent sur la droite de pente 0,56, on a 
constaté à l’origine des brisures des inclusions lami- 
nées. Dans le cas où la courbe des aciers sont toujours 
situées sur la pente 0,56 il y a concordance entre la 
limite de fatigue et la limite élastique dynamique. 
G. BULTEAU. 


Recherches sur les propriétés mécaniques des 
métaux; ProT Marcel (Publications Scientifiques et 


je 4 


‘ Sations; Evans U. R. (Naiure, 1946, 157, 732). — La | 


196, 
L'auteur, dans la première partie de son trav 
la détérmination expérimentale des courbes i . 
sèques des bétons et des métaux. La machine permet- 
tant cette détermination est décrite. Les résultats des 
essais dans les différents cas: traction, compression, 
cisaillement, étude de la cohésion, sont consignés dans | 
des tableaux. La seconde partie est consacrée à la. 
détermination expérimentale des limites d'endurance | 
dans les cas de flexion rotative et de torsion alternée. 
J. BASTICK. ; 


me: 


L'action protectrice des composés du plomb; | 
MaAvNE J. E. O. (J. soc. Chem. Industr. London, 1946, 
65, 196-204). — L'eau distillée peut être rendue non 
corrosive par simple contact avec du plomb en poudre 
ou de la litharge, au contraire dans les mêmes condi- 
tions les sels de plomb tels que le chromate, les sulfates 
neutres et basiques n’ont pas la même action sur l’eau. 
Cette protection semble due au fait que le plomb passe 
en solution. Le gaz carbonique de l’atmosphère préci- . 
pite le plomb en solution à l’état de carbonate basique 
de plomb. Cette propriété a été appliquée à la prépa- . 
ration de peintures, il semble qu’il faut que le pigment . 
de plomb soit assez basique pour former des savons 
de plomb capables de rendre l’eau non corrosive, la. 
non corrosivité est due à une hydrolyse des savons de. 
plomb. Le mécanisme de l’hydrolyse du linoléate de 
plomb en vue de rendre l’eau non corrosive a été. 
étudiée dans cet article il en ressort que les composés 
solubles du plomb sont absorbés par le métal à protéger 
et jouent le rôle d’adsorbants anodiques, empêchant 
la corrosion par l’eau. G. BULTEAU. 
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L'influence des inclusions oxydées sur le tra- 


_ vers de l'acier; CoLoMBier L. (C. R., 1946, 222, . 


1231-1233). — L'auteur a étudié les microinelusions 
qui jouent un rôle de premier plan dans la détermi- 
nation des propriétés de l'acier. Une centaine de. 
coulées d’un acier au Ni-Cr-MO ont été étudiées, ils. 
étaient peu riches en silice et en manganèse. L'étude 
comportait la détermination des résiliences en long et. 
en travers après des traitements de trempe et de. 
revenu. Des essais faits, il apparaît une relation entre 
la nature des micro-inclusions et le travers de l'acier. 
L'auteur est amené à conclure que la nature des 
micro-inclusions est déterminante de la qualité du. 
métal. Les inclusions agissent défavorablement sur. 
le travail de l'acier. G. BULTEAU. j 


Mécanisme de la croissance de pellicules invi- | 
sibles sur les métaux par fissures et cicatri-. 


croissance de pellicules d'oxyde à la surface des. 

métaux crée, par suite de l’augmentation de volume || 
en résultant des discontinuités et des ruptures méca- || 
niques que l'on peut mettre en évidence par attaque || 
du métal sous-jacent par un liquide approprié. Par. 
action successive de l'air, développant cette couche 
d'oxyde et du liquide révélant les craquelures de la 
couche, on remarque que celles-ci, une fois formées, 
disparaissent d’une fois sur l’autre et qu’il en appa- 
raît de nouvelles. Le mécanisme de l'oxydation par 
l'air est donc double, un effet primaire consistant à 
combler les pores existants, un effet secondaire con-. 
sistant à en faire apparaître d'autres. Calcul de l'ac-. 


s 10g (K,0 + Ki) P. OLMER. 


_ Étude dilatométrique et électrique de l’ano- 
malie présentée à basse température par le 
_sesquioxyde de vanadium; Forex M. (C. R., 1946, 
,; 1126). — Le sesquioxyde de vanadium présente 
asse température une anomalie thermique mise en 
dence par C. T. Anderson et accompagnée d’une 
augmentation d’aimentation et du moment magné- 


_ 


= | PROPRIÉTÉS DES SURFACES 


Sur une théorie de la viscosité des cdéchee 
monomoléculaires liée à leur structure; JoLy M. 
. Physique, 1946, 7, 112-121). 


L . de contact reproductibles sur des sur- 
faces métalliques reproductibles. II. Angles de 
contact interfaciaux entre l’eau et des liquides 
organiques sur des surfaces d'argent et d'or; 
- BARTELL F. E. et CARDWELL P. H. (J. Amer. Chem. 
 Soc., 1942, 64, 1530-1534). — Les liquides organiques 
expérimentés sont l'alcool amylique, 
n-butyle, le benzène, l’heptane et le bromonaphtalène. 
Les angles de contact sont déterminés sur une goutte 


à métal et sur une goutte de liquide baignant dans 
eau. Il existe deux angles de contact constants pour 
chacun de ces systèmes. — III. Angles de contact 
de solutions aqueuses saturées de différents 
liquides organiques sur l'argent et l'or; Ip 
(Ibid., 1942, 64, 1641-1643). — Les mesures sont 
ctuées d’une part sur des gouttes de solutions 
s l'air et d'autre part sur des bulles d'air 
sein des solutions. Les surfaces métalliques d’or 
et d'argent adsorbent l'air et le liquide organique. 
es angles obtenus sont très variables. Les auteurs 
: ont obtenus des angles constants en utilisant des 
surfaces métalliques soumises suffisamment longtemps 
aux vapeurs des solutions aqueuses expérimentées. 

J. CHAUVEAU. 


3 Le 


ne _ Les relations d'énergie de tension de quelques 
films de colloïdes; GourLAY J. S. (J. oil. colour. 
.chem. ass., 1946, 29, 94-102). — L'auteur a étudié le 
à développement des tensions dans des films colloïdaux 
| déposés sur un substrat. La tension dans la membrane 
- peut être calculée en appliquant la relation de Ray- 
Leigh. Dans le film la tension T est reliée au poids w 
du film par unité de surface par l'équation T — Ksw 
“où K, est la constante d'énergie de tension. Cette 
valeur de K, est modifiée lorsque le colloïde absorbe 
. de l'humidité, en général la valeur de cette constante 
t diminuée. Si l’on ajoute des plastifiants à la solu- 
colloïdale, on constate que les molécules linéaires 
ennent moins d’orientations tendues pendant la 
formation des films, il s'ensuit que le facteur d'énergie 
… de tension est diminué. Pour des produits thermo- 
- plastiques, on constate que par élévation de tempé- 
- rature l'alignement des molécules linéaires est accentué, 


suite la valeur de K, est plus faible. 
_G. BULTEAU. 


la formule de Vernon, A0 e Stroud #2 


l'acétate de: 


au baignant dans le liquide organique au contact. 


diamètre et de 30 ,à 40 mm de longueur l’auteur met 


en évidence vers — 1000 C et par température ascen- 


_dante une contraction linéaire de l’ordre de 2 °/,, avec 


maximum à —1030C. En même temps la conducti- 
bilité électrique devient 100.000 fois plus grande. Ces 


_ phénomènes pourraient être attribués à la disparition 


d’une surstruciure du réseau cristallin par suite de 
l'augmentation de l'agitation thermique. 
J, BASTICK. 


— ADSORPTION -— COLLOIDES 


Sur les phénomènes d'absorption et de dé- 
sorption se produisant à la surface du fer 
après décapage à l'acide ou électrolytique ; 
BASTIEN P., MISCHONSNIKY S. et Mlle DE SENNEVILLE 
Cr CCUER,, 1947, 224, 126-127). — Le décapage à 
l'acide ou cathodique du fer provoque un chargement 
en hydrogène du métal. Une telle surface débarrassée 
des oxydes paraît apte à adsorber les gaz de l'air. 
Les auteurs ont fait leur étude avec un fil de ? mm 
ou, acier extra-doux Martin basique (C = 0,06 %), 


-recuit à 9500. Chargé en hydrogène pendant 48 heures 
le fil est séché et on suit en atmosphère sèche la varia- 


tion de son poids. Celui-ci augmente, d’abord rapi- 
dement puis plus lentement. Cet accroissement de 
poids n’a pas lieu dans le vide. Ceci montre qu’il y a 
adsorption des gaz de l'air. Les quantités d'azote et 
d'oxygène adsorbés après 100 heures de séjour à l’air 
sont respectivement d'environ 30 cm$ et 15 cm° pour 


. 100 g de métal. Lors de la désorption de l’hydrogène 


la restitution des gaz de l’air n’est pas totale. La pro- 
portion d'oxygène est plus faible que dans l'air 
Ceci résulterait de la formation d’eau par combinaison 
de O, adsorbé avec l'hydrogène activé. 

J. BASTICK. 


L'adsorption multimoléculaire; FosTErR A. G. 
(J. Chem. Soc.; 1945, p. 769-773). — Dérivation sim- 
plifiée des équations générales de BRUNAUER (J. Amer. 
Chem. Soc., 1938, 60, 399), relatives à l’adsorption, 
multimoléculaire, ‘et discussion de l'application de 
cette théorie aux types anormaux d'isothermes. 

P. CARRÉ. 


L'adsorption des vapeurs condensables par les 
solides poreux, isothermes linéaires et équation 
de Langmuir; Foster A. G. (J. Chem. Soc:, 1945, 
p. 773-776). — Application et discussion de la théorie 
de Langmuir à l’adsorption des alcools méthylique, 
éthylique, n-propylique, isopropylique, n-butylique et 


du dioxane sur le gel de’silice, G et Fe,0,. On montre 


que lorsqu'il y a accord pour l’adsorption en couches 
multiples, la formation de la première couche est en 
accord parfait avec la théorie de Langmuir. Les valeurs 
de saturation calculées pour l’adsorption unimolé- 
culaire aux basses pressions sont en accord avec celles 
fournies par la méthode d’'EMMETT et BRUNAUER (J. 
Amer. Chem. Soc., 1937, 69, 1553) aux hautes pressions. 
P. CARRÉ. 


Sur l'activité chimique de l'hydrogène dé- 


vapeur active passé sélectivement. 


et ALBERT Ph. (C. R., 1947, 224, 45-47). — Les auteurs 
étudient l'activité de l'hydrogène désorbé par le 


_ palladium et ses alliages par réduction d’une solution 
‘oxydante. Le métal en feuilles minces est saturé 


d'hydrogène par électrolyse #puis suspendu à une 
tige de verre et immergé dans un volume déterminé 
du réactif de titre connu. La réduction du réactif 
est déterminé par titrage. Les réactifs employés sont 
(SO, Fe, et MnO,K mais ce dernier ne donne pas 
des résultats toujours reproductibles. A 200,80 % 
de l'hydrogène sont désorbés sous une forme active. 
Quand la température s'élève la vitesse de désorption 


_ croît mais la proportion d'hydrogène actif décroît. 
_ Avec des alliages Pd-Au l'influence de la température 


s’atténue quand la teneur en Au croît. Pour 25 % 
d’or le phénomène est indépendant de la tempéra- 
ture. À température donnée la quantité d’'H actif 
désorbé diminue quand la teneur en Au eroît. L’acti- 
vité chimique de l’hydrogène désorbé reste localisée 
à la surface du métal. J. BASTICK. 


Sur le mécanisme de la semi-perméabilité 
des membranes organiques; PEriTPAs T. et Ma- 
THIEU M. (C. R., 1946, 222, 1486-1488). — Les expé- 
riences ont porté sur des membranes de nitrocellulose, 
de cellophane, de poiystyrols, et sur les solvants 
usuels à la température et à la pression ordinaire. Une 
Deux vapeurs 
séparément neutres DEAN mélangées, être actives. 

H. RICHET. 


Détermination de la capacité d'échange de 
base dans la montmoriilonite ; GLAESER R. (C.R., 
1946, 222, 1179-1181). — L'auteur est parti de mont- 
morillonite calcique séparée d’une terre provenant de 
Camp-Berteau (Maroc). L’argile a été transformée en 
montmorillonite acide en la traitant plusieurs fois 
par une solution n/5 de CIH. Le dernier traitement 
est suivi de lavages jusqu’à disparition de toute 


_trace d’acide. Plusieurs échantillons sont additionnés 


de quantités croissantes de base. À chaque échantillon 
on ajoute de l’eau distillée pour réaliser des suspensions. 
On centrifuge, on titre la base restant dans les liquides 


_surnageants. Les résultats sont donnés en portant en 


abscisse les quantités de base ajoutées et en ordonnées 


la base résiduelle dans la solution. Les points relatifs 


à la soude et à la lithine sont sur la même droite. La 
chaux et le baryte en faible excès donnent aussi une 
droite commune. Les deux droites prolongées se 
coupent en un point P, ce point indépendant de la 
base utilisée est considéré comme définissant l'acidité 
libre de l’argile, c’est la capacité d'échange de base de 
la montmorillonite. G. BULTEAU. 


Effet du traitement acide sur la capacité 
d'échange de base de la montmorillonite ; GLAE- 
SER R. (C. R., 1946, 222, 1241-1242) — L'action d’un 
acide fort concentré sur la montmorillonite permet 
d'extraire les éléments métalliques qui constituent le 
minéral : Al.Fe.Mg. Les quantités qui sont extraites 
croissent avec la durée du traitement. Au bout d’un 
temps assez long de contact avec les acides on obtient 
un résidu solide de silice amorphe. L'auteur a cherché à 
étudier la variation de la capacité d'échange en fonc- 


sorbé par le palladium et ses alliages ; BÉNARD J. 


tion du degré d’ Sie ent du mi 
métalliques. Les diagrammes de rayons Xont mon 


que la structure de la montmorillonite se conserve à H 
peu près intacte malgré l'extraction des cathions. Les j 


résultats de cette étude ont amené l’auteur à conclure 

que la capacité d'échange des montmorillonites trait. 

tées par des solutions bouillantes d’acides forts décroit 

proportionnellement à la fnantte de Mg extrait. 
G. BULTEAU. 


Stabilité des phases composées de palmitate ; 


de lithium et d’eau et de palmitate de lithium : 


avec du chlorure de lithium et de l’eau; Vozp H. 

J. (J. Amer. Chém. Soc., 
mination des conditions d'existence de la première de 
ces phases. Comparaison avec la stabilité du palmitate 
de sodium dans l’eau. Influence de la concentration et 


1943, 65, 465-469). — Déter- 


ET à 


de la température. Le chlorure de lithium (quelque %.) … 
semble favoriser la formation d’une phase plus haute- … 


ment organisée. H. -RICHET. 


Tension superficielle des solutions colloïdales 
et leur stabilité; Rossi G. et MonNFoRTE F. (Gazz. 


Chim. Italiana, 1940, 70, 431-437). — Les auteurs ont - 


déterminé les tensions superficielles et la stabilité 


de solutions colloïdales de trisulfure d’arsenic et - 


d'hydrate ferrique dans des mélanges d’eau et CH;OH, | 
d’eau et d’alcool propylique et d’eau et. d’acétone. … 


Les résultats obtenus montrent qu’il n’existe pas de 
relations entre la tension superficielle d’une solution 
colloïdale et sa stabilité. M. MARQUIS. 


Mesure de la réoaetiod des particules dans 
des systèmes dispersés; DorTrs W. M. (Ind. Eng. 
Chem. Anal. Ed., 1946, 18, 326-329). — L'auteur pro- 
pose une modification des méthodes micromanomé- 
triques déjà utilisées. Les modifications portent sur 
la technique à suivre et sur les calculs à exécuter. 
Description d’un nouvel appareil de sédimentation. 

H. RICHET. 
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Décomposition du peroxyde d'hydrogène par | 


des hydrosols d'iodure basique de glucinium; 


ConEn B. (J. Amer. Chem. Soc., 1942, 64, 1340-1341). ‘|| 
— L'activité catalytique de l'ion I- est augmentée 


par son adsorption sur un support de (HO),G1 colloïdal. 
J. CHAUVEAU. 


/ 
. 


Méthodes optiques dans l’électrophorèse. Prin- 


cipes, appareillage, déterminations des cons- 


DT 


tantes de l’appareillage, application à la mesure 
des indices de réfraction; LonGswortTH L. G. (Ind. 1 
Eng. Chem. Anal. Ed., 1946, 18, 219-229). — Descrip- 
tion d’un appareil optique et de son utilisation pour || 
la mesure des différences d’indice de réfraction dans _ 


les solutions aqueuses. F. BOUQUET. 


Sur la mesure des dimensions caractéristiques 


des poudres par des méthodes de photo-extinc- 


tion. I. Considérations théoriques; Rose H. E. et 


LioyDp H.B.{(J. soc. Chem. Industr. London, 1946, Ra 


52-58). 


. 


CHIMIE 


_ Les particules ultra-légères accompagnant 
. l'émission $ ; THiBaUD J.(C.R.,1947,224,9 14-915).— 
L'auteur donne des graphiques et des clichés de trajec- 
| ires magnétiques obtenus avec les particules ultra- 
légères qu’il appelle électrinos. Il en ressort en parti- 
culier que le pouvoir de pénétration des électrinos, 
- mesuré dans Pt, Pb, Al sans atteindre la valeur des 


_ cules ÿ’. L'action du champ électrostatique permet de 
déduire les valeurs des rapportsu/en% 3cetE/eh %1014. 
E, e, u — énergie, charge, moment magnétique): 
Les résultats obtenus sont peut-être de nature à jeter 
un jour nouveau sur une anomalie des spectres B, 
anomalie caractérisée par la présence de particules 
positives légères dont plusieurs aspects semblent en 
accord avec les résultats de l’auteur : pénétration supé- 
trieure au rayonnement 8, spectre de quantité de 
mouvement plus resserré vers les petites valeurs 
(pH æ 10%) que pour les B concomitants d’où un 
- rapport E/e voisin de celui trouvé pour les électrinos. 
Enfin les électrinos localisent leur énergie observable 
dans une bande relativement étroite en accord avec 
troitesse du spectre des pH. Par contre il y a une 
érence de comportement du spectrographe magné- 
que et du Wilson vis-à-vis des particules anormales. 
à J. BASTICK. 


._ * Le noyau de l’atome et les rayons cosmiques ; 
WÂFFLER H. (Bull. Ass. suisse Electr., 1944, 35, 750- 
754). — Rapide-exposé des problèmes de physique 
corpusculaire et de leur rapport avec les rayons cos- 
 miques. 


._ * Enveloppe électronique et noyau atomique; 
- WärFrcer H.(Schweiz. chem. Zitg, 1945, 28, 265-277). 
.— Conceptions modernes sur la structure de l’atome, 
sur la radioactivité naturelle et la radioactivité arti- 
_ficielle et sur les rayons cosmiques. 
+ + Les principes de la physique du noyau; 
- BLocx L. (Rev. gén. Elecitr., 1946, 55, 31-35). — Con- 
naissances actuelles sur la physique du noyau; dans 
quelle direction se développe-t-elle? Rappel de défi- 
- nitions : protons et neutrons, forces nucléaires. Équa- 
…_ tions de Maxwell-Lorentz. Liaison entre champ et 
… matière. Considérations sur le photon et le méson. 
Constitution du noyau. Interaction entre deux parti- 
cules nucléaires. 


…RaNsKI J. K. (Physica, 1941, 8, 44-52). — On calcule en 
“utilisant les notations « ondorielles », les valeurs 
moyennes des opérateurs S, et S: + 4», Où (S1,iA) 
le bivecteur de la transformation infinitésimale 
de Lorentz, pour les particules élémentaires de spin 
‘arbitraire, le spin d’une particule étant défini de la 
nière proposée par Fierz et Pauli. Les calculs n’ont 
é faits que pour les solutions des équations ondorielles 
“qui sont équivalentes aux solutions des équations 
ae 
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rayons y est nettement supérieur à celui des corpus- : 


à _ Sur le spin des particules élémentaires ; Lu-- 


STRUCTURE DES ATOMES ET RADIOACTIVITÉ 


. Spinorielles de Dirac et Fierz. On trouve que S? n’est 


invariant que pour les particules dont le nombre 
quantique $ relatif au spin est égal à 1,0 ou 1/2. Dans 
ce dernier cas, l’invariance de $? a une analogie clas- 
sique. L'expression que l’on trouve pour $S? + A? per- 
met de lier d’une façon invariante le nombre quantique 
s de spin à la valeur du moment intrinsèque d’impul- 
sion. P. CLÉMENT. 


Étude des électrons libres possédant un spin 
arbitraire et une masse non nulle: KRAMERS 
H. À., BELINFANTE F. J. et LuBANsKi J. K. (Physica, 
1941, p. 597-627). — Etude des solutions de la fonc- 
tion d’onde pour le rang N:(N, + ['Ad;) w —.0 qui 
est une simple généralisation de l’équation de Dirac 
pour les électrons libres et grâce à laquelle on peut 
étudier des particules possédant un spin arbitraire et 
une masse non nulle. On peut classer les différentes 
solutions en groupes satisfaisant aux équations de 
Klein-Gordon avec pour N > ? différentes valeurs 
de la constante de masse. Dans le cas où N = 1 
(électron de Dirac) et NN = 2 (théorie du méson 
donnée par Moller, Rosenfeld et Belinfante), la cons- 
tante de masse ne peut prendre qu’une seule valeur. 
Ces solutions pour lesquelles la constante de masse 
est la plus faible, correspondent aux particules de 
Dirac possédant un spin arbitraire. Au moyen de la 
méthode des variations dont on peut déduire la fonc- 
tion d’onde, on peut établir, sans ambiguïté, les 
expressions donnant le vecteur de la densité de charge 
du courant et le tenseur de la densité instantanée de 
l'énergie. Dans le cas où N > 2, la description des 
particules élémentaires est très difficile car l’expres- 
sion obtenue donnant l'énergie n’est pas définie. On 
peut résoudre le problème comme on le fait dans le 
cas de l’électron de Dirac quand N = 1. 

P. CLÉMENT. 


* Sur la diffusion des neutrons par les protons ; 
SMORODINSKY J. (J. Phys., Moscou, 1944, 8, 219-224). 
— Examen des résultats expérimentaux sur la diffu- 
sion neutron-proton conduisant à la nécessité d’une 
modification de la formule Bethe-Péierls. Une for- 
mule correcte peut être obtenue sans hypothèse par- 
ticulière sur le mode d'interaction. Déviation de la 
diffusion de la symétrie sphérique. Comparaison avec 
la diffusion proton-proton. 


* Rayonnement secondaire des mésons dans 


différentes substances ; BALLARIO C. et BENINI M. 


(Ricerca sci., 1942, 2-3, 136-138). — Relation entre le 
rayonnement secondaire des mésons et le numéro 
atomique de la substance traversée. 


Considérations sur les forces ‘nucléaires et 
quelques résultats expérimentaux sur la diffu- 
sion par choc des neutrons contre les protons; 
B. FErreTTi (11 Nuovo Cimenic, 1943, p. 25-32). — 
L’auteur rappelle sommairement les principales hypo- 
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. mène que l’on étudie. 


. BACCHI (Il Nuovo Cimento, 


thèses sur les forces nucléaires, expose les résultats de 
quelques calculs préliminaires destinés à déterminer 
la section de choc de diffusion des protons contre les 
neutrons sur le fondement des hypothèses de Müller 
et Rosenfeld, montrant avec un argument semi- 
quantitatif que probablement, seuls les termes statis- 
tiques d’interaction sont importants pour le phéno- 
J. SACONNEY. 


* Les forces qui maintiennent les noyaux des 
atomes; Fierz M. (Schweiz. chem. Zig, 1945, 28, 


. 317-319). — Conférence élémentaire sur la constitu- 
_ tion du noyau et les forces s’exerçant entre ? protons, 


2 neutrons, 1 proton et 1 neutron. Aperçu des théo- 
ries- modernes. À 


- Choc entre proton et neutron et forces nucléaires 
statiques; B. FERRETTI (11 Nuovo Cimenio, 1943, 
p. 229-252). — Dans cette note, l’auteur entame la 
discussion de l'influence des termes d'intraction non 
statiques de la théorie de Müller et Rosenfeld sur ia 
diffusion par choc proton-neutron. Après avoir cal- 
culé l'expression relativiste de la sphère de choc, 
ainsi que l'équation de première approximation du 
problème, l’auteur démontre comment, malgré l’arti- 
fice de Müller et Rosenfeld, on trouve des diver- 


*  gences dans les origines qu’on ne peut résoudre que 


par une opération de « coupage » aux courtes dis- 
tances. J. SACONNEY. 


Choc des neutrons contre protons et deutons; 
M. AGENO, E. AMALDI, D. BoccrARELLI, G. C. TRA- 
1943, p. 253-278). — 
La mesure de la sphère de choc de neutrons de 4,1, 
12,5 et 13,5 MeV contre des noyaux de carboné, des 
protons et des deutons, a été réalisée en détectant 
les neutrons au moyen de 3 compteurs proportion- 
nels en coïncidence. A titre de contrôle, la mesure a 
été refaite en détectant les neutrons (14 MeV) au 
moyen de l’activité de 9 minutes induite dans le 
cuivre suivant le processus 


aCu (n,Zn) Cu 


L'auteur a enfin étudié le processus de désintégration 


_du deuton 


2D (n,2n) {H 


. dont la sphère de choc se trouve être pour un neu- 


tron de 11 à 15 MeV d’une section égale au maximum 
à 9-4.10 2% cm?. Les valeurs des sections des diverses 
sphères de choc n-p et n-d ont été comparées à celles 
obtenues par d’autres auteurs et à celles calculées 
par la théorie. J. SACONNEY. 


Capture de neutrons en résonance dans l’alu- 
minium; S1Z00 G. J. et ErskMAN C. (Physica, 1941, 
P. 868-870). — Vérification de la capture de neutrons 
en résonance dans l’aluminium. L'activité due aux 
neutrons en résonance se réduit à un faible pourcen- 
tage de l’activité thermique des neutrons. La distri- 
bution des neutrons en résonance dans la paraffine 
montre que l’énergie est du même ordre de grandeur 
que celle des neutrons en résonance dans l’iode. 

P. CLÉMENT: 


Niveaux de résonance pour la capture des 
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et égaux à 600, 650, 5.200 volts. Les courbes d’ab- 


- ces électrons portent les atomes à un niveau d’énergie. 


Sion ne soit pas isotrope mais suive la loi : 


Ex 


neutrons de l'argent, du cuivre et du zinc; | 
Cosrer D., DE VRies H., DiEMRE G. et NoreBoom P. : | 
(Physica, 1941, p. 825-850). — Les neutrons À et B 

d'argent n'existent pas. Il y a seulement un niveau 
de résonance de 6,5 volts ayant une étendue I de 
0,42 volts, tandis que celle de Doppler n’est que de | 
0,07 volts. La courbe d’absorption des neutrons d’ar- | 
gent en résonance coïncide presque parfaitement avec | 
la courbe théorique. Les faibles différences doivent | 
être dues à un ou plusieurs niveaux d'énergie plus | 
élevés. Dans le cas des procédés (ny) (capture d’un : 
neutron et émission d’un quantum y) pour le Ca | 
(période : 12,8 h), Cu (période : 5 min), Zn (période: | 
56 min), on trouve, des niveaux d’énergie plus élevés | 


sorption ne coïncident pas avec les courbes théoriques 
calculées à partir des formules de Breit et Wigner; 
les différences indiquent la présence de deux niveaux 
laissés qui contribuent à l'activation. Dans ce cas, . 
les étendues des niveaux ne sont pas connues avec. 
certitude mais sont certainement supérieures de | 
plusieurs volts aux valeurs de Doppler. L'analyse finale 
des courbes d’absorption du cuivre et du zinc sera 
faite ultérieurement. P. CLÉMENT. 


Fonction d’excitation électronique du niveau 


métastable . 2S de l’hélium; WOUNDENBERG 
J, P. M. et Micarz J. M. W.). — (Physica, 1943, 
p. 871-884). — Quand on bombarde des atomes 


d’hélium avec des électrons dans un tube à excitation, 


supérieur. Il se forme ainsi des atomes métastables 
dont la concentration est déterminée en mesurant 
l'absorption de ces atomes pour un rayon lumineux. 
possédant une longueur d’onde À = 10830 À et tra-. 
versant un tube d’absorption dans lequel sont pro- 
duits les atomes métastables. On constate que la. 
courbe d’absorption en fonction de la pression d’hé-. 
lium est une parabole, ce qu’il est possible d'expliquer 
en supposant que la partie libre des atomes métas- 
tables formés dans le trajet du rayon lumineux est si. 
faible que la concentration de ces atomes peut s’écrire | 
au moyen d’une équation de diffusion. On détermine 
d’une façon indirecte le nombre total d’atomes métas- 
tabies produits par seconde. P. CLÉMENT. 


Ralentissement des neutrons dans les sub- 
stances hydrogénées ; M. AGENO (11 Nuevo Cimenio, : 
1943, p. 41-48). — En admettant, d’après les mesures 
récentes de Amaldi, Bocciarelli, Ferretti et Tra- 
bacchi, que dans un choc neutron-proton, la diffu- - 


p (8) dO = 1/2 (1 + bcos 0) sin0 d6 


les auteurs calculent d’une part le nombre total de | 
neutrons de rapidité donnée issus d’un bloc illi- | 
mité de paraffine contenant la source et, d'autre 
part, la moyenne des carrés des distances de ces neu- 
trons à la source. Ils discutent ensuite la possibilité. 
de comparer les formules trouvées aux résultats expé- | 
rimentaux. J. SACONNEY. | | 


Radioactivité provoquée dans le zirconium par 
bombardement de neutrons rapides; AGENo M. | 
(IE Nuovo Cimento, 1943, p. 33-40). — Lorsque l’on 


b rde le zirconium avec des une TAHOE. 1e 
orme divers isotropes radioactifs, dont quelques- 
À uns sont déjà connus (période de 78 heures, 60,5 heures, 
Ê 3,6 heures) et trois nouveaux (périodes de 22 minutes, 
minutes et 5 secondes). En prenant une série de 
bhotographies à la chambre de Wilson dans un champ 
magnétique, on obtient des renseignements sur le 
signe des particules émises, sur la forme et sur la 
limite supérieure des spectres des électrons de désin- 
té RS J. SACONNEY. 


È Radioactivité provoquée dans le zirconium par 
bombardement de -neutrons rapides; AGENO 
Mario (Gazz. Chim. Italiana, 1945, 75, 54-61). 


_ Sur l'énergie de fission du thorium ; SAN-TsrANG 
, ZAR-WE1 H.et FARAGGI H. Mme (C. he 1947, 224, 
De. — Pour déterminer l'énergie de fission du 
thorium :#Th les auteurs emploient la méthode 
de l émulsion photographique avec deux plaques Ilford 
Nuclear Research C; imprégnées respectivement d’une 
solution de nitrate de thorium et de nitrate d’urane 
de même concentration, séchées puis exposées aux 
neutrons rapides de GI +-D (6,7 MeV). La comparai- 
son des résultats en supposant que le rapport le plus 
pose des masses des fragments soit le même pour 
e thorium que pour l’uranium (2/3) permet d’obtenir 
pour Pénergie cinétique la valeur suivante : 


(Ecin.) Th = 135 € 10 MeV. 


Bohr et Wheeler et cette concordance semble indiquer 


neutrons est à peu près la même pour la fission 
’uranium et du thorium. J: BASTICK. 


+ La fission atomique et le cyclotron; WaALL 
. EF. (Engineering, 1945, 160, 134-135). — Rappel des 
3 priétés caractéristiques des particules atomiques 
isées comme projectiles en vue de la désintégration 
mique. Aspects spéciaux du problème de la désin- 
gration du noyau d’U. Principes et fonctionnement 
du cyclotron permettant de communiquer aux parti- 
cules de « bombardements atomique » la vitesse néces- 
aire pour pouvoir rompre les structures nucléaires 
s atomes les plus lourds. 


à + . plutonium. Développement et processus 
“de marche des « piles » à réaction nucléaire 
aterrompue; (Metal Industr., London, 1945, 67, 
305). — Principe de la « pile ». Mode d'obtention d'un 
“composé d'U pur. Problème de l'étanchéité des boîtes 

aluminium contenant l’uranium. 

… + Le développement de la bombe atomique; 
(Engineering, 1945, 160, 136). — L’exposé du premiér 
ministre anglais : historique, rappel des travaux de 
Becquerel, Rutherford et Soddy, Joliot- Curie. La 
radio- activité artificielle. Les neutrons comme parti- 
ules de bombardement atomique. Les travaux de 
A Fermi. 


D Rténertrie atomique libérée; (Coke smokeless- 
Fuel Age, 1945, 7, 172-175). — Structure de l’atome. 
hodes utilisées pour dissocier l’atome. Origine de 


Résultat est en bon rat avec destination de 


que l'énergie de l’excitation des fragments et l’énergie - 


ter lue D et U. Le problème des polices 


tions industrielles. 


* Quelques précisions sur la mise en valeur 
de l'énergie atomique; FRYDLENDER J. H. (Reu. 
Prod. Chim., 1945, 48, 150-151, 153, 155). — Notions 
sur la chimie de U, sur l’élément plutonium. Exposé 
de la situation actuelle de la mise en valeur de l’énergie 
atomique: utilisation militaire et applications pra- 
tiques de Pu et de U-235. 


* Rôle du savant pendant la guerre ; APPLETON 
E. (Engineer, London, 1945, 180, 417-419). — Les 
savants au service de la guerre. La bombe atomique : 
historique des travaux sur la physique nucléaire 
depuis Rutherford à nos jours. L’uranium 235 et 238, 
conditions pour obtenir sa « fission »; le plutonium 239 


et méthode pour le produire à partir de l’uranium 239. 


* La bombe atomique. (Engineer, London, 
1945, 180, 150-153). — La réaction en chaîne et 
la bombe atomique. Le comité du professeur Sir 
George Thomson et les travaux effectués par lui. 
Prise de contact entre les savants des U. S. A. et 
d'Angleterre. Programme des travaux : répartition 
des recherches parmi les universités, recherches et 
développements dans les établissements industriels, 
fabrication d'uranium métallique, eau lourde. Trans- 
fert des groupes de recherche anglais aux U. S. A. 


* La bombe atomique (Engineer, London, 1946, 
n° 4814, 2-3). — Deux usines à Clinton et une à Han- 
ford sur la Columbia River pour la production de 
235[J et de plutonium. Séparation des isotopes d’ura- 
nium à l’état d’hexafluorure d'uranium gazeux à une 
température supérieure à la température ambiante. 
La faible différence de densités entre 2#5U et #8U exige 
un équipement comportant 4.000 étages de diffusion. 
Montage et essais de la bombe à Los Alamos, New 
Mexico. 


* L'énergie atomique; HÆNNY C. H. (Bull. tech. 
Suisse, 1945, n° 26, 353-359). — L'auteur donne un 
aperçu sur la constitution de l’atome, la rupture des 
noyaux lourds, le mécanisme de la réaction par 
chaînes, la production du plutonium en passant par 
le neptunium, les constituants d’un générateur 
d'énergie atomique à désintégration réglée (centrale) 
ou brutale (bombe), Description du générateur 
d'énergie atomique. La nature des « cendres ». 


Énergétique nucléaire et activité 6; SaAHA M. N. 
et SAHA A. K. (Nalure, 1946, 158, 6-9). — Compte 
rendu sommaire des travaux entrepris depuis 1934 
dans le laboratoire des auteurs. Essais de représenta- 
tion des résultats relatifs aux radioactivités induites 
des différents noyaux. On en déduit des règles de sta- 
bilité en fonction du nombre isotopique 1 = N-Z et 
du numéro atomique Z. Expression de la valeur des 
énergies libérées E-, EK et E- dans les transitions 
B-, B+et dans les captures K en fonction de J, de A et 
d’un terme de spin y (Z, A). Cas des noyaux à Net Z 
pairs, à Net Z impairs. Groupement des résultats en 
courbes et en tableaux. P. OLMER. 
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Sur l'hypothèse de la variabilité dans le temps 


de la désintégration 8 et les possibilités de preuve 
expérimentale; HoUTERMANS F. G. et Jorpan P. 
(Z. Naturforsch, 1946, 4, 125-130). — On envisage les 
conséquences de l'hypothèse cosmologique de Dirac- 
Jordan sur la variation dans le temps des constantes 
de décomposition des désintégrations à rayonnement £ 
(positif ou négatif) et des processus de capture K 
(mais pas du rayonnement «). La démonstration d'une 
variation de la vitesse de désintégration $ au cours 
des siècles peut être attendue: 1° d’un désaccord 
entre les valeurs expérimentales actuelles de désin- 
tégration B et de capture K de l’isotope ’K et la 
quantité totale de l’isotope “A, étant supposé que 
ce dernier provient uniquement du précédent; 29 des 
différentes valeurs obtenues pour l’âge de la terre 
d’après les teneurs relatives en 87 Rb et 87 Sr; 3° de la 
modification des ramifications des produits C des 
séries de décomposition radioactives, et de la modi- 
fication des intensités relatives des anneaux pléo- 
chroïques de la série du Th. On discute également 
les différentes valeurs trouvées pour l’âge de l’atmo- 
sphère (au plus 1,6.10° ans) et pour l’âge des micas 
lépidolithes de différentes provenances. 
M. BASSIÈRE. 


Spectre de rayons 6; VAN DER HELD (E. F. M) 
(Physica, 1941, 8, 196-208). — L'auteur discute la 
formule de Fermi et Konapinski-Ulhenbeck qui donne 
le nombre de particules ayant une énergie comprise 
entre W et W + dW : 


A4AMeMy 
L2(3 + 2Y 
(Re W2-1}2Y [T1 + v + iy)PaW 


F(ZW]aW = GM}2Wy W2-i (W,-W, 


Z étant la charge, G est une constante, M un élé- 
ment de la matrice du noyau, y — V/a2Z2 — Le 
Creer 

he 7.07 
et y = « WZ VW3—1, o est le rayon du noyau. 
Examen de différents spectres qui doivent être con- 
sidérés comme des combinaisons de deux ou plusieurs 


spectres de rayon $ avec différentes énergies limites 
maxima. P. CLÉMENT. 


Wo est l'énergie maxima limite, « — 


Sur le rayonnement pénétrant du RaE: LECoIN 
M. (C. R., 1947, 22%, 912-913). — L'énergie moyenne 
par désintégration des rayons 8 du RaE déterminée 
par des mesures calorimétriques est de 318 + 5 ekV 
tandis que celle qui est tirée des spectres continus, 
obtenus par la chambre Wilson est de 255 + 15 ekV. 
L'auteur a pensé que cette différence pouvait s’expli- 
quer par l’absorption dans les parois du calorimètre 
d’un rayonnement non électronique émis par le RaE. 
Pour vérifier cette hypothèse l’auteur absorbe le 
rayonnement 6 par un tube à triple paroi entre les- 
quelles circule un courant d’eau; le rayonnement péné- 
trant éventuellement émis par RaE est absorbé par 
un cylindre de plomb ayant même axe que le tube 
et la quantité de chaleur dégagée est mesurée par la 
méthode de micro calorimétrie adiabatique de Swié- 
toslawski. L'appareil est préalablement étalonné avec 
une source de radon d'intensité connue. Il résulte de 
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ces expériences que si le rayonnement pénétra L| 
existe, il correspond à une énergie inférieure à 15 ekV | 
par désintégration et la différence entre les énergies | 
moyennes obtenues par voie calorimétrique et par la | 
chambre Wilson ne peut être expliquée par l’absorp-| 
tion d’un rayonnement pénétrant dans les parois du | 
calorimètre. Il parait nécessaire d'admettre qu’il y a | 
1,1 rayon B émis par chaque désintégration de RaE | 
ce qui est en accord avec les expériences de numération || 
directe du nombre de rayons B par désintégration. || 

J. BASTICK. 


Remarques sur le champ de rayonnement | 
mésique; SERPE J. (Physica, 1941, p. 748-758). —{} 
On étudie le comportement à l'infini de certaines inté-|| 
grales de surface intervenant dans l’expression de 
l'impulsion et du moment d’impulsion attachés à un| 
champ de mésons dont la source est un oscillateur/| 
nucléaire de fréquence suffisamment élevée pour que! 
le champ de mésons soit rayonnée à grande distance. || 
On établit la formule analogue à celle d'Abraham et|] 
Sommerfeld en électromagnétisme. Les calculs se} 
bornent à l’approximation du rayonnement dipolaire:!| 

: P. CLÉMENT. 


Les effets de la radioactivité sur un acide} 
naphténique ; BREGER I. A. et BURTON V. L. (Ji 
Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1639-1642). — Les auteurs! 
suggère que les acides naphténiques peuvent êtrei 
des produits de dégradation des stérols. L'irradiation 
d’un acide naphténique (ac. cyclohexanecarboxylique)|| 
par les rayons « et les deutérons conduit à sa transfor-} 
mation en l’un des constituants naphténiques des huiles 
minérales brutes. Dans le bombardement, l'anneau 
cyclohexane, plus stable que celui du cyclopentane,|] 
n'est pas ouvert. Le mécanisme suivant lequel l’ac.il 
cyclohexanecarboxylique est transformé en cyclo-4 
hexane et cyclohexène est encore inconnu. Plusieurs 
hypothèses sont proposées : décarboxylation et déshy- 
drogénation simultanée en cyclohexène, avec hydro-} 
nation subséquente d’une partie de ces composésk 
pour donner des hydrocarbures saturés; décarboxy. 
lation en cyclohexane suivie d’une déshydrogénatio | 
partielle en cyclohexène; réduction préliminaire en! 
dicyclohexylcétone et transformation subséquente en 
hydrocarbures. M. BASSIÈRE. 


Les effets de la radioactivité sur les acides 
gras; SHEPPARD C. W. et BURTON V. L. (J. Amer: 
Chem. Soc., 1946, 68, 1636-1639). — Plusieurs proces: 
sus sont possibles dans la décomposition des acides 
gras sous l'influence du bombardement par les parti: 
cules «: déshydrogénation, décarboxylation, forma! 
tion d’acides de bas poids moléculaire solubles dans 
l’eau, formation de méthane et de carbures plus élevés! 
formation de CO et d’eau, soit directement, soit pai 
action des particules « sur le CO, et H, déjà formés! 
Les processus prépondérants sont les deux premiers! 
mais la déshydrogénation ne se fait pas sur la mêmé 
molécule que la décarboxylation, car les produit 
non Saponifiables ne sont pas non saturés. Les acides 
gras peuvent être décarboxylés par le rayonnement d 
de façon à donner les hydrocarbures des pétroles 
naturels. M. BASSIÈRE. | 


à Ja différence des émulsions utilisées et surtout par les 


eignements sommaires sur un te en cons- 
ion à l’Institut de Physique de l’Académie des 
ences de Moscou. Il donnera des deutons de 50 MeV 
des particules &« de 100 MeV. Le circuit magnétique 
e 1.000 t et le bobinage 18 t. Le prix de revient 
est estimé à 1,5 millions de roubles. 


à 


_ Contribution à l'étude des coïncidences for- 
Lt tuites dans un système de compteurs de Geiger 
et Müller; FRoNGIA G. et ROMAGNINO M. (IL-Nuovo 
| Cimento, 1943, p. 85-92). — Après un bref résumé 
des diverses formules employées pour déterminer les 
% coïncidences fortuites dans un système de compteurs 
de Geiger et Müller, les auteurs proposent une expres- 


te les; ils en font ensuite la vérification expérimen- 
tale dans un cas particulier avec un système de comp- 
r eurs en parallèle et obtiennent des résultats pleine- 
7 nent satisfaisants. J. SACONNEY. 


- Contribution à l'étalonnage des nouvelles 
plaques photographiques utilisées en physique 
nucléaire; CoTTonN E. (C. R., 1947, 224, 823-824). — 
à Les nouvelles émulsions photographiques spécialement 
riches en argent et à grains fins (Plaque Ilford Ltd- 
+ Spécial Concentrated-Half-tone, épaisseur 40 u) ont 

 étalonnées récemment par divers auteurs. Cette 
fois les mesures sont prolongées jusqu’à 10,5 MeV en 
- utilisant les groupes de rayons « de longs parcours 
du thorium C’ LP, et LP, et aussi groupe principal 
n de permettre le raccordement aux résultats anté- 
rieurs. Pour séparer les rayons l’auteur utilise le 
-spectrographe magnétique à grand pouvoir séparateur 
de S. Rosenblum, installé dans l’entrefer du grand 
- aimant permanent de Bellevue. La longueur du par- 


cours est donnée par L=VE + Z?, l'étant la longueur 
Bde la projection horizontale du parcours et Z la pro- 
_fondeur réelle de l’extrémité de la trajectoire Z = 2,05 z 


la trajectoire mesurée avec la vis micrométrique du 
_ microscope. Les parcours mesurés dans la gélatine 
sont plus longs d’environ 4 % que ceux donnés par 
… TsrEN SAN-TIANG, CHASTEL et Mmes FARRAGI et VIGNE- 
. RON( C. R. 1946, 223-571). Ceci peut être expliqué par 


pr” 


…._ + Enrichissement de l'argent en isotope lourd 
‘4 par migration ionique dans l'iodure d'argent; 
- Kiemm A. (Naiurwissenschaften, 1944, 32, 69-70). 
E— La teneur en !?Ag passe de 48 % à 51 % pendant 
lélectrolyse. Théorie. 


… + Sur un nouveau système périodique des élé- 
ents; ScuuLrze H. (Naturwissenschaften, 1944, 32, 
… 58-59). — Système basé sur l’arrangement des couches 
et sous-couches Rennes des éléments. Ses avan- 


ages. 


Emerson E. IL. (J. Chem. Educ., 1944, 24, 111-115). 
5; "5 4 


où zest la différence de côte entre les extrémités de 


_* Un nouveau tableau périodique en spirale; 


sion générale pour calculer les coïncidences acciden- 


\ 


effets d’ ’un vide poussé qui dessèche les émulsions. En 
conclusion les mesures de parcours dans les plaques 
nouvelles peuvent servir à déterminer l'énergie des 
particules à condition de tenir compte de la nature 
de l’émulsion de la contraction de la gélatine s’il 
y à lieu et de la pression gazeuse régnant autour de 
la plaque lors des expositions. J. BASTICK. 


. * Le radium au Canada; CaAmsezz C. (Chem. 
Industr., London, 1941, 60, 325-327). — Historique 
de la découverte et de la mise en exploitation de la 
mine de pechblende au nord du Canada. Description 
du procédé utilisé pour son exploitation et sa métal- 
lurgie. 


* Sur la radioactivité de quelques eaux natu- 
relles ; LoverA G. (Ricersa sci., 1941, 12, 167-168). 
— Série de mesures sur des eaux radioactives de quel- 


-ques vallées de la province de Cuneo. Absence de sels 


de Ra. 


Quelques applications de la radioactivité arti- 
ficielle à la chimie. Structure des molécules. 
Réactions d’échange. Mécanisme et cinétique 
des réactions chimiques. Analyse qualitative et 
quantitative; DAUDEL R. et collaborateurs {J. Chim. 
Phys., 1944, 41, 49-56). — L'application à la déter- 
mination des structures se base sur la méthode de 
Wibron. Diverses réactions d'échange ont pu être 
mises en évidence par la radioactivité artificielle, 
mais il y a lieu de distinguer parmi les réactions 
celles qui comportent la formation d’une molécule 
composée intermédiaire et celles qui comportent la 
superposition de dissociations et de reformations 
constantes des particules en jeu. Une théorie reliant 
la cinétique des réactions chimiques à celle des 
échanges permet de déterminer l’ordre de grandeur 
des coefficients de vitesse de dissociation des com- 
plexes (R. Daudel et P. Salzedo). De ces mesures, on 
peut déduire dans certains cas le mécanisme des 
réactions chimiques (M. Charlot). Enfin les radio- 
éléments fournissent des méthodes très sensibles pour 
l'analyse qualitative et quantitative des éléments 
(P. Salzedo : dosage de mélanges en faibles quantités 
de chlorures, bromures, iodures). 

Y. MENAGER. 


PROPRIÉTÉS DES ATOMES — POIDS ATOMIQUES 


Diffusion thermique dans les gaz; WEBER S. 
(Physica, 1941, p. 1113-1123). — Etude théorique et 
expérimentale des phénomènes de diffusion thermique 
dans les mélanges de gaz argon-hélium et gaz car- 
bonique-oxygène. P. CLÉMENT. 


STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DES MOLÉCULES 


— Exposé des avantages de cette nouvelle disposition 
par rapport à la disposition classique en lignes et 
colonnes. 


Une nouvelle méthode de calcul des valences 
(à l’aide de la mécanique broglienne). Son appli- 
cation à l'étude des terres rares et des transu- 
raniens ; DAUDEL R. (J. Chim. Phys., 1944, 41, 12- 
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17). — La méthode est une application des travaux. 
de Fermi et Gœppert Mayer et repose essentielle- 


ment sur la notion de couche. Elle admet que ce 
sont les électrons de surface et non pas seulement 
ceux de la couche dite superficielle de l’atome qui 
interviennent dans les phénomènes de valence. Elle 
est assez précise pour permettre la différenciation des 
terres rares au point de vue de leur comportement 
chimique : d'accord avec l'expérience, elle attribue 
par exemple la valence 3 à La et Ne, la valence 4 à 
Ce et la valence 5 à Pr. Elle permet enfin de prévoir 
que tous les éléments de numéros atomiques com- 
pris entre 92 et 106 auront sensiblement les mêmes 
valences qui ne pourront, en aucun cas, dépasser 6; 


la séparation des terres rares uranides restera donc 


toujours un problème délicat. Y. MENAGER. 

_ Relation entre les constantes de force de liaison, 
les ordres de liaison, les longueurs de liaison et 
les électronégativités des atomes liés; GorDY 
W. (J. Chem. Phys., New-York, 1946, 14, 305-320). — 
Pour remplacer la relation de Badger, dont la déviation 
moyenne, sur un grand nombre de molécules, atteint 
18 %, on propose la relation suivante: 


k = aN(xit:/d)3#4 + db 


Dans cette équation k est la constante de force élas- 
tique de liaison, AN l’ordre de la liaison, d la longueur 
de la liaison, #, et æ, les électronégativités des atomes 
liés. Si k est en dyne/cm. 10 -5et den À, les coefficients a 
et b ont les valeurs suivantes : pour toutes les molé- 
cules stables avec des covalences normales a = 1,67 
et b — 0,30; pour les molécules dont les 2? atomes 
liés ont un seul électron sur leur orbite de valence, 
comme pour Na;, NaK,.… a = 1,180 et b — — 0,013; 
pour les hydrures d’éléments ayant un seul électron 
de valence, a = 1,180 et b = 0,040; pour les hydrures 
des éléments ayant de 2? à 4 électrons de valence 
a = 1,42 et b — 0,08. La déviation moyenne de cette 
relation est de 2? %. On donne les règles pour le choix 
des valeurs de N et de x, et x. Enfin on discute 
quelques cas particuliers : MH+, NH, +, H,0+, CH-NH,, 
CH;OH, CH;SH, CH,OH, CEN, B,H;, CO;, COS, 


CS, 0, SO, S:, PN, P;, OeHs, H4No, l'ion guanidonium 


et l’urée. M. BASSIÈRE. 

* Détermination de la masse moléculaire par 
distillation isothermique ; NIEDERL J. B. et Kas4- 
NOF D. R. (Science, New-York, 1944, 400, 228). — 
Croquis et description d’un appareil simple permet- 
tant d’obtenir en ? à 3 jours la M d’une substance, 
sur une prise d’essai récupérable de 0,5 mg. 


Sur la fonction potentielle des mouvements 


plans des molécules du type X,YZ, avec appli- 
cations à la molécule de thiophosgène ; DUGHESNE 
J. (Physica, 1941, p. 525-529). — L'étude de la dif- 
fraction des rayons électroniques par des molécules 
gazeuses telles que H,CO, CLCO, CLOS, etc., a montré 


qu’elles sont planes et possèdent une symétrie Cv. 


D'après la théorie de Placzek et de ‘Cabannes, les 
molécules de cette symétrie présentent six modes 
normaux de vibration. Les modes plans, auxquels se 
limite l’étude, sont repartis en deux familles symé- 
triques et antisymétriques désignées A, et B, Les 
différentes fonctions potentielles proposées ne per- 


_ molécules. Il convient que chaque aiguille représente 


; : EUR Ve NES NT 
mettant pas de calculer correctement les fré es 
fondamentales de la molécule CLCS, la théorie a donc 
dû être étendue en introduisant une plus grande géné- 
ralité compatible avec la symétrie du problème. À 
partir des fréquences expérimentales, on détermine 
les constantes de la fonction potentielle représentant | 
les mouvements plans de la molécule et on examine | 
dans quelle mesure cette connaissance peut contri- || 
buer à approfondir la question de la structure molé- 
culaire. On en péduit que la formule de CLCS corres- | 
pond aux trois formules en résonance quantique : : 


Cl 
Nc+-s- 
CL 


P. CLÉMENT. 


Méthode permettant d'obtenir par un procédé || 
électrolytique une représentation de la densité || 
électronique à l’intérieur d’une molécule ; RODIER || 
G. (C. R., 1947, 224, 391-392). — La méthode de || 
Nobili, reprise par Guebhardt, permet d’étudier les 
champs à deux dimensions. L'auteur emploie cette || 
méthode pour tracer les cartes électroniques de diverses || 


un atome ou un groupe constituant la molécule et il || 
la porte à un potentiel égal au nombre total d'électrons 
de l'atome où du groupement. La répartition de la 
densité électronique du naphtalène ainsi obtenue | 
coïncide remarquablement avec celle donnée par 
l’analyse aux rayons X. J. BASTICK. 


Carte de densité électronique dans un cristal 
d’anthraquinone; SEN S. N. (Indian J. Phys., 1945, || 
419, 243-246). — L’anthraquinone appartient au sys- 
tème monoclinique et non au système orthorhom- 
bique comme on l'avait déterminé antérieurement. 
Projection de la densité électronique sur le plan (001} 
par analyse en série de Fourier à deux dimensions. 
De nombreux plans de la zone (02) ont été pris en 
considération, ce qui permet d’avoir les coordonnées 
des atomes avec une meilleure précision. Les facteurs 
de structure ont été très soigneusement calculés. On 
trouve une différence dans les intensités des réflexions 
hkO et hkO exprimés dans l’ancien système orthorhom- 
bique, et c’est cette impossibilité qui a mené à choisir 
une nouvelle structure monoclinique qui explique ces 
faits. P. OLMER. 


* Étude de la méthode de chaleur de fusion 
appliquée à l’eau liée ; CASTER A. B. et SAINT JOHN 
J. L. (Arch. Biochem., 1944, &, 51-58). — Le principal 
inconvénient de la méthode de la chaleur de fusion 
pour le dosage de l’eau liée est la détermination du 
point de congélation et de la chaleur spécifique. Dis- 
cussion mathématique. Son grand avantage est qu’elle 
est d’une application très générale. 


* Regards sur la chimie; CoPLEyY G. N. (Chem. 
Industr., London, 1941, 60, 631-635). — Généralité 
sur la stéréochimie du carbone et de l’azote. 


Polarisation diélectrique de quelques combi- 
naisons moléculaires cristallisées ; KRONBERGER 
H. et Weiss]. (J. Chem. Soc., 1944, p. 464-469). — 
L'étude des constantes diélectriques et des polarisa- 


moléculaires on Teh tes de diVotes subs- 


5 cide picrique et avec le trinitrobenzène, apporte 
. une confirmation du caractère ionique de ces compo- 

sés moléculaires, également en accord avec certaines 

._ de leurs propriétés physiques à l’état solide. 

% P. CARRÉ. 


Induction électrique dans les molécules et 
pholarité de la liaison C-H; GEnT W. L. G. (Nature, 
._ 1946, 158, 27). — Calcul pour l’oxyde d’éthylène et 
_ses homologues en utilisant deux modèles, celui de 
; à Groves- -Sugden où les électrons sont symétriquement 
distribués sur une surface sphérique définie par le 
rayon de l'atome covalent, et un autre où les élec- 
. trons appariés se concentrent au point de contact de 
Ex atomes. La moyenne des résultats donne pour 
- u (CH,-0) 1,93 D et pour u (C-H), -0,43 D, en bon 
… accord avec les déterminations antérieures. Le signe 
- de la polarité de la liaison C-H, C --H + selon Smyth ou 
… G+-H- selon Coulson, semble être du deuxième type. 
‘À P. OLMER. 


_ Dérivés du cyclopropane. II. Les moments 
4 D ctriques de quelques composés alicycliques ; 
- RoGers M. T. et RoBerts J. D. (J. Amer. Chem. 
. Soc., 1946, 68, 843-846). — Les moments polaires 
du. chlorure de cyclopropyle et du 1.1-dichlo- 
3 D propane en solution benzénique sont environ 
0,3 D en dessous de ceux des composés correspondants 
du cyclopropyle. Ceci est interprété comme indiquant 
_ une faible contribution de structures en résonance 
» ionique analogue à la résonance ionique du chlorure 
- de vinyle et du chlorobenzène. Les moments polaires 
- des halogénures et du cyanure de cyclopentyle sont 
- voisins de ceux des composés HR tues secondaires 
- D poñdants, M. BASSIÈRE. 


. Nouvelles recherches sur la polarité dans les 
- hydrocarbures possédant des systèmes conju- 
gués ; HANNAY N. B.et SmyrTx C. P. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1946, 68, 244-247). — Mesure des constantes 


» diélectriques des vapeurs de 1.2-diméthyl, 1.3-dimé- 


» thyl, et 2-éthyl-butadiène, du cyclopentadiène et du 
 styrène. Les valeurs obtenues pour les moments 
polaires (respectivement 0,63; 0,65; 0,45; 0,0; 
0,53.10-1) confirment les structures "moléculaires éta- 


- blies en tenant compte de la théorie de l’hyperconju- 


> gaison et de la résonance. M. BASSIÈRE, 


Moment dipolaire et résonance dans le sulfure 
de vinyle et six chlorohydrocarbures non saturés ; 
- HaAnNAY N. B. et SmyrTx C. P. (J. Amer. Chem. Soc., 
. 1946, 68, 1005-1008). — Mesure des constantes dié- 
; D nc et calcul des moments polaires du 4-chloro- 


- méthallyle, du 2-chloropropylène, du cis- et trans-1- 
… chloropropylène et du sulfure de divinyle. Les doubles 
— liaisons éloignées de C1 dans le 4-chlorobutadiène-1.2 
…— et le chlorure d’allyle n’introduisent pas de baisse 
considérable des moments, mais l'influence du groupe 
- CH, donne au chlorure de méthallyle un moment 
. voisin de celui du propylène. Les moments des trois 
F _chloropropylènes sont en accord avec les configura- 
- tions géométriques, les moments associés à leurs groupes 
À constituants et les effets de résonance. Le moment du 


nces et de leurs combinaisons moléculaires avec : 


alliage Monel; 


- élevées. 


- butadiène-1.2, du chlorure d’allyle, du chlorure de . 
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sulfure dé divinyle indique un affaiblissement de la 
résonance, comme dans le chlorure de vinyle. 


M. BASSIÈRE. 


Les moments des polyméthylpolysiloxanes li- 
néaires et cycliques; SAUER R. ©. et MEAD D. J. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1794-1797), — On 
donne les constantes diélectriques à 20° C et sous 
60 4 d’une série de polyméthylpolysiloxanes linéaires : 
(CHs),Si[OSi. CH3)2]g CH, où qg a les valeurs 1, 2, 3, 
4 et 5, et pour une série de polyméthylpolysiloxanes 


cycliques : [(CH,)810 Jy, où q a les valeurs 4, 5, 6, et : 


8. On en déduit les moments dipolaires d’ après l’équa- 
tion d'Onsager. Les moments des composés linéaires 


satisfont à la relation u — 0,70 Va. Pour les composés 


cycliques, les moments des anneaux les plus larges 
semblent approcher des valeurs prévues par cette 


relation. Du moment (0,74 D) de l’hexaméthyl-disi- : 


loxane, on déduit l’angle de la liaison Si-O-Si (1600). 
M. BASSIÈRE. 


Effet de la pression sur le point de Curie d’un 


MICHELS A. et STRIJLAND J, 
(Physica, 1941,-8, 52-57). — Mesure du coefficient de 


température et de pression de la résistance électrique 


d’un alliage Monel ayant la composition suivante : 
68 % nickel, 29 % cuivre, 1,6 % fer, 1,0 % manganèse, 
0,1 % silicium, 0,15 % carbone. A partir des résultats 
obtenus on calcule que le déplacement du point de 
Curie en fonction de la pression est de 0,03 degrés 
par 1000 atmosphères, vers les températures plus 
P. CLÉMENT. 


Les réfractions moléculaires des hydrocarbures 
acétyléniques supérieurs; HENNION G. F.et BANI- 
GAN T.F. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1381-1382). 
— On proposé une nouvelle méthode pour le calcul 
des réfractions moléculaires des composés avec une 
liaison —C=C-, en recalculant les incréments sui- 
vant la position de la triple liaison dans la molécule. 
L'accord obtenu est bien meilleur que celui donné par 


l’ancienne méthode, ne tenant pas compte de la posi- 


tion. M. BASIÈRES. 


Susceptibilité du sulfate de cuivre et de potas- 
sium hexahydraté; (Physica, 1942, p. 633-640). — 
Expériences concernant les trois principales suscep- 


tibilités de SO,Cu-SO,K,-6 OH, pour un domaine de 


température compris entre 1459 C et — 179 C. Ce sel 
suit la loi de Curie avec différentes constantes dans 
les différentes directions. La moyenne des trois cons- 
tantes concorde très bien avec celle de la poudre. 
Des résultats des expériences faites sur la démagné- 
tisation, on peut en déduire que le magnétismé est dû 
à un niveau très bas de l’ion Cu. 

P. CLÉMENT. 


Susceptibilité diamagnétique des isomères; 
AnGus W. R. et Srorr G. (Nature, 1946, 158, 705). — 
Les travaux entrepris sur les susceptibilités des aldé- 
hydes et des cétones isomères montrent que celles-ci 
sont légèrement différentes. Par exemple, pour l’acé- 
tone, la valeur trouvée est 0,4 X 10-$ fois plus faible 
que celle trouvée pour le propanal. Autres résultats 
plus caractéristiques pour les phénylacétates, les ben- 
zoates, etc. Ces résultats sont en contradiction avec 
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les conclusions de PASsCAL et PAGAULT (C. R. Acad. 
Sc. Paris, 1946, 222, 619). P. OLMER. 


Réfractions des groupes et des liaisons dans 
les organosilicones liquides ; SAUER R. O. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1946, 68, 954-962). — On mesure les indices 
de réfraction d’un certain nombre d’organosilicones, 
et calcule les réfractions des différents groupes et 
liaisons : Si-CH,, Si-O, Si-CH;5, Si-H et Si-Cl. Les 
résultats obtenus sont appliqués au calcul des réfrac- 
tions moléculaires d’un grand nombre de silicones 
liquides. On indique une méthode pour déterminer 
la composition moyenne d’un système de polyméthyl- 
polysiloxanes, basée sur les seules mesures des indices 
de réfraction et des densités. M. BASSIÈRE. 


* Contribution à l'étude technique des spectres 
d'absorption des liquides en solution; MILAzz0 G. 
(Ricerca sci., 1942, 4-5, 181-185). — Rappel des 
méthodes usuelles employées. Mise au point d’un 
obturateur tournant qui permet de raccourcir le 
temps d’exposition, facilitant ainsi l’étude spectro- 
graphique des substances très sensibles à la lumière. 


Recherche sur le spectre d’absorption de la 
molécule SeO,; DucHEsnE J. et RosEN B. (Phy- 
sica, 1941, p. 540-554). — D'après L. Bloch et E. et 
Piaw Choongshin, l’étude du spectre de SeO, montre 
qu’il apparaît un premier système (A) lorsque la subs- 
tance est portée à 2000 C sous une épaisseur de 1 mètre; 
il est constitué de bandes faibles entre 2070 À et 
2200 À. A la limite du rouge débute un deuxième sys- 
tème (B) qui a son maximum d’absorption vers 
2700 À. Le dispositif expérimental consiste en un 
spectrographe Jobin-Yvon donnant une dispersion 
de 15 À/mm vers 3000 À. La liste de bandes obte- 
nue par Piaw-Choongshin est deux fois plus longue 
que celle de l’auteur, mais il faut tenir compte 
du fait qu'il s’agit le plus souvent d’une structure 
complexe à l’intérieur d’une même bande résul- 
tant des isotopes du sélénium. Les bandes du système 
(B) présentent 4 trains de bandes. Etude de lin- 
fluence de la température sur l’intensité des bandes. 
D’après les observations numériques faites sur 
les différentes séries et sur l'intensité des bandes, 
il est possible de conclure que le système ultra-violet 
des bandes de SeO, est unique et peut être représenté 
par la formule : y — 33330 + 665 v' — 1,5 v'?— 900 v”. 
La fréquence de l’état normal de la molécule adoptée 
est de 900 cm-1. L'étude comparative des spectres de 
SeO, et SO, montre qu’il n’y a pas une parenté 
étroite entre les deux molécules. 

P. CLÉMENT. 


Remarques sur le spectre de vibration de cé- 
tones et de composés d’addition céto-phénoliques, 
principalement relativement aux fréquences de 
vibration caractéristiques du groupement carbo- 
nyle dans ces composés; LECOMTE J. T'ABOURY F. 
J et Gray E. (C. R. 1947, 224, 907-908). — L'étude 
des perturbations apportées dans les spectres par des 
forces intra ou intermoléculaires apporte des rensei- 
gnements intéressants sur la structure des molécules 
réagissantes. Dans le cas du groupement carbonyle 
on considérait que la fonction cétonique se caractéri- 
sait par une seule fréquence dans la région 1650- 


._ déplacées vers le visible, des ions cuivrique et nitrite. 


1750 em-! environ. Les auteurs ont constaté que sa 
présence sé traduisait, en fait, par deux fréquences 
voisines. La seule hypothèse vraisemblable consiste | 
à considérer un couplage entre deux molécules de la | 
cétone considérée oscillant, dans un cas, en phase et, | 
dans l’autré cas, en opposition de phase. La première | 
vibration se montrera active en diffusion seulement 
et la deuxième uniquement en absorption. Dans les. 
composés d’addition céto-phénoliques la fonction 
cétone présente encore un couple de fréquences déplacé 
vers les basses fréquences relativement à la cétone. 
correspondante. Si on considère non plus la région. 
caractérisant le groupe carbonyle mais la totalité des 
fréquences lorsqu'un groupement cétonique forme une 
combinaison avec un phénol le spectre moléculaire 
du complexe représente sensiblement la somme de 
ceux des constituants. Mais certaines perturbations 
indiquent que la déformation du groupe carbonyle 
a réagi sur l’ensemble de la molécule spécialement. 
sur les doubles liaisons et les groupements méthyle 
surtout s’ils sont voisins du carbonyle. | 

É J. BASTICK. 


Ions cupriques complexes. I.Spectres d'absorp- 
tion et équilibres dans le système des nitrites 
cupriques ; KOSSIAKOFF À. et SICKMAN D. V.(J. Amer. 
Chem. Soc., 1946, 68, 442-444). — Les mesures effec- {|| 
tuées dans le spectre visible et dans les proches UV || 
et IR indiquent que la formation des ions CuNO,;*, 
Cu(NO;>, Cu(NO,),- se fait avec une difficulté crois- 
sante; les constantes d’instabilité de ces ions étant 
respectivement 0,063, 0,60 et 6, pour une force ionique. 
de 1, et 0,055, 0,50 et 2,5 pour une force ionique de 5. 
Les solutions sont vertes à cause de l’absorption dans 
le bleu et le rouge, correspondant aux absorptions, 


La faible intensité d'absorption dans ces deux régions 

indique qu’elles correspondent à des transitions inter- 

dites, et ne sont pas dues à un transfert d'électrons. 
M. BASSIÈRE. 


Adsorption optique des solutions aqueuses des 
azotures et des vapeurs de l’acide azothydrique: 
BoNNEMAY M. et VERDIER E. T. (J. Chim. Pgys., 
1944, 41, 113-124). — Dans le but de supprimer les 
divergences constatées entre les résultats des méthodes 
photoélectrique et spectrographique dans la détermi- 
nation du spectre d'absorption des azotures et de 
l’acide azothydrique, les auteurs ont ajouté au mon- | 
tage classique de la méthode photoélectrique un 
deuxième monochromateur de manière à éliminer la 
lumière réémise par les solutions. Les résultats ont 
ainsi un caractère absolu. Les phénomènes observés 
avec les solutions d’azoture et avec N;H en phase 
gazeuse ét les modifications quantitatives d’adsorp- 
tion obtenues dans ce dernier cas par addition de N,, 
H,, O, ont été étudiés et discutés. 

Y. MENAGER. 


Les spectres d'absorption ultraviolette des | 
molécules organiques. III. Interférence méca- 
nique des groupes substituants avec des confi- 
gurations en résonance; RopEBusH W. H.et FELD- 
MAN I. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 896-899). — 
La mesure du coefficient d’extinction du triphényl- 
benzène symétrique, dans l’ultraviolet, indique que 


re À 


| enzéniques ne sont pas dans un même a comme 
_ le montrent les rayons X, contrastant avec ce qui a lieu 
_ pour le biphényle. On trace les courbes d'extinction 
_ultraviolette de certains alcools vinyliques substitués, 
où l'encombrement est tel qu’un seul anneau aroma- 
L Re peut prendre une position dans le même plan 
pue la double liaison C—C. M. BASSIÈRE. 


Furannes. I. L'’absorption ultraviolette des 

_ furaldoximes isomères; RAFFAUF R. F. (J. Amer. 

_ Chem. Soc., 1946, 68, 1765-1766). — L'’isomérie rela- 

tive à la liaison >DC=N- des furaldoximes se reflète 

_ dans les différences importantes des spectres UV 

de ces substances. Sur cette base, on attribue des 

À configurations aux 5-nitrofuraldoximes et à leurs acé- 

_- tates, et contrôle la validité de la méthode par une 
. méthode chimique. M. BASSIÈRE. 


__ Les spectres d'absorption de quelques dérivés 
_ para-substitués de l'aniline. La présence de 
_ bandes x’; Kumzer W. D. 
_ 1946, 68, 1184-1192). — Etude des spectres d’absorp- 


SB, dans lesquels 


_ À est un radical amino ou amino alkyl-substitué et B 
- un groupe accepteur d'’électron (NO;, COH, COR, 
RE COOR). Les spectres de ces composés sont 

- très analogues, caractérisés par deux bandes: une 
LE vers les grandes longueurs d’onde, de forte extinction, 
une vers les courtes longueurs d’onde, de faible extinc- 
| tion. Pour les composés sans groupe nitro le rapport 
* des fréquences de ces deux bandes est une fonction 
_ linéaire de la fréquence de la bande principale. Comme 

à ces composés satisfont les critères d'existence de la 

bande x’, on en déduit que les deux bandes sont les 

_ bandes æ et æ’. Le rapport de leurs fréquences (v'/v) 

est moindre que 2; le rapport des coefficients d’extinc- 

_ tion (£'/e) diminue quand v'}v croît. Les composés 
- nitro sont anormaux, la seconde bande est trop 
_ courte et trop absorbante; on l’attribue à la combi- 
+ naison de la bande x’ et d’un « partiel » du groupe 
- nitro. Certains de ces composés ont un spectre forte- 
- ment modifié par le solvant, ce qui est attribué à la 
4 capacité de former une liaison hydrogène avec le 
- solvant et à la possibilité d’une interaction des 
EE dipôles entre solvant et soluté. La basicité du groupe A 
…. est reliée à la position et l’intensité de la bande zx. 
L- On montre que la réactivité chimique et l'absorption 

_sont reliées à la résonance. Préparation de la p-éthyl- 


> tion de 18 composés du type rs 


# 
Le 


thylaminobenzènesulfonamide. . M. BASSIÈRE. 


Spectres d'absorption. III. f-dicétones cy- 
cliques ; BLour E. R., EAGER V.W. et SILVERMAN D.C. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 566-571. — On montre 
que les spectres d'absorption des B-dicétones disubsti- 
tuées dépend de l’énolisation et de la dissociation de 
Ja forme énolique. I1 y a une dissociation croissante 
au cours de la dilution des B-dicétones cycliques, mais 
_ pas de la dilution des f-dicétones non cycliques. Dans 
les 2 cas, cependant, il y a dissociation par addition 
d’alcali, et le spectre d'absorption est déplacé vers 
le rouge. L'étude porte en particulier sur plusieurs 
pe dérivés bromés de la 5.5-diméthylcyclohexanedione- 


(J. Amer. Chem. Soc., : 


aminoacétophénone, de la p-diméthyl- et de la p-dié- 


1.3. Les dérivés 2.2-dibromés de la 5.5-diméthyl- 


cyclohexanonedione subissent une réduction photo- 


chimique avec formation du composé 2-monobromé 
correspondant. M. BASSIÈRE. 


Sur la dispersion de l’eau et de quelques alcools 
dans le proche infrarouge ; VINCENT-GEISSsE Mme J, 
(C. R., 1947, 224, 818-821). — Dans le visible l’eau et 
les quatre premiers alcools saturés aliphatiques à 
chaîne droite se classent par ordre d'indice croissant 
de la manière suivante : alcool méthylique, eau, alcools 
éthylique, propylique, butylique. Mais à partir de 
1,4 u l’ordre se modifie et l'alcool méthylique prend 
place entre l’eau et l’alcool éthylique. Aux environs 
de 1 la concavité change de sens ce qui indique un 
début de dispersion anormale prépondérante entre 
2,7 et 3 &. Celle-ci très importante pour l’eau décroît 
quand on passe aux alcools et d’un alcool au suivant. 
La bande vers 3 p est due au groupe OH qui seul joue 
ur rôle dans l’indice de l’eau alors que dans les alcools 
le reste de la molécule donne une dispersion normale 
vers 3u. L’auteur applique ensuite les différentes 
formules de dispersion aux résultats obtenus pour 
l’eau. JBASTIOR: 


Positions et intensités d'absorption, dans le 
proche infrarouge, de dérivés phénolés ; BAROIN 
Mne M.(C.R., 1947, 22%, 821-822). — L'auteur étudie 
le premier harmonique vers 1,4u de la vibration fonda- 
mentale du groupement OH et occasionnellement le 
deuxième harmonique vers 0,26 u. Le premier harmo- 
nique se présente sous forme d’une bande relativement 
fine 2? v (OH), caractérisant les molécules libres et 
la bande ? v (OH); qui indiquerait l’existence d’asso- 
ciations moléculaires n'apparaît pas. La bande 

v(OH}, se déplace vers les grandes longueurs 
d’onde quand on introduit un ou plusieurs substituants 
(C1, Br, CH) dans la molécule. L'auteur étudie aussi 
la variation en fonction de la température de l’inten- 
sité des bandes ? v (OH), et 3 v (OH), correspon- 
dant aux molécules libres, ainsi que la bande vers 
1,23 4 attribuée à la combinaison 2? v (OH), + 3 (OH), 
et la variation de l’aspect de la bande (OH) avec la 
concentration et l’influence du substituant. 

J. BASTICK. 


Spectre d'absorption infrarouge des polyamides:; : 
structure de leurs groupements polaires ; AELION 
R. et LENORMANT H. (C. R., 1947, 224, 904-906). — 
Le spectre de polyamides dans un domaine de 5 
à 8 u comporte : 1° des bandes d’absorption s’étageant 
de 6,8 à 7,25 u correspondant aux vibrations de 
déformation des groupements méthylés et méthylènes 
dont la multiciplicité est due, vraisemblablement, à 
la possibilité pour ces groupements d’osciller en phase 
ou en opposition de phase; 2° une ou plusieurs bandes 
au delà de 7,25 u dont l'interprétation ne peut être 
donnée actuellement; 3° une ou deux fortes bandes, 
selon les cas, dans la région de 6 et 6,50u qui permettent 
de distinguer les différents types de polyamides. Les 
polyamides N substitués sont caractérisés par une 
seule bande vers 6,00-6,05 u. Les polyamides normaux 
sont caractérisées par deux bandes l’une vers 6,00 u et 
l’autre vers 6,40 uw dont les fréquences ne sont pas 
perturbées par l’adjonction d’une chaîne latérale au 
carbone lié à l’azote. J. BASTICK. 


_et de OFBr,P. 


CHIM: E 


Interprétation des bandes harmoniques et dés 
bandes de combinaison du spectre infrarouge de 


la molécule de tétrachloréthylène; DUCHESNE J. 


(Physica, 1941, 8, 144-148). — Interprétation de 
quelques bandes encore inexpliquées observées dans 
le spectre infra rouge pour la molécule de tétrachlor- 
éthylène. Les fréquences étudiées sont 755 et 782 
cm -! observées en phase vapeur et 1111, 1333 et 1786 
cm-1 observées en phase liquide. L'interprétation 
compatible avec les règles de sélection donne des 
résultats que l’on peut comparer avec les valeurs 
obtenues, la déviation systématique que l’on trouve 


_ provenant probablement de l'effet d’anharmonicité 


négligé par le calcul. P. CLÉMENT. 

Spectre Raman du fluorodibromure de phos- 
phore. Relation de ce spectre avec ceux du tri- 
bromure, du trifluorure et de l’oxyfluoro-dibro- 
mure de phosphore ; DELWAULLE M. L. (C. R. 
1946, 222, 1391-1392). — Le spectre de FBr,P com- 
prend 6 fréquences fondamentales, dont 2 seulement 
donnent des raies polarisées. Ce spectre est assez 
comparable à ceux de Br,;P et de F,P. Lorsqu’on passe 
de Br;P à FBr,P il y a dédoublement de la fréquence 
de en à, polarisée et à, dépolarisée. La fréquence à, 
se suit facilement. La fréquence v,,, de Br;P se décom- 
pose en 2 fréquences, v, et v,. On a des résultats ana- 
logues lorsque l’on compare les spectres de FBr,P et 
H. RICHET. 


État de l'acide nitrique dans ses solutions 
aqueuses concentrées. Spectre Raman des bandes 
(-OH); CHépin J. et FÉNÉANT Mme S, (C. R., 1947, 
224, 930-932). — NO;H présente une large ‘bande 
intense à 3400 em * entourée de deux bandes plus fines 
très faibles 2980 et 3550 cmt. Par addition d’eau 


. 3400 s’affaiblit pour disparaître vers 80 % de concen- 
_ tration. En même temps 3550 devient intense et les 
- bandes 2980, 2700 et 3150 cm -!se renforcent. La molé- 


cule comporte des charges CHnues libres élevées (1) 
(a étant très supérieur à b). : 


a 
+b -b 14/07 3 
H-O-—N7 (1) 


db 00 os 
( où  CAN-CH 
d-Q O=a 
ne 
(H) N'+ 
O + 
(2) 0H D 


Ces charges intenses orientent les molécules suivant (2) 
Dans l’acide pur les (OH), seraient gênés par le champ 
intense du (NO; et vibreraient seulement vers 
3400 cem-1 OH, étant une molécule très polaire se 
fixerait sur le groupe (NO,);, suivant le sou (8): 


| PHYSIQUE RÉ Te EU e DO 


Les once 2700, 2980 2. 3150 em seraient les 
fréquences de cet anneau. Le groupe (NO:)x est ainsi 
saturé et le (OH), retrouve sa vibration: libre vers 
3550cm -1, Cette interprétation concorde avec la faible 
ionisation des acides concentrés, la forte chaleur de 
dilution et le fort accroissement de la viscosité qui 
accompagne cette dilution. J. BASTICK. 


Sur un éventuel effet Raman de basse fréquence 
dans le CCIL liquide; GiucoTro L. (Il Nuovo | 
Cimenio, 1943, p. 440-444). — Examen du spectre 


Raman du CCI, liquide au voisinage de la raie exci- || 


tatrice. Mesures d'intensité effectuées en prenant 
particulièrement soin d’exclure la présence des 
«ailes » Raman d'intensité appréciable. Les résultats | 
montrent que l'effet Raman de basse fréquence dans | 
les liquides est lié à l’anisotropie moléculaire et par | 
suite attribuable aux rotations ou vibrations angu- 
laires des molécules. J. SACONNEY. 


Forme et dimensions des molécules d'acide . 
pectinique, déduites de mesures viscosimé- 
triques; OwEns H. S., LoTzKkAR H., SCHULTZ T. H. 
et MacLay W. D. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 
1628-1632). — Mesure de la viscosité de différentes 
pectines dans des solutions 0,155 m de CINa, dans 
différentes conditions de pH et de température. La 
viscosité intrinsèque trouvée diminue quand la tem- 
pérature augmente, est indépendante du pH et pro- 
bablement indépendante de la teneur en méthoxyle. 
De ces mesures on déduit le rapport longueur/dia- 
mèêtre : 53 à 165 (équation de Simha); supposant un 
diamètre de 10 À, ceci donne une longueur de 530 à 
1650 À pour des poids moléculaires variant de 2,3.104 


à 7,1.104, La pectine en solutions aqueuses apparaît 


avoir la forme d’un bâtonnet rigide. La pression osmo- 
tique indique un poids moléculaire moyèn de 1,8 : 
à 3,9.104. L'écart de ces valeurs et des précédentes 
est attribuable à l’hétérogénéité des échantillons. 

M. BASSIÈRE. 


Études sur les siloxanes. I. Le volume spéci- 
fique et la viscosité, en relation avec la tempé- 
rature et la constitution; HurDp C. B. (J. Amer. . 
Chem. Soc., 1946, 68, 364-370). — Mesure des volumes 
spécifiques et viscosités de 11 siloxanes contenant 
les groupes (CHs)sSiO, (CH3)2SiOs, CHsSiOs, (CeHs Si. 
On donne l'équation V = V, (1 + at + bi) pour © 
chaque composé. Le volume spécifique V augmente 
avec la température, diminue quand le nombre 
d’atomes Si augmente, est plus grand pour les composés 
en chaîne droite que pour ceux contenant des anneaux 


‘aromaliques. On donne les volumes molaires MV» : 


pour les différents composés et pour les groupes 
SI(CH3)20, [CH + Si(CH);] et pour la contribution 
d’une structure aromatique. On donne les coefficients 
des équations log n = Q,/2,30RT + A pour les diffé- 
rents composés, et les rapports entre l'énergie d’activa- 
tion de l'écoulement visqueux Q, et les chaleurs molé- 
culaires de vaporisation. On donne une relation entre 
la viscosité n (et entre Qn) et le nombre n'd’atomes Si, 
ce qui permet d’extrapoler les viscosités à des siloxanes 
plus complexes. », O0, et À sont presque les mêmes 
pour différents isomères, en chaîne droite ou ramifiée, 
en dépit des différences de structure. On calcule les 
coefficients de la formule de Batschinskin — C/(V —«) 


1 Ab: SRE .. Ë + à, K 
‘lation additive de Batschinski Mo = Zne. 


n addil 1e. interaction appréciable entre les spins électroniques’ 
_ quelque indice d’association dans ces liquides. A la température de 4,155° K, une variation brusque 
M. BASSIÈRE. des chaleurs spécifiques est observée et s’étend jusqu’à 


. Viscosité des hydrocarbures purs; GEIST tillon étudié passe à l’état supraconducteur. Les 
3. M. et Cannon M. R. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., Mesures indiquent que les chaleurs spécifiques à 
_ 1946, p. 611-613). — Les auteurs décrivent deux l'état supraconducteur, et pour des températures infé- 
+ types de viscomètres, discutent les causes d'erreurs lieures à 2°,5 K, suivent la loi de Debye en T, la 
et donne en trois tableaux les viscosités en fonction température caractéristique 6, étant égale à 112° K. 
> de la température, des octanes, de quelques hydro- Pour des températures supérieures à 20,5K, tous les 
 carbures à 5, 6 et 7 carbones puis de quelques hydro- points mesurés $ écartent de cette loi. Des mesures 
 carbures à 8, 9 et 10 carbones. effectuées en présence de champs magnétiques indi- 
D J. SACONNEY. quent que la transition de l'état supraconducteur à 
- l’état normal se termine à des températures corres- 
pondant à la courbe-seuil relative à la résistance 


. Rôle du gradient de vitesse dans la détermina- électrique. RD 


. tion de la fluidité cupro-ammonique de la cel- | 

__ lulose; CoNRAD C. M. (Ind. Eng. Chem. Anal. Ed., * Nouvelles idées à propos du parachor; GI- 
1941, 48, 526-533). — La viscosité est mesurée au gr T. W. (School Sci. Rev., 1945, 26, 289-295). — Le 
consistomètre de Herschel et Bulkley, en effectuant - parachor peut être considéré Se le volume molé- 
les corrections d'énergie cinétique et de concentration.  Gujaire du liquide sous pression interne donnée. Pro- 
_ Les résultats varient avec le gradient de vitesse, fait  Lriétés d'additivité. Ecarts à cette loi, correction d’ex- 
attribué à la structure linéaire de la micelle. Les pansion et parachor réduit. Table donnant ces cor- 
_ différentes équations proposées antérieurement pour zections. 

corriger cet effet sont insuffisantes. Il y aurait intérêt 


- à ramener le résultat à un gradient moyen de l’ordre Parachors de quelques composés azoxy et azo 
_de 500 sec +. On calcule P. M. — 531.000. apparentés ; ue H. E. et KeïIRsTEAD K. F. 
NOR (Canad. J. Research, 1946, 24 B, 252-257). — Les para- 

chors de quelques composés azoxy préparés par les 

_  Chaleurs spécifiques du tantale à l’état normal auteurs ont été déterminés et comparés aux valeurs 
_et supraconducteur ; KEEsom W. H.et DEeIRANT M. obtenues par SUGDEN (J. Chem. Soc., 1922, 124, 858- 
… (Physica, 1941, 8, 273-288). — Les auteurs ont étudié 866; ibid., 1924, 125, 27-31) et à celles recalculées par 
… les chaleurs spécifiques du tantale à la température de Mumrorp et Pnicrips (ibid., 1929, p. 2112-2133). 
- l'hélium liquide. A l’état normal, les chaleurs spéci- Dans la plupart des cas, les valeurs trouvées par les 
» fiques du tantale peuvent se représenter par la for- différents auteurs concordent, mais plusieurs corps 


ri 
MES 


+ 


3.9950 K; dans cet intervalle de températures, l’échan- Pi 


> mule: Cn — 464,5 (0/264,5)° + 0,00141 0. Une dis- présentent des parachors anormaux. Il est à remar- 


_ cussion indique que la densité des niveaux d’énergie quer que deux d’entre eux possèdent un groupe nitro 
‘dans la bande 5 d du tantale est beaucoup plus en ortho, et qu'il a été constaté dans la littérature de 
_ élevée que la densité correspondant à des électrons semblables particularités chez des composés ortho- 
complètement libres; de plus, il semble exister une  substitués. P. DEHOUVE. 


De RU CONSTANTES PHYSIQUES DES CORPS 


Pressions de vapeur et densités du liquide et chlorobenzène, du chlorure de méthylène, du cycelo- 
- de la vapeur saturée des isomères de l’hexane; hexane, du méthylcyclohexane, du p-xylène et de 
…. Kay W. B. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1336- l’eau. Aucune ne laisse supposer l’existence d’un point 
X _ 1339).—Les mesures portent sur le 2.2-diméthylbutane critique de solidification, ni d’un maximum de tempé- 
le 2.3-diméthylbutane, le 2-méthylpentane,le3-méthyl- rature, ni d’une température asymptote. Dans le 
_ pentane et le n-hexane. P. E. : 490,7; 580,03; 600,13; même domaine de pressions, les compressibilités sont 
….. 620,95; 680,70 C respectivement. Densités à 200 C: toutes du même ordre de grandeur pour ces substances, 
—.  0,6503; 0,6615; 0,6536; 0,6640 ; 0,6591 respectivement. qu'il y ait ou non transformation de phase. 


…._ On donne également les constantes critiques. On M. BASSIÈRE. 
—_ donne les équations qui représentent la variation à Der à 
* thermique de la pression de vapeur et des densités Relations pression-volume pour seize éléments 
… de vapeur et du liquide entre le point critique et le jusqu’à 100.000 kg/cm°; BRiDGMaN P. W. (Proc. 
à PE. ; M. BASSIÈRE. Amer. Acad. Arts Sc., 1942, 74, 425-440). — Les 
“7 mesures portent sur Li, Na, K, Rb, Ca, Sr, Ba, Zn, 


Paramètres de fusion et compressibilité de Cd, In, TI, Sn, As, Sb, Bi, Se et Te. Dans l’ensemble, 
vingt et une substances jusqu’à 50.000 kg/em’; la compressibilité diminue très peu lorsque la pres- 
Je BripGmMaAn P. W. (Proc. Amer. Acad. Arts Sciences, sion croît. M. BASSIÈRE, 
… 1942, 74, 399-424). — On trace les courbes de fusion, Ru ; 

_ jusqu’à 50.000 kg/em?, des alcools méthylique, éthy- La compressibilité de vingt et un composés 
lique, n- et i-propylique, n-butylique, et n-amylique; halogénés et onze autres substances simples, 
des bromures d’éthyle, n-propyle, n-butyle et d'éthy- jusqu'à 100.000 kg/cm?; BrinGman P. W. (Proc. 
… Jène; de l’acétate d’éthyle, de l’éther n-amylique, du Amer. Acad. Aris Sc. 1945, 76, 1-7). — Courbes 
- chloroforme, du sulfure de carbone, du benzène, du de la compressibilité en fonction de la pression pour 
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les chlorures, bromures, iodures et nitrates de Na, K, 
Rb, Cs, Ag, T1, NH, et BrO,Ag, Pb, In et S. Seuls 
 NO;Na, ClAg et BrAg présentent des variétés poly- 
morphiques. M. BASSIÈRE. 


La compressibilité de soixante et une sub- 
stances solides jusqu'à 25.000 kg/cm°, déterminée 
par une méthode rapide; BripGman P. W. (Proc. 
Amer. Acad. Arts Sci., 1945, 76, 8-24). — Descrip- 
tion d’une méthode rapide pour la mesure de la com- 
pressibilité aux hyper-pressions, dont la précision 
est de l’ordre de 2 %. Application aux éléments 
suivants : T1, As, Cd, In, Pb, C; aux nitrates de Na, 
K, Rb, Cs, Ag, T1, NH,; aux chlorates de Na, K, Cs; 
aux bromates de Na, Ag; aux iodates de Na, K, HN,; 
aux perchlorates de Li, Na, K, Rb, Cs, NH,; aux 
periodates de Na, K, Rb, NH,;; à quelques composés 
organiques: lévulose, dextrose, destrine, amidon, 
menthol, naphtalène, anthracène, triphénylméthane, 
thymol, acide succinique, anthraquinone, benzophé- 
none, acide o-, m- et p-amino-benzoïques; et à quelques 
caoutchoucs synthétiques. M. BASSIÈRE. 


Compressibilités de l'hydrogène entre 0€ GC et 
150° C sous une pression pouvant atteindre 
3.000 atmosphères; MicHELS A. et GOUDEKET M. 
(Physica, 1941, 8, 347-352). — Détermination des iso- 
_ thermes de compressibilité de l'hydrogène à des tem- 
pératures variant entre 0° et 1500 C sous de très 
fortes pressions atteignant 3.000 atmosphères. Tableaux 
donnant les densités, et la pression de l'hydrogène 
pour des températures variables. Pour permettre 
 d’interpoler dans le cas de densités arbitraires on peut 
utiliser le développement en série de Michels, Wonter- 
set de Boer. 


P(V-a) = À + Bd + yd, + 543. 


Les coefficients A, 6, y et à étant donnés pour diffé- 
rentes températures. P. CLÉMENT. 


Compressibilités du deutérium entre 0° C et 
1500 C sous des pressions atteignant 5.000 


PHYSIQUE CRISTALLINE 


Influence de la pression sur la croissance des 
cristaux; HEY M. H. (Nature, 1946, 158, 584). — 
Quelques brèves remarques sur les pressions dévelop- 
pées par les faces cristallines en développement. 

P. OLMER. 

* La variabilité chimique d’une espèce cris- 
talline et sa signification pour la technique; 
NicGit P. (Schweiz. Arch. angew. Wiss. Tech., 1945, 
11, 65-77). — Afin de tenir compte de la variabilité 
dans l’état cristallin, l’auteur propose l'introduction 
de la notion d’espèces cristallines par analogie aux 
espèces biologiques. Intérêt, pour Séparer les diffé- 
rentes espèces cristallines, d’en déterminer les rap- 
ports mutuels et de circonscrire de façon nette leur 
marge de variation. Cette séparation des espèces est 
possible, car il manque une transition continue entre 
elles : il y a discontinuité. Etude détaillée de la struc- 
ture cristalline de nombreuses espèces. Modification 
de types structuraux, substitutions régulières et irré- 
gulières. — Ip. (/bid., 1945, 114, 103-115). — Varia- 


: (Canad. J. Research, 1946,24 B, 262-267). — Détermi- 


diculaire à la couche d’après l'examen en lumière 4 


atmosphères; MicHELSs A. et GOUDEKET À P 
sica, 1941, 8, 352-359). — Isothermes de compressibi- | 
lité du déutérium. Comparaison entre les valeurs de | 
PV pour le deutérium et pour l'hydrogène. Discussion 
des résultats comparés basée sur la théorie de la 
mécanique quantique relative à l'équation d'état. 

P. CLÉMENI. 


L'anhydride carbonique dans un système de 
gaz naturels condensés; POETTMANN F. H. et … 
KaTz D. L. (Ind. Eng. Chem., 1946, 38, 530-534). — 
Etude des constantes d’équilibre pour des systèmes . 
CO,-hydrocarbure et CO,-gaz naturel condensé. Plus 
le poids moléculaire de l’hydrocarbure est faible, plus . 
CO, s’écarte des lois idéales. Il en est de même avec 
le gaz naturel condensé étudié qui contient 60 % de 
méthane. F. BOUQUET. 


L'équilibre liquide-vapeur du système éthanol- 
acétone ; GORDON A. R. et HINES W. G. (Canad. J. 
Research, 1946, 24 B, 254-262). — Détermination de 
l'équilibre liquide-vapeur du système éthanol-acétone 
par la mesure des pressions de vapeur à des tempéra- 
tures de 329, 400 et 480. Les résultats sont en accord 
avec l’équation de Gibbs-Duhem, à condition de faire 
intervenir le principe des états correspondants. Les 
variations d’activité des composants avec la tempé- || 
rature sont également en accord avec les chaleurs de {| 
mélange trouvées pour le système. 

P. DEHOUVE. 


L'équilibre liquide-vapeur du système éthanol- 
oxyde d’éthyle ; GorDON A. R. et HORNIBROOK W. J. 


nation de l’équilibre liquide-vapeur de ce système par 
la mesure des pressions de vapeur à 259, par la même 
méthode que pour le système éthanol-acétone (ibid. 
p. 254-262). Les résultats diffèrent assez fortement de 
ceux observés par les autres auteurs: Recherche d’une 
équation mettant ces résultats en accord avec l’équa- 
tion de Gibbs-Duhem. P. DEHOUŸE. 


bilité de l’espèce avec conservation partielle de la . 
structure réticulaire. Apparition de places non occu- 
pées par un atome. Structures à atomes intercalés. 
Variabilité d'espèces cristallines dont la caractéristique 
principale est la configuration à une ou deux dimen- 
sions et qui s’assemblent de différentes manières en 
un cristal à trois dimensions. Cristaux réels avec leurs 
défauts de structure en opposition avec les cristaux 
idéaux à réseaux atomiques parfaits. Diagrammes 
aux rayons X pour la détection des défauts de struc- 
ture. Utilité d’une chimie cristalline non seulement | 
du point de vue théorique mais également pratique. 4 


* De la cristallisation de l’antimoine amorphe d 
Lormar W. (Schweiz. Chem. Zig, 1945, 28, 189). — 
Cristallisation de couches minces de Sb amorphe, : 
obtenues par évaporation dans le vide, sous l'influence 
de germes cristallins ou du frottement. La vitesse de 
cristallisation dépend de l'épaisseur de la couche. 


L'axe c des cristaux est approximativement perpen- 


D. GERRISTEN A. N. 


Sur les anneaux doubles du phosphate de 
… baryum; Vers Mlle S. (C. R., 1947, 224, 740-741). — 
L’apposition de CI,Ba sur de la gélatine imprégnée 
ne de PO,H Na, donne lieu, dans des circonstances appro- 
- priées à une succession d’anneaux doubles analogues 
__ à ceux qui ont été signalés à propos de la précipitation 
… du chromate d'argent. Dans un seul et même précipité 
_ la phase cristalline est accompagnée d’une phase 
.  précristalline. Des études parallèles ont été faite sur le 
_ pyrophosphate et le carbonate de baryum. 
É J. BASTICK. 


4 La composition et les propriétés optiques et 
_ cristallographiques de deux sels doubles d’oxa- 
__ late et de chlorure de calcium; Jones F. T. et 
. Wire L. M. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1339- 
1342). — Étude microscopique de la réaction de 
l'oxalate de calcium et de CIH. A côté du sel déjà 
connu C0,Ca.Cl,Ca.7O0H,, on met en évidence le sel 
_ CO,Ca.CI,Ca.20H,. On donne les caractéristiques 
._ optiques et les diagrammes de Debye-Scherrer de ces 
. - deux sels monocliniques, qui peuvent servir à l’iden- 
» tification microscopique de l’oxalate de calcium. 

4 M. BASSIÈRE. 


Résistance électrique de cristaux de bismuth 
- dans un champ magnétique; Casimir H. B. G. et 
(Physica, 1941, p. 1107-1112). — 
… Discussion sur les théories de Meixner et Kohler selon 
_ lesquelles la variation de résistance d’un champ magné- 


_ tique n’est pas nécessairement une fonction uniforme 


de l’énergie du champ. P. CLÉMENT. 
: La diminution de susceptibilité magnétique du 
- bioxyde de manganèse et d’autres composés du 
… manganèse; GREY J. T. (J. Amer. Chem. Soc. 
_ 1946, 68, 605-608). — La susceptibilité magnétique 
de MnO, à 300 C est égale à 39,0.10 5, On mesure éga- 
_ lement les susceptibilités, à 300C, des composés 
- suivants: K,{MnF,;], (24,0) ! K[Mn(C,O (OH), ].20H; 
(8,48), K[Mn(C3H20i)2H & 21-20H, (25,3), K,.{MnF; 
(OH;)] (23,4), K,[CoF,] ou MnSB (rouge) (44,98) 
et MnSx (vert) (61,88). Essai d'interprétation des 
résultats par une interaction de cathion à cathion 
_ au sein du cristal, qui distrait des électrons non apairés, 
_ et diminue le moment magnétique. 
M. BASSIÈRE. 


Susceptibilités magnétiques d’un cristal 
d’éthylsulfate de praséodyme; VAN DEN HANDEL 
J. (Physica, 1941, p. 513-521). — Résultats d’une 


série de mesures faites sur les susceptibilités d’un 
monocristal d’éthylsulfate de praséodyme (parallèle- 
ment et perpendiculairement à l’axe). Comparaison 
avec les rotations magnétiuqes du plan de polarisa- 
tion parallèlement à l’axe d’un cristal analogue, mesu- 
rées par Becquerel J., de Haas W. J. et Van den Han- 
del J. et avec les valeurs des susceptibilités de ce même 
cristal mesurées par Fereday R. A. et Wiersma C. 
Les résultats concordent bien. Discussion des résul- 
_ tats obtenus par Merz A. concernant une étude spec- 
trographique faite sur les mêmes cristaux. 
P. CLEMENT. 


Conductivité électronique et point de transition 
de la magnétite (Fe,O,); Verwey E. J. W. et 
HaaAyMAN P. W. (Physica, 1941, p. 979-987). — Pour 
les oxydes, sulfures, halogénures, etc., la conductivité 
est une fonction d’un excès du constituant élec- 
tropositif ou électronégatif formant le réseau, de telle 
façon que dans le cas de la composition stœæchiomé- 
trique, -la substance est isolante (Zn, NiO, PbS...) 
Pour Fe,0,, les résultats sont différents. A l’intérieur 
du réseau, la distribution est la suivante : 


Hensenerr=r ts 


Les variations de conductivité observées montrent 
que la distribution varie avec la température. À haute 
température (1300° K), Fe,O, est capable de dis- 
soudre très peu de OFe et davantage de Fe,O,. A des 
températures plus basses la solubilité de Fe,0, décroît 
rapidement. La présence de cavités dans des solutions. 
solides contenant un excès de Fe,O, est confirmé. 
par l’analyse aux rayons X. Les mesures de conduc- 
tivité montrent qu’à la température ordinaire, la 
résistance est la plus basse pour la forme stœchio- 
métrique. Grâce à l’étude du point de transition, 
on constate qu’une augmentation du pourcentage 
de l’oxygène a pour effet d’abaisser la température 
de transition de 1200 K à 1000 K. Tous les phénomènes 
observés indiquent que le point de transition de 
Fe,O, est en relation avec l’ordre et le désordre de la 
distribution électronique. ; P. CLÉMENT. 


Anisotropie de l'effet Raman dans les cristaux 
cubiques. Étude théorique; CouTurE Mile L, et 
MATHIEU J. P. (C. R., 1947, 224, 902-204). 


Propriétés thermodynamiques des trois formes | 


cristallines du chlorure de méthylammonium ; 
ASTON J. G. et ZIEMER C. W. (J. Amer. Chem. Soc., 
1946, 68, 1405-1413). — Le chlorure de méthyl-ammo- 
nium existe sous 3 formes: stable de 200 K à 220,040K; 
B métastable de 20° K à 264,50 K; « stable au-dessus 
de 2640,5 K. Mesure de leurs chaleurs spécifiques et de 
leurs chaleurs de transition. On obtient la même entro- 
pie (33,13)-de la forme « par les 2 voies : partant de 
la forme y à 20°K et chauffage jusqu’à transformation 
en «; partant de la forme 6 à 200K, passant par la 
forme y puis obtenant «. On en déduit qu'il est peu 
probable qu’il existe une orientation désordonnée dans 
l’une des formes $ ou y à basse température. Mesure 
de la chaleur de réaction de la méthylamine aqueuse 
avec CIH à 00 CG et des chaleurs de dissolution de la 
méthylamine liquide et du chlorure de méthylam- 
monium, solide dans l’eau; on calcule la chaleur de 
réaction (— 43.601 cal/mol) entre les produits gazeux. 
L'énergie libre de dissociation du chlorure de méthyl- 
ammonium. à 0° Cest de 22.950 cal. 
M. BASSIÈRE. 


* La méthode des images spectrales obtenues 
au moyen des rayons X, dans l’analyse des miné- 
raux; ABBOLITO E. (Ricerca sci., 1940, 11, 856-860). 
— Images données par un cristal courbe bien choisi 
jouant le rôle de miroir à électrons, à une distance des 
points d'émission fonction de la longueur d'onde de 
la radiation incidente et de la nature du miroir. La 
méthode permet l'identification des constituants 
minéraux, même en très faible quantité et fait con- 
naître leur distribution dans le cristal. 
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Structure et propriétés thermiques des cris- 
taux. VI. Le rôle des liaisons hydrogène dans le 
sel de Rochelle; UBBELOHDE A. R.et Woopwanp I. 
(Proc. Roy. Soc., London, 1946, 185, 448-465). — 
Mesure de la variation des dimensions réticulaires 
et des intensités des réflexions des rayons X de 
C,H,O0$KNa.40H, entre —90 et + 400C. Descrip- 
tion de la méthode. Comme pour les autres cristaux 

renfermant des liaisons H, la dilatation thermique est 
_ plus grande dans la direction de ces liaisons; au-dessus 
du point de Curie supérieur cette prédominance dis- 
paraît. Entre les 2 points de Curie, la dilatation 


thermique montre des anomalies et est sujette à 


Le l'hystérésis. Les propriétés thermodÿynamiques font 
généralement admettre des transitions « de seconde 
espèce » aux deux points de Curie; les rayons X mon- 
trent en fait une transition microscopique de phase, 
le cristal orthorhombique simple donnant naissance 
à une structure mosaïque monoclinique. On généralise 

ceci en disant que les transitions de phase de seconde 
espèce résultent d’une modification de structure 
trop petite pour entraîner la rupture du cristal, 
mais qui a pour conséquence l'existence de disconti- 
nuités et d’hystérésis dans la zone de transition. Le 
point de Curie supérieur (+ 24,50 C) a une origine 
normale (orientation des moments moléculaires). 

_ L'existence du point de Curie inférieur (— 20° C) est 
| attribué à l’extension des liaisons H, faisant passer 

d’un caractère non polaire à un polaire lorsque la 

liaison atteint une longueur de 2,593 À. On discute 

_ cette explication pour PO,;KH;, AsO;,KH;, PO/NH,Ha 

POrHK et CO,H,:20H,. M. BASSIÈRE. 


La nature de l’hydratation variable de sulfate 
de baryum précipité; WaLron G. et WALDEN G. H. 
 (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1750-1753). — Les 


mesures aux rayons X montrent que l'hydratation - 


variable des précipités de SO,Ba est due à l'existence 


d’une solution solide dans laquelle un groupe de 3 molé- 


_ cules d’eau remplace 1 groupe SO,Ba dans le réseau 
_ cristallin. . L’élimination de l’eau de ce précipité 


à || Jaisse des cavités auxquelles le liquide hydrostatique 


n’a pas accès; il y a formation d’un réseau de « sous- 
traction » stable. M. BASSIÈRE. 


La contamination du sulfate de baryum préci- 
pité par les cathions monovalents; WALTON G. et 
WaALDEN G. H.(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1742- 
1750). — Les mesures de rayons X montrent que 
Ba coprécité avec NH,*, K+, Na*, ou Li+ donne des 
solutions solides. Les mesures de densité indiquent 
que la solution solide est due à une substitution de 
Ba par l'ion monovalent. Le nombre des cathions 
monovalents présents est égal au nombre des ions 
sulfate en excès sur le nombre des ions Ba pour NH4*, 
K+ et Nat, le précipité pouvant être décrit comme 
une solution solide de SO,Ba et de bisulfate de NH, 
K ou Na, plus de l’eau. Cette règle vaut aussi pour les 
faibles concentrations en Li, mais aux fortes concentra- 
tions, il y a plus d’un ion Li par ion sulfate en excès 
(le rapport approche de 2? comme limite supérieure); 
le précipité peut alors être décrit comme une solution 
solide de. SO;Ba et de SO,HLi, plus du SO,Li, et de 
l’eau. Il y a normalement une molécule d'eau associée 
au SO,Li, présent dans la solution solide; cette eau 
n’est pas éliminée par un chauffage à 1100 CG dans le 


vide. Il n'y a pas formation de surstructures; la subs- 
titution ionique se fait au hasard. 
; M. BASSIÈRE. 


Étude aux rayons X de phosphates minéraux; 


Mac Gonnezr D. (Amer. J. Science, 1942, 240, 649- | 


657). — La pseudowavellite et la dussertite se clas- 
sent respectivement dans les groupes de l’alunite et. 
de la jarosite. Une nouvelle analyse montre,que la 


dussertite est un arséniate de fer et de baryum (et 


non de calcium). Le groupe de l’alunite comprend 
des sulfates, des sulfates-phosphates et des phos- 
phates contenant de l'aluminium; les minéraux 
analogues contenant du fer forment le groupe des 
garosites. Le sarcopside n’est pas relié directement au 
triplite bien qu’ils puissent être isodimorphes à cause 
de leurs analogies chimiques. Certains minéraux 
paraissent amorphes aux rayons X, ainsi kehocite, 
évansite, richellite, borickite et diadochite. Quelques 


minéraux dits amorphes donnent de bons spectres de 4 


diffraction. C. BÉCUE. 

* Une étude quantitative de la réflexion des 
rayons X par les chlorures de sodium et de 
potassium; WASASTJERNA J. A. (K. Svenska Vet.- 
Akad. Handl., 1944, 21, 3-21). — Dispositif expéri- 
mental du spectromètre à chambre d’ionisation. Résul- - 
tats expérimentaux sur des plaquettes de CINa et 
CIK en poudre, avec le rayonnement CuK,. Valeurs 
du facteur de structure et du décrément en fonction 


de À. Comparaison avec les valeurs de James et 


Brindley, ainsi qu'avec celles de James et de miss. 
Firth. Courbes du facteur de structure pour les atomes 

vibrants. Agitation thermique. Déduction des facteurs 

de structure atomique pour Na+, K+ et CI-, compa- 

raison entre la théorie et l'expérience. Divergences 

observées. 


* Sur l’alumine obtenue par action catalytique 
du mercure sur l'aluminium; Monroro V. et DE 
ANGELIS M. (Ricerca Sci., 1942, 18, 186-191). — Etude 
aux rayons X de l’alumine obtenue par action cata- 
lytique du Hg sur Al C'est de l’alumine hydratée 
très fine et douce. L'étude en fonction de la tempé-. 
rature indique la perte de 4,23 molécules d’eau interne 


par molécule d'alumine. L’élévation progressive de la 


température conduit par des degrés de déshydratation 
variés à ALO, anhydre. ALO, y cubique vers 900, 
d 3,65, volume moléculaire 28,0; ALO,; « cubique 
vers 1.2000, d 3,99, volume moléculaire 25,6. 


.* Étude aux rayons 6 des oxydes de molybo- 
tène et de tungstène; Hæcc G. et MAGNeLztr A, 
(Ark. Kemi. Min. Geol. À, 1945, 19, 1-14). — Etude: 
des systèmes Mo-O et W-O par diagrammes de 
poudre. Structure et constitution des phases. Pour le 
premier, on trouve une phase « (MoO,), puis les 
phases 8 et 8’ de composition voisine de MoO,,% Stable 
à différentes températures puis une phase y (Mo,0,, 
stable jusqu’à 700° et 3 (MoO,) monoclinique. Une 
nouvelle phase < apparaît à 8500 par chauffage de 8 
et de y. Le système W-O présente les mêmes carac- 
téristiques. MORE 


= 7, 050, 

_ groupes de symétrie possibles sont c, et Ci. Position 
_des atomes dans la maille. Particularités de la struc- 
ture. Certains Pb seraient tétravalents, et d’autres 


_ bivalents. Relation avec les systèmes Sn-O, PR 
EPD-Ti-O, Pb-Zr-0. 


* La structure de la wébérite » AIFNa,M£g,; BYs- 

#  TRÔM A. (Ark. Kemi Miner. Geol.B, 1945, 18, n° 10, 1-7). 
_ — Différents groupes de symétrie possibles. Analogie 
_ avec la done du pyrochlore ce qui conduit à pren- 
. dre le groupe C5? = Imm. Distance interioniques, coor- 


 dinance des différents ions. Présence de ce type destruc- 


+ ture dans d’autres composés tels que Sb,O,Cd, et en 
_ général dans les antimoniates de Ca, Cd et Sn. 
E-- 
._ * Analyse aux rayons X de Sb,O,Ca, et des 
- composés de composition analogue; ByYsrTRôM A. 
4 eu Kemi Miner.Gecl. À, 1945,18, n° 21,1-8).— Parmi 
_ lés antimoniates, niobates et tantalates de Ca, Sr et 
- Cd, certains, à symétrie orthorhombique appar- 
2 tiennent au groupe de la weberite, d’autres, à symé- 
- trie cubique correspondent aux pyrochlores. Examen 


- phases, structure des deux types. Relations entre les 
structures du type weberite et du type pyrochlore. 
_ Ce dernier a un réseau à trois dimensions d’octaèdres 
. (B,X;) à la limite, liés par leurs sommets, alors que 
« le premier est caractérisé par un réseau à deux dimen- 
_ sions d’octaèdres (B,X,) à la limite liés par leurs som- 
» mets. | 


* Étude aux rayons X de la structure cristal- 
line de la gümbelite; ARUJA E. (Miner. Mag., 1944, 
27, 11-15). — Obtention de clichés de fibres de la 
* gümbelite, notation des taches obtenues. Composi- 
_ tion chimique. Propriétés physiques. La gümbelite se 
- rapproche de la muscovite, plus particulièrement de 
 lhydromuscovite avec une maille monoclinique, 
D 2200 —19;,02,5 © = 20,12: À, .-B — 960,0% 
- 6x — 2,70. L'étude aux rayons X montre une orien- 
- tation préférentielle dans la direction [110]. Des 
- échantillons provenant de localités différentes auraient 
une symétrie triclinique. 

— * Pyrites magnétiques monocliniques; Bys- 
* TROM À. (Ark. Kemi Miner. Geol., 
—_ — Les différentes pyrites peuvent être divisées en 
_ trois groupes, les unes hexagonales, courantes, d’autres 
. très nombreuses, monoeliniques, et enfin celles qui 
“+ comprennent à la fois une phase hexagonale et une 
“ phase monoclinique. Examen de ces différents groupes, 
—._ arête de la maille et principales réflexions de rayons X. 
_ La phase monoclinique représenterait la phase $ des 
pyrites, transformées par la chaleur. Ceci 
accord avec les mesures de l’axe c de la maille. 


- La structure des hydrures de bore. VII. Le 
- borohydrure- de glucinium B,H,Gl; SILBIGER G. 
et Bauer S. H. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 
312-315). — Le diffraction électronique de la vapeur 
de G(BH,), conduit à une molécule de configuration 
analogue à celle du borohydrure d'aluminium. Trois 
. atomes (H') forment une couronne autour de chacun 
des atomes de bore de la chaîne linéaire H”-B-Gl-B-H”. 


n° 23, 1-8). — a maille: est: monoclinique. Distances : B-G1 = 


HoiGie, c.— 3,865 À, BG — 800,1. Les 


niques. 


. des clichés de poudres donnés par cès deux types de 


1945, 19 B, 1-8). 


esters 


c — 29,40: 32,74: 36,30: 39,73; B — 960,30; 


jusqu’ ici admise, faisant intervenir des ponts proto- 
M. BASSIÈRE. 


* La structure cristalline de Ni,Sn, ; NowoTNy 


H. et ScauBerrt K. (Nalurwissenschaften, 1944, 82, 76). 


— Etude du Ni,Sn, aux rayons X. Ce corps est mono- 
clinique et ne subit pas de transformation polymorphe 
accompagnant l'élévation de température. 


* La structure de la quensélite, PbMnO,OH; 
BYsTRÔM A. (Ark. Kemi. Min. Geol. A., 1945, 19, 1-9). 
Symétrie monoclinique, a — 9,118, 
c — 5,604 À, B — 870,0, Z = 4, groupe de symé- 
trie C9, P,. Tableau donnant les intensités et les rota- 
tions des taches observées, Coordonnées des atomes: 
La structure est caractérisée par la superposition 
d’une série de feuillets, Mn-O-Pb-OH-Ph-0-Mn. 


Les ions Mn sont entourés de 6 O, et la PAU Mn-O EPA 


vaut 2,05 À, 


* Stéréochimie des silicates; Nicczr P.(Vyjschr. 


naïurf. Ges. Zürich, 1943, 88, 3-22). — Après avoir 
l’auteur passe en 


fait l'historique de la question, 
revue d’abord les motifs cristallins fondamentaux 
(tétraèdre et octaèdre) et différentes structures déri- 
vées de ces motifs. Il donne les mesures des distances 
entre atomes et les formules des différents anions sË 
réseaux, 


1,66; B:H° = 1,15; BH = 1,19:4; 
angle angle GIBH' = 850, Cette structure élimine celle, 


PTE 


” 


b = 5,676, 


Le structure moléculaire du chlorure de tri- 


méthyl-silicium; LiVINGSToN R. L. et BrocKkwAY 
L. O. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 719-721). — 


Étude de la structure de Si(CH)Cl par diffraction 


électronique en phase vapeur. Les distances intera- 
tomiques sont: Si-Cl: 2,09 et Si-C: 1,89 À, 


 G-Si-C : 1130. 


M. BASSIÈRE. 


Étude de la réflexion des rayons X sur les 
plans de clivage du mica muscovite; MÉRIEL P. 
Paris, 1945). — Etude photogra- 


(Dipl. ET. sup. phys., 
phique au cristal tournant. Séries de Fourier et de 
Patterson. Interprétation de la série de Patterson au 


angle 


moyen d’une distribution en densité des atomes suivant : 


la loi de Gauss. 


Étude cristallographique des sulfonates orga- 


niques. II. Les hémihydrates de quelques /-al- 
kane-sulfonates de sodium; JENSEN L. H. et LIn- 
GAFELTER E. GC. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1729- 
1730).— Préparation de cristaux uniques des l-dodé- 
vane-, l-tétradécane-, /-hexadécane- et l-octadécane- 


sulfonates de Na, par évaporation d’une solution . 


dans CCI,H,0 à 30-500 C. Toutes ces substances ont la 
même structure: maille monoclinique C5, contenant 
4 molécules 2RSO;Na.OH,; paramètres: a = 6,86; 
6,85; 06,80: 10,807 0 — 195,40; 15,90; 15,99; 15,30: 
900,26"; 
940,22"; 910,36 respectivement. M. BASSIÈRE. 

* Symétrie moléculaire et activité optique; 
ENGELHARDT W. (Chemie, 1944, 57, 133-124). 
L'existence de l’activité optique des gaz et des liquides 
démontre que la symétrie de leur molécule est incom- 


plète. La plupart des liquides et des gaz actifs appar- 


tiennent soit au système cyclique (1 axe de symétrie : 
d'ordre n}, soit au système diédrique (1 axe d'ordre n, 


n axes binaires). Moyen de déterminer la symétrie 
d’un composé d’après sa formule. 


* Cristaux de savon; BUERGER M. J. (Amer. 
. miner., 1945, 30, 551-571). — Etudes optiques et aux 
rayons X de certains cristaux de savon, notamment de 
la forme « des stéarate et palmitate de sodium et des 
formes B des stéarate et palmitate acides de sodium. 
Les clichés de rayons X ont été obtenus par la nouvelle 
“méthode de précession permettant de photographier 
le réseau polaire, particulièrement commode pour les 
cristaux à grande maille. Tableau récapitulatif des 
_ différentes caractéristiques, les dimensions de la maille 
s’échelonnant entre 50 et 100 À, ainsi que des pro- 
priétés optiques, physiques, etc. Nombreuses photo- 
 graphies de diagrammes obtenus. 


Structure cristalline du p-toluènesulfonate de 
zinc: HARGREAVES A. (Naiure, 1946, 158, 620-621). 
— La structure de (CH;-C;H,-S0;,)22n, 60H, est déter- 
minée par les rayons X, au moyen de la méthode de 
Fourier et en tenant compte des relations d’isomor- 
phisme avec le p-toluène sulfonate de magnésium. 
La maille est monoclinique, avec a = 25,3, b — 6,29, 
_c = 6,98 À, B — 880,5, groupe de symétrie Con — 
P2,/n, Z = ?. Projection de la densité électronique 
le long de l’axe [010]. Schéma de la structure, ses 
caractéristiques principales. P. OLMER. 


Dégradation des hauts polymères; LAcAU 
Mlle J. (C. R., 1947, 22%, 917-919). — L'auteur étudie 
la dégradation du copolymère butadiène (75 %j)- 
styrolène (25 %) en présence d’air. On suit la dégrada- 
tion par la variation de viscosité qui est reliée à la masse 
moléculaire par la formule. fn] = 5.10-5 M?/8. La 
courbe de variation de M en fonction du temps, 
d’où l’on déduit la courbe des vitesses de la réaction, 
montre que le phénomène a l'allure d’une réaction 
en chaîne. En appliquant la formule classique 


(6, temps en prenant pour origine l’abscisse du maxi- 
mum de vitesse) on trouve, pour K des valeurs 
constantes indépendantes de la concentration du poly- 
mère (entre 1 et 10 g par litre) et de la masse molécu- 
laire initiale. Le poids moléculaire du produit dégradé 
est indépendant de la concentration et de la masse 
moléculaire initiale. La chaleur d'activation de la 
réaction de rupture est de 18,9 Kcal. 
J. BASTICK. 


Migration thermique des macromolécules ; 
HARTLEY G. S. et Toms B. A. (Nature, 1946, 158, 
451). — Expériences réalisées avec des solutions 
de polymères. En maintenant une solution froide de 
de méthacrylate de polyméthyle au contact d’une 
surface chaude, et en analysant au bout d’un certain 
temps la « gelée » qui s’y est déposée, on trouve qu’elle 
correspond à une augmentation très importante de 
la concentration du soluté. Le terme migration ther- 
mique est ici préféré à diffusion thermique par analogie 


= PHYSIQUE 


avec la migration des ions poly 
électrique. | 


* Contribution à la connaissance de la struc- 
ture de la cellulose; WäALcxLi O. (Schweiz. Arch. 
angew. Wiss. Tech., 1945, 11, 129-138). — Emploi 
comme pigment de rouge Congo dans la cellulose et 
recherches sur l’orientation des molécules en forme 
de rubans, par rapport à l’axe des fibres. Recherches 
optiques sur le rouge Congo. Diagrammes par rayons X. 


Coordination moléculaire dans la cellulose. I. … 
Cellulose native; PEIRcE F.T.(Trans. Faraday Soc., 
1946, 42, 545-560). — Les approximations successives 
de la structure de la cellulose de Polanyi à Meyer et 
Misch, ne sont pas complètement satisfaisantes. Elles 
admettent une coordination moléculaire essentielle- 
ment orthorombique dans une maille monoclinique. … 
Le groupe P2, est incompatible avec la coordination 
moléculaire, et même avec certaines diffractions de 
rayons X. Le groupe est en réalité PI et approxima- 
tivement P2,2,2,. L'ensemble des diffractions de 
rayons X s'explique en admettant une distorsion des 
molécules de cellulose par laquelle les groupes alcools. 
primaires d’un côté de l’un des deux ensembles de 
chaînes moléculaires font une rotation, de façon à former 
chélation avec deux atomes O de la même chaîne. 
Ce modèle est basé sur un anneau pyranose avec ses || 
5 C presque dans un même plan, comme celui proposé … 
par Cox et ses collaborateurs pour les sucres. On donne 
la description complète de la molécule, et sa position 
dans le réseau; l’accord obtenu pour les intensités 
des taches de diffraction de rayons X observées est 
meilleur que celui qui est obtenu avec le modèle de 
Meyer et Misch. Ainsi placée dans le réseau, la molé- 
cule présente son groupe alcool primaire proche des 
deux groupes alcools secondaires de la chaîne molé- 
culaire voisine, leur distance étant celle caractéristique 
de la formation d’une liaison hydroxyle. — II. Cel- 
lulose régénérée ; Ip. (/bid., 1946, 42, 560-571). 
— Dans la cellulose mercerisée ou régénérée, l’orien- 
tation des plans des anneaux glucose diffère de celle 
observée dans la cellulose naturelle; ils sont tournés 
vers le plan réticulaire contenant les chaînes de sens 
opposé. Le groupe est ici P?2,, ou encore B 22,2 dis- 
tordu, par analogie avec la cellulose naturelle. Il y a 
une série de liaisons hydroxyles entre les chaînes de 
sens opposés, mais l’énergie de coordination est plus … 
faible que pour la cellulose naturelle (existence d’un 
dimorphisme). La conversion d’une cellulose en une 
autre, et les propriétés des fibres naturelles s’expli- 
quent facilement dans ce modèle : les diverses liaisons 
transversales, la distorsion de la maille orthorhom- - 
bique laissent assez de liberté pour l'adaptation aux || 
issus d’un organisme vivant, sans nuire à la stabilité 
chimique. On envisage avec quelque scepticisme une 
distribution ordre-désordre dans les fibres des tissus. 
On discute enfin les orientations moléculaires des … 
parois des cellules géantes de Valonia; on les attribue 
à une synthèse in situ de la cellulose. 

M. BASSIÈRE. 


Les phases liquide isotrope et liquide aniso- 
trope dans le système oléate d’hexanolamine- 
eau; GonicKk E. et MaAcBaIN J. W. (J, Amer. Chem. || 
Soc., 1946, 68, 683-685). — Bien que l’oléate d’hexa- || 


_ dans le diagramme des phases ? domaines d’exis- 
ce de cristaux liquides, stables jusqu’à 1560 et 
3° C. Mesure des indices de réfraction et des conduc- 
_tances d’un certain nombre de solutions du système. 
e passage de l’organisation solution isotrope à la 
hase anisotrope n’entraîne qu'une faible baisse de la 
: De ucubins électrique; on en conclut que les parti- 
cules colloïdales sont des micelles, existant dans les 


._ La décomposition thermique du tétrahydro- 
- furanne; KLUTE C. H. et Waters W. D. (J. Amer. 
‘hem. Soc., 1946, 68, 506-511). — Etude de la décom- 
osition homogène du tétrahydrofuranne entre 5290 
- et 2690C, entre 30 et 300 mm Hg de pression. L’acétal- 
_déhyde et la formaldéhyde sont identifiés comme pro- 
» duits intermédiaires. La décomposition conduit à 
ICH,, CO, CH, et un petit pourcentage de composés 
_ saturés plus élevés, de CH, et de H,: Les mesures 
4 de pression indiquent une faible période d’induction, 
et une réaction d'ordre 1,5. Constante de vitesse 
- k=—1,15.101?.e-53.000/RT, La vitesse de décomposition 
n n'est pas sensiblement modifiée par l’addition de NO 
où de propylène. M. BASSIÈRE. 


ÊLa cinétique de la décomposition du peroxyde 
- de benzoyle dans les solvants; Nozaki K.et Bar- 
LT ETT P. D. (J. Amer. Chem. Soc. ., 1946, 68, 1686- 
1692). — La décomposition du peroxyde de benzoyle 
pans une trentaine de solvants résulte d’une décom- 
- position monomoléculaire spontanée accompagnée 
‘d’une décomposition en chaîne induite par les radicaux 
libres. La cinétique est celle de réactions d'ordres 1 et 
'2p dans certains cas; d'ordres 1 et ? dans d’autres 
cas. Les équations cinétiques sont données pour la 


position en chaîne peut être retardée par certains 
1hibiteurs (y compris l'oxygène). et accélérée par 
différents radicaux libres; elle est plus importante 
. dans la plupart des solvants aliphatiques que dans 
- les solvants aromatiques; elle est retativement plus 
- grande à basse qu’à haute température. C’est à cette 
décomposition en chaîne qu’on doit attribuer la majeure 
… partie de la variation de vitesse lorsqu'on passe d’un 
olvant à un autre. M. BASSIÈRE. 


La polymérisation thermique du méthacrylate 
e méthyle; WaLuinNG C. et BriGGs E. R. (J. Amer. 
hem. Soc., 1946, 68, 1141-1145). — Par une purifi- 
ation soignée et élimination de toute trace de O:, la 
olymérisation du méthacrylate de méthyle est rendue 
rès reproductible entre 100 et 1500 C, en l’abseñce de 
; catalyseur. C'est une réaction à pure initiation ther- 
ique, avec une chaleur d'activation de 16 k/cal. 
n supposant un mécanisme bimoléculaire d’initia- 
tion, de croissance et de terminaison des chaînes, 
‘énergie d'activation de la réaction thermique ini- 
le est calculée de 22 k/cal; le facteur de fréquence 
st inférieur à 1. La longueur moyenne des chaînes 
inétiques est approximativement de 3.105, mais les 
- molécules polymères sont beaucoup plus courtes, du 
ait du transfert de chaînes. La constante de transfert 
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] liquides isotropes aussi 
ution diluée qu’en solution concentrée, il 


$ décomposition à 79,80C dans onze solvants. La décom- 


Hg: 


ux phases, mais que dans les solutions anisotropes 
ces micelles sont orientées parallèlement dans un 
volume important, de sorte que les gegenions sont 
contraints de se mouvoir dans le milieu aqueux entre 
les couches de micelles. A la température ambiante 
: les solutions d'oléate d’hexanolamine forment gelée 
à 12 % savon et se liquéfient réversiblement par addi- 
tion ou élimination d’eau, la phase restant cependant 
homogène isotrope. M. BASSIÈRE. 


CINÉTIQUE ET ÉQUILIBRES CHIMIQUES. THERMOCHIMIE 


est approximativement de 0,01 pour le radical métha- : 
crylate en présence d’hydroquinone. 
M. BASSIÈRE. 


Polymérisation du méthacrylate de méthyle; 
DEwaRr M.J.S.et Bamronp C.C. H.(/WNaiure, 1946, 158, 
380-381). — Estimation des constantes de la réaction 
en chaîne d’après les changements de viscosité au 
cours de l’irradiation par des À de 3000 à 4000 À. 
La vie moyenne du polymère en état de croissance 
serait d'environ 3 secondes. Les vitesses de propaga- 
tion, de transfert et de terminaison de chaînes 
seraient respectivement de 150, 0,03 et 1,3 x 107 moles/ 
litres/secondes à 250. Comparaison avec les valeurs 
obtenues pour le styrolène. Caractérisques de la 
photopolymérisation du méthacrylate liquide et du 
méthacrylate vapeur; interprétations. 
P. OLMER. 


La cinétique de la polymérisation thermique 
du styrène; WaLLiING C., BriGGs E. R. et Mayo F. 
R. (J. Amer. Chem, Soc., 1946, 68, 1145-1149). 
Mesure de la vitesse de polymérisation thermique 
du styrène à 1270,3 C, et de la pression partielle 
de la vapeur du monomère dans le système entre 0. 
et 95 % de réaction. La vitesse est exactement propor- 
tionnelle au carré de l’activité du styrène. Ce résultat 
est discuté en fonction de l'équation des vitesses 
de Bronsted, et les résultats revisés indiquent que la 
forme de la courbe de vitesse n’est point due aux termi- 
naisons de chaînes, la réaction étant contrôlée par 
la diffusion. M. BASSIÈRE. 


Une vitesse de réaction ayant un coefficient de 
température largement négatif; HILDEBRAND J, 
H. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 915-196). — La 
formation de CII à partir de CL et I, dans CCI, est 
influencée par des traces d’eau. Monomoléculaire en 
milieu anhydre, elle devient bimoléculaire en milieu 
humide. Cette réaction en présence d’eau est beaucoup 
plus rapide à 20° qu’à 25° C; elle est instantanée à 
basse température. On explique ceci par l'intervention 
d’un hydrate. M. BASSIÈRE. 


La cinétique des réactions en milieu acide: 
corrélation entre la fcnction acide et les constantes 
de réactions; DEANE C. W. (J. Amer. Chem. Soc. 
1945, 67, 329-332). — La décomposition de FPacide 
o-benzoylbenzoïque et de plusieurs autres acides orga- 
niques en milieu concentré en SO, suggère la relation 
log À = H, + Cte entre la constante des vitesses et 
l'acidité et donne un nouveau moyen de mesurer l’aci- 
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dité de l'oléum jusqu'à 28 % de SO, par l'étude 
cinétique de la décomposition de l’acide o-benzoyl- 
benzoïque. L. SAVIDAN. 


La cinétique de la réaction de l'ion hydroxyle 
avec les di-p-toluènesulfonates de butylèneglycol- 
2.3 méso et racémique; FosTER F. C. et HAMMETT 
L. P. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1736-1741). — 
‘Synthèse et identification des di-p-toluènesulfonates 
de butylèneglycol-2.3 méso et racémique. Mesure de 
la vitesse de déplacement de l'ion OH (par NaOH en 
présence de CIO,Na) dans un mélange eau-dioxane. 
Les vitesses spécifiques des deux réactions varient 
avec la concentration initiale en ions OH. La compa- 
raison des résultats avec ceux obtenus dans le cas 
du p-toluènesulfonate d’éthyle montre que la substi- 
tution du groupe -CHOTSs-CH, par H sur le carbone 
en « entraîne une diminution considérable à la fois 
de la vitesse du déplacement nucléophyle et de la 
réaction solvolytique. Dans le cas de la réaction de 
déplacement, cette variation est dans le même sens 
que l'effet d’une substitution alkyle en « et en accord 
avec la différence des réactivités des toluènesulfonates 
« primaires » et « secondaires » dans la série des sucres. 
Dans le cas de la réaction solvolytique, cette variation 
est dans le sens opposé de l'effet d’une substitution 
alkyle en «. Ceci montre le danger qu'il y a à généraliser 
à des réactions différentes les conclusions relatives à 
l'influence des substitutions. M. BASSIÈRE. 


Le mécanisme de l’hydrolyse du chlore ; MorRIS 
J. C. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1692-1694). — 
Les mesures de Shilov et Solodushenkov sur la vitesse 
d’hydrolyse de Cl; sont expliquées au mieux par la 
réaction Cl, + OH- — HOCI + CI1-, La constante de 
vitesse de cette réaction est d'environ 5.104, indiquant 
que la réaction a lieu à presque chaque collision. On 
donne les quantités thermodynamiques associées à 
cette réäction. : M. BASSIÈRE. 


Hydrolyse du chloral par l’eau lourde; LaAu- 
DER I. et WRicur S. E. (Nature, 1946, 158, 381). — 
On effectue la réaction en présence de-soude, puis on 
élimine le chloroforme et l’eau formée et décompose 
par la chaleur le formate de sodium restant. Ceci 
donne de l’oxalate de sodium et de l’hydrogène 
que l’on convertit en eau. Étude de la densité de cette 
eau par micro-pycnomètre. Interprétation des résul- 
tats. On en déduit le mécanisme de l’hydrolyse du 
chloral, consistant en une atropie par l’ion OH -(ou OD -) 
sur le C du groupe aldéhydique, suivie par une fission 
de la liaison C-C et formation du radical CCI -. 

P. OLMER. 


La nitration; CHEDIN J. (Chimie Industrie, 1946, 
56, 7-13). — Exposé de certains résultats et hypo- 
thèses récentes concernant le phénomène de nitration. 
L'élément nitrant dans un grand nombre de cas serait 
lion NO;,+ La formation de cet ion dépend des 
mélanges ‘dans lesquels l'acide nitrique se trouve 
engagé. L'auteur indique certains résultats obtenus 
en Angleterre sur la question du mécanisme de la 
nitration et examine la réaction de nitration de la 
cellulose. 


Cinétique de la nitration aromatique: l'ion 


CHIMIE PHYSIQUE 


:illon de métal et la vitesse de réaction. La réaction est 


nitronium; Hucues E. D., INcozp C. K. et REED 
R. I. (Naïure, 1946, 158, 448-449). — Suivant les com- 
posés aromatiques étudiés et les solvants choisis, on 
obtient des réactions d'ordre différent. En prenant | 
des composés très peu réactifs, p-dichlorobenzène ou 
benzoate d'’éthyle, en solution dans le nitrométhane. 
ou l'acide acétique, les auteurs ont mis en évidence | 
une réaction du premier ordre. Explication de ces | 
changements d'ordre et schémas des mécanismes sui- 
vant lesquels la nitration se produit, ceux-ci mettant, 
toujours en évidence la formation du radical NO* 
dont l’existence semble ainsi bien confirmée. * 
P. OLMER. 


* Théorie cinétique des réactions dans le gazo- 
gène; PRETTRE M. (Mém. Soc. Ing. civ., 1945, 98, 
1-15). — Travail montrant la nécessité comme la 
possibilité d'établir une théorie qui soit en meilleur 
accord avec les faits que celle de Le Chatelier. Il est 
indispensable, bien que probablement insuffisant, de: 
tenir compte des vitesses des réactions de combustion 
et de réduction qui se produisent dans le gazogène, 
pour tenter de définir la distribution de température 
et les variations de composition du flux gazeux dasn 
l'appareil. 


La cinétique de la réaction entre le cuivre et || 
l’ammoniaque aqueuse ; LANE R. W.et MACDONALD || 
H. J. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1699-1703). — || 
La réaction globale du cuivre sur l’ammoniaque 
saturée de O, est bien représentée par une réaction || 
d'ordre zéro, et est largement contrôlée par la diffu- {|| 
sion. La réaction apparaît de premier ordre par rapport || 
à l’ammoniaque. Equations reliant les constantes de || 
vitesse et la concentration initiale en HONH,. Les || 
variations de la surface effective de l'échantillon ! 
métallique n'’influent pas sur la vitesse de réaction || 
par unité de surface. Pour une solution 0,3440 m 
HONH, les énergies d'activation sont k, = 7100, 
k3 = 1670 cal; la correction pour l'effet de viscésité || 
porte ces valeurs à 12850 et 7050. Etude de l'influence de 
l'agitation; relation entre la vitesse linéaire de l’échan- 


retardée par un accroissement de viscosité. La réaction 
globale est composée de deux réactions d'ordre zéro, 
la réaction initiale étant contrôlée en partie chimique- {| 
ment et en partie par la diffusion, la réaction posté- 
rieure étant uniquement contrôlée par la diffusion 
Les considérations thermodynamiques et l'influence 
de la force ionique (addition d'ions Cl) indiquent que 
le stade contrôlant la vitesse de la réaction initiale 
est, 20H 7 + Cuo = X-. | M. BASSIÈRE. 


* Réactions directes entre solides; Fercz F., || 
MirANDA L. I. et SUTER H. A. (J. Chem. Educ., 1944, || 
21, 18-24, 32). — Examen de 14 réactions différentes. || 
Classification de ces réactions. | 


Cinétique de la réaction iodure-vanadium || 
pentavalent ; corrélation avec la catalyse induite || 
de la réaction iodure-oxygène; RAMSEY J. B., || 
CoLicHMAN E. L. et Pack L. C. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1946, 68, 1695-1698). — Mesure de la vitesse de || 
la réaction entre 1- et V(OH),* en solution acide, sur || 
une large échelle des concentrations en acide et en || 
iodure. On propose un mécanisme de réaction faisant || 


FE et dé TUTO le Jen de ri ion 
(OH}; (H,0 )t+, provenant de l’action de H,0+ sur 
OH);+, à l’ion I- avec formation initiale de l’ion 

V(OH)(H,0);++ On suggère une interprétation de la 

. catalyse induite de la réaction entre I- et O, qui 

suppose la formation rapide et.la réduction d’un ion 

: peroxymonohydroxyvanadylique. 

M. BASSIÈRE. 


_ Vitesse de réaction aux limites de phases et 
sa relation avec la fréquence de vibration du 
_ réseau; JaAGirscH R. (Naiure, 1946, 158, 583). — 
_ Etude des systèmes OMg-SO,Ag, OMg-PO,Ag:, 
 OMg-P,0; Mg», OMg-SiO,Mg. La vitesse de réaction 
est indépendante de l’ épaisseur de la couche des pro- 
duits de réaction et varie avec la température suivant 
la loi exponentielle dm/dt — C exp (-q/RT). Les 
énormes différences constatées pour les vitesses de 
_ réaction des différents systèmes dépendent de l’énergie 
- d'activation q et non de C qui est à peu de choses 
: près la même pour les 4 systèmes. La vitesse de 
4 D réaction linéaire est proportionnelle au produit de la 
. fréquence des atomes et des distances réticulaires de 
_ OMg. P. OLMER. 


La fission des glycols par les radicaux oEnTe 
_driles; Warers W. A. (Naiure, 1946, 158, 380). 
Ma fission des «-glycols en aldéhyde ou en cétones par 
. le tétra-acétate de plomb serait due à la déshydrogé- 
… nation par ies radicaux libres acétate. Schéma de 
” réaction. Si cette hypothèse est exacte, les radicaux 
. libres OH, présents dans le réactif de Feuton (H,O, + 
- sel ferreux) doivent agir de la même manière. Condi- 
- tions dans lesquelles ces radicaux OH peuvent agir. 
- Essai sur l’éthylène glycol donnant du formaldéhyde 
. à côté du glyoxal, et sur le butène-2.3 glycol donnant 
- de l’acétaldéhyde et du diacétone. Les deux groupes 
… C-H et C-O-H peuvent être déshydrogénés directe- 
_ ment par O-H. P. OLMER. 

—._ Influence du milieu extérieur sur la réactivité 
- des hauts polymères; BURNETT G. M. et MELVILLE 
H. W. (Naiure, 1946, 158, 553). — On note un accrois- 
sement de la vitesse de polymérisation des composés 
- vinyliques au cours de la réaction. L’explication la 


…— plus probable de ce phénomène serait une diminution, 
- progressive de la vitesse de terminaison des chaînes 


par suite de l’augmentation de viscosité de [a solu- 
tion. Des expériences réalisées avec divers types de 
4 solvants permettant de déterminer, pour une vitesse 
constante d'initiation des chaînes, les coefficients k, 
et k; de croissance et de terminaison des éhaînes, 
… vérifient cette assertion. P. OLMER. 


Processus d'initiation des chaînes dans la 
réaction entre l'hydrogène et l'oxygène, entre les 
» seconde et troisième limites d’explosion ; ASHMORE 
 P. G. et DaAINTON F. S. (Naiure, 1946, 158, 416). 

_ Valeurs précédemment trouvées par différents en 
- pour l'énergie d'activation de la naissance des chaînes 
4 et mécanismes proposés. Expériences réalisées dans 
“ une zone de température 5550-5750 C et pour des 


pente de la courbe (log r + log T — log R*)en fonc- 
tion de T-1 donne la valeur de l'énergie d'activation 
- de la naissance des chaînes. Les valeurs trouvées 


pressions partielles d’H, et d’O, bien déterminées. La, 


+ 


vibratoire, 
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- . infrment la réaction d'initiation proposée par Lewis 
et von Elbe. Schéma proposé. 


P. OLMER,. 


L'inflammation des mélanges grisouteux; Au- 
DIBERT E. (Ann. Mines, 1946, 135, 3-19). — Une 
série d'expériences sur l’inflammation des mélanges 
grisouteux montre que ce phénomène est lié non pas 
à la valeur des facteurs de vitesse des réactions homo- 
gènes normales, mais au développement d’un phéno- 
mène localisé à la surface du solide, aux dépens 
duquel le mélange est chauffé. C’est ce phénomène 
d’amorçage qui est la véritable et seule cause de l’in- 
flammation et l'intervention de la température ne 
serait qu'indirecte : elle n’agirait qu’autant qu'elle 
exerce une action sur ce phénomène d’amorçage. en 
ce qui concerne le domaine d’inflammabilité, l’apti- 
tude à l’inflammation est subordonnée à la même 
condition que l’aptitude à propager la combustion. 


Sur la déflagration des mélanges d’acétylène 
et d'oxygène; GuENoCHE H. et LAFFITTE P. (C. R., 
1946, 222, 1394-1396). — Les expériences ont porté 
sur des mélanges à 80 % d’acétylène contenus dans 
des tubes en verre de 100 à 120 cm de long et de 
diamètres intérieurs variant de 10 à 26 mm. On 
obtient un mouvement assez régulier de la flamme. 
Les mesures étaient faites par la méthode d’enre- 
gistrement chronophotographique sur cylindres tour- 
nants. La longueur suivant laquelle se propage le 
mouvement uniforme passe par un maximum pour 
une ouverture de l’extrémité comprise entre le tiers 
et le quart du diamètre intérieur du tube. Le fait de 


diaphragmer l'extrémité ouverte du tube diminue la 


longueur suivant laquelle se propage le mouvement 
on arrive à annuler complètement les 
ondulations régulières et de petite amplitude de la 
flamme; en diaphragmant on modifie la durée totale 
de la combustion. H. RICHET. 


* À propos du cognement des moteurs à 
essence et du pouvoir anti-détonant de moteurs 
et de carburants: BRUNNER M. (Schweiz. Arch. 
angew. Wiss. Tech., 1944, 10, 275-279). — Augmen- 
tation du pouvoir anti-détonant de carburants par la 
production d'essence à indice d’octane élevé (cra- 
quage, hydrogénation du charbon sous hautes pres- 
sions). Augmentation de l’antidétonance par addition 
de différentes matières : combinaisons antidétonantes 
organiques à caractère de carburants (hydrures de 
carbone, alcools, aldéhydes, cétones, éthers, esters, 
amines).— Ip. (/bid., 1944, 10, 344-353). — Augmenta- 
tion du pouvoir antidétonant par addition de matières 
organométalliques et particulièrement de Pb-tétra- 
éthyle. Sensibilité au Pb. Représentation graphique 
de cette sensibilité. Diminution du pouvoir antidéto- 


- nant de carburants : effets de peroxydes organiques. 
Avantages de l’utilisation de carburants à indice d’oc- - 


tane élevé quant à la puissance du moteur et la con- 
sommation spécifique. Tableau des indices d’octane 
dé différentes combinaisons pures et de produits tech- 


niques, 


Recherches sur la catalyse d’oxydation; TERNI- 
stEN J. et MELoT H. F, (Chimie Indusirie, 1947, 57, 
11-21). — Quelques métaux sont susceptibles de cata- 
lyser la combustion des gaz; le platine, puis à un 


ratures de 3009 et 5000 C. 
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degré moindre la manganèse, le nickel, le cobalt, le 
cuivre, etc. Les auteurs ont tenté d'accroître le pou- 
voir catalytique de ces métaux par l’adjonction d’une 
faible quantité de platine agissant comme proimo- 
teur; c’est le nickel qui subit le plus aisément l’in- 
fluence du platine. On parvient ainsi à avoir une tem- 
pérature de combustion supérieure à celle qui carac- 
térise l'emploi du platine seul, et arrive par consé- 
quent à économiser une quantité de platine impor- 


: tante. 


La formation du méthane en rapport avec 
l’'adsorption, activée par le nickel et: le cuivre, 
de l'hydrogène et de l'oxyde de carbone; VAN 
ITTERBEER A. et VAN DINGENEN W. (Physica, 1941, 
p. 810-824). — L'action catalytique des métaux dans 
les réactions chimiques est intimement liée au phéno- 
mène d’adsorption. Dans le cas du méthane préparé 
à partir de CO et de H, en présence du nickel, l'étude 


systématique a élé faite sur l’adsorption séparée des 
. deux composants entrant en réaction afin de montrer 


pourquoi la réaction est catalysée entre 2500 Cet 3500C. 
Les mesures d’adsorption sont faites au moyen d’un 
manomètre. L'analyse des gaz produits dans les 
réactions est basée sur des mesures de conductibilité 


thermique. (Les expériences ont élé faites dans le 


cas du nickel et du cuivre.) Il en résulte que la vitesse 
de réaction serait maximum à des températures où 
les substances seraient adsorbées sur la surface dans 
le rapport stæchiométrique exigé par la réaction chi- 
mique (soit pour le méthane : 3/1). De part et d’autre de 
l'intervalle de température limitée par ces deux 
valeurs stœchiométriques 3/1, se trouvent deux régions 


_d’adsorption symétriques par rapport à la précédente. 


On peut ainsi expliquer pourquoi la formation de l’es- 
sence synthétique pourrait se faire à deux tempéra- 
tures (environ 160° C et 3759 C). Pour le cuivre, les 
valeurs stœchiométriques 3/1 sont situés aux tempé- 
P. CLÉMENT. 


Sur la vitesse d’une réaction en un point d’une 
masse catalytique; Loisy ER. (J. Chim. Phys. 


1944, 41, 82-85). — Soit une masse catalytique de, 


forme entièrement déterminée, traversée par un cou- 
rant d’un fluide qui réagit à son contact, les pro- 
priétés du catalyseur pouvant se modifier dans le 
temps par suite de l’action du fluide. Une portion de 


cette masse, située contre la face d’entrée du fluide, : 


est théoriquement décomposée en filets infiniment 
minces séparés par des surfaces S d’égales valeurs 
pour les grandeurs qui caractérisent la composition 
du fluide et les propriétés catalytiques de la masse. 
On démontre alors que la vitesse de réaction en un 
point de ces surfaces est liée par une relation très 
simple au gradient de composition du fluide. De 
plu, en partant de la même hypothèse, les propriétés 
catalytiques élémentaires de la masse se déduisent 
très facilement de la connaissance des effets globaux 
catalytiques. Y. MENAGER. 


Fixation d'hydrogène par le cuivre empoisonné. 
Expériences avec variation de température; 
GRIFFIN C. W. (J. Amer. Chem. Soc., 1945, 67, 62-64). 
— En plus de l’adsorption, il y a dissolution d’hydro- 
gène et en faisant varier la température entre 0° et 
789,5 pour du cuivre pur, puis empoisonné par des 


tracés d'oxyde de carbone, on voit que effet du pois 


surfaces de verre soit par évaporation sous vide, soit 


méthode dynamique mise en œuvre dans la thèse || 


2 PR 


est de diminuer considérablement le phénomène de | 
dissolution. -* L. SAVIDAN. 


Structure des pellicules catalytiques métal- 3 
liques; ELey D. D. (Naiure, 1946, 158, 449), —#| 
Etude des pellicules métalliques déposées sur des 


par pulvérisation cathodique et possédant un grand | 
pouvoir catalytique. Leur surface apparente est © 
très inférieure à leur surface réelle, calculée par des 
mesures physicochimiques de sorption. D'autre part 
les résultats de la diffraction électronique mettent 
bien en évidence leur caractère microcristallin. Il - 
s'agit donc de pellicules discontinues formées par la . 
juxtaposition de petits cristallites dont on donne, . 
dans différents cas, un ordre de grandeur, quelques mu. … 

P. OLMER, 


* Qu'est-ce qu’une phase? ANTONOrFF G.(J.Chem. 
Educ., 1944, 21, 195, 199). — Nouvelle définition de . 
la « phase » en vue de l’application de la règle de Gibbs. … 


* Contribution à la thermodynamique des gaz 
réels; Dzunc L. S. (Schweiz. Arch. Angew. Wiss., \ 
Tech., 1944, 10, 305-313). — Nouvelles connaissances {| 
dans le domaine de la thermodynamique. Problèmes … || 
concernant la chaleur spécifique de la phase gazeuse | 
dans l'état idéal, l'équation d'état et la formule de || 
pressions de vapeur. Méthode de calcul analytique 
pour la modification d'état polytropique. Différences … 
d’une certaine importance entre les calculs analy- . 
tiques ayant trait aux gaz réels et idéaux. Méthode ” 
permettant de construire une courbe des pressions de | 
vapeur se prêtant à la différenciation, en se basant || 
sur des caractéristiques calorifiques, pourvu que l’on - 
dispose de quelques valeurs numériques de la pression . 
de vapeur. : 


Théorie thermodynamique des équilibres phy- | 
sico-chimiques; PIONTELLI R. (11 Nuovo Cimento, : 
1943, p. 217-228). — Après un bref exposé de la. 
méthode de Gibbs pour étudier les équilibres phy- 
sico-chimiques, l’auteur discute les possibilités et les 
modalités d’application au cas de composés possé- 
dant des charges électriques tout en se référant aux. 
connaissances actuelles sur les théories statistiques . 
et physico-moléculaires, J. SACONNEY. 


* Recherches sur la dissociation du carbonate : 
de calcium; CHEUTIN A. (Thèse Ing. doct., Paris, 
1945), — Exactitude de la courbe de Johnston. Une 


fait envisager la dissociation de CO,Ca comme le seuil || 
au-dessus duquel il y a départ de CO,. Des gaz inertes 
entravent l’équilibre. Quelques remarques sur la dis- | 
sociation catalytique de N,0. 


Sur la dissociation du nitrate de glucinium; | 
TEREM H. N.(C. R. ,1946, 222, 1387-1388). — Étude . || 
de la dissociation du nitrate cristallisé à 30H, et du || 
nitrate anhydre. Les courbes de déshydration de l'hy-. 
drate ne révèlent aucun palier permettant de conclure || 
à l'existence du di- et du. monohydrate décrits par || 
Nowosselowa. Quatorze expériences ont donné le même || 
résultat. La dissociation du nitrate anhydre s'opère 


ment sans formation de nitrate basique. La disso- 
Ci ion a été étudiée à 1700, 1800, 1900, 2000 et 2100, 
H. RICHET. 


_ chlorures d'argent ammoniacaux; HEROLD A. 
% (Diplôme Eludes sup. de Sci. Phys., Paris, 1945). — 
Les gaz inertes sont sans action sur la dissociation 
_ des chlorures de Ag ammoniacaux. 


Action d'une substance étrangère sur la trans- 
| _ formation: NO,;NH, (IV) HS NO,;NH, (III); Camp- 
1 3 BELL À. N. et CAMPBELL A. J. R. (Canad. J. Research, 
1946, 24 B, 93-108). 
forme III, habituellement comprise entre 320 et 830, 
- peut être élargie jusqu'à des températures de 00 à 
_ 1000, en employant une solution solide de 5 % de 
_ NOK dans le nitrate d’ammonium. De telles solu- 
. tions sont obtenues, soit par fusion des composants à 
1 une température aussi basse que possible, soit par 
- cristallisation à partir d’une solution aqueuse des 
> deux corps. Au-dessous de 0°, la métastabilité est 
. moins prononcée, et III se transforme facilement en 
DIN. | P. DEHOUVE. 


__ Résultats de recherches aux basses tempé- 
- ratures. II. Le diagramme d'état de HBr-DBr; 
- Czusius K. (Z. Naïurforsch, 1946, 4, 142-145). — A 
. l'état solide, BrH présente 3 points de transition: 
90,7 K (III—> II); 113°,6K (II—>E); 116,8 K 
 (E—> 1); P.F.1862K. Le dérivé lourd BrD n’en 
_ présente que 2 :930,5 K (III —- 11); 1200,2K (II — I); 
_P.F.1850,6 K. La phase intercalaire E a un domaine 
_d’existence de plus en plus faible quand la teneur du 
mélange en BrD croît; elle disparaît à 47 % BrD, 
3 à 1170,5 K. C’est là un cas assez rare dans lequel une 
_ modification isotopique entraîne une très importante 
Le modification des propriétés physiques. On l’attribue 
_ à un effet quantique: le composé hydrogéné a un 


. moment d'inertie faible et un quantum de rotation, 


_ élevé, alors que le dérivé lourd a un moment presque 
_ double et un LADA de rotation faible. 
M. BASSIÈRE. 


+ Thermodynamique chimique; PARTINGTON 

. SJ: H. London, Constable and Co, 1940, in-8°, 230 p. 

- Mise à jour de l'édition de 1924. Exposé de la 

_ théorie des électrolytes forts de Debye. Les méthodes 

_ statistiques en thermodynamique. Liste des symboles. 
_ Exercices numériques avec réponses. 


: _ + Chaleur de formation et numéro atomique; 
…. SüE P. (J. Chim. phys., 1945, 42, 45-60). — Fa expri- 
_ mant en fonction du numéro atomique les chaleurs 


- ment combiné, on obtient des courbes périodiques en 
- dents de scie, où les valeurs s’alignent remarquable- 
- ment suivant les droites. A partir ‘de 250 valeurs con- 
- nues, 230 nouvelles furent déterminées graphique- 
“3 ment. 


; Pa racités ioxihiques moléculaires des fluo- 
 rures de calcium et de magnésium à haute tem- 


ir: ne 2e NO. La résotioie se DU Bu | 


* Action des gaz inertes sur la dissociation des 


— La zone de stabilité de la 


de formation, ramenées à un atome-gramme de l’élé-. 


pérature; NayLer P. F. (J. Amer. Chem. Soc., 1945,. 
57, 150-152). — Tableau de mesures faites entre 250. 


> MA 


et 15000. Chaleurs de fusion, températures de fusion, 


_ Equations représentatives. Tables de la capacité calo- 


rifique et de l’entropie de 100 en 100 degrés. 
L. SAVIDAN. 


Le système fer-oxygène. II. Équilibre et ther- 
modynamique de l’oxyde liquide et autres 
phas>s; DaRkKEN L. S. et GurRY R. W. (J. Amer. 
Chem. Soc., 1946, 68, 798-816). — Etude de l'équilibre 


entre l’oxyde de fer liquide et des mélanges gazeux 


(CO;, CO, air, OH,, H, et O,) en fonction de la pression 
partielle en O,. Les mesures sont effectuées entre le 
PF et 16400 C, pour des pressions partielles de O, 
allant jusqu’à 1 atm., pour des compositions de la 
phase liquide (O/Fe) comprises entre 1,03 et 1,38. 
Domaine d’existence de la magnétite, courbes de 
fusion des mélanges magnétite-wüstite, équilibre fer- 
oxyde liquide, équilibre magnétite-hémalite. Les grans 
deurs thermodynamiques sont calculées à partir de 
ces diagrammes. La magnétite peut contenir plus 
d'oxygène que Fe;O,, à l'état de solution solide. 
On donne les activités thermodynamiques de Fe et 
FeO; des formules donnant la chaleur de fixation d’un 
g de O, par l’oxyde liquide à 15000 C, en fonction de 
la composition de ce dernier; 
de la wüstite ; la chaleur de dissolution de la magnétite 
dans l’oxyde liquide. Aucune théorie des solutions 
n’est adéquate pour interpréter la forme des isothermes 
composition-pression de O,. La chaleur de fixation 


de O; par la magnétite est plus petite que celle de ia, 


fixatton par la wüstite. Par évaporation de l’oxyde 

fondu dans le vide à 16000 Con trouve que la pression 

de vapeur passe par un minimum pour le rapport 

O:Fe = 1,116. De la composition du mélange azéo- 

tropique on calcule la pression de vapeur de Fe liquide 

à 16000C(5,8.10-5); celle de OFecst bien plus faible. 
M. BASSIÈRE. 


Influence des réactions latérales sur les équi- 
libres d’isomérisation expérimentaux; BATES J. 
R. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 511-513). — L'état 


stationnaire des réactions d’isomérisation ne représente 


pas l’équilibre entre les isomères, lorsqu'il y a des 
réactions latérales. Ceci est vrai même si le même 
état stationnaire est atteint à partir des deux isomères. 
On formule les règles qui doivent guider les expé- 
riences pour la détermination des équilibres d'isomé- 
risation : 1° on doit obtenir le même état stationnaire 


à partir des deux isomères (condition nécessaire, 


mais pas suffisante); 20 les catalyseurs et Ics condie 
tions expérimentales doivent être choisis de façon à 
donner le moins de réactions latérales possible, car 
l'erreur peut atteindre le même pourcentage que celui 
des isomères perdus dans les réactions latérales; 
30 il est avantageux que le rapport des isomères à 
l’état stationnaire ne soit pas trop élevé. 
M. BASSIÈRE. 


L'énergie libre des réactions entre corps dis- 


sous; MicHAUD FF. (J. Chim. Phys., 1944, 41, 1-5). 
— L'influence du solvant est analysée, D’après la loi 
d’action de masse, la constante - est indépendante 
de la nature du solvant et de sa concentration. On 
établit l'expression générale de l’énergie libre d’une 


réaction, dans le cas de vapeurs normales et obéise. 


sant à la loi moléculaire des gaz parfaits, et on est 


la chaleur de fusion 


118 


conduit à énoncer la règle suivante : un solvant favo- 
rise une réaction, est sans action sur elle ou tend à 
l'inverser suivant que sa pression de vapeur partielle 
à l'entrée (quand il contient un ou plusieurs des 
corps réagissants) est supérieure, égale ou inférieure à 
sa pression de vapeur partielle à la sortie (quand il 
contient les produits de la réaction). 
Y. MENAGER. 
Chaleur latente de vaporisation et pression de 

vapeur; SEGLM L. (Ind. Eng. Chem. 1946, 38, 402- 
405). — L'auteur expose une méthode donnant la 
chaleur de vaporisation, la température de saturation 
et la pression de vapeur d’un corps à partir de ces 
mêmes données connues pour un autre produit. La 
température de saturation est obtenue à 0,5 % près, 
la pression de vapeur à 4 % près et la chaleur latente 
de vaporisation à 5 % près. F,. BOUQUET. 
: Propriétés thermodynamiques de l'hydrogène 
et du deutérium pour des pressions croissantes 
et des températures comprises entre 0° CG et 
150°/C: MicueLs À. ét GoupEkET M. (Physica, 1941, 
8, 387-397). — Calcul des facteurs thermodyna- 
_miques : énergie, entropie, énergie libre, et chaleur 
spécifique à partir des données concernant la compres- 
sibilité de l'hydrogène et du deutérium publiées dans 
un article précédent. P. CLÉMENT. 


Sur l'énergie au zéro absolu de l’hydrure et 
du deutériure du lithium; DE Groot D. R. et 
B1EDERMANN M. M. (Physica, 1941, p. 905-921). — 
_ Etude plus complète de la théorie de Hylleraas sur 

l'énergie et la constante du réseau LiH calculé à 


_. l’aide de la mécanique ondulatoire. L'énergie U du 


réseau en fonction de la dimension de la maille a du 
réseau est donnée en supposant que les noyaux 
occupent des positions fixes. On trouve ainsi 


U = — 218,6 k cal/mol 


expression qui est valahle pour le deutériure car il 
n'est pas tenu compte de l'énergie cinétique des 
noyaux au zéro absolu. Application au cas de HLi 
et DLi d’une formule de London donnant l'énergie 
au zéro absolu, pour un empilement de sphères rigi- 
des. Les courbes donnant l’énergie totale U + Eo de 
HLi et de DLi, en fonction de a, arête de la cellule 
fondamentale, passent par un minimum, atteint par 
les valeurs : 


a = 4,483 À pour LiH. a = 4,463 À pour LiD. 


L'énergie au zéro absolu E, est très grande et d’un 
ordre de grandeur sensiblement plus élevé que 
l'énergie trouvée pour l'hydrogène ‘et l’hélium par 
Hobbs, London. La raison doit en être que les ions 
H et D ont un entassement beaucoup plus dense dans 
le cristal polaire de LiH et LiD que dans le réseau 
moléculaire de H. Expression donnant l'énergie au 
Zéro absolu, et ne contenant aucune donnée empi- 
riques (en dehors des constantes fondamentales de la 
physique atomique ni de paramètres ajustables). Cette 
expressicn est d(duite des théories de Lyddane et 
Herzfeld qui calculent la force qu’exercent toutes les 
autres particules sur un ion en supposant que les écar- 
tements des particules de leurs positions d'équilibre 
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est petit. A partir de ces formules, calcul des fré- | 
quences dans les cristaux de HLi et DLi et des 
énergies au zéro absolu : (E,)rin = 5,49 kilocalo- 
ries/mol (E,)Lin — 4,30 kilocalories/mol. Discussion 
de ces procédés de calcul et comparaison avec les 
résultats précédemment obtenus. 
P.. CLÉMENT. 


Les enthalpies à haute température de TiO, 
Ti,O;, TiO; et TiO.;* NAYLOR BB. F: (J9 Armer 
Chem. Soc., 1946, 68, 1077-1080). — Mesure entre | 
2980K des enthalpies de TiO, Ti,0;, TisO; et TiO,(ana- | 
tase et rutile). Les trois premiers oxydes présentent || 
des transtions à 12640 K (chaleur de transformation 
820 cal/mol), 4730 K (215 cal/mol) et 4500 K( 2240 cal/ 
mol, irréversible) respectivement. Les résultats sont 
résumés. dans des équations et des tables qui donnent 
également les incréments d’entropie de 100°en 1000K. 
- M. BASSIÈRE. , 


Les chaleurs spécifiques à basse température || 
des métatitanates de fer, de calcium et de magné- 
sium; SHOMATE C. H.(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 
68, 964-966). — Mesure des chaleurs spécifiques des 
métatitanates de Fe, Ca, et Mg entre 520 et 2980. K. 
La courbe des chaleurs spécifiques de TiOFe présente 
une anomalie très marquée, à 570 K, correspon- 
dant à un excès d’entropie de 0,95. Les entropies 
molaires à 298,160 K sont respectivement 25,3; 22,4 
et 17,8 pour les 3 métatitanates. On en déduit les 
entropies de formation à partir des oxydes de Fe, 
Ca et Mg et du rutile : — 0,4; + 0,5 et — 1,1 respec- 
tivement. M. BASSIÈRE. 


Les chaleurs spécifiques de TiO;Na,, Ti,O,;Na, 
et Ti,O,Na, aux basses températures; SHOMATE. 
C. H. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1634-1636). — 
Mesure des chaleurs spécifiques de ces composés 
entre 52° et 298° K. On obtient, pour les entropies 
molaires à 298,160K : TiO;Næ = 29,1; TL O;Nas — 
41,5; TiÿO,;Nas = 55,9. Tenant compte de l’entropie 
du rutile, précédemment mesurée, on calcule celle de. 
ONa, (solide) = 17,4. M. BASSIÈRE. 


Les enthalpies à haute température des méta-. 
titanates de calcium, de fer et de magnésium; 
NayLor B. F. et Cook ©. A. (J. Amer. Chem. Soc., 
1946, 68, 1002-1005). — Mesure, par une méthode 
déjà décrite, des enthalpies des métatitanates de Ca, . 
de Fe (ilménite), de Mg, entre 2980 et 81000 K.TiO,Ca 
présente une transition à 15300 K (chaleur de trans- 
formation: 550 cal/mol). TiO;Fe fond à 16400 K 


(chaleur de fusion 21670 cal/mol). On donne des 


équations pour la chaleur spécifique et l’enthalpie et 

des tables pour les enthalpies et les incréments 

d’entropie à diverses températures. 
M. BASSIÈRE. 


La chaleur spécifique, l’entropie, les chaleurs 
de fusion et de vaporisation et la pression de 
vapeur du butène-1. L'’en ropie au zéro absolu | 
du verre. L’entropie du gaz, déduite des données ‘ | 
moléculaires; ASTON J. G., FiINKk H. L., BESTUL A. | 
B., Pace E. L. et Szasz G. J. (J. Amer, Chem. Soc... À 
1916, 68, 52-57). — Le butène-1 a été cristallisé pour 
la première fois. Mesure des chaieurs spécifiques des 


- 


aux Ste 110 K et le point de fusion (87e, 82 K); 


et 2760K. Mesure des tensions de vapeur entre 1990 
et 2670K, et équation les représentant. Mesure des 


._ densités de vapeur à 298,16 K, d'où l’on déduit le 


second coefficient du viriel, et à l’aide de l'équation 
_ des tensions de vapeur, calcul du second coefficient 
_ à des températures inférieures. Les chaleurs spéci- 
Be permettent le calcul de la différence entre les 


4 entropies à 0°K des cristaux et du verre, et entre les 
entropies de la vapeur saturée et du gaz parfait à 


_ 2000, 2300, 2670 K et Oo C. Les données entropiques 


3 servent au calcul de deux valeurs possibles de la 
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barrière de potentiel empêchant la rotation relative 

mutuelle des groupes éthyle et vinyle. Comparaison 

des entropies mesurées et des entropies calculées 

| d'après ces barrières et les données moléculaires. 
M. BASSIÈRE. 


La chaleur spécifique, la tension de vapeur, 
les chaleurs de fusion et de vaporisation du 
cyclopropane. Entropie et densité du gaz; RUEHR- 
WEIN R. A. et POWELL T. M. (J. Amer. Chem. Soc., 


_ 1946, 68, 1063-1066). — Mesure de la chaleur spéci- 


fique du cyclopropane entre 15°K et le P.E. (240,300 K) 
P.F.:145,540K. Chaleurs de fusion et de vaporisation : 


… 1301 et 4793 cal/mol. On donne une équation pour les 
Le 


» gaz à 298,100 K : 1,7463 g/1. 


ensions de vapeur entre 183 et 2410 K. Dersité du 
Des données calorimé- 
itriques on tire l’entropie (56,84 à 298,100 K sous 


1 atm.) que l’on compare avec les données théoriques. 
- L’entropie tend vers zéro à 0° K. 


M. BASSIÈRE. 


Données thermiques aux basses températures, 
pour les cinq isomères de l’hexane; DousLziN D. 


… R.et HurrMAN H. M.{(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 
= 1704-1708). 

- le 2-méthylpentane, le 3-méthylpentane, le 2.3-dimé- 
- thylbutane et le ?2.2-diméthylbutane, entre 13 et 


— Mesures thermiques sur le n-hexane, 


300° K. Tableau des chaleurs spécifiques des différentes 
Chaleurs de 


». transition et de fusion. Températures de fusion 
MUL27,8364: 119,552: . ? ; 145,186 et 174,279 K, 
_ respectivement). Températures de transition du ?.3- 


diméthylbutane (136,07) et du ?2.2-diméthylbutane 

126,81 et 140,79). Entropies du liquide à 298,160K 

(70, 76 : 69,45; ;: 66,33 et 65,01 respectivement). 
M. BASSIÈRE. 


Chaleurs de polymérisation. II. Quelques 
esters de l'acide méthylacrylique; TonG L. K.J. 
et KENYoON (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1355-1357). 


— On compare, au moyen d’un calorimètre isotherme, : 


les chaleurs de polymérisation (— AH) des esters sui- 
vants de l’acide méthylacrylique : méthylique (13,0), 
n-butylique (13,5), cyclohexylique (12,2), benzylique 
(13,4) et phénylique (12, 3 kcal/mol). Les vitesses de 
_ polymérisation sont voisines pour les esters à struc- 
ture cyclique, et plus grandes que celles des esters 
alkyliques. M. BASSIÈRE, 


Composés d’addition de l’'anhydride sulfureux 
avec la pyridine et les picolines; HOFFMAN K. R. 
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u verre de 129,5 à 78°K; du liquide du point de fusion 
au point d'ébullition (2660,91 K). Mesure de la chaleur 
_ de fusion, et de la chaleur de vaporisation entre 2020 


. loi de Beer. 


119 


et VANDERWERF C. A. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 


68, 997-1000). — On donne les courbes de fusion des 


- 4 systèmes formés par SO, et la pyridine, et SO, et 


les 3 picolines isomères. Dans les 4 systèmes il y a 
formation d’un composé d’addition dans le rapport 
1:1. De plus, la picoline « donne un composé défini 
3S0,.2(CH,CH4N), et la picoline y un composé 
2SO:.(CH;C$H4N). Aucune des théories actuelles ne 
rend un compte satisfaisant de l'existence de ces 
composés, M. BASSIÈRE. 


_ 


La formation de complexes avec les amines de 
poids moléculaire élevé. II. Étude spectrophoto- 
métrique du système dodécylamine-acétate cui- 
vrique ; BrooME F. K., RALSTON A. W. et THORNTON 

H.(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 849-851). — Dans 
les solutions chloroformiques, l’acétate bisdodécyla- 
minocuivrique est dissocié. De ce fait il ne suit pas la 
M. BASSIÈRE, 


Le système carbonate de sodium, sulfate de 
sodium, hydroxyde de sodium, eau à 100° C; 
GREEN S. J. et FRATTALI F. J. (J. Amer. Chem. Soc., 
1946, 68, 1789-1794). — Etude des 3 systèmes ter- 
naires CO;Na;-SO,Na;-OH,, CONa-HONa-OH, et 


-SO,Na,-HONa-OH, et du système quaternaire, à 


1000 C. Les seules phases solides rencontrées dans le 
domaine étudié sont CO;Na,. OH, des solutions solides 
(1,4-2,2) SOINa. CO;Na, et io 

/ M. BASSIÈRE. 


Le système ternaire sulfate d'argent, acide 
sulfurique, eau à 25° GC; Simons E. L. et Ricci 
. E. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1413-1416). — 
Etude du système ternaire SO,Ag,, SO,H;:, OH, à 
250 C, dans les limites de 98% en SO,H,. Phases solides : 
SO,HAg et SO,Ag,. Il y a ? courbes de solubilité, 
l’une correspondant au bisulfate « stable, l’autre au 


. bisulfate B métastable, et deux points invariants 


(stable et métastable) à la rencontre de ces courbes 
avec celle du sulfate neutre. Il y a un point invariant 
entre les courbes du bisulfate et la courbe de solubilité 
du sel SO,Ag,.2S0,H,, mais il tombe en dehors de 
la région étudiée. M. BASSIÈRE. 


Le système ammoniac-acide phosphorique- 
eau à 75° GC; BROSHEER J. C. et ANDERSON J. F. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 902-904). — L'étude 
du système ammoniac-acide phosphorique-eau, pour 
des concentrations en PO,H, comprises entre 1,1 et 
85,5 %, à 750 C, met en évidence l’existence d’une phase 
solide de formule : 


(POs)3Ho. (NH) Où POIUNH 4). 2POH (NH) 


en dehors des phases déjà connues: PO,H(NH,;):, 
POH(NH,)2.30H;, PORN Hy, (POseH3N Hs. 
M. BASSIÈRE. 


Le système sulfate d’aluminium-éthanol-eau 
à 300 et 800; GEE E. A. (J. Amer. Chem. Soc., 1945, 
67, 179-182). — Isothermes; à 30° on trouve le sel 
anhydre, l’exa- et le décahydrate ; à 800 le sel anydre 
et le décahydrate. L. SAVIDAN. 
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PHOTOCHIMIE. PHOTOGRAPHIE FR 


Etude expérimentale de la photolyse de l'acide 
azothydrique et de ses sels; BOonNNEMAY M. (J. 
Chim. Phys., 1944, 41, 18-41). — La décomposition 
a été étudiée par mesure des variations du pH d’une 
part et par colorimétrie (coloration rouge de CLFe 


‘en présence du groupement N,) d'autre part. On a 


déterminé l'influence des facteurs suivants : Concen- 
tration, nature de la surface de la cuve, rapport de 
la surface au volume, température, intensité lumi- 
neuse. Pour des concentrations assez faibles, la réac- 
tion est homogène, la vitesse de réaction passe par 
un maximum proportionnel au carré de la concen- 


_tration, la vitesse à l’origine est toujours proportion- 


nelle à la concentration, enfin la réaction présente 
une période d’induction qui n’est pas en relation avec 
une action des produits formés. Pour les fortes con- 


centrations, aucune loi simple n’a pu être établie 


entre les vitesses maxima et la concentration. L’étude 
du-rendement quantique est intéressante : le fait que 
ce rendement prend de très grandes valeurs au moment 
du palier de vitesse permet d'affirmer que la-réaction 
est une réaction par chsîaes; le fait que les valeurs 
sont très faibles au début de la photolyÿse indique par 


contre qu’à ce moment la réaction est gênée. 


Y. MENAGER, 


Essai d’interprétation théorique de la photo- 
lyse des solutions aqueuses d'acide azothydrique 
et des azotures alcalins; BonNNEMAY M. (J. Chim. 


Phys., 1944, 41. 56-81). — La théorie proposée, qui 


admet que la décomposition s'effectue par l’intermé- 
diaire d'azote activé électroniquement N,*rend compte 


_ des faits expérimentaux à savoir : vitesse de décom- 


position indépendante du cathion; apparition d’un 
ion (OH)- quand un (N:) disparaît; formation du 
groupement (NH)-; dégagement gazeux de N, accom- 
pagnant la photolyse. La réaction est une réaction 
par chaînes non ramifiées, le porteur de la chaîne 
étant vraisemblablement N,-. Avec la longueur d'onde 
emplovée, les groupes N, ne sont pas immédiate- 
ment décomposables mais sont amenés à une forme 
décomposable (N:),7, elle-même séparée peut-être de 
la forme habituelle (N;)- par une forme intermédiaire, 
et qu’on a pu caractériser par son spectre d’absorp- 
tion el sa vie moyenne. Les mesures de l'énergie 
d’activation correspondent exactement au processus 
de décomposition de (N.) sous l’action de N,+. 

Y. MENAGER. 


Mise en évidence d’une impureté photochimi- 
quement active dans les gélatines ; ROUSSELOT A. 
(J. Chim. Phys., 1944, 41, 6-11). — En préparant 
des émulsions photographiques avec des gélétines du 
commerce avant et après leur déminéralisation, on a 
constaté que certains échantillons contiennent en 
très faible quantité un élément photochimiquement 
actif dont la présence augmente le contraste, diminue 
la sensibilité et surtout accroît considérablement la 
résistance au voile. On peut retenir cet élément par 
passage sur les résines résorcinetrioxyméthylène d’où 
on peut le libérer par traitement acide; en réincor- 
porant le produit obtenu à la gélatine déminéralisée, 
on redonne à celle-ci des propriétés photochimiques 


blissement de la luminescence du phosphosulfure de 


‘de la diméthylhydrazine non symétrique; OvER- 


supérieures aux propriétés initiales. Les essais effec- | 

tués permettent de conclure que l’élément antivoile 

est un produit hydrosoluble,. de masse moléculaire 

élevée, dont le cathion est actif. M | 
: Y. MENAGER. 


{| 


Luminescence des composés du cérium; Krü- | 
GER F. A. et BAKKER J. (Physica, 1941, p. 628-642). | 
— L'étude des spectres d'émission des dérivés du 
cérium (chlorures, sulfates, fluorures) montre qu'ils || 
sont formés d’au moins trois parties. Bien que la. 
structure du doublet ne soit nette que dans une partie … 
du spectre d'émission, il est certain qu’il y a un 
doublet dans chacune des parties du spectre. LES | 
trois parties du spectre d'émission sont en cor- 
rélation avec une bande d'absorption. Les « lignes de 
résonance » sont situées approximativement à 2650, 
3000 et 3250 À. L’étendue des bandes d’émission et . 
la relation exacte existant entre les bandes d’absorp- 
tion et d'émission sont établies plus facilement à || 
basse température. L’étude a été faite en particulier {|| 
sur des cristaux mixtes de fluorure de calcium et de || 
fluorure de cérium à — 1800 C. P. CLÉMENT. 


Affaiblissement de la luminescence des phos- 
phosulfures de zinc excitée par les rayons X; 
DE GRrooT W. (Physica, 1941, p. 789-795). — L'’affai- {| 


& A —2 = 
zinc suit une loi hyperbolique : J = 3(1 + si dans 


laquelle 6 est inversement proportionnel à VI. En | 
faisant plusieurs expériences sur différents composés, - | 
on trouve que l’affaiblissement pour les phosphosul- 
fures de zinc est de l’ordre de 8 & 3.10 -4 secondes, qu'il 
est plus rapide si ce composé contient du nickel que - 
s’il n’en contient pas et que ce facteur 8 est pratique- 
ment indépendant de l'intensité de radiation des 
rayons X, On peut interpréter théoriquement ce 
résultat et calculer le volume maximum libéré par. 
un seul quantum de rayons X, comme on a trouvé 
que a = ; — 3000 et que N = 1000 {soit le nombre 
d'électrons libérés par un quantum), on trouve. 

V = 6.10-15 (b étant égal à 2.10-M), Il est remar: || 
quable que ce volume soit du même ordre de grandeur || 
que la structure des cristaux. P, CLÉMENT, 


Recherches photochimiques. VII. La photolyse 


MAN J. D. et WriG E. O. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 
68, 320-321). — La décomposition photochimique de 
la diméthylhydrazine non symétrique par le rayonne- 
ment de 2144 À conduit à la formation de H,, N;, CH4 
et C,.H4. 11 y a un certain parallélisme avec la décom- 
position de l’hydrazine non substituée. Pour expliquer 
la réaction, il est nécessaire d'admettre que le proces- | 
sus primaire est la rupture de la liaison H-N. . 

M. BASSIÈRE. 


* Cinétique du développement par l'hydroxy- 
lamine ; JAMES T. H. (Sci. Indusir. phologr., 1945, 16, 
91-92). — Les propriétés photographiques de ce déve- 


rOquirione mais la réaction peut être suivie dé 
1esure du volume de gaz dégagé. Influence du pH et 
des concentrations en NH,OH et en ions Br -; influence 
du sulfite. Etude du voile. 


* Non additivité des propriétés du génol et de 
à l'hydroquinone dans les révélateurs; JAMES T. H. 
En Indusir. photogr., 1945, 46, 89-91). — Les densités 
_ obtenues dans un révélateur au génol et à l’hydro- 
| quinone sont très supérieures à celles obtenues sépa- 
: rément par ces développateurs; on ne peut invoquer 
. la formation d’une combinaison de ces corps (méto- 
- quinone) car des résultats analogues sont obtenus 
_ dans des conditions où la formation d’un tel composé 
est impossible, par exemple en faisant agir un révé- 
_ lateur au génol sur une image dont le développement 
. Pa été amorcé par du ferrooxalate de potassium. 


“0 


| lysée; JAMES T. H. (Sci. Indusir. phoiogr., 1945, 16, 

_ 88-89). — Rappel de travaux antérieurs de l’auteur: 

- interprétation de la formation, dans le développement 

4 chimique, des filaments d'argent mis en évidence par 

-. micrographie électronique; rôle des phénomènes de 

- migration de l'argent naissant dans la formation de 
» ces filaments. 


-40èg Les fixateurs tannants à l’alun de chrome: 


Re L'influence de la préparation de la membrane 
_ sur la pression osmotique de l’acétate de poly- 
- vinyle dans l’acétone; ROBERTSON R. E., Mc 1IN- 
- rosx R.et GRUMMITT W. E. (Canad.J. Research, 1946, 
- 24 B, 150-166). — La pression osmotique de solu- 
- tions acétoniques d’acétate de polyvinyle a été mesu- 
rée, en ulilisant deux types de membranes semi-per- 
méables : membranes du type CARTER et RECORD (J. 
hem. Soc., 1939, p. 660-664), et membranes traitées 
_ par un alcali. Les courbes représentant la pression 
- osmotique en fonction de la concentration indiqrent 
des valeurs plus élevées dans le cas des membranes 
- Carter et Record, et l'équilibre est beaucoup pluslong 
- à s'établir. Ceci peut s'expliquer par un phénomène 
“à  d’adsorption de la solution par la membrane, qui ne 
-se is pes en RUE de soude dans celle-ci. 

P. DEHOUVE. 


co Le poids moléculaire de quelques acétates de 
Sie Mc Inrosx R. et Morrison J. A. (Canad. 
_ J. Research, 1946, 24 B, 192-199). — Un précédent 
_ article ayant montré que la viscosité intrinsèque de 
| l’acétate de polyvinyle récupéré après vieillissement des 
_ solutions dans le bis(chloro- -2 éthyl) éther, changeait 


de 


. laissait supposer que le poids moléculaire avait varié, il 


… à paru intéressant de mesurer ce dernier. Les poids. 


4 _ moléculaires moyens de deux £éries de polymères récu- 
pérés de solutions âgées ont été mesurés à l’aide d’un 
osmomètre, et les résultats obtenus confirment la 
théorie précédente. Une méthode de calcul d’un coef- 
ficient de non- DER pour les polymères est 
P. DEHOUVE. 


+ Mésures épuiliométriques : Roi 


__  * Le développement, réaction hétérogène cata 


- d’une manière identique à celle des solutions, ce qui 


12H 


» WaizLcocx R, B. (Brit. J. Phologr., 1945, 92, 354-357). 
— On peut préparer des fixateurs chromés relatives 


ment stables; formules; comparaison; régénération 
des bains usagés ou des bains conservés à l’état no 
et qui ont perdu leur pero tannant. 


Sensibilité spectrale des émulsions Lippmann 
non chromatisées; Vassy Mme A, ScHONNE P et 
Vassy E. (C. R:, 1947, 22%, 910-912). — Les émulsions 
fraîches n'ayant subi aucun traitement après la fabri- 
cation ne présentent pas de sensibilité dans les grandes 
longueurs d'onde. La sensibilité apparaît à 4.500 À et 
elle croît jusqu’à 25000 où se sont arrêtées les mesures. 
Les résultats sont identiques pour des émulsions 
préparées à partir de BrK ou de BrNH,. Les émulsions 
mûries un quart d'heure sont sensibles à partir de 
4750 À et celles mûries une heure à partir de 5000 À. 
La croissance est toujours régulière jusqu’à 2500 À. 
Pour les solutions, mûries ou non, mais stockées 
environ trois mois la sensibilité spectrale se caracté- 


rise par l’apparition d’un maximum secondaire se 


présentant comme une bande, d’autant plus marquée 
et s'étendant d'autant plus vers les grandes longueurs 
d’onde que l’émulsion est plus mûrie. Il est indiqué: 
vers 3000 À pour une émulsion non mûrie; important 
et vers 3250 À pour une émulsion môûrie un quart 
d'heure; très important à 3750 À pour une émulsion 
môûrie une heure. J. BASTICK. 


s ER SOLUTIONS. MÉLANGES LIQUIDES 


W. (New-York, Reinhold Publishing Corp., 1945, 
in-80, 228 p.). — Exposé très complet de la technique 
de l’ébulliométrie et de ses applications; étude des 
mélanges homo- et héléroazéotropes, étalons d’ébul- 
liométrie, thermométrie, détermination de la pureté 
d’un corps, étude de l’azéotropie, détermination par 
microébulliométrie . des impuretés et de l'humidité 
dans les substances liquides et solides, détermination 
des masses moléculaires des substances solides, ébul- 
liométrie sous haute pression, détermination de solu- 
bilité de substances solides et des constances d’ nine 
libre. 


Preuve thermodynamique de la règle. de 
Maxwell sur l'évaluation de la pression d’une 
vapeur saturée; DEKKER J. W. (Physica, 1941, 8, 


59-64). — L'isotherme théorique de compressibilité 


d’un gaz que l’on considère généralement comme 
représentant un état instable, peut aussi être consi- 
dérée comme le résultat d’une interpolation mathé- 
matique des parties de la courbe expérimentale. 
Grâce à ce point de vue, il est possible d'expliquer 
la règle de Maxwell concernant la pression d’une 
vapeur saturée, sans avoir besoin de considérer la 
courbe hypothétique pour le passage de l’état liquide 
à l’état de vapeur. P. CLÉMENT. 


Équilibre liquide-vapeur dans trois systèmes : 
hydrogène-paraîfine; DEAN M. R. et ToBkE J. W. 
(Ind. Eng. Chem., 1946, 38, 389-393). — Etude des 
solubilités de H, dans divers carbures paraffiniques, 
en fonction de la température et de la pression, La 
solubilité croit avec la température, décroît avec le 
poids moléculaire du carbure. H, est plus soluble dans 
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les paraffines que dans les carbures aromatiques de 
même masse moléculaire. F. BOUQUET. 


Solubilité et point de fusion en fonction des 
dimensions des particules; HarBuRrY L. (J. phys. 
Chem., 1946, 50, 190-199). — Considérations de fait et 
théoriques sur l'influence des dimensions particulaires 
sur le PF et la solubilité. La formule d’'Ostwala, modi- 
fiée par Freundlich et par Dundon: iRT Logc/c = 
2Mo/dr qui relie la solubilité relative c/& au rayon r 
_ des particules (i traduit l'augmentation du nombre 
de particules en solution due à la dissociation élec- 
trolytique, d densité) est tout à fait insuffisante. 
© qui est l'énergie libre de surface des particules dans 
le liquide doit être remplacé par ©’ (qui varie avec r); 
s! doit être considéré comme un coefficient (catch all) 
compensant les diverses sources d’erreurs : approxi- 
mations thermodynamiques, variation des constantes 
de surface avec les dimensions, propriétés spéciales 
des petits cristaux. Lorsque r est très petit, o' est 
une faible fraction de 6. On ne peut s'attendre à une 
valeur élevée (=>?) de c/& que pour des dimensions 
de particules de l’ordre de 10-100 À. Pour les sels 
inorganiques de structure un peu compliquée (NO;K, 
CIO,K, CrO0,K>, SO,Na.100H,) dans l’eau, Logc/& 
est proportionnel à la surface molaire, en accord avec 
la théorie, si le nombre des molécules présentes dans 
un noyau de cristallisation est petit et les valeurs 
de 6’ petites. On discute brièvement la germination 
et l’action de paroi. On attire l’attention sur les diffi- 
cultés expérimentales, en particulier sur le fait que 
les particules de petites dimensions passent très faci- 
lement à travers les filtres. Les remarques ci-dessus 
peuvent être appliquées aux liquides fondus. 

M. BASSIÈRE. 


Mécanisme de l’action solvante. Influence de 
_ la forme et de taille des molécules sur le pouvoir 
solvant en fonction de la température; Soo- 
LITTLE À. K. (Ind. Eng. Chem., 1946, 38, 535-540). — 
La forme de la taille des molécules d’un solvant 
agissent sur la capacité de solvatation de celui-ci, 
les molécules linéaires courtes ont un pouvoir solvant 
croissant avec la température, les molécules lourdes 
linéaires se comportant de façon opposée. Pour des 
molécules de même masse, la molécule compacte se 
comporte normalement vis-à-vis de la température, 
la molécule étendue de façon opposée. Certains sol- 
vants permettent ainsi de préparer des gels de sub- 
stances macromoléculaires se liquéfiant à froid. 
F. BOUQUET. 


La pression de vapeur des solutions de gaz car- 
bonique dans le difluorodichloro-méthane ; GoR- 
DON A. R.et Mac WizLrAM E. A. (Canad. J. Research, 
1946, 24 B, 292-296). — Détermination de la pression 
de vapeur du système CO,-CF,CI, (fréon);-à 100 et 20°, 
pour des pressions allant jusqu’à 25 atmosphères. La 
courbe de fraction moléculaire de CO, en fonction de 
la pression de vapeur présente de petites déviations, 
positives pour de faibles concentrations en CO,, néga- 
tives à plus haute concentration. Pour une concentra- 
tion donnée, la déviation devient négative par éléva- 
tion de température. P. DEHOUVE. 


Nouvelle méthode interférentielle d'étude de 


CHIMIE PHYSIQUE 


GP 


la diffusion dans les Honidess ce E. et Con ; 
1946, 43, 37-53). — Les 


VALERIAS KR. (JT. Chim. Phys., 
auteurs décrivent le montage optique qu'ils ont réalisé 
et ils indiquent les détails de sa construction. Ils 
utilisent deux faisceaux lumineux dont les rayons se 
propagent uniquement dans des plans horizontaux. 
Les différences de marche sont enregistrées automa- 
tiquement sur un cylindre tournant recouvert d’un 
papier sensible. Les auteurs ont étudié le cas d’une 


solution de saccharose à 2,54 % dans l’eau pure, la. | 


diffusion provoquée par la dissolution dans l’eau pure 
d’un cristal de saccharose et d’un cristal de CINa. 


1947 


Étude comparable mais plus rapide sur la diffusion | 


dans l’eau, du phénol, de l’urée et de l’hydroquinone. 
On constate que le coefficient X de l’équation de Fick 


est une fonction de la concentration et surtout du || 


gradient de concentration. Ces travaux n'ont donné 
que des résultats qualitatifs mais ils seront poursuivis 
de façon quantitative afin de pouvoir apporter un 
terme correctif à la oi. de Fick. H. RICHET. 


Étude de Vaydratation des ions Na*+ et C1-; 
CorDiEer M. (J. Chim. Phys., 1946, 43, 54-60). —_ Ces 
recherches ont été faites en étudiant PÉYSFOSESS du 
molybdotartrate d’ammenium de formule 


: [4M,05,2C4104H4.HJNH 


dans l’eau pure et dans une solution de CINa. Ce 
complexe est décomposé par l’eau et ses produits … 


d’hydrolyse sont pratiquement sans action sur la 
lumière polarisée alors que lui-même est très actif 
(25 fois plus que l'acide tartrique). 


On peut donc | 


facilement suivre sa décomposition par l’eau. Les. 


résultats obtenus montrent que dans le cas de l’hydro- 
lyse par une solution de CINa, celle-ci est retardée, 


ce que l’auteur attribue à une fixation d’eau par. 


les ions Na+ et C1-. Calcul des nombres d’hydratation. 
H. RICHET. 


Chaleurs de dilution des solutions aqueuses | 


de l’x- et de la $-alanine à 259 C; BENESI H. A. 
Mason L.S. et RoBiNsoN A. L. (J. Amer. Chem. Soc., 
1946, 68, 1755-1759). — Les mesures portent sur les 
concentrations comprises entre 0,001 et 1,3 m. La 
courbe des chaleurs de dilution en fonction de la con- 


centration présente une inversion de signe, pour l’a 


analine, comme cela a été observé pour la glycine. 


Il n’y a pas de relation entre la pente limite de cette 
courbe et les moments polaires des zwitterions de 


glycine, d’«- et de G-alanine. M. BASSIÈRE. 


La capacité calorifique des solutions aqueuses 


d'acide fluorhydrique; THorvALDSON T. et BAILEY | 
E. C. (Canad.J. Research, 1946,24 B, 51-56).— Déter- | 
mination de la capacité calorifique de solutions d’acide 


fluorhydrique de 0,55 % à 48 %, à une température 
de 1839 à 200. La courbe représentant la capacité 
calorifique moléculaire apparente est une droite, mais 
les résultats obtenus par différents expérimentateurs 
sont très variables. P. DEHOUVE.. 


La solubilisation des colorants insolubles dans 


l'eau dans les solu'‘ions de savon: influence des 
sels ajoutés; MacBaiN J. W. et GREEN A. A. (J, 
Amer. Chem. Soc., 


la solubilisation de colorants insolubles dans l’eau 


bz 


1916, 68, 1731-1736). — Mesure de. 


à 200C. Alors que la teneur de la micelle en chaînes 
D Mocrbônées varie dans le rapport 1 : 1,25 : 1,50 : 
1,75 en passant du caprylate au caprate, au laurate 
et au myristale, la solubilisation croît disproportion- 
-nellement dans le rapport 1: 2,14: 6,48: 11,61. 
- L’addition de HOK ou de sels de K dans les solutions 
de laurate de K (concentrations supérieures à N/1000) 
- augmente beaucoup la solubilisation. La solubilisation 
4 se fait à des concentrations en savon très inférieures 
- à cellés où le savon se solubilise lui-même en particules 
- colloïdales, mais elle croît rapidement et régulièrement 
- avec la concentration en savon, montrant que les 
4 micelles formées aux hautes concentrations sont plus 
_ efficaces que celles formées aux faibles concentrations. 
Les solutions extrèmement diluées de savon stabilisent 
« les suspensions de très fines particules de colorants 
… (en particulier en présence d’autres sels), phénomène 
… différant de la solubilisation. La solubilisation par un 
détergent non-électrique est aussi accrue par la pré- 
_sence de CIK, indiquant un accroissement d’associa- 
| tion du détergent. M. BASSIÈRE, 


D 


Le facteur temps et les minima de tension 
- interfaciale; MarrHews J. (Naiure, 1946, 157, 407- 
… 408). — De faibles concentrations de méthylcellulose 
- modifient la tension superficielle eau-cyclohexane, 
- Les courbes présentent un minimum en fonction du 
temps. Ceci est dû aux divers états de réarrangement 
2% surfaces. C. BÉCUE. 


-. Effet des électrolytes sur les détersifs à cathion 
lactis: Hizz J. A. et HunrTer C. L. F. (Nalure, 
1946, 458, 585). — Abaissement de tension superfi- 
” cielle causé par l'addition de solutions de sulfate de 
- sodium à différents composés comme le bromure de 
… triméthylcétyle ammonium. Emploi de ce corps 
- comme antiseptique. Des expériences sur le siaphy- 
… lococcus aureus montrent que l'addition de sulfate 
» de sodium accroit ses propriétés bactéricides. 
| P. OLMER. 


5 
- 200 


—._ Solutions de sulfate de titane; mesure de 
. l'indice de réfraction et de la viscosité; Hixson 
“ Arthur W. et Srerkewicz Joseph D. (Ind. Eng. 
* Chem., 1940, 32, 1009-1015). 
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Viscosité des solutions macromoléculaires ; 
e » ConsEILLER Y. (C. R., 1947, 224, 828-829). — L'auteur 
. utilise de préférence à un tube capillaire, deux frames 
de verre parallèles dont l’une est fixe tandis que l’autre 
est soumise à une force connue agissant dans son plan 
et dont on suit la marche au microscope. Les mesures 
-sont limitées à des gradients de vitesse très petits 
- de l’ordre de 10-2 à 10-5 C. G. S. Contrairement à ce 
que l’on pouvait prévoir le mouvement est au début 
très rapide et c’est en décroissant qu’il atteint sa 
- limite c’est-à-dire que la viscosité instantanée va sans) 
… cesse en croissant. Le rapport de la vitesse initiale 
. à la vitesse de régime ne peut être mesuré avec préci- 
_ sion, on n’a qu’un minimum qui peut être égal à 10. 

- Le temps nécessaire pour obtenir le régime permanent 
est très variable : il atteint 1300 secondes pour une 
-solution de nitrocellulose dans le nitrobenzène. Ainsi 
Ja viscosité très élevée d’une solution macromolécu- 
 jaire ne préexiste pas ou du moins celle qui préexiste 


Z 


ge OT) FF. des. otiqRe La de savons À 


rentes pour plusieurs sels neutres. 


n’est qu’une faible fraction de la viscosité en régime 
permanent. Ce fait expérimental n’est pas contenu 


dans les diverses théories mathématiques. 


J. BASTICK. 


Relations entre la pression de vapeur et la 


viscosité dans les méthylpolysiloxanes ; WiLcock 
F: (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 691-696). — 
L'auteur a isolé les méthylpolysiloxanes renfermant 
7, 8, 9, 10 et 11 atomes Si, et mesuré leurs tensions 
de vapeur et viscosités, ainsi que celles de composés 
à chaîne plus courte. Des formules linéaires lient les 
logarithmes des pressions de vapeur et des viscosités 
au nombre d’atomes Si de la chaîne. La comparaison 
de l'énergie de vaporisation et de l'énergie d’activa- 
tion de l'écoulement visqueux indique que l'unité 
d'écoulement dans les silicones polymérisées de haut 
poids moléculaire doit être (CHajy91i70,. Cette unité 
est plus grosse que celle qui intervient dans le cas des 
hydrocarbures (Eyring). Puisque l’énergie d’activation 
du flux visqueux est plus faible pour les silicones, on 
conclut que les forces d’attraction entre molécules 
des polysiloxanes liquides sont beaucoup moindres 
que celles des hydrocarbures de même poids molécu- 
laire. M. BASSIÈRE. 


Action des solvants et de la température sur 
la viscosité du polysaccharide de la Mousse 


. d'Irlande (Irish moss) et action des solvants sur 


sa gélification initiale; Rice KF. A. H. (Canad. 
J. Research 1946, 24 B, 12-19). — Le polysaccharide 
de la mousse d’Irlande (Chondrus crispus) présente en 
solution diluée la relation suivante entre sa visco- 
sité et sa concentration : 


Ms». = Cv + be? 


Les constantes a et b sont diminuées par addition de 
sels neutres à la solution aqueuse. L’élévation de la 
température abaisse également la viscosité. La gélifi- 
cation est provoquée par des concentrations diffé- 


P. DEHOUVE, 


Note sur les viscosités des solutions de fulmi- 
coton dans un mélange de nitroglycérine et nitro- 
glycol ; FENSOM D. (Canad.J. Research, 1946,2% B, 83- 
87). — Mesure de la viscosité de différents types de 
fulmicoton dans un mélange 80 = 20 de nitroglycé- 
rine-nitroglycol. Les solutions se font à chaud, assez 
difficilement. Les résultats sont en accord avec 
l'équation d’Arrhenius : 


n/No = ec 


Les valeurs de la constante Æ sont 1,5 fois celles obte- 
nues avec l’acétone comme solvant. 
P, DEHOUVE. 


Instabilité des solutions de hauts polymères; 
Morrison J. A., Homes J. M. et Mc Intosx KR. 
(Canad. J. Research, 1946, 24 B, 179-191).— Etude des 
variations de viscosité de différents hauts polymères 
au cours du vieillissement. Cette étude a été faite, 
d’abord sur l’acétate de polyvinyle en solution dans 
le bis (chloro-?2 éthyl) éther, puis a été étendue aux 
solutions de : acétate de polyvinyle, polystyrène, et 
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polyméthylacrylate de méthyle dans trois detente LS 
bis {chloro-? éthyl) éther, nitrobenzène, et sulfure de 
bis (chloro-2 éthyle). Les résultats obtenus montrent 
que de petites quantités d’impuretés entraînent de 
grandes variations de viscosité. C’est ainsi que l'oxy- 
gène de l'air ee SE re une diminution de la viscosité 
de la solution et en même temps de la viscosité intrin- 
sèque du polymère récupéré, ce qui suggère un abais- 
sement de son P. M.; le fer, sous forme de sels, pro- 
voque un accroissement de la viscosité et la forma- 
tion de gels. Il semble que l'oxygène dégrade les 
chaînes du polymère, tandis que les sels de fer pro- 
voquent un accrochement de celles-ci. La dégradation 
des polymères dans le bis (chloro-? éthyl) éther est 
plus grande que dans les autres solvants, ce qui 
suggère la possibilité de réaction des impuretés avec 
ce solvant, avec formation de composés dégradant 
| P. DEHOUVE. 


Etude de mélanges liquides binaires chloro- 
forme — cétone; SEGuIN M. (C. R., 1947, 224, 928- 
930). — Les anomalies importantes dans les propriétés 
physiques du mélange CHCI-CH,-CO-CH, [tension 
de vapeur, chaleur de mélange, température d’ébulli- 
tion] peuvent être expliquées par l’existence de molé- 
cules associées par un pont d'hydrogène. 


ÉLECTROCHIMIE 


L'équation de Poisson-Boltzmann établie à 
partir du transfert des quantités de mouvement; 
Cooz1nGE A. S. et Jupa W. {(J. Amer. Chem. Soc., 
1946, 68, 608-611). — L'équation de Poisson-Boltz- 


mann, qui définit l’état d'équilibre des solutions 
æélectrolytes, est établie en admettant un état de 


balance entre les forces électrostatiques et la pression 
thermique due au mouvement brownien des ions. On 
fait ensuite la même hypothèse que dans l’habituelle 
méthode de calcul, à savoir que la force moyenne qui 
s'exerce sur chaque ion peut être calculée d’après le 
champ moyen. Avec ces approximations on peut 
calculer la force interionique moyenne, dans tout 
volume déterminé, à partir d'un tenseur force 
identique en forme à celui de la théorie électro- 
statique, sauf que ses composantes font intervenir 
les carrés des composantes du champ moyen, au lieu 
de la moyenne de leurs carrés. Dans le cas d’un problème 
à une dimension, tel que celui des forces dans un plan 
de séparation de phases, la méthode conduit immédia- 


tement à l'équation. différentielle de premier ordre . 


qui donne le potentiel moyen. M. BASSIÈRE. 

* Quelques effets de la pression sur les pro- 
priétés des re et des solutions d’électro- 
ee: OwEx B. (J. Chem. Educ., 1944, 24, 59-63, 
Déve RIRES thermodynamiques théo- 
riques de l'hypothèse de Tamman et des équations 
de Tait et de Born. 


> 


* Sur les solutions diluées d'électrolytes; KiE- 


1aAxD J. (J. Chem. Educ., 1940, 47, 146-148). — On 
rend compte des phénomènes observés en tenant 


compie des forces de Van der Waals et des forces de 


es || 
‘4 | 
. L'étude d’autres propriétés physiques [chaleur totale | | 
de vaporisation, volume de dilution, viscosité, pouvoir | 
diffusant des molécules en spectrographie Raman] 
montre des anomalies explicables par la mésomérie a || 


l’acétone. < 


Et 
CH (D € Ha 
7e no se 


On pourrait avoir association de l'acétone sur elle- 
même par action électrostatique. Ses mesures d 
susceptibilité magnétique faites avec une précision | 
de 0,5 % permet de conclure que le pont d’ hydrogène 
apporte une dépréciation magnétique de 2? % Re L 
mélange équimoléculaire (CHCI;)-(CH;-CO -CH3). 
s'éloignant de cette proportion on retrouve très . 
l’additivité, le nombre des ponts d'H étant moin 
élevé. L’association de l’acétone sur elle-mêm 
n'apporte pas d'anomalies car les forces mises en jeu 
sont trop faibles. J. BASTICK. 


ee : 


Azéotropes orthobares dore LECAT M. (C. R. 
1946, 222, 733-734). — Tableau de divers FÉES 
ürthobares. F. BOUQUET. 


dispersion de London. Expériences sur le dipicrylar 
nate de sodium. 


* Acides et bases; HALL N. F. (J. Chem. a 
1940, 47, 124-128). — Exposé d'ensemble de la ques- 
tion d’un point de vue théorique. Théorie de Love 
de Lewis, de Usanovitch. 


* Acides, bases et Éentiien des complexes } 
SCHWARZENBACH G. (Schweiz. Chem. Zig, 1945, 
181-188). — Conférence sur les conceptions modern 
des acides et des bases et sur la formation de So 

complexes basiques et acides. 


* Les réactions acido-basiques dans les | 
vants qui ne sont pas des donneurs de protons. 
Mac REyNoLrs J. P. (J. Chem. Educ., 1940, 47, 116+ 
119). — Les réactions caractéristiques des acides e 
des bases se produisent dans des solvants tels D 
SO:, COCL,. Quelques théories récentes sur ces HSE 
mènes sont exposés rapidement. 


* Théorie des acides et des bases en Chimie 
analytique ; HAMMETT L. P. (J. Chem. Educ., 1940, 
17, 131-132). — Application de la théorie à la disso- 


ciation électrolytique, aux indicateurs colorés, et. 4 
tampons, 


La conductivité électrique du ta thalleu 
dans les solutions d'eau-éthylglycol; GARRET A. 
B., VELLENGA S. J. (J. Amer. Chem. Soc., 1945, 67, 
295. -228). La conductivité équivalente de CIT 
diverses concentrations à été déterminée dans 
mélanges en proportions variées. Le calcul de 


Le 


Fe u, 


L. SAVIDAN.. 


- dans les solutions aqueuses; WaALTON H. F, (J. 
… Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1180-1182). — Mesure 
_ de f. e. m. et calcul des activités des solutions aqueuses 
de l'acide 1-n-dodécanesulfonique, à 250 et 00C, en 
présence de NO,;K. La formation des micelles est 
favorisée par une baisse de température et une aug- 
- mentation de force ionique. Les activités à 00C ne 
- sont pas en accord avec celles déduites de l’abaisse- 
- ment du point de congélation, On donne le produit 
_de solubilité du sel mercureux à 250 C. 
4 M. BASSIÈRE, 


| L'activité de l'acide chlorhydrique en solution 
= l'acide 1-n-dodécanesulionique ; WALTON H. 

(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1182-1184). 

E des Î. e. met caleul des activités des Stone 
- de CIH dans l'acide 1-n-dodécanesulfonique. La courbe 
activité- -concentration a la forme caractéristique des 
_électrolytes colloïdaux. Evaluation du rapport des 
activités des ions des deux acides. L’addition d’un 
E. _ sel neutre accroît l’activité de CIH. Ceci est interprété 
comme un déplacement d’'ion H des micelles colloi- 
- dales. ‘On calcule, à partir de cet effet, le nombre 
- d'ions H liés aux micelles. M. BASSIÈRE, 


- Sur les conditions déquilibre des électrodes à 
- suliates insolubles; QuEenTIN Mile M. (C. R., 1947, 
224, 742-745). — L'activité des ions SO,-- en solution 
- aqueuse peut être déterminée à l’aide d’une électrode 
4 Hg/S0,He£, si la solution est acide et ne contient pas 
- d'ions CI- ou à l’aide de l’électrode Hg-Pb/SO,Pb si 
el la solution est alcaline, neutre ou acide de pH > 2. 
J. BASTICK. 
- Sur le potentiel de l’électrode peroxyde-hydro- 
-_ xyde de Ni; Haïssinskxy M. et QuEsNEY M. (C. R,., 
- 1947, 224, 831-833). — Les auteurs ont déjà montré 
(C. R., 1946, p. 223-792) que la loi de variation du 
potentiel de la formation électrolytique du peroxyde 
- de Ni dépendait de la nature de l’anode. Pour inter- 
…— préter ce résultat il fallait vérifier si le potentiel 
- d'équilibre de l’électrode NiO,/Ni(OH), (avec æ > 1) 
—… varie réellement suivant l'équation : 


Dr E — In(OH)- = E’o — 0,057 pH ‘(1 
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. Une série d’électrodes de peroxyde plongées dans ee 


*e En ibtions de pH déterminé et contenant Ni(OH), 
- suspension a permis d'établir que le potentiel d’ Buts 
Éibre varie linéairement avec le pH suivant l'équation 


PE = E', — 0,087 pH = Eo — ue in [(OH)-}$ (2) 
De. ; 
- nettement différente de (1). Les courbes représentant 
… le potentiel de transformation de Ni(OH), en peroxyde 
sur une anode par oxydation d’une anode de Ni en 
- l'absence de composés de Ni dans l’électrolyte sont 
des droites parallèles à (2). J. BASTICK. 


_ Études fondamentales avec l'électrode à goutte 


te de con montre une nn 
a concentratoin dont plusieurs explications sont … 


L'activité de l'acide 1-n-dodécanesulfonique 


\ 
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l'équation de Ilkovic; LiINGANE J. J. et LovERIDGE 
B. A. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 395-397), — 
La quantité i3Cm«l/6, constante de courant de diffu- 


sion, qui intervient dans l'équation de Ilkovie, mesurée 


dans le cas de l’ion Pb dans des solutions de CIK, 
diminue d’environ 6 % lorsque la vitesse de flux du 
mercure m passe de 0,9 à 6,2 mg/s, et que { passe de 
8,9 à 1,3 s, si l'on prend pour « la valeur théorique 2/3, 
La constante de courant de diffusion reste au contraire 
bien constante dans les mêmes larges limites de varia- 
tion des constantes capillaires, si l’on prend pour 
x la valeur 0,64. Il est probable que cette valeur 
0,64 est généralement applicable à tous les cas, mais 
ceci demande confirmation. M. BASSIÈRE, 


Comportement des hypochlorites et des N-chlo- 
roamines à l’électrode à goutte de mercure ; HEL- 
LER K. et JENKINS E. N. (Naiure, 1946, 158, 706). — 


Les solutions d’hypochlorite de sodium et de chlora- 


mine T (N-chloro p-toluène sulfonamide de scd:um) 
sont réduites pour des pH compris entre 3,6 et 11 et des 
concentrations de 0,001 à 0,01 N. L'électro-réduction 
irréversible de chacun de ces composés fait intervenir 
2 électrons par molécule. Examen polarographique 
de la réduction de ces composés par l’arsenite et des 
produits de réaction avec le chlorure d’ammonium. 
P. OLMER. 


Influence de la nature et de la concentration de 
l'électrolyte véhicule sur le courant de diffusion 
polarographique; COLLENBERG ©. et SCHOLANDER 
A. (Naïure, 1946, 158, 449-450). — Etude polaro- 
graphique de différents systèmes dans lesquels on 
fait varier la nature ou la concentration c de l’élec- 
trolyte véhicule ainsi que la concentration æ du 
métal. Pour les mesures à æ constant, c variable, on 
trouve une relation linéaire entre le courant de dif- 
fusion i4 et c qu’on peut exprimer par: 

ia = k(— a.c + b), 
a et b étant des constantes. Pour les mesures où le 
rapport æ/c = p reste constant, on trouve pour à, 
une loi de variation parabolique avec c de la forme 
lg = k(— a.c + b).c.p. Importance pour les mesures 
polarographiques. P. OLMER. 


Sur le potentiel d’oxydo-réduction dans les 
solutions complexes: étude de quelques com- 
plexes ferriques ; BÉzrER D. (J. Chim. Phys., 1944, 


&1, 100-112). — Dans le cas des complexes ferriques 
étudiés — sulfurique, chlorhydrique, thiocyanique, 
oxalique — l'ion complexe influe lui-même sur la 


valeur du potentiel d’oxydo-réduction et l’ion métal- 
lique faible cesse d’avoir aucune influence sur cette 
valeur, si sa concentration est assez faible, On est 


_ arrivé à cette conclusion en construisant les courbes 


de variation du potentiel correspondant aux expé- 
riences suivantes : addition aux solutions ferriques 
d'ions complexants en quantités croissantes, dilution 
des solutions contenant le complexe, variation du pH 
dans des solutions de complexes pratiquement 
exemptes d’ions ferreux. Y. MENAGER. 


Une relation entre les potentiels d’oxydo- 
réduction des quinones et les énergies de réso- 


e mercure. IV. Modification empirique de 
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nance des quinones et des hydroquinones; BER- 
LINER E. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 49-51). — 
On calcule à partir des chaleurs de combustion don- 
nées par la littérature, la différence entre les énergies 
de résonance des quinones et des hydroquinones cor- 
respondantes. On montre ensuite expérimentalement 
qu’il y a proportionalité entre la différence des énergies 
de résonance ainsi calculée et le potentiel d’oxydo- 
réduction de la quinone. M. BASSIÈRE. 


* La production de l'hydrogène et de l’oxygène 
par électrolyse de l’eau; Bowen C. E. (J. Insin 
elecir. Engrs, London, 1943, 90, 474-485). — Après 
avoir rappelé le mécanisme chimique de l’électrolyse 
de l’eau, examen des différents facteurs qui influent 
pratiquement sur le rendement de l'opération. Des- 
cription et caractéristiques de quelques équipements 
modernes d’électrolyse. Utilisation des gaz obtenus. 


Mécanisme de formation anodique des percar- 
bonates et des perborates; Haïssinsky M. et Cor- 
TIN M. (C. R., 1947, 224, 392-394). — Glasstone et 
Hickling ont développé une théorie des oxydations 
_électrolytiques suivant laquelle ces processus se pro- 
duiraient très souvent par formation intermédiaire 
d’eau oxygénée à l’anode. Les auteurs soumettent à 
l’électrolyse deux solutions saturées de CO;K,. A 
l’une d’elles on ajoutait 3 gouttes de O,H, à 40 volumes. 
La transformation du CO,;K, en percarbonate était 
suivie par des mesures colorimétriques à l’aide de 
(SO;)Ti. La même étude a été faite avec le borax. 
Les résultats ont montré que O,H, loin de favoriser 
l'oxydation anodique agit plutôt comme inhibiteur. 
11 semble donc très improbable que la formation ano- 
dique de O,H, soit un stade intermédiaire dans la pré- 
paration électrolytique des percarbonates et des 
perborates. J. BASTICK. 


Contribution à l'étude du zingage électroly- 
tique brillant en solution cyanurée additionnée 
de sulfure de sodium; Barray M. et Vocr P. 
(Métaux et corrosion, 1946, 24, 89-91). — Un bain de 
zingage cyanuré établi avec des produits chimiques 
très purs de sorte qu’il ne contienne pas de métaux 
lourds ne donne pas de dépôt brillant. Ce même bain 
additionné de ? g/l de sulfure de sodium cristallisé 
donne des pots brillants. L'action principale du sul- 
fure n’est pas de précipiter les métaux lourds agis- 
sant comme impuretés dans l’électrolyte. Il y aurait 
formation de sulfure colloïdal contribuant à donner 
des cathodes brillantes. Le sulfure de sodium seul ne 
paraît pas s'être montré un brillanteur aussi efficace 
que certaines additions organiques. 


* Comment économiser les produits utilisés 
en galvanoplastie; RaskiN J. A. (Meial Indusir., 
London, 1943, 63, 186-188). — Réduction de la con- 
sommation des produits servant au nettoyage, au 
dégraissage et au décapage et récupération de ces 
produits. Etude des causes des pertes d’électrolyte. 
Contamination, décomposition et purification des 
électrolytes. Mesures destinées à réduire le nombre 
des rebuts. 


* Les impuretés dans les bains de nickelage; 
Gros H. (Galvano, 1945, 14, 11-12). — Présence de 


| CHIMIE PHYSIQUE 


‘et physico-chimiques, influence de la tension, de la 


n’est pas la même. Pour une surface de mercure propre 


Cu, de Fe, de Zn, de Pb et d’autres métaux. Carac- 
tères du dépôt. Manière de déceler l’impureté et de | 
l’éliminer. < SA 


* La conduite du bain de chrome en présence 
d’impuretés ; DE VAULCHIER (Galvano, 1945, 14, 12- || 
14). — Effets recherchés dans le chromage, effet déco- || 
ratif et effet de protection. Procédés à suivre dans le || 
cas où l’on utilise un bain fatigué. Procédés chimiques 


densité de courant, de la concentration de la tempé- 
rature, etc., et procédés mécaniques, distance des. 
électrodes, anodes de complément, coup de courant 
au moment de la mise de la pièce au bain, etc. : 


* Le cuivrage électrolytique au sel de Sei- 
gnette; GRAHAM A. K. et READ H. J. (Metal Indusir., 
London, 1942, 60, 179-182). — Bains de cuivrage 
électrolytique à base de cyanure et de tartrate. Cons- 
titution des bains; fonction des constituants; condi- 
tions opératoires; entretien et contrôle; anodes. Pré- 
paration du métal. Essais des dépôts. É 


* Dégraissage électrolytique. Phénomènes 
observés dans les solutions de silicates alcalins; 
LippiARD P. D. (Metal Indusir., London, 1944, 65, 
210-211). — Etude des phénomènes observés dans le || 
dégraissage électrolytique par les silicates alcalins; 
permettant d'obtenir le maximum de résultats de 
cette opération. 


Propriétés de la couche électrique double à la. 
surîace du mercure. Il. Influence de la fréquence. 
sur la capacité et la résistance d'’électrodes 
idéales polarisées ; GRAHAME D. C. (J. Amer. Chem. 
Soc., 1946, 68, 301-310). — Des considérations théo- 
riques montrent que l'influence de la fréquence sur 
la capacité et la résistance d’une électrode de mercure 
propre, idéalement polarisée, doit être négligeable. | 
Les études expérimentales confirment cette conclu- 
sion. Il n’y a pas de palier dans la formation de la 
couche double, même lorsque des ions à action super- 
ficielle sont présents. Avec une surface de mercure 
recouverte d’aicool octylique, la capacité et la résis- 
tance varient de manière complexe, que l’on explique 
en admettant que l’alcool octylique forme une couche 
dont la résistance dépend du potentiel. On attire 
l’attention sur le fait qu'il peut s’introduire des 
erreurs importantes, dans les mesures de capacité 
et de résistance, lorsque la résistance de chaque élé- | 
ment de la surface par rapport à l’électrode de référence 


polarisée, la résistance de polarisation de la couche | 
double est nulle, aux erreurs d'expérience près. 
M. BASSIÈRE. | 


La mesure du potentiel à l'interface entre la 
silice vitreuse et l’eau pure; Woorp L. A. (J.. 
Amer Chem. Soc., 1946, 68, 437-441). — On décrit 
un appareil dans lequel il n’entre que de la silice et du 
Pt, et qui permet la mesure du potentiel d'écoulement 
avec de l’eau très pure. On mesure les potentiels & 
des solutions de CIK dans l’eau très pure, et en déduit 
le potentiel # de l’eau très pure en contact avec la 
silice vitreuse: — 170 mV environ. 


M. BASSIÈRE. | 


res d’électrophorèse; LAGERCRANTzZ C. (Ark. 
Kemi. Min. Geol. A., 1945, 19, 1-21). — Anomalies 
présentées par le gradient de potentiel dans üne élec- 


_ trophorèse. Description d’un appareillage spécial du 


tube d’électrophorèse des électrodes, du montage 
électrique. Mesures faites sur des colloïdes « homo- 


MÉTAUX. ALLIAGES. 


* L'organisation de la recherche métallur- 
gique; SELIGMAN R. (Engineering, 1945, 160, 45-46). 
— Recherches dans les écoles polytechniques, à la 
division métallurgique des laboratoires nationaux de 


- physique, par les établissements métallurgiques des 


différents départements du gouvernement et spécia- 
lement de la guerre. — Ip. (Jbid., 1945, 460, 65). — 


_ Méthode de contrôle des différents organismes de 


recherches. Comment sont fixés les travaux qu'ils 
ont à poursuivre et les relations entre eux. — Ip. 


= (Zbid., 1945, 160, 84-85). — Nécessité d’une coordi- 


e 


4 


- nation entre les organismes de recherche afin d'éviter 


les travaux en double et un gaspillage inutile d’efforts. 
Proposition ed création d’un conseil de recherche 
métallurgique, ses attributions et ses tâches. — Ip. 


É. (Zbid., 1945, 160, 104). — Nécessité d’une inspection 
. continue des installations métallurgiques et des équi- 


pements des différents laboratoires de rechercne. 


… Laboratoires et chercheurs voudront-ils se plier à une 
. discipline commune sous l’égide du conseil de recher- 
—_ ches métallurgiques et en subir le contrôle? 


* Grillage chlorurant; Downie C. C. (Mining 
| Mag, London, 1945, 72, 337-340). — Utilisation des 
tours de condensation pour le grillage des pyrites et 
d’autres minerais. Améliorations des fours à griller, 
_ élimination des fumées acides. 


. Imprégnation des pièces poreuses en fonderie; 
…._ DEBECQ A. 


(Chimie Industrie, 1946, 56, 114). — 
L’imprégnation au silicate de sodium (380-400 B) des 


« pièces poreuses permet de les usiner après traitement. 


D 


. CHAUDRON G. (Tech. mod., 


40722 


* Le problème des métaux de haute pureté; 
1945, 37, 137-145). — La 
définition du terme « métal de haute pureté » doit 


‘4 être rattachée intimement aux propriétés du métal 


» 


234 
& 


; 
4 


* 


- obtenu, susceptibles d’être très fortement influencées 


par les moindres traces d’impuretés. Méthodes d’éla- 
boration de plusieurs métaux très purs: Al, Mg, Ca, 
Gl, Pt, Fe, Cu. Préparation de nouveaux alliages. 


* Fabrication du magnésium à partir de la 
dolomie (Métal Indusir., London, 1943, 63, 168). — 
ton des différentes méthodes mises au point 


par le Bureau des Mines des Etats- Unis. 


* Extraction du magnésium de la dolomie. 
. Usine de production par le procédé au ferrosili- 


- cium; MAYER A. (Metal Indusir., London, 1944, 65, 


- 306- 308). — Comme suite aux recherches cana- 


7 


+ diennes sur ce nouveau procédé d'obtention de Mg, 


une usine a été montée aux Etats-Unis. Description 


_ du procédé et des installations. 


* Fusion et raffinage du magnésium. Méthodes 


127 


ures directes ri conductibilité aux sons Fs gènes » et sur des AN LtomheS hétérogènes (sérums). 
Résultats et mobilités pour la frontière remontant le 


courant et pour celle le redescendant. Effet de la vis- 
cosité et de la concentration sur les mobilités. Le 
désaccord entre les deux mesures est en partie expli- 
qué. 


SOLUTIONS SOLIDES 


générales. Types de magnésium. Caractéris- 
tiques des fondants ; NELSON C. E. (Meial Industr., 
London, 1944, 65, 242-244). — Méthodes utilisées aux 
Etats-Unis. Etude détaillée des fondants en vue de 
rendre leur utilisation plus efficace. 


* L'industrie mondiale de l'aluminium; An- 


DERSON R. J. (Mining-Mag., London, 1941, 64, 285- 


292). — Rappel des progrès de la production et de la 
consommation. Les principaux gisements de bauxite 
et leur répartition; autres produits nécessaires à la 


production : cryolithe ou spath-fluor, combustible, 


coke, chaux, soude; production des fluorures et gise- 
ments. Consommation d'électricité. Les grandes usines 
de production, capacité de production. 


* Traitement thermique de l'aluminium. 
Four construit pour une marche continue. (Me- 
tal Industr., London, 1944, 65, 135-136). — Four auto- 
matique pour traitement thermique. Contrôle de la 


- température. Gicleurs servant à régulariser la trempe. 


* Forme sous laquelle on rencontre l’indium; 
dureté de ce métal; MAC LELLAN R. D. (Amer. 
Miner., 1945, 80, 635-638). — In est généralement 
associé aux minerais de Pb. Concentration de In au 
cours du traitement. Propriétés physiques et cristal- 
lographiques. Caractères de sa dureté, la plus faible 
de tous les métaux ou alliages, inférieure à celle du 
talc. Mesures effectuées soit au scléromètre, soit à la 


bille Brinell. 


* L'indium; préparation, utilisation; More C. 
(Métallurgie, Paris, 1945, 77, 9). — Préparation, pro- 
priétés et applications de ce métal rare; son alliage 
avec Au se soude très bien au verre; excellent 
protecteur contre l'usure et la corrosion. 


* Manganèse électrolytique. Production com- 
merciale. Usages. Alliages présents et futurs; 
DEAN R. S. (Meïal Industr., London, 1944, 65, 178- 
180). — Réduction du minerai en MnO. Détails sur 
l’électrolyte. Purification de l’électrolyte par SH, pré- 
cipitant les métaux iourds. Cathode et anode utili- 
sées. Récupération de Mn. 


* Métaux réfractaires; métallurgie et utilisa- 
tion; GOoETZEL C. G. (Mining Melallurg., 1944, 25, 
373-375). — W, Mo, Ta: métaux réfractaires. Car- 
bures métalliques réfractaires. Propriétés méca- 
niques améliorées par l’adjonction d’autres métaux. 
Applications dans l’industrie électrique. 


* Production du molybdène au Canada; CHUBB 
W. F. (Metal Industr., London, 1942, 60, 236-237). — 
Gisements de molybdène et méthodes de production. 
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E Métallurgie du tungstène ot du molybdène ; 


Svres W. P. (J. Chem. Educ., 1940, 47, 190-192). — 
Procédés appliqués pour obtenir des fils de W.. 


. * Répartition de l'uranium; (Mining 4J., 1945, 
225, 777-778). — U n’est pas un élément rare, on 
estime qu’il constitue 0,008 % de la croûte terrestre, 
c’est le 25e élément par ordre d’abondance, il est 
deux fois plus abondant que Zn et quatre fois plus 
que Pb. RATER pays producteurs. 


ha Hcations industrielles de 1’ uranium ; 
(Times Trade Engng, 1945, 57, 11). — Principaux 
gisements; méthodes de traitement du minerai. Em- 
plois comme addition (0,1 à 0,2 %) dans les aciers 
rapides; coloration du verre et des matières céra- 
miques. 1 


* Poudre de cuivre. Dépôts électrolytiques de 
fins flocons dans un électrolyte à base de sulfate 
acide; OsBorn W. H. et TuwiINErR S. B. (Meïal 
Indusir., London, 1944, 65, 138-139). — Anciennes 
méthodes de raffinage. Travail expérimental. Oxyda- 
tion des huiles. Pellicule huileuse recouvrant la 
cathode. Description d’une installation semi-indus- 
trielle. 


* Récupération de l'argent des précipités 
d'argent par la méthode de fusion; Downie C. C. 
(Mining J., 1945, 225, 660-661). — Procédé de récu- 
pération de l’Ag, sans utiliser le procédé de coupella- 
tion, lorsqu'il n y a pas de minerai de Pb. 


* L'or; ANNAN R. (Chem. Industr., London, 1941, 
60, 318-321). — Historique des découvertes et des 
procédés d’extraction. Les principales exploitations 


* actuelles. 


* La guerre et l'or; WuiTe MERRIL C. (Engng. 
Mining J., mai 1945), 146, 86-89). — Production 
d'or en Californie pendant la guerre 1914-18. La 
situation créée avant et pendant la présente guerre. 
Prix et pouvoir d’achat. 


* L'importance industrielle des métaux de la 
mine du platine; CARTER F.E. (Mining Melallurgq., 
1944, 25, 544-545). — Pt, Pd, Ir, Rh, Ru, Os. Gise- 
ments et production. Alliages utilisés à cause de leur 
ductibilité et de leur haute résistivité électrique. 
Résistance aux acides et aux agents corrosifs en géné- 
ral. Autres usages de ces métaux. 


* La diffusion dans les métaux et alliages. 


Processus probables. Coefficient de diffusion. 


Recherches futures ; (Meial Indusir., London, 1944, 
65, 218). — Le mécanisme de la diffusion des atomes 
dans les alliages. Facteurs dont dépend le coefficient 
de diffusion. 


Les aciers inoxydables français d GRENIER 
C. (Chimie Industrie, 1946, 56, 456-462). 


* Le phosphore dans la métallurgie; Sisco 
F; T. (Mining Meïallurg., 1944, 25, 491). — P consi- 
déré jusqu'ici comme un élément nuisible dans la 
fabrication de l’acier peut, dans certaines conditions, 


.alliages et influence des éléments utilisés sur ue pro- 


Les aciers de Lors en SOURDILLON A. 
(Rev. Métallurgie, 1945, 42, 295- 304). — L'auteur 
expose la situation pendant les années d’ occupation, | 
compare les propriétés des aciers de remplacement et | 
indique les recherches effectuées principalement sur || 
l'élaboration des aciers. CG. BÉCUE. 


* Les laitiers dans l'élaboration des fers et des 
aciers; GRENIER G. (Rev. Indusir. minér. (comptes || 
rendus), 1945, n° 500, 93-98). — Cinquième et dernière 
partie d’une étude sur les laitiers dans les fours Martin 
basiques, les laitiers de fours à arc basique, les laitiers. 
du four à induction à basse fréquence, enfin, les lai-. 
tiers des fours à creusets. Nombreux tableaux d’ana-. 
lyse. E 


* Le contrôle du soufflage dans les convertis- 
seurs Tropenas par observation spectroscopique 
directe; JaAzwinski S. T. (Engineering, 1945, 160, || 
441). — On observe dans la flamme du convertisseur 
l'excitation de quelques raies du spectre, moins pro-. 
noncées toutefois que dans l'excitation par l'arc. || 
L'observation du spectre permet de constater la dis- || 
parition de certains constituants du bain. Modifica- || 
tion successive du spectre pendant le soufflage. Celui-ci || 
est terminé quand les bandes rouges, vertes et, le cas. 
échéant, bleues, disparaissent entièrement.  - 


* La fabrication de l'acier d’après le procédé 
Perrin; YANEsKE B. (Engineering, 1940, 150, 399- 
400). — Essais concernant la méthode par addition 
de ferro-manganèse. Essai n° P 85: déphosphorisa-” 
tion de deux charges de convertisseur Bessemer, puis. 
addition de Mn dans les poches de coulée et de Si. 
dans les lingotières. Essai n° P 100: comme l'essai. 
n° P 85 mais sans addition de Si. Installations exigées 
par le procédé Perrin, méthode opératoire. FR 


* Etude chimique de la combinaison de cer- 
tains métalloïdes dans les alliages ferreux ; HocH- 
MANN J. (Bull. Cerc. Mélaux, 1945, &, 157-199). — 
Etude et discussion de certaines méthodes chimiques 
permettant de déterminer la nature des combinaisons : 
de C, N, S et P avec Fe et les principaux métaux. 
d’alliage. Influence de divers composés définis sur les 
propriétés des aciers. 


* Alliages cuivre-zinc. Microstructure. Pro- 
priétés. Influence des éléments ajoutés; (Meial. 
Industr., London, 1944, 65, 308). — La coulée en. 
coquille. Chaque phase est une solution solide. Etude. 
de la cristallisation. Variation des HÉUPRSSSS mécass 
niques. 


* Bronze d'aluminium. Alliage. Fusion. 
Désoxydation. Coulée ; BracE A. W. (Meial Indusir., 
London, 1944, 65, 194- 195). — Composition des 


priétés. Discussion des RAT de coulée. 


* Le dégazage des Ale ree d'aluminium. Pro- 
cédé de’ double fusion. Fondant gazeux. Utilisa- 
tion de sels comme fondants : WarD R. E. (Metal 


ce que les Er de nb : n RnTOnt pa 


ur l'élimination de H,. Utilisation des chlorures d'Al 
de Zn. 


ce Pianos de magnésium. Leurs applications 
us l'aviation et les industries alliées; Gop- 
- DARD G. (Metal Indusir., London, 1944, 65, 184). — 
Historique rapide de l'industrie de Me. Conditions 
. que doivent remplir les futurs alliages de Mg pour 
| pouvoir être utilisés sur une vaste échelle. 

_ * Le cuivre au glucinium: résumé de ses pro- 
riétés ; YARHAM E. R. (Iron Age, 1945, 155, 63-67). 
Propriétés mécaniques et physiques, il s’agit de 
+2,00 à 2,50 % de Gi; l'addition supplémen- 
. taire de Ni par exemple 2 %, améliore certaines pro- 
_priétés. Divers emplois de ces alliages entre autres 
- fabrication d'outils: ciseaux, burins, forets, mar- 
- teaux, etc., qui, au travail, ne produisent pas d’étin- 
elles, d’où leur emploi dans les fabriques de muni- 
tions, les raffineries d’huile, etc. Nombreuses indica- 
ti ons sur les traitements thermiques. 


+ Agglomération par frittage; SAUNDERS H. L. 

; TREss H. J. (Zron Coal Trades Rev., 1945, 1514, 
461-464). — Différence de structure entre le minerai 
Ébrut et le mixerai aggloméré par frittage. Celui-ci est 
- plus facile à réduire, d’où une économie de combus- 
ble. Procédés employés, porosité obtenue suivant la 
- température; relation entre le G et le minerai. — Ip. 
pr 1945, 151, 513-516). — Variations de la den- 
sité, mode de chauffage. Préparations préliminaires en 
» vue d'obtenir des minerais bruts homogènes (gros- 
* seur et humidité). Principaux minerais utilisés. Con- 
- is 


* Polissage électrolytique des métaux; WER- 
- NICK S. (Metal Industr., London, 1943, 63, 377-380). 
— Théorie du polissage électrolytique. Application 
“aux aciers inoxydables, à Ni et à Al. 

-. * Le polissage électrolytique de l'argent; GiL- 
-BERTSON L. I. et ForTNer O. M. (Melal Indusir., 
ondon, 1943, 63, 218-219). — Résultats d’un tra- 
. vail expérimental visant à déterminer les conditions 
. opératoires optima. Description de l’Appareillage uti- 
… lisé. Effets de la concentration des ions CN libres. 
» Influence de la température et de l'agitation de l'élec- 

trolyte. 


- Étude de l'hypothèse de Pauling sur les liaisons 
—…_ interatomiques dans les métaux; NIEssEN K. 
. (Physica, 1941, 8, 377-386). — Application des 
ypothèses de Pauling concernant les liaisons à 
- l'intérieur des métaux au cas du nickel. 
_ point de Curie: P. CLÉMENI. 


_ Phénomènes d'anisotropie magnétiques de 
… l'alliage fer-nickel laminé à froid; RATHENAU 

G. W. et Sox J. L. (Physica, 1941, p. 555). — Des 
alliages fer-nickel contenant plus de 30 % de nickel 
résentent à l’analyse aux rayons X un état pseudo 
icristallin après un laminage à froid suivi d’une 
cristallisation à température élevée. Après un nou- 
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_ une direction à 900, la substance présente une forte 
t direct avec le métal. Introduction de NS 


anisotropie. Expérience tendant à montrer que la 


structure quadratique supposée par Wassermann G. 


n’est pas responsable de l’anisotropie axiale observée. 
L’anisotropie magnétique est maximum pour un pour- 
centage de 40 à 50 % de nickel alors que le facteur 
d’'hystérésis pour la démagnétisation tend vers zéro. 
Comparaison de l’anisotropie cubique de l’alliage avec 
celle obtenue après l’avoir recuit à 6000 C. Les résul- 
tats obtenus sur les effets magnétostricteurs montrent 
que, par suite d’un laminage à froid, l’alliage ne 
subit aucun changement sauf dans son anisotropie 
magnétique. Après application d’un effort sur l’alliage, 
on observe une orientation préférentielle du plan de 
laminage perpendiculairement à la direction de 
l’effort. P. CLÉMENT. 


Recristallisation des alliages nickel-fer après 


 laminage; Cusrers J. F. H. et RATHENAU G. W.) 


(Physica, 1941, p. 759-770). — 19 Après laminage, des 
feuilles d'aluminium polycristallisées recristallisent 
avec une texture déformée tandis que des feuilles fer- 
nickel recristallisent dans le système cubique. Ceci 
peut s'expliquer par le fait que l’on retrouve des cris- 
taux dans le système cubique après laminage dans le 
cas du cuivre et du fer-nickel et non dans le cas du 
cuivre. Les différences dans la déformation de la tex- 
ture sont dues aux différences du mécanisme de glisse- 
ment. 20 Par addition de certaines substances en 
petite quantité, on peut empêcher le fer-nickel et le 
cuivre de recristalliser dans le système cubique. On 
montre que l'addition de phosphore au fer-nickel n’af- 
fecte pas le mécanisme de glissement, mais le procédé 
de cristallisation lui-même, puisque des germescubiques 
sont présents dans la texture laminée des échantillons 
contenant du phosphore. 3° Le système de recristalli- 
sation du fer-nickel lui-même dépend de la tempéra- 
ture. 40 En faisant recristalliser du fer-nickel et du 
cuivre à haute température, l'orientation est cubique 
bien que la majorité des cristaux déformés possèdent 
des orientations différentes. P. CLÉMENT. 


Réflection (111) du nickel recristallisé après 
laminage; CUsTERs J. F. H. (Physica, 1941, p. 771- 
788). — 1° On étudie aux rayons X la structure du 
fer au nickel (48 % de nickel) après laminage et 
recuit afin de mieux comprendre le mécanisme des 
réflections appelées (111) qui ont des orientations 
différentes des orientations cubiques prédominantes. 

29 On trouve que dans une feuille même laminée, 
la structure est en partie cristalline, ce qui concorde 
avec les observations faites par ailleurs. 3° Après 
avoir recuit des fragments de cristaux à structure non 
cubique à des températures inférieures à 9000 C, on 
ne peut leur attribuer la structure cristalline associée 


* donnée par Sachs et Spretnak, mais on peut donner à 


ces fragments de cristaux (Z) une structure cristalline 
associée possédant une direction ayant tourné dé 8° 
autour d’un axe normal au plan (111) d'association. 
40 La structure de recristallisation de très minces 
feuilles de fer-nickel, diffère de la structure cubique 
et est formée de fragments Z de cristaux cubiques. 
5o Après recristallisation à 11009 C on trouve une 
autre sorte de fragments cristallins ne possédant pas 
‘une orientation cubique, mais une structure associée 
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ayant un plan octaédrique en commun avec l’orien- 


| 
Ë 


tation cubique. 6° On peut expliquer la structure 
laminaire de l’ailiage au moyen de l'orientation Z 
mentionnée. 7° Après laminage de l’alliage, la struc- 
ture intérieure est différente de la structure exté- 
rieure, de même qu'après recristallisation. 

P. CLÉMENT. 

* La microradiométallographie; TRILLAT J. J. 
(Rev. Alumin., 1945, 22, 44-53). — Principe de la 
microradiographie. Appareillage nécessaire et choix 
des longueurs d'onde. Etude de quelques alliages 
(légers pour la plupart) au moyen de la microradio- 
graphie. Les résultats les plus intéressants sont obte- 
nus dans les cas où les éléments de l’alliage ont des 
poids atomiques très différents. 


* Radiographie industrielle. Examen non des- 
tructif au moyen des rayons gamma (Aulio. 
Engr., 1945, 35, 415-417). — Conditions d'utilisation 
d’une source constituée par une certaine quantité de 
radium. Technique et appareillage rappelant ceux 
correspondant à l'emploi des rayons X. 


Transformation alpha-gamma dans les alliages 
fer-carbone; WRAZEJ W. J. (Naïure, 1946, 158, 
308). — Des expériences basées sur l’analyse micros- 
copique et l’analyse aux rayons X d’alliages trempés 
hypo- et hypereutectoïdes mettent en évidence trois 
pseudo-phäses austénitiques distinctes, yG, yS et yYE. 
Dans le fer pur on a seulement l’austénite yG. Dans 
les aciers hypoeutectoïdes, les grains d’austénite YyS 
sont enchevêtrées avec des plaquettes d’austénite yG, 
alors que dans les aciers hypereutectoïdes, les grains 
d’austénite yS sont enchevêtrées de plaquettes d’aus- 


_ ténite yE. Composition de ces pseudo-phases. Posi- 


tion des atomes. de carbone, production de ferrite et 
de martensite. P. OLMER. 


* La solubilité du bismuth dans le magnésium ; 
VossKUEHLER H. (Meltallwirtsch. Metallwiss., 1943, 
22, 545-547). — Rappel des travaux antérieurs. Déter- 
mination des limites de phases dans le domaine des 
cristaux mixtes. Etablissement des courbes isothermes 
de conductibilité électrique. Température et c d’équi- 
libre dans le domaine précité. - 


Étude àux rayons X du revenu spontané dans 
le cuivre; MizLer J. L., BANNISTER 1. C. et HINDE 
R. M. (Nature, 1946, 158, 705-706). — Modifications 
des diagrammes de rayons X donnés par des échan- 


tillons de Cu filés. Sur les anneaux de Debye-Scherrer 


apparaissent après 6 à 8 jours des taches bien 
définies qui se multiplient, et au bout de 24 jours, 
les anneaux deviennent discontinus. Influence des 
impuretés sur la vitesse du revenu spontané. Exa- 
men d’un échantillon très pur, à 0,0055 % d’impu- 
retés, et d’un autre à 0,0249 % d'impuretés. 

P. OLMER. 


* Équipement pour traitement thermique pour 
aciers alliés (Engineering, 1944, 158, 407. — 
Description de l'installation pour traitement ther- 
mique d’aciers en barres exécutée par » The Incan- 
descent Heat Company, Smethwick », comprenant 


fours, bacs pour trempe à l'huile et à l’eau ; 
formes et machine de chàrgement. Te 


* Le traitement thermique de l'acier 18-8 | 
dans des bains de sels; WnircomB K. (Jron Age, || 
1945, 155, 48-52). — L'usine de la Ryan Aeronautical || 
Co fabrique des tuyauteries à partir de bandes d’acier 
cintrées et soudées, en acier 18-8, avec addition de Ch 
ou de Ti. Des comparaisons entre diverses sortes de | 
bains salins, chauffés électriquement par efiet Joule, 
ont conduit à l'emploi de carbonate de sodium pur, 
donnant des résultats plus satisfaisants que CLBa 
ou autres sels. L’immersion dans CO,;Na, termine un 
traitement thermique non indiqué; durée d’immer: 
sion 5 minutes. Ce sel fondu ne donne pas de fumée 
jusqu’à 9250 C; il en donne un peu à 9400 C et une 
quantité beaucoup trop forte à 9500 C, 


* Le durcissement superîiciel de l'acier. Quel- 
ques notes sur les matériaux courants et les 
méthodes de préparation; TayLor D. (Auto. Engr. 
1945, 35, 401-404). — Durcissement superficiel des 
aciers par traitement aux cyanures, cémentation ordi- 
naire ou gazeuse, nitruration, trempe à la flamme ou 
par courants de haute fréquence, chromage électro-= 
lytique; couches apportées par soudage ou par pulvé- 
risation au pistolet. | : 


* Tensions internes dans les tubes en acier 
centrifugé; (CAILLAUD J. (C. R., Paris, 1945, 220, | 
776-778). — Expériences avec des tubes en acier 
Cr-Mo et mesures quantitatives par la méthode clas- 
sique du forage. Courbes représentant pour tout point 
pris dans l’épaisseur du tube et défini par sa distancer 
à l’axe, les trois contraintes trirectangulaires, longi- 
tudinale, tangentielle, et radiale (après un recuit à 
8250 C suivi d’un refroidissement à l’air et pour un 
tube trempé à 8759 C dans l'eau, revenu à 5500 € et 
refroidi à l'air. | 


* Sur la fragilité de l'acier au chrome en fonc 
tion du revenu. Influence du phosphore et du 
manganèse; ZogJA R. (Ricerca Sci., 1943, 10-11-12, 
445-451). — Indication d'un moyen permettant d’éva- 
luer quantitativement l'influence du phosphore et du 
manganèse sur la résilience d'un acier au chrome en 
éliminant l'influence concomitante du revenu. 


La déformation plastique des métaux non 
cubiques par chauffage et refroidissement ; Boas 
W. et HONEYCcOMBE R. W. K. (Proc. Roy. Soc. Lon- 
don, 1946, 186, 57-71). — Les métaux en expérience 
sont soumis à un traitement thermique consistant en 
une série de cycles entre 30 et 1500 C. Pour Zn, Cd 
et Sn (hexagonaux), après un petit nombre de cycles, 
il ÿ a une déformation plastique marquée, qui croît 
avec le nombre de cycles. Le Pb (cubique) ne présente 
pas ce phénomène. L'étude micrographique que cette 
déformation est due à l’anisotropie de la dilatation 
thermique des cristaux non cubiques. La persistance 
des distorsions réticulaires est mise en évidence par 
les rayons X et par des recristallisations après traite- 
ment cyclique. Dans certains métaux, il y a des mi- 
grations, à la surface des grains, associées à la défro- 
mation. Comme conséquence de ces phénomènes on 
note : la diMiculté qu’il y a à obtenir Zn ou Cd exempts- 


importance en _ces déformations pou 
al ages de paliers, qui décrivent des cycles ana 


# érement nette pour certains alliages à base de Sn 
3: ou de Pb. M. BASSIÈRE, 


_ Principe d’une méthode pour l'obtention rapide 


| type Pt-Fe; Wei L. (C. R., 1947, 224, 923- -925). — 
Bono montre que le temps de relaxation n’appa- 
* ait plus comme une constante pour un alliage déter- 
miné. Ces résultats ont été acquis sur un alliage Fe-Pt 
1 bteuu par réduction LENPUCN). Ka poudre de 
. Pt-Fe (et aussi Pt-Co) a été comprimée et frittée par 
auffage dans l'hydrogène au-dessus du point d'éta- 
ssement de l’ordre 0. J. BASTICK. 


Ordre et désordre dans les arrangements 
un petit nombre d’atomes; FokKkER A. D. (Phy- 
. sica, 1941, 8, 109-132). — On définit.les arrangcemnts 
_ de réseaux linéaires ayant la composition AB au 
2 1oyen de deux paramètres de désordre u et n, (u étant 

un paramètre d'échange et » un paramètre d’équi- 
isinage). Ces paramètres se rattachent au degré 
ordre pour des grandes distances, suivant la théorie 
_ de Bragg et William, au degré d'ordre local d’après 
Bethe, à la mesure ‘du désordre faite par Borelius 
- et à l'énergie de la configuration. Évaluation des 
…_ fréquences W{u n) dans le cas d’arrangements pour 
en Does u et n sont donnés. Il est à remarquer que la 
chaleur spécifique critique dépend des sommes A{n) et 
3 AT On trouve que : 


FH ee ee Pare C) 


RO) 


3 _ n'étant le nombre d’atomes 
… n=4u-4a-2b=2b + 4c 


4 QT. +. © 
C0... 
& A 


Ar) um) 2) ( 1/9 


EE RES: variations des probabilités relatives thermody- 
» namiques au voisinage de la température critique 
sont indiquées numériquement dans trois tableaux, 
—._ pour trois températures différentes. Dans le cas d’une 
3 chaîne linéaire on donne les nombre (W (u »1) pour un 
nombre quelconque d’atomes. P. CLÉMENT. 
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\ 


+ 


» posés chimiques; Foxker À. D. (Physica, 1941, 
+ 8, 308-320). — A partir de l’état des composés binaires 
défini par le nombre des positions des mailles du réseau 
ccupées qui sont par un seul atome, on peut établir 


_ les conditions de température optima pour lesquelles 


le système est stable. On montre qu’en général, un 
# état ne peut être stable quand trois ou plusieurs 
mailles du réseau ont des répartitions d’atomes diffé- 
rentes. Dans le cas d’un réseau cubique à face centrée, 


end une phase cubique dans + CU une maille 


La différence de comportement est particu- 


des surstructures. Application aux alliages du 


… Ordre et désordre dans les réseaux des com- . 
. aucun d'eux pris isolément ne suffit pour isoler cette 


on peut avoir, outre le système de distribution au 


possède ‘une répartition spéciale et une phase tétra- 
gonale-avec deux paires de mailles ayant des dispo- 
_Sitions identiques. Discussion entre la théorie déve- 


loppée ici et celle de Bragg et de William. L’auteur 

montre qu’en passant de la distribution AnBn à la 

distribution AynBon, la phase cubique cesse d'être 

stable tandis que la phase quadratique devient stable. 
P. CLÉMENT. 


Cémentation de certains alliages sidérurgiques 
par le glucinium; Laissus J. (C.1R., 1947,22%4, 749= 
743). — La diffusion du glucinium dans un acier inoxy- 
dable à 13% de Cr et dans de l’austénite à 18% de Cret 

% de Ni. s'effectue en cinq zones successives : 
19 zone de solution solide; 2° zone hypoeutectoïde; 
3° zone eutectoïde; 4° zone hypereulecloïde; 5° zone 
de. combinaison. L'auteur éludie l’influence de la 
température et du\temps de cémentation. Les épais- 
seurs de cémentation sont beaucoup plus faible dans 


l'acier à 13 % Cr que dans l’austénile à 18/3. La cémen- 


tation par le glucinium peut conférer aux alliages 


étudiées des durctés superficielles très importantes. 


La dureté Brinell initiale voisine de 195 kg/mm? pour 
les deux alliages s'élève à 642 kg/mm? pour l'acier à 


13 % Cr cémenté à 1000 pendant 10 heures et à 


772 kg/mm? pour l’austénite à 18/8 cémenté à 11000 
pendant 10 heures. J. BASTICK. 


Décarburation de l'acier et problèmes annexes; 


SNOEK J. L. (Physica, 1941, p. 734-744). — La décar- 


buration de la surface de l'acier se fait surtout en 
traitant thermiquement un échantillon à 7000-8000 C 
dans un milieu d'hydrogène et de vapeur d’eau. Etude 


des différents stades de la décarburation. L'étude de 


la diffusion du carbone montre que l’allinilé du car- 
bone pour la phase y est plus grande que pour.la 
phase « de l’acier ce qui s'accorde avec la forme du 
diagramme des phases. Etude des propriétés plas- 


tiques en faisant des comparaisons sur différents 


échantillons de fer, contenant du carbone et de l’azote 
et n’en contenant pas. Les expériences faites sont de 
nature qualitative et pourront devenir CRUE 
grâce à une étude plus approfondie. 

P. CLÉMENT. 


Généralisation de la détection de certaine fra=. 


gilité des aciers; VipaL G. (C. ., 1947, 224, 394- 
395). — L'auteur étudie la fragililé de surchauffe et de 
revenu par l'essai de flexion par choc à basse Lempéra- 
ture sur des barreaux non entaillés et polis. Il donne 
les courbes représentant les variations du travail de 
rupture en fonction de la température absolue de 
l'essai pour différents aciers. Il conclut que des trois 
fonctions intervenant dans la détection de ces types 
de fragilité (entaille, choc et température d'essai) 


détection mais la température d'essai joue un rôle 
fondamental. J. BASTICK. 


Influence de la grosseur de la cristallisation 
des constituants hors de solution solide et des 
impuretés sur la forgeabilité des alliages légers; 
BastriEN P. (Mélaux el corrosion, 1946, 24, 105-119), 


Mécanisme du fluage dans les métaux; Woop 
W. A. et TarsELLz H. J. (Naïure, 1916, 158, 415- 


11* 


131. 


132 


416). — Etude aux rayons X des changements ur- 


venant dans la structure du métal soumis à des 
déformations. Dans le cas des déformations plas- 
tiques, les éprouvettes polycristallines donnent naïis- 
sance à des cristallites d'orientation au hasard, alors 
que dans les monocristaux, la dislocation de la struc- 
ture mosaïque produit néanmoins des cristallites 
ayant approximativement les mêmes directions. 
Dans le fluage, les échantillons polycristallins se 


comportent comme les monocristaux dans la défor- 


mation plastique, chaque grain donnant naissance 
à des cristallites de même orientation. 
P. OLMER. 


* Fluage sous contrainte combinée de traction 
et de torsion. I; TaAPsezLz H. J. et JonNsoN A. E. 
(Engineering, 19/0, 150, 24-25). — Comportement 
d’un acier à 0,17 % de © à 4550 € sous l’effort combiné 
de traction et de torsion. Composition chimiqué de 
l'acier et forme des éprouvettes. Diminution d’épais- 
seur de la paroi de l’éprouvette tubulaire due à l’oxy- 
dation. Description de l'appareil d’essai. Mesure simul- 
-tanée ou indépendante du fluage axial et circonféren- 
tiel. Description de l’appareil de mesure. ID. ,/bid. 
.1940, 150, 61-63). cs. Les courbes 
des déformations de fluage axial et circonférentiel 
étalées sur une période d’essai de 150 heures présen- 
tent toutes la même forme géométrique. Aucun 
fluage axial n’a eu lieu pendant les essais de fluage 
à la torsion pure, et l’auteur conclut que le fluage 
suivant un plan n’est pas affecté par une contrainte 
agissant normalement à ce plan. Considération des 
résultats en relations avec des théories variées (Odq- 
vist, Bailey} Kanter, Soderberg, Marin et Nadai). — 
In. (Zbid., 1940, 150, 104-105). — C. Relation empi- 
rique exprimant le comportement du fluage sous con- 
trainte combinée. 11 est possible de comparer la théo- 
rie et l’expérience à l’aide d’un diagramme polaire. 
Calculs pour la construction de ce diagramme. 


Anisotropie élastique du molybdène; DRruY- 
VESTEYN M. J. (Phuysica, 1941, 8, 439-447). — On 
détermine le module d’élasticité et la rigidité pour 
différentes variétés cristallines de molybdène. Grâce 
à ces résultats, et à la valeur de la compressibilité 
mesurée par Brideman, on peut calculer les cohs- 
tantes élastiques du molybdère cristallisé. On trouve : 
Si 028 JO SO 0720 MESSE "0 STATION 
Le rapport des modules d'élasticité a pour valeur: 
Ein/Euvo = 0,81; (c'est le premier métal pour lequel 
on ail trouvé E;n/E;m plus petil que 1). Pour la forme 
polycristalline du molybdène, le-module d’élasticité 
est égal à 3,22-107 et la rigidité à 1,16-102? dynes cm ?. 
+ Pour NiFe (48 % Ni), on trouve Ly/E109 = 217. 
P. CLÉMENT. 


Effets de petites quantités de carbone et d'azote 
sur les propriétés élastiques et plastiques du 
fer ; SNOEK J. L. (Physica, 1941, p. 711-733). — En 
faisant des mesures systématiques sur des échan- 
tillons de fer différemment traités tnermiquement, on 
a pu établir nettement que le carbone et l’azote seuls 
étaient actifs au point de vue effets magnétiques. 
Richter découvrit le même effet pour un autre phé- 


nomèêne en montrant que certains échantillons de fer 


présentent un certain magnétisme rémanent ainsi 


‘ avec la corrosion en plein air. 


qu’une él ces € l 
teur Rs que le nie a l'azote so tour le 
de donner au fer un effet élastique rémanent quand 
ils s’y trouvent en solution solide et que dans le cas 
étudié par Richter les traces de carbone LE 
les effets observés. Grâce à des échantillons contenant 
une plus grande quantité de carbone et d’azote en | 
solution solide, le phénomène est plus facile à obser- $ 
ver. La solubilité de l’azote est nettement plus grande 
que la solubilité du carbone, de plus l’azote est légé- + 
rement soluble à température ordinaire alors que le 
carbone ne l’est pas. La difficulté principale des xp +! 
riences réside dans la préparation des échantillons. 
qu’il a fallu chauffer dans un mélange d'hydrogène et . 
d’ammoniac jusqu’à obtenir un échantillon stable. | 
L'effet d’élasticité rémanente peut être expliqué et || 
caractérisé grâce: au temps de relaxation +. 

P. CLÉMENT. 


Sur l’anisotropie ébtiqns des bronzes et des | 
alliages cuivre-antimoine; CAMBON T. (C. R.,, 
1947, 224, 837-839). 225 


* La diffusion de l'air à travers le métal Monel: 
COLEMAN H. S. et YEAGLEY H. L. (J. Chem. Phys., © 
1943, 11, 135-139). — Le taux de diffusion, dans un … 
tube de métal Monel préalablement évacué et pacs «| 
dans un four, est suivi en fonction de l'inverse de 6. 
A 9000 C les courbes représentatives présentent toutes 
une singularité laissant soupçonner à cette tempéra- 
ture une altération de la structure DESSNES de l'a: 
liage. 


Partie mécanique de la loi de Rayleigh sur - 
l’hystérésis ferromagnétique; SNOEK J. L. (Phy- 
sica, 1941, p. 745-747). — En faisant des recherches 
sur l'effet d'’élasticité rémanente d’un fil de nickel, | 
l’auteur a trouvé que la partie décroissante du cycle 
d’hystérésis de cette substance était très large./Etude 
de la loi de Rayleigh selon laquelle l’angle de phase || 
est proportionnel à l’amplitude (dans le cas d'ampli- « 
tudes suffisamment petites sur des échantillons de - 
nickel à des températures variant de —540 CG à 
+ 1390 C). Des mesures plus poussées sur la cons-. 
tante mécanique et magnétique de Rayleigh, dans. 
différentes conditions de tension interne et à des tem- È 
pératures variées donneront certainement des résul- 
tats intéressants. P. CLÉMENT. : 

* La corrosion des métaux à l'air; VERNON. 
W. H. J. (Chem. Industr., London, 1943, 62, 314-318). 
— Etude de la formation des films superficiels: - 
influence de la pollution solide ou gazeuse et relation 


La vitesse de dissolution du magnésium et du 4 
zinc dans les acides; KinG C. V., Wisainskyx H. 
et BLoop&oop H. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 
238-239). — On montre que la vitesse de soc | 
de Mg et Zn en tournures dans les acides est indépen- | 
dante de la vitesse d’agitation, jusqu’à de très hautes 
vitesses (plus de 20.000 tours/minute). Il n’en est. 
pas de même avec des plaques ou des barres de métal. 
Ceci est dû à l'entraînement des copaux par le liquide, À À 
l'accroissement de la vitesse d’agitation ne modifiant - 
pas la vitesse relative liquide-métal. 

M. BASSIÈRE. 


FA 
Si0: S. unies: métalliques : LE BROCD 
Cockxs H. C. 
e Mg-Cu possède une forte différence de poten- 
Celle du couple Mg-Cu amalgamé est beaucoup 


C. BÉCUE, 


* L’antimoine, inhibiteur de la dissolution du 
fer dans les acides; PIONTELLI R. (Ricerca Sci., 
… 1942, 13, 139-140). — L'effet inbibiteur est fonction 
_de la concentration de Sb présent dans la solution. Il 
+ passe par un minimum pour une concentration don- 
. née. Considérations électro-chimiques. 


* Action de l'eau sur le plomb; Banks P. E. 
 LippraRD E. A. G. (Chem. Indusir., London, 1945, 
9, 71). — Action de l’eau distillée contenant des 
antités connues de CO, avec et sans addition de 


fes eaux naturelles. 


_ Influence des facteurs cristallographiques sur 
la corrosion intergranulaire de l'aluminium de 
aute pureté; LACOMBE P. et YANNAQUIS N. (C. R., 
47, 224%. 921-922). — L'origine de la corrosion 


it être attribuée aux discordances d’accolement 
tre réseaux voisins qui doivent. être d'autant plus 
iportante que la différence d'orientation de ces 
erniers est plus grande. Celles-ci ne peuvent se con- 
voir dans le cas où les cirstaux voisins possèdent 
\ plan commun d’accolement réticulaire. 

J. BASTICK. 


‘der Ë 


& Recherches sur la corrosion en Angleterre et 
aux Etats-Unis pendant la guerre 1940-1945; 
Herzoc E. (Métaux et corrosion, 1946, 21, SRE 


# Teinte grise ou noire des pellicules d’oxydation 
odique sur alliages Al-Mg industriels; HEREN- 
GUEL J. et SEGOND R. (Métaux et corrosion, 1946, 21, 
101-104). — Le silicium contenu dans l'aluminium 
industriel peut provoquer une coloration grise de la 
ellicule d’alumine d’oxydation anodique; il suffit 
u'il ne soit pas en solution solide. Il en est de même 
pour les alliages Al-Mg industriels. Mais la solubilité 
du silicium est considérablement réduite par la pré- 
à nce du magnésium et la ligne de solubilité du sili- 

cium, sous forme de SiMg, est en outre relevée vers 
: er es températures élevées supérieures au point de 

î sion de l'eutectique Al-Mg. 11 en résulte que pour 
“les alliages à plus de 3 % de Mg et contenant plus de 
0,3 % de silicium, la remise en solution du silicium 
n est plus possible sinon au voisinage immédiat du 
point de fusion, ce qui ramène l’alliage en structure 


ettement du défaut de maillage défini précédem- 
ment par Lacombe bien qu'il ait la même apparence. 
maillage des alliages Al-Mg dû à la précipitation 
de Al,Mpg, est une attaque de la surface du métal. Le 

“défaut décrit a pour cause une oxydation incomplète 


0 ui donne à celle-ci une teinte foncée. En pratique, il 
n'existe aucun moyen pour modifier à l'oxydation 
odique, les effets du maillage classique. Par contre, 


(Nature, 1945, 156, 536). — Le : 


= 


us faible, or, le mercure présente une forte surten- 


ls; comparaison avec l’action corrosive de diffé- 


tercristalline de l’AI de très haute pureté (99,9986 %) 


_de fonderie. Ce défaut de teinte grise se différencie 


silicium et son incorporation dans la pellicule, ce 


; un recuit à 4500 le fait disparaître. Au contraire, - pour 


le défaut décrit, il n’est pas possible d'éliminer la 
teinte grise par un recuit d’homogénéisation sans 


dégrader les pièces, mais les conditions du traitement 


peuvent parfois apporter un remède au moins partiel. 
Pour un alliage donné, il existe une vitesse limite 
d’oxydation au-dessus de laquelle la pellicule obtenue 
est grise. 


* Traitement anodique de l'aluminium au 
baïn d'acide chromique ; TARR O. F., DarriN M. et 
Turss L. G. (Metal Industr., London, 1942, 60, 194- 
196). — Etude au laboratoire des conditions opéra- 
toires du traitement anodique en bain d’acide chro 
mique. Résistance à la corrosion; d de courant: € et 
pH; rencement électrique; AIO, dissoute; tempéra- 
ture; pouvoir couvrant; dimensions de la cathode 
économie d’acide chromique: mise en route d’un bain 
neuf. 


* Composition des pellicules déposées par trai- 
tement anodique sur certaines pièces en alumi- 
nium des avions allemands; (Melal Indusir., Lon- 
don, 1943, 63, 412). — Document publié avec la per- 
mission du Ministère de l’Air anglais. Tableau don- 
nant la désignation des pièces, la composition, l’as- 
pect et l’épaisseur des différents revêtements. 


* Chimie du nettoyage et du décapage des 
surfaces métalliques ; SANDERS R. (/ron Age, 1945, 
155, 62-67). — Exposé des phénomènes et propriétés 
complexes qui interviennent dans le nettoyage des . 
métaux : humidification, émulsification, saponifica- 
tion, activité colloïdale, pouvoir de dissolution, pH, 
eftet des solutions tampons, alcalinité et acidité totale. . 


* Propriétés et application de la phosphata- 
tion ; JAEGER H. (Galvano, 1945, 14, 14-15). — Avan- 
tages de la phosphatation : protection du fer et de 
ses alliages, localisation de la rouille, modification 
des propriétés de la surface traitée, absence de modi- 
fication des propriétés mécaniques du métal de base. 
Applications. 


* La cire au chloronaphtalène. Avantages et 
limitations d'emploi comme enduit protecteur; 
Ricnarps C. W. (Metal Industr., London, 1915, 67, 
266-268). — Propriétés d’un enduit protecteur idéal. 
Caractéristiques de la cire au chloronaphtalène et de 
sa solution dans du trichloréthylène. Comment uti- 
liser cette cire pour obtenir le maximum de résultats. 


* Étamage par immersion dans un bain chi- 
mique du cuivre et du laiton; (Engineering, 1940, 
150, 388). — Nouveau bain d'étamage fonctionnant à 
la température ambiante sans métal catalyseur. Avan- 
tages de la méthode .Composition du bain. 


* Les ultrasons. Application des ondes sonores 
de haute fréquence au revêtement des métaux; 
(Metal Industr., London, 1944, 65, 312). — Descrip- 
tion d’un procédé d’étamage de tôles d'aluminium 
par trempe dans un bain de Sn fondu. 


* Galvanoplastie anodique de l'aluminium. 
Notes sur les procédés à l'acide sulfurique et 


\ 
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l'acide chromique ; (Metal Indusir., London, 1944, 
65, 140). — Détails sur la différence de potentiel et la 
densilé de courant: concentration en acide. Purifica- 
tion des acides sulfuriques et chromique. 


* Revêtement de l'aluminium. Protection 
contre la corrosion par traitement chimique; 
(Méial Induslr., London, 1944, 65, 247). — Raisons 
qui ont amené l’utilisation plus fréquente de revête- 
ments chimiques. Procédés de revêtement par oxy- 
dation superficielle, par immersion dans l’acide chro- 
mique et par peinture à l'acide phosphorique. 


PROPRIÉTÉS DES SURFACES 


Surface des solides. XVI. Films d’eau et 
d’heptane normal adsorbés à la surface du gra- 
phite; Hankins W. D., Jura G. et LoEser E. FH. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 554-557). — Détermi- 
nation des isothermes d’adsorption de l’eau et du 


_ n-heptane sur deux échantillons de graphite à 0,46 et 


0,004 %, de cendres, ce dernier traité pour rendre sa 
surface libre de tout complexe oxygène-carbone. Les 
films d'eau deviennent plus épais qu’une couche 
monomoléeulaire aux pressions relatives supérieures 
à 0,09, et atteignent 3 couches à 0,98. Les courbes 
d’'adsorplion tournent leur concavité vers l’axe des 
pressions relatives, aux faibles valeurs de.ces dernières, 
puis la courbe s’aplatit, bien avant que la couche 
monomoléculaire soit complète, contrairement à ce 
qui à licu avec les solides hydrophiles. Le coefficient 
d'étalement, l'énergie d’émersion et le travail d’adhé- 
rence sont respectivement — 47, 25 et 97 erg/cm? 
pour l'eau ct 69, 89 et 109 erg/cm? pour le n-heptane. 
Les diagrammes de rayons X du graphite saturé de 
n-heplance ou d’eau sont identiques à ceux du graphite 
sec. M. BASSIÈRE. 


Les couches d’oxydes formées sur les alliages 
à basse température. Diffraction électronique et 
étude au microscope électronique; EARL A. GUL- 
BRANSEN, Puezrs R. T, et HickMAN J. W. (Ind. Eng. 
Chem. Anal. Ed., 1946, p. 640-652). — La nature des 
propriétés protectrices des métaux et alliages est une 
très importante question de la technologie moderne. 
De nombreuses théories ont été proposées, quelques- 
unes sont basées sur le rôle que joue la couche d'oxyde. 
Une connaissance complète de la structure chimique 
et physique des cristaux d'oxyde dans la couche 
superficielle peut aider à déterminer les conditions de 
protection mais malheureusement cette connaissance 
complète est impossible pour les couches très minces 


dans l'état actuel des instruments. Les auteurs pré- : 


sentent des résultats sur la structure de ces couches; 
ces résultats ont été obtenus au microscope électro- 
nique ct aussi par diffraction électronique et portent 
sur une série de 16 alliages constitués principalement 
de Fe, Co, Niet Cr. Les auteurs ont utilisé des méthodes 
de diffraction par transmission ct par réflexion. 

J. SACONNEY. 


Rapidité d’'expansior des couches monomolé- 
culaires superficielles; LoverA G. (11 Nuovo 
Cimenlo, 1943, p. 141-147), — L'auteur donne une 
interprétation des résultats de W. von Guttenberg, 
de Landt et Volmer, el de A. Marcellin sur la rapidité 


CHE PHYSIQUE 4 


= l LE. Sr es AE AE 


e Recherches scientifiques en Australie; (En- 


gineering, 1945, 160, 314-315). — Chromage de métaux 


pour augmenter la résistance à l'usure, essais. Etudes 


sur le frottement. Recherches chimiques et métallur- 
giques. Matières plastiques et 
tiques. 


* L'aluminium dans l'industrie des boîtes de … 
conserves (Light Metals, 1942, 5, 470-488). — Résis- 
tance de l’aluminium à la corrosion. Propriétés méca- 


niques. Tracé des récipients (boîtes de conserves, 
tubes, etc.) en aluminium. Méthode de travail. 


— ADSORPTION — COLLOIDES : < 


d'expansion d’une couche monomoléculaire superfi- 


cielle. Une différence entre ces résultats, s’explique : 
par le fait que les expériences de Marcelin ont été | 


faites sur une substance volatile. 
J. SACONNEY. 


Films monomoléculaires d’ovalbumine sur des 


solutions de sels concentrées; Buzz H. B. (J. 


Amer. Chem. Soc., 1945, 67, 4-8). — L’étalement du ; 


film est plus acide sur une solution de sel concentrée. 


On ulilise une solution de SOU(NH,)}, à 35 % et mesure 
la constante capillaire une balance de Wilhelmy. Pour - 
une tension superficielle donnée, la surface du film 


ne varie pas avec le temps. L’auteur donne la courbe. 


colles de résines synthé- 


de la tension superficielle en fonction de la surface || 


qu’il fait varier par compression du film. En étendant 


pour deux dimensions, pour les films largement étalés, . {| 
les lois des gaz parfaits, on calcule pH et en déduit . || 


qu'il n’y a dans cet état ni dissociation, ni association. 


Pour les films suffisamment comprimés, l'étude du - 


coefficient de compressibilité permet de calculer la {| 


surface occupée par une molécule et la discussion - 


montre la position des chaînes latérales. La structure * || 


de la protéine doit être elle-même laminaire, les chaînes * || 
latérales ayant la même position qu’à l’état non com- {| 
primée, étant donc déjà orientées. Des résultats numé- 

riques sont donnés et comparés à ceux obtenus par. 
d’autres méthodes, notamment la diffraction des || 


rayons X. L. SAVIDAN. 


Mesure de l'épaisseur des pellicules minces: 
GuNN A. F. et Scorr R. A. (Naiure, 1946, 158, 621). 


— Application de la technique de Tolansky utilisant || 


lcs franges d'’interférence formées par réflexion mul- 


tiple entre deux surfaces à haut pouvoir réflecteur. 
Etude de l'épaisseur de pellicules d’or, de silice, de. 


collodion, etc., utilisées comme support pour la 


microscopie électronique. On mesure le déplacement. 
des franges correspondant au ressaut de la limite de || 


la pellicule déposée sur verre, et la méthode permet 
d'aller jusqu’à 15 À environ. P. OLMER. 


* Quelques aspects industriels de l’'adsorption. || 


WEST J. R. (J. Chem. Educ., 1945, 22, 398-401). 


Généralités sur l’adsorption; théorie mathématique 
simplifiée; applications industrielles du noir animal, 
de la terre d'infusoires, de l’alumine, de la magnésie, 


Mesure de la surface spécifique; BUuGGE P. Eee 
KERLOGUE R. H. et Wesrwicx F. (Naiure, 1946, 158, 
28). — Dans la méthode de déterminationde la surface 


en (| 


-P 

É mpérature de pannes lotte, si la Rare 
obéit à l'équation de Brunauer, Emmett et Teller, 
: on peut, par un artifice de calcul, éviter de déter- 
_miner au préalable l’espace mort au moyen de l’hé- 
lium. Il suffit de déterminer 3 points de l’isotherme 
D arorption, ou même seulement 2. Mesures effec- 
> tuées sur différents échantillons et comparaison des 
_ résultats avec ceux obtenus en déterminant l'espace 
_ mort. P. OLMER. 


E  Entropie de référence de l’adsorption; Warp 
* À. F. H. et TorDpA L. (Nature, 1946, 158, 416). — 
L'état hypothétique de référence auquel on se rap- 
- porte est celui dans lequel le soluté a une activité 
E. unité, aussi bien en surface que dans la masse, mais 
_a cependant les propriétés des solutions à dilution 
… infinie. Calcul de AS° et hypothèses faites. Dans la 
= formule, tout peut finalement s'exprimer en fonction 
de: «et da/dr, « étant le coefficient angulaire de la 


 tangente à la courbe tension superficielle-concentra- 


4 tion, extrapolé pour une concentration nulle. Valeurs 
- calculées: de AS°, AG° (énergie libre d'absorption 
_ pour l’état de référence) et A0 pour différents acides 
de la série grasse. P. OLMER. 


._ Modification de l'équation de Brunauer, Em- 
… mett et Teller; ANDERSON R. B. (J. Amer. Chem. 
+ Soc., 1946, 68, 686- 691). — L'’équation de Brunauer, 
+ Emmett et Teller (Ibid., 1938, 60, 309) qui permet le 
…_ calcul de la surface active d’un adsorbant, cans un 
- processus d’adsorption en couches multiples, n’est 
généralement valable que pour des pressions relatives 
- comprises entre 0,05 et 0,40. On montre qu’elle peut 
être étendue au domaine 0,05-0,70 si l’on multiplie 
…. les pressions relatives par un coefficient inférieur à 1, 


— est interprété comme résultant du fait que la chaleur 
» ou l'énergie libre d’adsorption de la 2€ à la 10€ couche 
est moindre que la chaleur ou l'énergie libre de liqué- 
- faction, ou encore que l’entropie d’adsorption dans 

_ces couches est plus négative que l’entropie de liquéfac- 

tion, On formule une nouvelle équation, contenant 

—._ une constante additionnelle, tenant compte de la 

limite supérieure des couches dans lesquelles les 

…._ chaleur, énergie libre et entropie sont différentes de 

_ celles du liquide ; elle décrit bien les isothermes pour 

- des pressions relatives entre 0,05 et 0,98. On donne 

_ également des équations pour ‘les solides poreux, en 
P » particutier une équation valable lorsque l’adsorption 

. est limitée à n couches, qui décrit mieux les phéno- 
- mènes que l'équation correspondante de Brunauer, 
4  Emmett et Teller. M. BASSIÈRE, 


3 

_ Phénomènes d'’adsorption sur des surfaces 
- métalliques massives, mesurées au moyen de 
_ résistances électriques de contact; WENT J. J. 
À (Physica, 1941, 8, 233-250). — On a trouvé qu'il était 
Dose d’avoir ‘des renseignements sur les couches 
- asdorbées sur les surfaces métalliques massives en 
3 mesurant la résistance de transition des contacts. 
… Il est spécialement intéressant de pouvoir déterminer 
_ l'épaisseur moyenne des couches adsorbées. De cette 
- façon, on peut mesurer à la fois l’adsorption de Van 
+ der Waals et l’adsorption active dans le système 
… molybdène-oxygène et il est possible de déterminer 


+ 


TA 


… variant habituellement entre 0,6 et 0.7. Ce coefficient. 
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_ Je taux de l’adsorption activée. De plus, on peut tirer 
_ de ces expériences, des indications concernant l’orienta- 


tion sur la surface et le mouvement des molécules 


- à la surface. Enfin, la désorption de l’oxygène peut 


s'exprimer en fonction de la température. 
P., CLÉMENT, 


Mesures de l’adsorption de l'hydrogène sur le 
verre; KEEsoM W. H.et Scxweenrs J.(Physica, 1941- 
p. 1007-1019). — Détermination des isothermes d’ad, 
sorption de l'hydrogène sur le verre à 200,31, 190,96, 
170,07, 140,20, 80,70 et 80,62 K pour des pressions 
d'équilibre de l’ordre de 9 ub Entre 2° et 140 K, 
les isothermes d’adsorption peuvent être représen- 
tées par la formule : 


—_ Log T— 15.328 — (+ LE 


+0 1108). x:10%, 


æ étant la quantité asdorbée en mol/cm?, p la pres- 
sion en y C. Dans les limites d'erreur expérimentales, 
on peut conclure que l'énergie d’adsorption est indé- 
pendante de la température entre 14 et 20° K et 
décroît linéairement quand X augmente. 

P. CLÉMENT. 


Quelques mesures de l’adsorption de l’hélium 
et du néon par le verre; KEEsom W. H. et 
ScHWEERs J. (Physica, 1941, p. 1020-1031). — Mesures 
des isothermes d’adsorption de l’hélium et du néon 
par le verre pour de faibles pressions d’équilibre attei- 
gnant 20 wub au maximum, dans un intervalle de 
température de 9 à 1° K pour l’hélium ct de 20 à 
11° K pour le néon. Il est probable qu'il y a plus 
d’une couche monomoléculaire adsorbée. Dans les 
limites d'erreurs expérimentales, les énergies d’ad- 
sorption sont indépendantes de la température. 

P. CLÉMENT. 


Mesures de l’adsorption de l’hélium sur les 
couches solidifiées de quelques gaz; KEEsom 
W. H. et ScHwEERrs J. (Physica, 1941, p. 1032-1043). 
— Perfectionnement des mesures de l’adsorption de 
l’'hélium sur l'hydrogène, le néon, l’azote, l'oxygène 
solides et sur le verre, pour des températures com- 
prises entre 40et 1° K,]les pressions d'équilibre attei- 
gnant 10 wub au maximum. En comparant ces résul- 
tats avec les mesures faites pour l’hélium sur le verre, 
dans les mêmes conditions de température et d’équi- 
libre de pression, il ressort que la quantité d’hélium 
‘adsorbée par une couche d’hydrogène est très faible 
à 49,2, 30,2 et 20,2 K et dans le rapport de 1/70 à 
1/25 de celle adsorbée par le verre; à 1°,33 K, elle est 
environ 1/3 à 1/2 de la quantité d’hélium adsorbée 
par le verre, tandis que la quantité d’hélium adsorbée 
sur une couche d’azote ou d’oxygène est du même 


- ordre de grandeur que la quantité d’hélium adsorbée 


par le verre. On peut conclure d’après l'énergie d’ad- 
sorption, qu'il y a plus d’une couche monomolécu-. 
laire d’hélium adsorbée. P. CLÉMENT. 


La chaleur de sorption de la vapeur d’eau sous 
basse pression à la surface de quelques aciers 
laminés à froid, à 200 C; ARMBRUSTER M. H. (J. 
Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 1342-137). — Mesures 
de la sorption de la vapeur d’eau sous moins de 0,15 cm. 


Hg, à 200 C sur des aciers doux et un acier à 189, Cr à 


8 % Ni. Les aciers au carbone adsorbent une couche 
monomoléculaire complète physiquement, etune couche 
partielle chimiquement. L'acier stainless adsorbe 3 à 
4 fois plus que l’acier doux, 1/3 étant fixé par chimie- 
sorption. Bien que les surfaces soient nominalement 
les mêmes, ces deux aciers ont des surfaces effectives 
très différentes. La vitesse de sorption est faible; la 
sorption physique se fait en quelques minutes et atteint 
son équilibre én une demi-heure, l’adsorption de 90 % 
demande 3 à 4 heures, et l’équilibre final n’est atteint 
qu’en 15 heures. M. BASSIÈRE. 


* La structure de la membrane de collodion 
et son comportement électrique. III. Les pro- 
. priétés d'échange de base du collodion; SOLLNER 
K., Carr C. W. et ABrAMSs I. (J. gen. Physiol., 1947, 
25, 411-429). — Des considérations théoriques mon- 
_trent que des groupements acides dissociables déter- 


minent le comportement électrique du collodion. Capa- 


cité et méthode d'échange de base. Etude de diffé- 
rents échantillons. Pas de corrélation régulière entre 
l’activité électrochimique et l'échange de base. Rela- 
tion avec le problème de la structure de la membrane 
de collodion. 


Procédés allemands de fabrication des char- 
_ bons actifs; HormaTs S. (Chem. Métallurg. Engng, 
1946, 53, 112-114). — Le charbon granulé est æctivé 
au chlorure de zinc. Pour obtenir un bon charbon 
à masque un second traitement à la vapeur puis à la 
pyridine et au nitrate d'argent est nécessaire. L’acti- 
vation au cyanure ou au sulfure de potassium donne 
un bon produit pour masque. Pour la récupération des 
solvants le procédé au CLZn est supérieur. L’activa- 
tion à la vapeur produit un charbon employable 
pour les masques. C. BÉCUE. 


Note sur la relation entre la teneur en matières 


_ volatiles des charbons de bois et leur faculté 


d’adsorber l’humidité atmosphérique ; GIVAUDON 
J., DELIoN R. et Boivin C. (Ann. Mines, 1946, 1, 104- 
112). — Dans l’utilisation des charbons de bois 
comme carburant, il y a intérêt à ce qu’ils présentent 
un minimum d'humidité et un maximum de matières 
volatiles; les auteurs étudient les relations entre ces 
deux facteurs. Les expériences sont effectuées sur des 
séries d'échantillons préparés à partir de quatre char- 
bons de bois à forte teneur en matières volatiles de 
l’ordre de 20 %. Chaque échantillon est chauffé dans 
des conditions différentes de façon à obtenir avec un 
même charbon d’origine, des teneurs en matières vola- 
tiles allant de 20 % à 4 %,. Les échantillons séchés 
sont placés dans un thermostat à 259 + 1 saturé d’eau. 
L’adsorption est d'abord rapide puis la vitesse décroît 
et l’on arrive assez vite à la saturation, dont le taux 
est sensiblement constant et n’est affecté que par des 
variations de température. Dans les premières heures 
d'exposition, ce sont les charbons les plus riches en 
matières volatiles, qui fixent le plus rapidement l'hu- 
midité atmosphérique. Mais au bout de 5 à 10 heures 
d'exposition à l'humidité, les charbons les moins 
riches en matières volatiles se détachent des autres et 
adsorbent d'autant plus d'humidité que la teneur en 
matières volatiles est moins élevée. La faculté qu'ont 
les charbons de bois de fixer la vapeur d'eau est 


.Pharm. fr. 1946, 4, 94). — Les sels de novocaïne et 4 


Herr proportionnelle à leur i 
volatiles. 


Sur la pénétration de l’eau re le charbon | 
activé; Courry Cl. (C. R., 1946, 222, 880-882). | 
L'auteur étudie l’ absorption par le charbon activé di 
la vapeur d’eau au cours de période de durée variable. . 


F. BOUQUET. : | 
Sur la pénétration lente de l'eau dans les | 
charbons actifs; CourtTy C. (C. R., 1946, 222,. 


1385-1386). — L'auteur a utilisé pour ses recherches || 
l'emploi de mesures magnétiques qui mettent en évi- 
dence des échanges entre l’eau et l’air dans le charbon. 
Dans plusieurs tableaux l’auteur indique les quantités 
apparentes d’eau fixée par 4 échantillons au cours de 
5 séjours (de 3 à 12 mois) en atmosphère à 909 hygro- 
métriques, les quantités apparentes d’eau perdue 
après ces 5 séjours, après dessication à l’étuve, les … 
quantités d’eau réellement fixée ou perdue dans les 
mêmes conditions, et les quantités d’air déplacées , || 
pendant l'humidification ou absorbées pendant la . 

dessiccation. H. RICHET. | 


Adsorption sur le charbon de complexes orga- À à 
niques de terres rares; VicKkERY R. C. (Naliure, || 
1946, 158, 623-624). — Expériences réalisées avec … 
des solutions contenant des quantités très faibles de 
complexe de p- phénétidine cérium de couleur vio- Ë | 
lette. La décoloration, par agitation avec du charbon 
adsorbant est complète et immédiate. Cette adsorp- 
tion est beaucoup plus forte que pour les sels miné- 
raux des terres rares. Application à la séparation de - 
Ce et de La. P. OLMER.. 


* L'adsorption de quelques substances de 
masses moléculaires élevées sur le charbon 
actif; CLAESSON I. et CLAESSON S. (Ark. Kemi. Min. ; 
Géol. A, 1945, 19, 1-12). — Appareillage utilisé. Les 
mesures portent sur 3 acétates de polyvinyle polymé- 1 
risés de M = 22.000, 68.000 et 170.000. L'’adsorption … 
décroît au fur et à mesure que M croît. Isothermes … 
d’adsorption pour les 3 corps. L'interprétation de ces - 
résultats, à la lumière de la théorie de Langmuir . 
montre qu ‘il ne s’agit pas d’une diminution dans la 
surface active d’'adsorption; mais bien d’une diminu- 
tion de l’affinité d’adsorption avec les M croissants. … 


Fixation par le charbon, sans agitation, de sels % 
de para-aminobenzoyl diéthylaminoéthanol mé- 
langés à des sels de sodium. Dosage des bases et 
des acides; RÉGNIER J. et BaziN Mile S, (Ann. 


de sodium ne sont pas fixés en proportions équivalentes … 

de base et d’acide comme ils le sont en solution simple, 
mais les sommes des pourcentages des anions et des 
cathions fixés sontisensiblement égales entre elles. Les | 
adsorptions dans les solutions mélangées sont plus 
faibles que dans les solutions simples. La novocaïne 
est toujours mieux adsorbée que Na+, mais l’anion. 
isobutyrique ne l’est pas toujours mieux que l'anion ‘ 
CS M. LECLERC. ; 


La structure poreuse et les propriétés adsore 
bantes de quelques charbons activés. I. L’adsor= 
tion de la vapeur d'eau et son influence sur la 


2 
" 
2 


bant sur Fi ne de la courbe isotherme d’ RE 
ion. Pour cela, détermination : a) de la surface totale 
une série de charbons d'activités diverses, avec N et 
_butane comme substances adsorbées; b) du volume 
otal des pores par mesure de la densité dans l’hélium 
# et le mercure; c) de la densité de l’adsorbant immergé 
dans l’eau; d) la courbe d’'adsorption de l’eau; e) de la 
surface de charbons partiellement saturés de vapeur 
‘eau. Il résulte de ces mesures qu’une partie seule- 
Es de la surface interne du charbon est utilisée 
dans l’adsorption de la vapeur d’eau. Seuls les micro 
_pores adsorbent celle-ci. Les submicropores (10 % du 
volume total dés pores) et les macropores (30 %du 
_ même volume) ne sont pas pénétrés, même à satura- 
tion. Le rayon moyen des submicropores a pu être 
- déterminé. Il est de 3 À environ. — II. La densité 
le pparente du charbon en milieux liquides ; GUEST 
. M., Mc INrTosx R. et STUART A. P.(Jbid.,1946, 24 B, 
À 124- -136). — Les densités apparentes de plusieurs char- 
bons actifs ont été déterminées dans différents liquides. 
Il ressort de ces mesures et des courbes exprimant les 
- résultats obtenus qu’elles dépendent principalement de 
-latension superficielle du liquide et de l’angle mouillant 
-de l'interface solide-liquide. Les résultats obtenus ne 
-peuvent être expliqués par des facteurs tels que la 
relation entre le diamètre moléculaire et le diamètre 
des pores, ou la compressibilité du liquide employé. 


a charbon actif; Morrison JA. et Mc INTosH R. 
Ibid., 1946, 24 B, 137-149). — Mesure de la densité 
Rnronte de l’eau adsorbée par quatre charbons 
actifs, par une méthode de déplacement d’hélium 
(schéma de l’appareil dans le mémoire). Il résulte des 
urbes que la densité est élevée pour de petites quan- 
»tités adsorbées, puis diminue rapidement lorsque l’ad- 
L sorption augmente, et enfin tombe brusquement au 
isinage de la saturation. La densité établie pendant 
dsorption diffère fortement de ceïle établie pendant 
désorption, ce qui s'explique par la formation de 
Dhénisques à saturation ou pendant la désorption. 

P. DEHOUVE. 


Ce 


* tion par le charbon, sans agitation, de 
différents sels de sodium. Dosage de la base et 
“des acides; RÉGNIER J. et BaziN Mlle S, (Ann. 
Pharm. fr, 1946, 4, 93). — Les sels de Na se fixent 
bien plus faiblement que les sels de novocaïne corres- 
pondant. La fixation du Na varie pour chaque sel, du 
+ même ordre pour le chlorhydrate et le citrate, plus 
faible pour l'isobutyrate. Les pourcentages de fixation 
de la base et de l'acide sont très proches l’un de 
’autre. M. LECLERC. 


4 
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…_ _L'alumine activée : sa préparation, ses proprié- 
. tés, sa nature; THIBON H., MAILLARD A. et SAVON 
. L. (CFimie Industrie, 1947, 57, 117-125). — Les 
auteurs ont examiné les propriétés adsorbantes de 
’alumine activée, préparée par déshydratation ména- 
ée du trihydrate ALO;, 3 OH,, vis-à-vis de la vapeur 
d'eau, des solvants organiques chlorés ainsi que vis- 
vis de diverses substances minérales ou organiques 
solution aqueuse : rouge Congo, anhydride arsé- 
LS etc. Son pouvoir adsorbant est assez élevé. 


. La densité apparente de l’eau adsorbée sur 
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nent ee sont les modifications qui accom- 
_ pagnent la déshydratation ménagée du trihydrate : il 
apparaît une porosité interne inexistante dans l’hy- 
drate primitif et il se produit une transformation de 
l’hydrargillite en boehmite dont une certaine fraction 
aurait son réseau cristallin détruit par perte d’eau 
sans que la recristallisation de l’alumine gamma $e 
soit encore produite. 


Équations de l'adsorption en couches mul- 
tiples; EMMETT P. H. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, . 
68, 1784-1789). — Comparaison entre les méthodes 
de Brunauer, Emmett et Teller, et de Harkins et 
Jura, pour la mesure des aires des substances pulvé- 
risées ou des solides poreux. On montre que l’accord : 
peut être fait entre les différentes méthodes (chaleur 
d'immersion, adsorption de N,) par un choix conve- 
nable des constantes des équations. Discussion de la 


signification, de l’emploi et des limites de validité 


des ? méthodes. M. BASSIÈRE. 


-  L'adsorption de l'oxygène sur le fer doux aux 
basses températures et aux basses pressions; 
ARMBRUSTER M. H. et AusTiN J. B. (J. amer. Chem. 
Soc., 1946, 68, 1347-1354). — Étude de la sorption de 
O, sur 3 échantillons de fer doux laminé à froid, 
dégraissés, dégazés et éventuellement traités par H, 
puis dégazés, à 200, — 789 et —1830C, sous des pres-. 
sions moindres que 0,1 cm Hg. À —1830C on a - 
sorption physique d’une couche monomoléculaire, 
dont une fraction (la même que pour A, N, ou CO) 
ne peut être enlevée par simple pompage; les isothermes 
d’adsorption sont très voisines de celles de CO sur la 
même surface. À —1830C, la surface traitée par H, 
_adsorbe chimiquement une couche multimoléculaire 
(l'oxygène pénètre vraisemblablement dans le métal) 
et physiquement une couche monomoléculaire. A 
— 700 C on a adsorption chimique de moins d’une 
demi couche monomoléculaire (5 couches sur le fer 
traité à H,). À 200C l’adsorption est le double de ce 
qu’elle est à — 780 C. Comme pour les autres gaz, 
les isothermes d'’adsorption s’écartent, aux basses 
_ pressions, de celle de Langmuir; elle sont bien 
représentées par la relation de Freundlich 


ü = ve} Te 
1 + ap 


avec n compris entre 3 et 5. La chaleur d’adsorp- 
tion physique de O, sur Fe non réduit est de 3,5 kcal, 
la chaleur d'activation également de 3,5 kcal. La 
vitesse d’adsorption à — 1839 C est celle d’une 
réaction de premier ordre; elle est logarithmique 
à — 780 et 20°C. L’équation d'état du film est FA— 
nkT (F, force; À, aire; n, exposant de la formule 
citée). M. BASSIÈRE. 


L'adsorption activée de l’azote sur de la poudre 
de tungstène finement divisée; Davis R. T. (J, 
Amer. Chem. Soc.; 1946, 68, 1395-1402). — Mesure 
de l’adsorption de N, sur W entre 4000 et 7500 C, sous 
10% à 35 mm. Hg. Les isothermes d’adsorption 
(log A-log p) sont courbées pour les basses pressions, 
linéaires pour les pressions supérieures à 10 # environ. 
_ À la saturation, il y a 1 molécule N, adsorbée pour 


138 


4 atomes W de la surface du métal. La chaleur 
d’adsorption est constante (75,0 kcal/mol) dans la 
zone des basses pressions puis décroît suivant la loi 
Q = 139,0 log s/A (s valeur vraie de saturation). 
L'énergie d’activation du processus: varie de 10,0 à 
25,0 kcal/mol suivant la surface couverte. L’applica- 
tion de la relation d’Eryring pour les vitesses d’adsorp- 
tion est en accord avec les données expérimentales. 
Le calcul usuel de la vitesse de désorption est en 
désaccord avec l’expérience. [1 y a un parallélisme 
étroit entre l’adsorption de N, et celle de H, sur W. 
M. BASSIÈRE. 


L'adsorption des”acides gras sur les cata- 
lyseurs au nickel et au platine; SmirTx H. A. et 
Fuzex J. F. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 229-231). 
— Étude de l’adsorption des acides gras contenant 
de 10 à 22 atomes C sur du nickel Raney et du platine 


Adams, dont la surface est mesurée d’autre part par 
la méthode de Brunauer-Emmett-Teller (adsorption 


de N, à la température de N, liquide). On en déduit 
que les acides sont adsorbés sur le métal sous forme 
d’un film monomoléculaire orienté similaire à ceux 
formés par compression superficielle à la surface de 
l’eau. M. BASSIÈRE, 


Étude du mécanisme de l’adsorption dans le 
cas du système eau-alcool octylique secondaire ; 
ADnpisoN C. C. (J. Chem. Soc., 1944, p. 477-480). — 
Application de la technique du jet vibrant (J. Chem. 
Soc., 1943, p. 535) à l’étude des tensions superfi- 
cielles dynamiques des solutions aqueuses d’alcool 
octylique secondaire. La vitesse de migration a été 
trouvée de 36 à 37,2 X 10-4 em sec, supérieure à 
celle trouvée pour l’alcool isoamylique, et elle est indé- 
pendante de la concentration; l’énergie libre de la 
surface est le facteur principal dont dépend la vitesse 
de migration, la distance de la surface ne paraît pas 
être un facteur déterminant. P. CARRÉ. 


L'adsorption utilisée comme moyen de sépa- 
ration; HaAsszer John W. (Ind. Eng. Chem., 1940, 
32, 640-644). 


Préparation de silicagel pour chromatogra- 
phie; Harris -R. et Wick A. N. (Ind. Eng. Chem. 
Anal. Ed., 1946, 18, 276). — On précipite le silicate 
de sodium par l’acide chlorhydrique jusqu’à virage du 
bleu de thymol, en brisant la masse pâteuse formée 
au début. On fait digérer à 259 deux heures, puis 
filtre et active par C1H 0,2 n. On peüt aussi dessécher 
à 2000 broyer, puis activer à ?250° pendant 1 à 
2 jours. / F. BOUQUET. 


Contributions à la théorie de la chromato- 
graphie; GLÜCKAUF E. (Proc. Roy. Soc., London, 
1946, 186, 35-37). — On donne une analyse complète 
du processus de la séparation chromatographique de 
deux solutés dont l’adsorption suit la loi de Langmuir 
isotherme. On discute les équations obtenues pour le 
développement des bandes, avec un solvant pur ou 
avec un solvant contenant un autre soluté; elles sont 
assez voisines de celles obtenues par Weiss. On trouve 
des conditions très simples pour le volume de solvant 
et la quantité d’adsorbant requises pour une sépa- 
ration complète de deux solutés. Pourvu que la concen- 
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tration utilisée ne soit pas trop faible — ce qui est. 
défavorable — l'influence des concentrations initiales 
est très réduite. Pour des substances difficiles à séparer 
la quantité minima d’adsorbant X, (en g) est propor-. 
tionnelle à la quantité à séparer (mi + m,) (en mol). 
et inversement proportionnelle à la capacité de satu- 
ration de l’adsorbant 1/B (en mol/g d’adsorbant) et. 
au carré de la différence relative des coefficients 
d’adsorption (a, et &) des solutés : Xo = P(mi + Mo)/ | 
(@>/a, — 1)?, approximätivement. É 

M. BASSIÈRE. 


Application du flottage à la technique moderne. 
du ciment; ENGELHART G. K. (Ind. Eng. Chem., 
1940, 32, 645-651). 


Courbes fluidité-pression (flow-pressure rela-. 
tions) dans les systèmes savon de calcium-huile; 
GaLLAY W. et PUDDINGTON I. E. (Canad. J. Research, 
1946, 24 B, 73-80). — Détermination de ces courbes 
pour des suspensions de savons calciques dans des 
huiles minérales, parallèlement à celle de la viscosité. 
L’élévation de température n’a pas d'action, mais 
l'addition de petites quantités d’eau ou d’un liquide 
ne dissolvant pas le calcium augmente sensiblement” 
la valeur. _P+ DEHOUVE. | 


* Quelques acquisitions récentes en chimie 
des colloïdes ; MAC Bain J. W.{(J. Chem. Educ., 1940, || 
17, 109-111). — L'étude des savons a fait considéra- 
blement avancer la chimie des colloïdes. Les méthodes: 
récentes (rayons X, ultracentrifugeuse, électropho- 
rèse) y ont largement contribué. Les argiles ont béné- 
ficié de ces découvertes. 


Recherches sur les gels d'acide silicique. XIV. 
Dialyse des hydrosols et des hydrogels de silice; | 
HurD C. B. et MERZz P. L. }J. Amer. Chem. Soc., || 
1946, 68, 61-64). — Expériences réalisées avec des || 
membranes de collodion. Les solutions 1,35 n sont'|| 
susceptibles de dialyser. H. RICHET. 


La structure”des micelles de savon indiquée 
par les rayons ie et la théorie de l’ orientation 
moléculaire. I. Solutions aqueuses ; HARKkINS W. {| 
D., MATTOON R. W. et CorRiN M. L. (J. Amer. Chem. || 
Soc., 1946, 68, 220-228). — Dans des solutions de'|| 
savon pas trop diluées, les micelles sont constituées 
par des couches doubles de molécules de savon (orien- 
tées bout à bout, groupes polaires vers l’eau) séparées! 
par des couches d'eau; il y a environ 4 couches {| 
doubles par micelle. L'’ espacement des couches doubles 
de savon (d) est lié à la longueur des molécules (1} 
et à la concentration du savon (c) par les relations 
d=b—acet d = 2 1 + k log (I/c). Les espacements 
d varient de 30 à 100 À pour les savons étudiés 
(oléate Na, caprylate Na et K, laurate K, myristate K, || 
lauryl amine CIH, concentrations 0,10 à 0,35). Dans | 
le plan des couches de savon, l' espacement est presque 
constant (4,5 À); la structure dans ce plan est celle || 
d’un liquide. "ni y à une très grande diminution d'’éner- || 
gie lorsqu'une chaîne hydrocarbonée de savon passe 
de l’état où elle est entourée d’eau à celui où elle voi- || 
sine avec d’autres chaînes hydrocarbonées ; ceci peut || 
être considérée comme la raison de la formation des || 
micelles, l’aggrégation étant Eure par. Venere 


ssociée avec la charge des ions et d’autres 


e), les espacements propres des constituants ne se 
anifestent pas; d prend une valeur intermédiaire, 
onction linéaire des concentrations. L’addition de 
ANa ou de CIK modifie profondément les diagrammes 
. de diffraction de rayons X; l’espacement d est aug- 
- menté, ce qui correspond vraisemblablement à un 
_ accroissement de la couche d’eau des micelles; l’espa- 
- cement latéral des molécules (4,5 À) n’est pas sensi- 
blement modifié. CINa rend les taches de diffraction 
plus intenses (accroissement des dimensions, micel- 
 laires), CIK les rend moins intenses. Description de 
- l’appareillage, dans le vide, pour la mesure des 
_ petits et grands espacements. M. BASSIÈRE, 


_ Études sur les gels d'acide silicique. XIV. 
. Dialyse des hydrosol et hydrogel de silice; ue 
GC. B. et MERZ P. L. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 

61 -64). — Etude de la dialyse à travers une A 
» de collodion de solutions de silicate de sodium, d’hy- 
- drosol et d’hydrogel de silice. Toute la silice d’une 
. solution 1,35 N de silicate de sodium dialyse à travers 


. ment formé contienne une forte fraction de silice 
. dialysable, cette fraction diminue assez rapidement 
- avec le temps: Une faible fraction reste toujours 
… dialysable, ce qu'on explique en admettant que tout 
» l'acide silicique ne se condense pas en acide poly- 
_silicique, mais qu'une partie reste en équilibre avec 
-le polymère. C'est elle qui traverse la membrane, 
déplaçant l'équilibre. C’est probablement elle aussi 
… qui est responsable de l'attaque des gels de silice 
par la soude. M. BASSIÈRE. 


…_ Sol et gel de borate de thorium; MUSHRAN 
— S. P. (Naiïure, 1946, 158, 95). — Préparation du sol 
» de composition 40,Th, (BO;)Th,;. Une solution de 
- borax à 20 %; chaude, est mélangée peu à peu à une 
- solution de nitrate de thorium à 10 % jusqu’à ce que 
… Je précipité de borate de thorium ne se dissolve plus 
- par agitation. On analyse ensuite la solution pen- 
+ dant 8 jours à 300. Ce sol est facilement coagulé par 
- une solution de SO,K,. Durée de la prise en gel en 
. fonction de la quantité d'’électrolyte introduite. 
… Nature thixotropique du gel. P. OLMER. 


- Étude sur la structure des systèmes bitumi- 
-neux. Electrophorèse des solutions de brai de 
houille:; Sacxk H. A. (C. R., 1947, 224, 833-835). — 
- J'auteur montre que les particules contenues dans 
à Ja phase dispersée de goudrons et de brai de houille 
… dans le nitrobenzène et l’o-nitrotoluène se déplacent 
dans un champ électrique et trace la courbe du dépôt 
obtenu en fonction du temps. Les deux premiers 
+ tiers de la substance se déposent proportionnellement 
au temps. La partie suivante infléchie de la courbe est 
due probablement à un ensemble de phénomènes 
econdaires. On peut cependant obtenir une valeur 
ipproximative de la vitesse de migration dans le champ 
n extrapolant la partie rectiligne. La migration est 
peu près proportionnelle à la viscosité de la solution 
mais elle paraît indépendante de la constante diélec- 
rique. — Coagulation par le benzène des goudrons 
et brais de houille; Ip. (/bid., 1947, 224, 932-934). 

- D'après Nellensteyn 1a stabilité d’une solution 


rs. Avec les mélanges de savons (laurate- myris- 


- la membrane. Bien qu’un hydrosol de silice fraîche-. 


_colloïdale de bitume est surtout déterminée par la 


tension interfaciale entre la phase continue et la 
phase dispersée. Opérant sur des solutions artificielles 
préparées en émulsionnant du carbonblack pur dans 
des solvants organiques l’auteur a pu constater une 
influence analogue de la tension superficielle du solvant. 
En ajoutant à une telle émulsion stable dans du nitro- 
benzène où de la pyridine un excès de trichloréthylène, 
d’alcool ou d’éther de pétrole le système flocule 
immédiatement. L'auteur étudie colorimétriquement 


la décoloration de trois solutions nitrobenzéniques de 


brai dont la première est coagulée par CH, et filtrée, 
la seconde traitée par électrophorèse pour éliminer 
la phase dispersée, la troisième traitée par électro- 
phorèse puis coagulée par CH. La coagulation par 
CH, n’affecte qu'une partie du système discontinu. 
Les résines en solution moléculaire dans le nitrobenzène 
s'associent, s’insolubilisent et floculent partiellement, 


Si on coagule par C;H, une solution de brai, essore le’ 


coagulat et si on le réémulsionne dans du nitroben- 
zène on constate en répétant ce processus que la 
quantité de matière coagulée diminue à chaque opéra- 
tion. La fraction des goudrons et brais dite insoluble 
dans C;H, n’est pas identique à la phase dispersée du 
système initial. Les réserves dissoutes dans la phase 
dispersée ne jouent pas le rôle de colloïde protecteur. 
I1 doit aussi exister des différences fondamentales 


dans le comportement colloïdal des particules en fonc- 


tion de leur taille. J. BASTICK. 
Densité optique des solutions colloïdales ‘de 
gomme-gutte en présence de soude; BouTARIC 
A. et ANGLADE-THÉVENET S. (C. R., 1946, 222, 662- 
663). — La densité optique est déterminée par un 
spectrophotomètre visuel. Lorsque la concentration 
de soude croît, la densité optique varie en passant par 
des maximum et minimum successifs. La densité 
optique diminue avec le témps pour de faibles teneurs 
en soude, et tend vers une limite après passage par 
un minimum. Au-dessus d’une certaine teneur en 
soude, le minimum et la limite sont confondus et 
obtenus instantanément. On peut expliquer ces 
phénomènes par la fixation des ions Na+ et OH - sur 
les particules de résine et par la neutralisation pro- 
gressive des acides. F. BOUQUET. 


Rigidité des milieux thixotropiques; AmIioT R. 
(C. R., 1947, 224, 388-389). — L'auteur utilise la 
méthode de Schwedhof pour étudier la rigidité d'un sol 
d'hydrate ferrique à 46 g par litre auquel on ajoute une 
solution de HONa pour réaliser un mélange thixotro- 
pique. L'appareil a été étalonné avec des gelées d’agar- 
agar de concentration variable dont les rigidités ont été 
déterminées par Michaud. Pour des mélanges de 
même concentration en HONAa la rigidité augmente 
avec r, d’abord lentement puis de plus en plus vite. 
Pour une même durée de repos r des mélanges avant 
la mesure la rigidité est une fonction très rapidement 
croissante de la concentration c en HONa. Les résul- 
tats obtenus peuvent être représentés par une rela- 
tion de la forme: u — k.Cm.0n. (1 = cœæfficient de 
rigidité). M. MOREAU. 


Étude des phénomènes d'électrophorèse à 


l’aide d’une balance; Sacx H. (C. R., 1946, 222, 


1495-1496). — Description d’un dispositif qui utilise 


40 


le ses d’une balance comme électrode. On aug- 
mente la sensibilité de la balance, grâce à un petit 
miroir qui réfléchit un spot lumineux. On a appliqué 
‘l'appareil à l'étude de bitume. H. RICHET. 


Détermination de la taille des particules par 
transmission spectrale; BAILEY E. D. (Ind. Eng. 
Chem. Anal. Ed., 1946, 18, 365-370). — Simple 
méthode utilisant le spectre de transmission en lumière 
visible et en lumière infra-rouge. La méthode est 
basée sur la relation empirique existant entre la taille 
des particules, l'indice de réfraction et la longueur 
d’onde de la lumière. Les résultats sont comparés 
avec ceux une par les autres méthodes. 

; H. RICHET. 


Méthode de sédimentation par centrifugation 
pour la distribution des particules par taille; 
JACOBSEN A. E. et SuzLIVvAN W. F. (Ind. Eng. Chem. 
Anal. Ed., 1946, 18, 360-364). — Les auteurs utilisent 
une méthode analogue à celle-de Oden. Point de vue 
théorique et point de vue pratique. Cas du bioxyde 
de titane dans l’huile. Appareil. Analyse microgra- 
phique. Courbes de sédimentation. Influence de la 
forme des particules. Bibliographie. 

H. RICHET. 


Remarques sur la signification de la mesure 
photométrique des suspensions; DoGnon A. (J, 
Chim. Phys., 1946, 43, 61-65). — II est nécessaire de 
choisir le procédé de mesure optique d’une suspension 
selon le but envisagé. Par deux mesures d'absorption, 
on peut déduire les principales caractéristiques utiles 
de la diffusion; ces paramètres permettent de mettre 
en évidence certaines particularités intéressantes dans 
l’évolution d’une suspension. H. RICHET. 


Une méthode de mesure du pouvoir stabilisant 
des extraits de mousse d’Irlande; Rice F. A. H. 
_ (Canad.J. Research, 1946, 24 B, 20-27). — Les extraits 
aqueux de mousse d'Irlande (Chondrus crispus) sont 
utilisés pour maintenir en suspension des corps inso- 
lubles (chocolat au lait). L'agent actif est un poly- 
saccharide (gélose ou carragahen). La méthode em- 
ployée mesure la quantité en g dé sels minéraux 
(ClAg, S0O,Ba, oxalate de calcium) maintenue en sus- 
pension par gramme d'extrait. Cette relation se tra- 
duit par une équation logarithmique représentée gra- 
phiquement par une droite, P. DEHOUVE. 


Théorie des propriétés rhéologiques des dis- 
persions; FrRôzICH H. et SACK R. (Proc. Roy. Soc., 
London, 1946, 185. 415-430. 
ment des substances douées de propriétés élastiques. 
On traite le cas de systèmes à deux phases, formant 
une solution colloïdale ou une dispersion de micelles 
solides enrobées dans un fluide visqueux. Les micelles 
sont supposées des sphères élastiques incompressibles 
et le fluide est traité suivant les lois de l’hydrodyna- 
mique classique. Les équations différentielles obtenues 
renferment 3 paramètres qui, dans le cas de disper- 
sions, peuvent être déterminés à partir des compo- 
sitions et des propriétés des composants. Les expé- 
riences manquent pour un contrôle précis de la théorie ; 
comparaison avec des mesures sur les bitumes. 

M. BASSIÈRE. 


CHIMIE PHYSIQUE 


— Théorie de l’écoule- . 


ee tn “de os particr N 
liquides organiques; BLOOMQUIST GC: ë 
R. S. ({nd. Eng. ER 1940, 32, pre GE 


* Propriétés nie lde ds aérosols ; Avy M. “e "4 
(Sécur. Prévent. Feu, 1945, 23, 148-150, 167). — For-. 
mation des aérosols par broyage mécanique et con- 
densation; rappel de la formule de Stokes, du mouve- 4 
ment brownien : action du champ électrique, du 
champ calorifique, de la lumière, etc. MSA de pro- 
tection. 


Sédimentation au laboratoire; WarD Henry T.. 
et KAMMERMEYER Karl (Ind. Eng. Ge 1940, 32, î 
622-626). i 


Disparition de capillaires au cours du séchage ; 
d'un gel poreux; Banxs W. H. et BaArkas W. W.. 
(Nature, 1946, 158, 341-342). — Dans le cas du. 
séchage d’un matériau déformable contenant des 
capillaires remplis d’eau, cette eau, retenue par les 
forces de capillarité, s’évapore pour une certaine. 
pression de vapeur extérieure, mais la tension super-. 
ficielle du liquide tend à réduire à nouveau le dia-. 
mètre du capillaire jusqu’à un autre état d’ équilibre. 
Dans certains cas, les forces de tension superficielle 
augmentent plus vite que la résistance à l’écrase- 
ment du capillaire et celui-ci disparaît finalement. 
Calcul des valeurs caractéristiques. Application au. 
séchage du bois: P. OLMER. 


Transformation des cristaux d'acides gras en || 
cristaux de savons métalliques et relation entre || 
la température et la tension superficielle des 
couches mono-atomiques ; TRAPEZNIKOV A. (C. R.. 
Acad. Sc. U. R. S. S., 1945, 47, 344-347). — Les 
cathions pénètrent dans les cristaux de l’acide gras. 
Ceci peut se faire en plusieurs paliers suivant la. 
température du milieu et les variations polymor- 
phiques qui l'accompagnent. C. BÉCUE. | 

Topographie de la polymérisation des hydro-. 
carbures en émulsions; YURZHENKO A. et Ko-|| 
LECHKOVA M. (C. R. Acad. Sc. U. R. S. S., 1945, 47, 
348-350). — Le monomère passe à l’état de dissolution. 
colloïdale dans la phase aqueuse, il se concentre dans 
les micelles de savon, puis des globules de polymères. 
se forment, ils sont stabilisés par l'agent émulsifiant. 
Ainsi l’ agent émulsifiant a une action spécifique dans 
la dissolution du monomère et la stabilisation du 
polymère. Ceci explique l’inaction des émulsifiants || 
solides, et l'importance de la concentration de l'agent. || 

C. BÉCURE. 


Interaction des cristaux des acides - és | 
hydratés avec les électrolytes; leur polymor- || 
phisme et leur équilibre avec les couches mono— 
atomiques; TRAPEZNIKOV A. (C. R. Acad. Sc 
U. R. S. S., 1945, 47, 275). — Lors de la formation. 
d’une couche monomoléculaire à partir d’un cristal 
d'acide palmitique la tension varie en fonction du || 
temps et de la température. Les hydrates liquides 
anisotropes forment des solutions troubles, ceci ne 
se produit pas avec les cristaux anhydres. Les ano- 
malies des courbes obtenues avec des solutions de || 
chlorure de sodium s'expliquent par l’action des ions 
Ca++sur les molécules du cristal. C. BÉCUE, < 0|| 


BE . ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET SÉANCE 
. DU 17 JANVIER 1947. 


I. — Assemblée générale. 


Présidence de M. E. BAUER. 


_ Dès l’ouverture de la séance, il est procédé au scrutin pour 
lection de huit Membres du Conseil et pour le renouvel- 
ment du Bureau. x 

Le résultat des votes sera proclamé en fin de séance après 


Hulot. 


+ M. le PRÉSIDENT donne la parole à M. BLONDIN, pour la 
lecture du rapport de la Commission des comptes sur l’exer- 
e 1945-1946. 


ES . MESSIEURS, 
be. 

- Nous avons l’honneur de soumettre à votre approbation 
_les comptes de l’exercice 1945-1946 (année 1946) de notre 
Société. 

_ Les comptes, détaillés par chapitres et annexés au présent 
pport peuvent être résumés ainsi : 


1° Le montant total des recettes de l’exercice a été 
© 316 173,75 fr., contre ror 4o1,6o fr. pour l'exercice précé- 
dent, soit une augmentation de 214 972,15fr. 

…— Ce supplément de recettes provient en partie du relèvement 
u taux de la cotisation voté par l’Assemblée générale dans 
séance du 18 janvier 1946, mais également des versements 
olontaires d’un certain nombre de Membres à vie qui ont 
ien voulu répondre à l’appel de votre Bureau et des recettes 
importantes encaissées au titre de l’Exposition d’Appareils 
E d’Instruments de Physique dont votre Société avait décidé, 
… malgré les difficultés de l’heure présente, de reprendre la 
_ tradition. Grâce au dévouement inlassable de notre Agent 
& énéral, M. Hulot, cette première manifestation d’après- 
“ puerre, tenue à la Sorbonne, dans les salons de l’Université 
que M. le Recteur de l’Académie avait bien voulu mettre 
à notre disposition, fut un plein succès tant au point de vue 
sentation que financier. Les dépenses effectuées au cours 


rt, également en augmentation, se sont élevées 
283 84 49,00 fr, d’où il résulte un excédent de recettes sur 
pes dépenses de 32 323,85 fr contre 12 397,15 fr en 1945. 


. 20 Les recettes du fonds de réserve, représentées par les 
uscriptions des Membres à vie admis au cours de F exercice 
t par des remboursements de valeurs en portefeuille, se 
sont élevées à 32 088,4ofr., Les dépenses, occasionnées par 
l'achat de valeurs en remploi de celles remboursées, 
ont été de 13 863,30 fr, laissant au fonds de réserve un solde 
bénéficiaire de 18 225,2ofr. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


Reconnue comme Établissement d'utilité publique par décret du 45 janvier 4881. 


Re COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


dépouillement par les scrutateurs, MM. Bruck, Guyot 


de l'exercice qui ne soulèvent aucune observation de notre. 


DE PHYSIQUE 


44, RUE D6 RENNES, Paris (VI°). 


FRANÇAISE DE PHYSIQUE. 


3° Au poste « Trésorerie » figure le montant des soldes 
disponibles en caisse et dans les établissements de crédit, soit 
au total, une somme de 229 181,0 fr dont nous avons pu 
constater l’existence. 


4° La situation financière de notre Société fait ressortir 
à l’actif : r°0le montant du fonds de réserve, soit 847 144,00 fr, 
constitué par diverses obligations et rentes françaises, valeurs 


évaluées au prix d’achat; 2°le montant du portefeuille acheté 


en dehors du fonds de réserve s’élevant à 90 o51,9o0fr; 30° le 

solde de 229181,o5fr du chapitre Trésorerie; ces deux 
derniers postes, totalisant 3:19 235,95 fr représentant l'actif 
immédiatement réalisable. 

À cet actif s’ajoutent, pour mémoire, 444 actions de la 
Société anonyme Journal de Physique, 3773 ouvrages divers, 
ainsi que le montant des cotisations arriérées restant à 
recouvrer. 

Au passif figurent une somme de 42 685,10fr en dépôt 
pour le compte du Comité français de Physique pure et appli- 
quée et, pour mémoire, la fourniture des exemplaires des 
numéros du Journal de Physique de juin à octobre 1946, 
non encore facturés. \ 

La situation du fonds de réserve fait ressortir, d’après 
les versements inscrits à ce poste, un montant total 


de 738 621,85fr; ce fonds de réserve est donc largement 


couvert par les diverses valeurs, obligations et rentes fran- 
çaises dont le remploi est obligatoire et figurant à l’actif, 
du fait des conversions, pour la somme de 847 144 fr indiquée 
plus haut. 

D’après le tableau statistique des membres de notre Société, 
il a été enregistré 51 admissions au cours de l’exercice, : 
contre 22 radiations par décès ou démissions. L’effectif 
des sociétaires inscrits au 1° novembre 1946 est de 1144, 
dont 356 membres à vie, 

Les comptes, dont nous venons de vous donner connais- 
sance, et que nous vous demandons d’approuver, représentent 
la situation financière exacte de notre Société au 31 octo- 
bre 1946. 

Bien que les résultats de l’exercice 1946 soient dans 
l’ensemble satisfaisants, nous devons attirer votre attention 
sur les recettes exceptionnelles auxquelles nous avons fait 
allusion : les verséments volontaires par les anciens membres 
à vie et le résultat de l’Exposition. Si, comme nous sommes 
en droit de l’espérer, les prochaines Expositions se soldent 
par un bénéfice au moins égal, nous ne pouvons plus 
compter pour les exercices futurs sur les rentrées dues aux 
versements volontaires dont le montant augmente sensible- 
ment le solde bénéficiaire des recettes sur les dépenses. Aussi 
pour assurer l’équilibre financier des prochains exercices dont 
certains postes présentent déjà une augmentation sur l’exer- 
cice 1946, votre Conseil a été dans l’obligation d’envisager 
une nouvelle augmentation du taux des cotisations et a décidé, 
dans sa séance du 29 novembre 1946 de proposer à l’Assemblée 
générale de modifier l’article XXIIT des Statuts (règlement 


Il 


intérieur) qui fixe le montant de la dotation annu L 
aurez à vous prononcer, par une résolution spéciale 


proposition d'augmentation du taux des cotisations, propo- 


sition que nous vous. demandons de bien vouloir adopter. 


Le por de la Commission des Comptes sur Herr 
cice 1945-1946 mis aux voix est adopté. 


M. le PRÉSIDENT, après avoir constaté que le quorum était 


- atteint pour la validité du vote, met aux voix la modification 


à Particle XXIII des Statuts (règlement intérieur) proposée 


: _par le Conseil. 


Cette. modification est adoptée à Donne j 

Il est décidé dans les mêmes conditions que l’application 
de cette décision partira du 1°" novembre 1946, commen- 
cement de l’exercice 1946-1947 (année 1947). 

En conséquence, à partir du 1° novembre 1946, l’ar- 
ticle XXIII du titre VI du règlement intérieur est ainsi 
modifié : 


ARTICLE XXIII, — Le minimum des cotisations des 
diverses catégories de membres est fixé par l’article IIT des 
Statuts. 


La cotisation annuelle est de : 


300 fr pour les membres isolés domiciliés à Paris, Seine et 
Seine-et-Oise. 


250 fr pour les miembres isolés desDépartements ou Colonies. 


400 fr pour les membres isolés domiciliés à l’Étranger. 

_60o fr pourles collectivités de Paris, Seine ou Seine-et-Oise. 
550 fr pour les collectivités des Départements ou Colonies. 
800 fr pour les collectivités étrangères. 


Tous les membres paient un droit d’entrée de 5ofr. 
La qualité de Membre à vie s’obtient par le paiement d’une 


- somme égale à vingt fois le montant de la cotisation annuelle; 
. ce paiement peut se faire en quatre annuités consécutives. 


Les collectivités ne peuvent ture inscrites comme membres 
à vie. 


En fin de séance, M. le PRÉSIDENT proclame le résultat 


des votes : 


Élection de huit Membres du Conseil. 


“ 


NOMBRE DE VOTANTS : 191. 
$ BULLETINS NULS : 1, 
Ont obtenu : c 


que Are CUINÉER rent nl ER CU 147 Voix, élu. 


APT ALEMAND. nan 2 NE THOSE — 
MALE GRANDE NN UE PR MARNE Ne LEONE 
NIV RON Mn ere dore PR t 150 — — 
ÉRDUBOIS EL ETES RME Ne tee 149 =, ES — 
PS OUARD NM Sr ele ne VPN IAE 149 — — 
DE GRO OR MES ME TN cn ae Len Le 10  _— — 
À 5 HO DA DU BE Pr 2 DR EE AG ADI — 


MM. JAUSSERAN, NICOLLE, VIGNERON, SAVEL, MAGNAN, 


 RosENFELD, WE1GLÉ (Genève) ont obtenu chacun une voix. 


M. PrEeNKowsky (Varsovie), 20 voix. 
M. LANDSBERG (U. R.S. S.), 3 voix. 


Élection du Bureau. 


NOMBRE DE VOTANTS : 70. 
BULLETINS NULS : 0. 


Vice-Président........ M. A. DE GRAMONT.  7o voix, élu. 
Secrétaire général. ... M. P. JACQUINOT.. . 70 —  — 
SÉCRÉTAITE. dre ai Le M. J. TERRIEN... 70 1, — 
Vice-Secrétaire .…. ...., M. J, P. MATHIEU. 69 — — 


ne ; 


A. DE GRAMONT.:...... 4,42. | 
PAJACOUINODE EE Re mr nee Secrétaire Be 
TS PÉRATENE RC er ne Ars eu DÉCTO LITE 
PJ MATAIEUS ee merci -Vice- Secrétaire. 
GENVONS AC OR ES Trésorier. 

II. — Séance ordinaire. 


Président M. E. BAUER. 
M. BAUER, prenant la présidence, tient à rappeler, avai 
tout, le souvenir d’un des anciens Présidents de la Socié 
de Physique, Paul LANGEviIN, qui vient de mourir. : 
Langevin fut son maître et son ami. C’est à lui qu’il 
comme beaucoup d'hommes de sa ANR presque tot 
ce qu’il sait en Physique. 
L’admirable enseignement, qu’il fit au Collège de Fran 
à partir de 1902, tint sans cesse au courant des découverte, 
jes plus récentes, les jeunes Français qui s'étaient trop hab 
à se borner aux vieux programmes de licence ou d’agrégati 
On ne peut que rappeler brièvement les principales déc 
vertes de Langevin : sa belle thèse, à la fois expérimentale et 
théorique, sur les ions gazeux; la découverte des gros ce 
de l'atmosphère, qui eut tant d'applications industrielles ; son | 
travail capital sur la théorie du diamagnétisme et du 
magnétisme; ses recherches sur l’électromagnétism q 
aboutirent à la loi d’inertie de l’énergie, qu’il trouva à peu 
près en même temps qu’Einstein et qu’il ne publia Jj Ta S || 
comme beaucoup d’autres de ses travaux. = 
C’est lui qui, le premier, observa que les différences ë 
masses atomiques et nombres entiers étaient une mesure ! e | 
l’énergie de formation des atomes (nous disons aujourd’hui 
des noyaux) à partir d’un ‘élément unique simple (nous savon 
aujourd’hui, qu’il y en a deux : le proton et le neutron). 
Pendant la guerre de 1914-1918, il s’occupa surtout 
Schilowsky) de la détection des sous-marins par. les” 
sons, Ce fut encore un admirable Len de travaux exp 


sont devenus classiques. Il ouvrit ainsi tout un ee \ 
domaine à la recherche. : 
social. 

Du temps où des hommes, comme Paul tr 
Perrin, Cotton, Fabry, assistaient régulièrement, avec leurs {| 
jeunes élèves, aux séances de la Société de Physique, il y avi 
souvent des discussions animées et même parfois passionnées 
sur les sujets nouveaux. Il faut souhaiter que cette traition 
reprenne; il faut, que la Société de Physique soit un cen | 
vivant, où les jeunes n'hésitent pas à poser des mt | 
et à donner leur avis, où des liens s’établissent entre physicit S || 
appartenant à différents laboratoires, où les opinions 
s'affrontent et où naissent des idées nouvelles. Sat | 

Au nom de toute la Société de Physique, M. Bauer exp 1 
ses regrets du départ de M. Fleury, Secrétaire général, appelé | 
au Secrétariat général de l'Union internationale de Physique: || 
Tout le monde sait avec quel inlassable dévouement, avec || 
quel talent d’organisateur M. Fleury a OCCupÉ one à la 
Société de Physique. Nous espérons qu'il continuera à Ts 
intéresser et à nous aider de ses conseils. 


M. P. FLEURY prend ensuite la parole : 


CHER PRÉSIDENT, tasse COLLÈGUES, + 


La tradition veut que le Secrétaire général qui. cbde la 
place à un Las JÉRRS Dere ses adieux. T1 faut bien ui 


Es na Pa 7e ns 
ea es S RNA LE 
SATA ® RE one oi RÉ se ÉS 
lques suggestions et d’adr sse pel pour ue 
Société so plus en plus efficace Fa F 
> qui ts iront à nos Présidents “successifs 


oujours prêts à donner leurs avis ou leur appui, à M. Bauer, 
M. Joliot, dont les interventions sont souvent si utiles, — à 
anciens Présidents, M. Cotton, M. Cabannes, M. Pérard, 

i accordent à notre Société une vigilante sollicitude, — 
aux membres du Conseil qui viennent nombreux à ses réunions, 
et y apportent de fécondes suggestions, — à ceux de nos 
collègues qui ont accepté de présenter des exposés ou même 
es conférences, dans des conditions quelquefois difficiles, 
tamment lorsqu'un incident imprévu modifiait au dernier 
oment le programme d’une réunion, — enfin à M. Hulot, 
ainteneur des traditions, qui voit se succéder les Secrétaires, 
et apporte toujours ses soins attentifs à l’ envoi des convo- 
cations, au recouvrement des cotisations, à l’organisation 
de l'exposition. 

_ C'est à eux tous que notre Société doit d’avoir pu maintenir 
une activité partielle jusqu’à la libération, et organiser depuis 
lors, en plus de son travail normal, quelques manifestations 
dont on souhaite qu ’elles aient pu être utiles. 

J’espérais faire plus et mieux; vous savez les difficultés 
_de l’époque actuelle, et les devoirs nouveaux qui m’amènent 
cesser, plus tôt que je l’avais prévu, de me consacrer à la 
_ tâche que vous m’aviez confiée. Je le fais bien à regret, mais 
ins remords, sachant que la Société n’y perdra pas. 
J'aurais voulu voir Raratre plus rapidement les volumes 
des conférences rapports; j’espérais mener à bien un projet 
dont nous parlions récemment avee M. Cabannes, celui d’un 
hommage, qu'ont retardé les circonstances (nous attendions 
en particulier, la rédaction d’un volume jubilaire), au maître 
- que nous admirons tous, et pour qui ses anciens élèves ont 
_ tant de reconnaissance et de respectueuse affection, à 


_ J'aurais souhaité aussi voir augmenter, plus encore que le 
: ombre des membres de notre Société, leur assiduité à nos 


FR comme je Re vous ratifiez les propositions devotre 
onseil, on peut prédire à celui qui va être élu une longue et 
éconde carrière de Secrétaire général; qu’il reçoive pour lui 
et ee la Société mes vœux les plus cordiaux. 


M. le PRÉSIDENT souhaite la bienvenue à M. le Professeur 
eitler de Dublin et à M. J. Weyssenhoff, Professeur à l’Uni- 
ersité de Cracovie qui assistent à la séance. 


Aucune observation n'étant présentée à propos des commu- 
ications faites à la dernière séance, le procès-verbal de cette 
éance du 20 décembre est adopté. 


M. le PRÉSIDENT fait part du décès de M. F. DROUIN, 
ngénieur au Vésinet et adresse à la famille les condoléances 
de la Société. 


Les demandes d’admission suivantes sont présentées sur: 
esquelles il est statué de suite. 


_ Sont ‘admis comme membres de la Société française de 
… Physique : : 


MM. Borreux (Henri), Chef de travaux à l’Institut agrono- 
mique, 95, avenue Gambetta, Paris (20°), présenté 
par MM. A. Kastler et M. Servigne, 

- MARTIN (Armand), Ingénieur, 24, avenue Carnot, à 
_ Maisons-Laffitte (Seine-et-Oise), présenté par MM. H. 
Muraour et J. Hulot. 


fesseur Herrcer de l’Université de Dublin sur la production 
du méson et l’origine de la composante molle de la radiation 
cosmique. 


| L'origine des COPOT ARE OR molles et dures 
A des rayons cosmiques ; 


par M. HeITLER, 


Au niveau de la mer et aux altitudes moyennes, le rayon- 
nement cosmique est formé de deux composantes : électrons 
(ou composante molle), mésons (ou composante dure). Il est 


Lrès vraisemblable que dans la très haute atmosphère la 


composante dure soit, en fait, formée de deux sortes de parti- 
cules, à savoir les mésons et la radiation primaire, On déduit 
ceci du fait que la composante dure, contrairement à la 
composante molle, croît continuellement jusqu’à la limite de 
l’atmosphère. Ce fait ne peut être attribué aux mésons parce 
que les mésons n’existent certainement pas dans la radiation 
primaire. Il est maintenant presque certain que la radiation 
primaire est formée, en majorité, de protons, et peut-être, 
mais ceci n’est pas certain, pour une faible part, d'électrons. 
La création des mésons peut être expliquée par des chocs, 
entre les protons primaires et les noyaux de l’air. Ce processus 


-est analogue au Bremsstrahlung 


P+P P+N- 


ra 
or 


PESNERSEPES PE 
— proton, N — neutron, Ÿ — méson). 


(P 


Le calcul des sections efficaces ® montre que celles-ci sont 


; à : 
de l’ordre de grandeur de (£) (u, masse du méson)-si le 
proton a une énergie > Mc? (M, masse du proton). Cette 
section efficace est très grande, ê étant de l’ordre de grandeur 


de la distance de deux nucléons dans un noyau. Il s ’ensuit 


que dans un passage à travers un noyau, plusieurs mésons 


sont en général créés, ce phénomène a d’ailleurs été observé. 
D'autre part les calculs récents de Cécile Morette ont montré | 
que pour E Mc? Ia section efficace est environ 1000 fois 


plus petite que les précédentes (cette valeur serait beaucoup 


trop faible pour expliquer la création des mésons à la limite 
supérieure de l'atmosphère). La raison de cette croissance 
très rapide de ® dans la région de E æ Mc*° est la suivante : 
L’interaction de spin dans le potentiel nucléaire doit être 
analogue à l’interaction entre deux dipôles magnétiques : 


£ 3 À É I 
_ ponctuels, Maïs une telle interaction croît comme — lorsque r 


est petit. Ce qui est incompatible avec la fonction d’onde. 
Myller et Rosenfeld ont essayé d’éliminer cette difficulté en 
supposant l’existence de deux sortes de champ mésonique 
(pseudoscalaire et vectoriel dont les spins sont respecti- 
vement o et 1). Dans cette combinaison, le potentiel décroît 


I 4 . 
comme = (pourvu que les nuéléons soient au repos ou se 


déplacent lentement) et cependant dépend de la direction 
des spins. Par contre, si la vitesse relative des nucléons est 
très grande (c'est-à-dire comparable avec c) l’interaction 


I 
est de nouveau proportionnelle à rc Dans les chocs qui 


produisent des mésons les petites distances r contribuent 
essentiellement. Il est clair qu’alors ® croît très rapidement. 
quand la vitesse des nucléons s’approche de c. 

Les mésons observés au niveau de la mer sont très proba- 
blement pseudoscalaires et non pas vectoriels: Moller et 
Rosenfeld supposent que les mésons vectoriels ont une vie 
moyenne excessivement courte et qu’ils se désintègrent peu 
de temps après avoir été créés. Cette hypothèse offre une 
explication pour l’origine de la composante molle, car il 
est clair qu’on ne doit pas se servir de l’hypothèse d’un rayon- 
nement primaire uniquement composé d'électrons, Les 
intensités de la composante molle pourraient juste être 
expliquées par la théorie des cascades si tous les rayons 
primaires étaient des électrons. Maïs, cette explication n’est 
pas correcte, car une grande proportion (au moins la moitié) 


du rayonnement primaire consiste en DrOonE La ‘désinté- 
gration des mésons vectoriels donne naissance à une compo- 
sante molle intense, En fait, des calculs récents par Sheila 
Power ont montré que la totalité de la composante molle 
peut être expliquée par la désintégration des mésons vectoriels. 
La position du maximum de la composante molle est due à 
deux facteurs : D’abord la majorité des mésons est créée 
dans les deux ou trois premières collisions entre les protons 


déplacé vers les altitudes inférieures par multiplication dans 
les cascades. 

I1 n’est évidemment pas exclu qu’une partie de la compo- 
sante molle puisse être due à des électrons primaires. On ne 
pourra décider cela que lorsqu'on connaîtra la radiation 
primaire. 


A la suite de cette communication, quelques observations 
ont été présentées par MM. F: PERRIN, P. AUGER et RoGo- 
ZINSKI. 


MM. P. AuGer et FRANGIS PERRIN posent une question 
relative à l’angle de dispersion des gerbes à laquelle 
M. Heitler répond brièvement. 


M. RoGoziNskr demande ensuite à M. Heitler, qui a parlé 

.\ de la production de la composante molle par les mésons, de 
dire quelques mots sur la production des mésons à partir de 

la composante molle et en particulier à partir des photons. 


En réponse, M. Heitler indique que le processus 


hV+P >= Y+N 


a été bien envisagé, mais que la section efficace correspon- 
 dante est faible en comparaison avec celle du prernier processus. 


M.Rogozinski prie ensuite M. Heïtler de bien vouloir donner 
quelques précisions sur les résultats concernant les protons 
_ négatifs, résultats obtenus par l’École de Dublin. 


. M. Heitler répond que, d’après les calculs, on devrait 
s'attendre à trouver dans le rayonnement cosmique une 
certaine proportion de particules négatives parmi les parti- 
cules ayant une masse égale à celle d’un proton. Dans le 
domaine des énergies, où ces particules peuvent être carac- 
térisées relativement aisément d’après leur ionisation et leur 
_ parcours, la proportion des protons négatifs serait de l’ordre 
de ror; 


SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1947. 


Présidence de M. E. BAUER. 


Aucune observation n’étant présentée à propos de la 
communication faite à la séance du 17 janvier, le procès-verbal 
de cette séance est adopté. 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d'admission 
suivantes sur lesquelles il est statué de suite, 


Sont élus Membres de la Société française de Physique : 


MM. BrocHArD (Jean-Yves), Agrégé de Physique, Attaché 
de Recherches au C. N.R.S., 64, rue Claüde-Bernard, 
Paris (5°), présenté par MM. A. Cotton et P, Jac- 
quinot. 
CHAPELLE, Agrégé de Physique, Attaché au C.N.R.S., 
au Laboratoire de l’École Normale supérieure, 24, rue 
| L Lhomond, Paris (5°), présenté par MM, J.-P. Mathieu 
À et A. Kastler. 


k Durour (Charles), Agrégé de Physique, Attaché de 
y: À Recherches au Laboratoire de l’Électroaimant, 5, 


% place Aristide-Briand, Bellevue (Seine-et-Oise), pré- 
et senté par MM. A. Cotton et P. Jacquinot. 


Or ET UE «us à CACÉ 


primaires et les noyaux de l’air, mais le maximum est ensuite. 


“Gomes  rraeoie Léo Agrégé de Physique, Attach 
de Recherches au. Laboratoire de l'Électroaimant, À 
1 place Aristide-Briand, Bellevue (Seine-et- Oise), ‘ 
présenté par MM. A. Cotton et S. Rosenblum. ed 
LesAGe (Marc), Ingénieur I.E. (GE Attaché de Recher- 
ches au C. N. R.S., 23, rue des Peupliers, Paris (18 e), % 
présenté par MM. A. Dauvillier et À. Rogozinski. 
MATTLER (Joseph), Docteur ès sciences, Assistant à la | 
Faculté des Sciences, 12, rue Cuvier, Paris DU 
présenté par MM. M. Curie et J. Lecomte. à 
VoisiN (André- Gaston), Stagiaire de Recherches au. 
C'N:R.S.; r7, quai Voltaire, Paris (9°), présenté L 
par MM. A. Dauvillier et A. Rogozinski._ & 
BoneT-MAURY (Paul-Albert-Antoine), Maître de Recher- : 
ches au Laboratoire de l’Institut du Radium, 11, rue 
Pierre-Curie, Paris (5°), ne par MM. F. Je 
ECRNIS Frilley. j 
Deux communications ont été faites au cours de cette 
séance : è 
1. Mesure des hautes tension de crête par diffraction d'élec- | 
ue par MM. J.-J. TRILLAT et J. BARRAUD. Æ 
. Sur le pouvoir séparateur du microscope ne Ê 
Ps par M. P. CHANSON. $ 


1. — Mesure des hautes tensions de crête 
par diffraction d’électrons; 


par MM. J.-J. TRILLAT et J. BARRAUD, =" 
(Laboratoire des rayons X, Bellevue). ES 


Les auteurs étendent à la mesure des tensions de crête … 
d’un courant périodique quelconque, la méthode employée 
par l’un d’eux (J.-J. Trillat, R. G.E., 55, 1946, p. 307-311) 4 
pour la mesure des hautes tensions continues. *|| 

La tension à étudier, dont seules interviennent les alter- 
nances négatives, est appliquée à la cathode d’un difiracteur # 
d'électrons. Les électrons du faisceau possèdent toutes les 
vitesses correspondant aux tensions comprises entre la tension … 
minimum et la tension maximum. Ils sont diffractés par une. 
substance étalon, par exemple un monocristal ou une poudre 
d’intervalles réticulaires bien connus. Il 

Le diagramme présentera donc, dans le cas d’un mono- {| 
cristal, au lieu de points, des taches allongées en « comètes », 
et dans le cas d’une poudre, des anneaux étalés au lieu d’an- 
neaux fins. On montre facilement que la tête de la « comète » 
ou le bord interne des anneaux correspondent à la tension 
maxima. 

Les différentes causes d’erreur sont discutée. La précision … 
est de l’ordre de 1 pour 100 meilleure que celle des voltmètres 4 
à haute tension employés habituellement. | 


S 


1 


2. — Sur le pouvoir séparateur 
du microscope électronique électrostatique; 
par M. P. CHANSON, 


(Laboratoire de Physique générale du Collège de France). 


Exposé général sur les systèmes centrés de l'Opudie 
électronique électrostatique. Étude des éléments du premier, || 
ordre et des aberrations de sphéricité, Influence des eftets Ë 
de relativité dans le cas des électrons très accélérés. S 4 

Expression du pouvoir séparateur de l’objectif du micro- {| 
scope électronique électrostatique, compte tenu de la difirac- || 
tion. A À || 

Projet d’un microscope protonique permettant une amélio- 
ration d’environ ro sur le pouvoir séparateur, c’est-à-dire {| 
un grossissement de l’ordre de 600 000. : 4 


Projections d’abasques et de photographies. 


tion de Her et la diffraction, comme facteurs Diane 
… le pouvoir séparateur. Les étuaes menées par MM. Bertein, 
 Bruck et Grivet sur l'objectif électrostatique à électrons ont 
en effet mis en lumière le rôle essentiel de la précision méca- 
que de réalisation; à cet égard l’organe sensible est le 
aphragme central de l'objectif, qui doit atteindre dans 
forme une symétrie de révolution si parfaite qu’il est 
fficile de la réaliser pratiquement. En fait dans les objectifs 
actuels, ce sont les écarts à la symétrie de révolution de cette 
» pièce qui limitent la finesse des images. Il suffit que le trou 
- du diaphragme central présente une très faible ellipticité, 
« quelques microns pour la différence des axes de l’ellipse, 
sur une valeur moyenne de 1,5 millimètre pour expliquer 
_ entièrement que la valeur au pouvoir séparateur mesuré 
_ soit de 5 à $ fois moins bonne, que la valeur théorique, que 
_ laisse prévoir la formule en racine quatrième qui ne tient 
- compte que de la sphéricité et de la diffraction. L'influence 
- de ces défauts mécaniques est la même sur la marche des 
… ions : elle empêche donc tout progrès par l’emploi des ions, 
» tant qu’on n'aura pas mis expérimentalement en œuvre les 
- moyens qu'a découvert M. Bertein pour corriger l’effet des 
… défauts mécaniques et qu’il décrira dans une prochaine 
communication à la Société de Physique. 


ne . SÉANCE DU 21 MARS 1947. 
D - Présidence de M. E. BAUER. 


_ Aucune observation n'étant présentée à propos des commu- 
_nications faites à la séance du 21 février, le procès-verbal de 
3 = cette séance est adopté. 


M. le PRÉSIDENT souhaite la bienvenue à M. de Professeur 
Er Ehrenhaît, de l’Institut de Physique de Vienne. 


% M. le PRÉSIDENT fait part à la Société des décès de 

S M. le Chanoïine PazrrAy, Professeur de Chimie organique 
. à l’Institut catholique. 

% M. le Docteur RÉcHou, Professeur d’Électroradiologie à la 
_ Faculté de Médecine. de Bordeaux, victime des raycens X. 


eu Rourer, Directeur de l’Observatoire de Bordeaux. 


= i 


| M. le PRÉSIDENT communique les demandes d'admission 
; _suivantes,sur lesquelles il est statué de suite. 


; Sont élus membmæs de la Société française de Physique : 
pes Freury (Jacques-Jean), Aide astronome à l’Obser- 


ne. vatoire de Floirac, 31, rue des Vignerons, à Bordeaux . 


. (Gironde), présenté par MM. J. Rôsch et R. Guizon- 

nier, 
Jouer (Louis-Hippolyte), Homme de sciences, Ermitage 
Outremonde à Saint-Servan-sur-Mer (Ille-et-Vilaine). 
LEe-Van-THoï, Docteur ès sciences, Ingénieur chimiste, 


26, rue Servandoni, à Bordeaux, présenté par MM. A. 


Rousset et R. Lochet, 


= NAHMIAS (Maurice), Assistant au Laboratoire de Chimie 
nucléaire du Collège de France, 13, rue Colbert, 


à Châtenay-Malabry (Seine), présenté par MM. P. 
Savel et J. Surugue. 


F4 


à 1. — | Exposé nent des récents progrès expérimentaux 


dans la connaissance du méson; 
= par M. LEPRINCE-RINGUET. 


Les récentes découvertes expérimentales concérnant le 
méson intéressent surtout, d’une part, sa création, d’autre 
part, sa disparition. 

I] apparaît que la disparition du méson par désintégration 
complète en un électron et un neutron ne se produit que pour. 
lés mésons positifs. Les mésons négatifs sont absorbés à la 
fin de leur parcours par les noyaux des atomes : ils leur commu- 
niquent, sous forme d’excitation,l’énergie correspondant à leur 
masse et le noyau se désintègre sous l’effet de cette excitation 
considérable, Ce phénomène très important a été pressenti 
dans l’étude des composantes du rayonnement cosmique et 
il a été découvert récemment par Occhialini, Powel et Perkins. 

Dans le domaine de la production du méson par multi- 
plicités, à partir de l’action d’un rayonnement primaire 
nucléaire sur les noyaux atomiques, des progrès ROAD ont 
été aussi réalisés. 


L d 


2. — Le mouvement général de la matière 
qui a six degrés de liberté dans un champ 
se produit en hélice; 


par M. FÉLIX EHRENHAFT 
(de Vienne). 


Si deux plaques métalliques sont placées en face l’une de 
l’autre et chargées, l’une positivement et l’autre négativement, 
entre ces plaques, il existe un champ électrique uniforme dans. 
le sens de Faraday. 

\Si un corps se déplace dans ce champ vers la plaque néga- 
tive, nous disons que le corps a un excès de charge positive. 
Le mouvement du corps change de sens avec le champ. Il 
existe des charges électriques isolées positives ou négatives, 
des dipôles, et des corps neutres. 

Jusqu'ici le concept du magnétisme était différent du 
concept de l’électricité. Comme on sait, Petrus Peregrinus 
raconte en 1269 une expérience réalisée par les Chinois, 
il y a 3 000 ans : une « load Stone », un aimant, suspendue: 
dans l’eau ou à sa surface, s’oriente toujours dans la direction 
Sud-Nord, dans le champ magnétique terrestre, mais il n’a 
aucun mouvement de translation vers le Nord ou vers le Sud. 
On en a conclu que chaque morceau de matière, si petit qu’il 
soit, a la même quantité de magnétisme nord ou sud et que 
le magnétisme existe seulement à l’état de dipôles. 

Mais des expériences très sensibles commencées dans mon 
Institut de Vienne ont montré que dans le champ magnétique 
uniforme de la terre, des particules de nickel éclairées par 
la lumière se déplacent les unes vers lé Nord, les autres vers 
le Sud, et si un champ extérieur est superposé pour annuler 
le champ terrestre, le mouvement de ces particules s’arrêts 
et elles se déplacent de nouveau lorsque le champ éxtérieur 
est supprimé [r]. 

En outre, de petites particules de différentes substances 
éclairées par la lumière, par exemple le cuivre, nickel, etc., 
se déplacent dans le champ magnétique uniforme, et ren- 
versent leur mouvement roo fois et plus, en même temps 
qu’on renverse ce champ. 

Deux conclusions découlent de ces faits. La première 
est que, comme l’avait dit Morichini [2], la lumière magnétise 
la matière. La deuxième est que les mouvements dans un 
champ magnétique homogène et leur renversement, quand 
le champ est renversé doivent s’expliquer de la même façon 
qu’on le fait en électricité, et un corps qui se déplace vers le 
Nord possède un excès de magnétisme Sud et vice versa. 
Ce sont des pôles séparés. J’ai appelé ce phénomène magné- 
tophotophorèse. 

H. Hertz disait que les pôles magnétiques séparés doivent 


exister, et si une file de ces pôles se déplace, il y aun champ 
électrique autour d’eux. + 
De la poudre fine de difiérentes substances ne reste pas 
_en io dans un champ magnétique, comme cn l’a cru 
* jusqu'ici, mais les particules décrivent des trajectoires visibles 
en éclairage oblique, au microscope. Ces trajectoires sont 
dessinées sur le dessin que je vous montre. Vous voyez les 
mouvements de montée et de descente, pour des particules 
différentes, au même endroit ainsi que des trajectoires en 
hélice et des parties d’hélice. Mme Lily Rona Ehrenhafîft a 
eu la bonne fortune d’observer à la même place deux particules 
se déplaçant en hélice toutes les deux vers le haut, l’une 
. droite, l’autre gauche. Nous avons réussi à obtenir des clichés 
de ces mouvements. Vous pouvez voir une particule se dépla- 
- çant vers le haut en hélice dans un champ de 3.000 gauss 


: faisant 4o tours réguliers dans o0,5s. Le diamètre de ces 


tours est ro? em, le pas de l’hélice étant 2,5.10-* cm. 

Dans le cliché suivant, on peut voir deux portions d’hélice, 
très suggestives, l’une à peu près horizontale, l’autre à peu 
près verticale: Dans le cliché suivant, vous voyez un groupe 
de particules qui éclate, chacune d’elles ayant une trajec- 

toire hélicoïde. Pour ces expériences, on a utilisé une lumière 
assez faible. Mais, j’ai prouvé que la matière dans un champ 
magnétique homogène se déplace en l’absence complète de 
- la lumière [?]. 
J’ai observé que dans un champ électrique constant homo- 
- gène la matière se déplace en hélices dont les spires sont bien 
régulières, le mouvement se renversant également quand on 
renverse le champ. Pierre Tauzin a réussi à photographier 
ces hélices dans le champ électrique comme vous pouvez le 
voir sur les deux clichés qu’il a bien voulu me communiquer 
pour la communication que j’ai faite à Londres, dans le 
Laboratoire de Faraday, sur l’invitation de ia Royal Insti- 
-tution le r2 février. £ 

Donc, aussi bien dans le champ électrique, que dans le 
champ magnétique, des particules de forme sphérique ou 
irrégulière se meuvent en hélice. 

Considérons maintenant un faisceau horizontal de lumière 
Solaire. J'ai établi, il ÿ a de nombreuses années que les parti- 

cules de matière de même grandeur et même nature se 
déplacent dans le sens de la lumière (particules lumino- 
positives), ou en sens inverse (particules Ilumino-négatives). 
_ Le mouvement de ces particules est renversé lorsque le fais- 

ceau êst inversé. C’est la photophorèse longitudinale. 11 
existe aussi une photophorèse transversale, Les deux sortes 
de mouvement ont été confirmées par Pierre Tauzin. 

Déjà à Vienne et spécialement aux États-Unis, j’ai trouvé 
que tous les mouvements photophorétiques se font en hélice, 
avec des spires régulières [4]. 

Donc, il n’y a pas de doute que la matière qui se meut 
dans ce champ magnétique homogène se meut en hélices 
et renverse son mouvement lorsqu'on renverse le champ. 
Si l’on emploie le concept de charge dans le sens de Maxwell, 
nous devons dire que ces corps Sont chargés magnétiquement, 
par définition. 

Il est très remarquable que des gouttelettes de solution 
aqueuse de chlorophylle sont très fortement lumino-négatives 
dans un faisceau lumineux, et qu’elles renversent le sens de 
leur mouvement lorsqu'on applique le champ magnétique. 
Donc la matière organique est chargée magnétiquement, 
et ceci est d’une grande importance pour la biologie et la 
médecine. 

Jusqu'ici, on a cru qu’il existait seulement des dipôles 
magnétiques. D'après Ampère, un dipôle peut être remplacé 
par un courant circulaire, et dans la physique moderne par 
les spins des électrons. Dans cette voie, le tableau de l’élec- 
tricité et du magnétisme était unilatéral, parce que le magné- 
tisme était remplacé par l'électricité, Mais un pôle magnétique 
ne peut pas être remplacé par l'électricité, pas plus que l’élec- 
tricité ne peut être remplacée par le magnétisme. Les charges 
magnétiques deviennent une entité comme les charges élec+ 
triques. 


Tous ces faits ont été trouvés parce que une méthode de 


méthodes ee jusqu'alors à évelopp e par 
Cette fois, nous ne trouvons pas seulemen un 
magnétique, mais davantage, puisque le mouvement de 
matière se fait en hélice dans les champs électriques, 1 
champs magnétiques, et dans les champs de lumière. Mainte 
nant je pose une question fondamentale. Partout dans 1 
monde existent des champs électriques, dés champs magné. 
tiques et des champs de radiation. Donc, partout, dans le 
monde, sil’on observe avec des moyens sensibles le mouvement. 
de la matière dans des champs de force, ce mouvement est. 
en hélice. La question se pose de savoir si ceci contredit | 
Galilée et Newton, en ce qui concerne le mouvement rectis. 


ligne des corps. 


CONTREPARTIE ÉLECTRIQUE 
DE L'EXPÉRIENCE D’OERSTED. 


Expérience [5]. — Un aimant alnico comprend deux pôles | 
cylindriques recouverts de picéine ou de mica pour éviter. 
toute action chimique. Une goutte cylindrique de chlorure. 
de fer est placée entre les deux pôles. Cette goutte tourne! 
en sens inverse des aiguilles d’une montre lorsqu'on Sr : 
le pôle Sud. La rotation est indépendante de la lumière. E 
ajoutant de l’ ammoniaque la rotation diminue; si l’on ajout 
davantage d’ammoniaque la rotation cesse, encore davantag 
d’ammoniaque la rotation s’inverse, Ce phénomène ne peut. l 
pas être expliqué par les forces de Biot-Savart et Lorentz, 
ni par les mouvements de Faraday ou de Quincke. Si l’on (: 
appelle le tourbillon autour du fil qui relie les deux pôles. | 
d’une pile de Volta, l’action magnétique du courant électrique, || 
nous devons appeler l’action rencontrée ici l’action électrique | 
du courant magnétique. Jusque là, on croyait que seules les, 
charges électriques se mouvant avec une vitesse voisine d 
celle de la lumière subissent une action du champ magné : 
tique. Mais ici, on sait que des charges électriques au repos | 
subissent aussi une action du champ magnétique. Peut-être. 
est-ce là, la rotation autour des aimants que Maxwell chercha 

toute sa vie. 4 


[1] F. EHRENHAFrT, Ann. de Physique, 1940, 18, p. 151. 
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1945, 68, p. 285; 1946, 69, p. 52; 1946, 69, p. nes EL | 
1946, 222, p. 1100 et 1345. 
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‘L’Exposition annuelle d’Appareils et d’ nstrumets dé 
Physique organisée par la Société aura lieu dans les salons 
de la Sorbonne du vendredi 23 mai au mardi 27 mai. 


Pour tout renseignement s adresser à M. J. Hulot, 8, rue | 
Daguerre, Paris (14e). 
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Mme Renée % HERMAN. 


: Émission d’un nouveau spectre continu dans un mélange 
de xénon et d'azote, par M. Louis HERMAN. 


Pc pur et dans le gaz Re par MM. Joseph 
IN el Albert CROZET. 


Remarques sur les bandes de Swan 
de la molécule de carbone ; 


_ par Mme RENÉE HERMAN. 


an de la molécule de carbone pour des valeurs de v’ supé- 
mes à 5. Johnson et Asundi [1] ont trouvé, dans l’oxyde 
ne une pression assez élevée, une série de bandes 
«haute pression » qu’ils ont finalement attribuée à un 
me de la molécule C,, ayant même niveau inférieur que 


ement de l’exaltation du niveau v' — 6 du système de 
. Ayant repris à nouveau cette idée en la développant, 
‘conclu que cette exaltation était due à la recombinaison 
eux atomes de carbone par un processus inverse de la 
ssociation [2]. Ceci impliquerait que la prédissoclation 
la molécule de carbone aurait lieu entre les niveaux » = 5 
€ , ce qui, fixerait l’énergie de dissociation de cette molécule 
aisemblables, d’autant plus que Johnson et Asundi 
nt trouvé, pour les bandes « haute pression », une siruc- 
semblable à celle des bandes de Swan. 


rbone et dans une atmosphère d’hélium, une exaltation 
rquable des bandes de Swan à niveaux de vibration 
. Cette exaltation ayant été obtenue en phosphorescence 
att Pons à la recombinaison des atomes de carbone [3]. 


TABLEAU I. 
9 1: 0 4. — 5, 
RU = = 5165,2 | 5635,4 | Grgr,4 
RARES = 4537,4 | 5129,4 | 5585,7 | 6123,4 
4382,2 | 4915,5 | 5097,5 | 5540,5 | 6059,3 
FRE 4391,5:| 4697,7 | 5070,9 | 5501,8 | Goo4,3 
4365,0 | 4685,0 | 5049,9 | 5469,9 | 5958,2 
ET 4364,1 | 4878,6 | 5036,6 | 5447,2 | 5928,8 
4369,8 | 4659,9 | 5032,1 | 5435,r | 5g00,2 
ete 4383,2 | 4690,2 | 5087,7 | 5434,8 | 5891,8 
ho5,2 | fguo,r | 505,7 | 5447,5 | 5898,4 


système de Swan par la formule donnée par Jévons, on 
: on ee comrne on ae le voir sur le Tableau I, ae dans 


On sait que l'on n’observe pas, en général, les bandes de 


valeur de v’, Si l’on An observer les Den Aes correspondant | 
des valeurs plus élevées de v’, il est nécessaire d’ employer 
ne grande dispersion. J’ai utilisé, à cet effet, un spectrographe 
nouvellement construit donnant une dispersion de 7 À : mm 


_ environ pour 4700 À. Dans ces conditions j’ai pu effectivement 


observer quelques bandes de retour : 4680 et 4690 (cette 
dernière dégradée vers le rouge) dans la séquence 2’ — nv" = 1; 
‘4370 et 4383 dans la séquence v' — v” = 2. De plus, les bandes 
isotopiques sont relativement intenses sur mes clichés. Les 
plus facilement observables pour la molécule C;,C;, sont 4744. 
qui a une structure bien développée et 4722. Il est possible 
toutefois qu’à cet endroit, il y ait un maximum des raïes de 
rotation de la bande 4937. J’observe également la bande 4953 
de la molécule C;,:C;s. : 
La structure de rotation obtenue sur mes clichés est tout 
à fait analogue à celle donnée par Johnson dans le cas d’une 
basse température [4]. On a un maximum très marqué au 
voisinage de la tête et un second maximum près du début de 
la branche R. Le développement important des bandes isoto- 
piques est en accord avec le résultat de King et Birge quant à 
l’exaltation de ces bandes lorsque la température décroît [5]. 


stème de Swan. Herzberg avait pensé qu'il s'agissait. 


voisinage de 3,5 eV. Les conclusions de Herzberg semblent 


oi-même observé, en présence de traces Josée É 


. deux séries de mesures. 


-I1 observe que la séquence v'—v" 


’on calcule les dénbdons d’onde des têtes de bandes 


TABLEAU Il. 
Comètes Laboratoire Comètes Laboratoire 
Dufay. Herman, Dufay. Herman. 
|*4736,5 | *4736,4 E 4690,5 
h731,4 {730,1 4688,8 ? - 
4724 ,6 725,8 || *4684,5 |*4684,5 
921,5 l722,38 Es 682,7 
*4914,6 | *4914,7 a *4679,7 
(4710,4) | 4508,5 = 4678,1 
4307, 1? - 4656,3 465,7 
4503,5 | 403,6 || (4650,3) | 4668,7 
*4697,1 | *4697,0 4664,6 662,3 
(4693,5) : 4659, | 4655 
Les têtes sont marquées d’un astérisque. 


Les maxima secondaires observés dans les bandes de Swan 
semblent dus à l’accumulation des raies de rotation, on les 
retrouve en sommant les intensités données par Johncon 
pour ün intervalle de r À, ce qui correspond au cas d’une 


faible dispersion. L'étude de ces maxima présente un certain 


intérêt en raison de leur découverte, par J. Dufay, dans le. 
spectre des comètes [6]. J’ai porté dans le Tableau EI les 
maxima observés dans les spectres cométaires et ceux que 


_ j'ai mesurés sur lès enregistrements de mes clichés au micro- 


photomètre. On constate un parallélisme frappant entre les 
La présence du maximum à 4663 
(de même que celui situé à 4350 dans la séquence »'— D" = 2), 
caractéristique des bandes « haute pression », nt 
indiquer la présence de bandes à v' élevé. Un tel dévelop- 
pement des séquences s’accorde mal, a priori, avec une basse 
température de rotation et l’on peut se démander si, contrai- 
rement à ce que l’on admet généralement, la recombinaison 
me peut pas jouer un rôle dans les atmosphères cométaires. 


‘Swings a d’ailleurs envisagé déjà la possibilité dela présence 


des bandes « haute pression » dans les PHARES s-des comètes [7]. 
s'arrête prati- 
quement à 5502, 547o étant très faible; il existe en outre deux 
radiations assez intenses à 5445 et 5428. Admettant que 5428 
est la bande:« haute pression », il n’a aucune interprétation 
pour 5445 et rejette cette hypothèse. Or, 5445 peut étre 
identifiée à 5447 [5, 6] du système de Swan, S’il ÿ a recombi- 


a 


. naison provoquant une exaltation de la bande [6, 7], il n’est 


pas impossible que les transitions voisines apparaissent aux 


> 


È ; — 8 S. — 


côtés de la bande exaltée comme cela se produit dans lémis- 
sion sélective du premier système positif de l’azote. Sur 
certains de nos clichés, où le système de triplets de CO est 
prépondérant, on voit en effet les bandes 5433, 5449 et 5490 
alors que les bandes à v' inférieur sont à peine visibles. I] n’est 
pas exclu d’ailleurs qu’il y ait également superposition à une 
bande faible du système de triplets [6, 2]. Il est évidemment 
difficile de tirer des conclusions de résultats aussi fragmen- 
taires et il serait intéressant de rechercher s’il se produit des 
faits analogues dans le rouge où les bandes « haute pression » 
sont intenses. 


[1] R. CG. Jonnson et R. K. Asunpr, Proc. Royal Society, 
1929, AI 24, p. 668. 

[2] G. HerzBEerG (Communication privée). 

[3] Mme R. HErMaAN, Colloque d’Astronomie, octobre 1946. 

[4] R. C. Jonnson, Phil. Trans. Royal Soc., 1927, A°226, 

D107: 

[5] Kinc et BrrGE, Astrophys. Journ., 1930, 72, p. 19. 

[6] J. Duray, Colloque d’Astronomie, octobre 1946 (commu- 
nication privée). 

[91 P. SwinGs, Monthly Notices, 1943, 103, p. 86. 


Émission d’un nouveau spectre continu 
dans un mélange de xénon et d'azote; 


par Louis HERMAN. 


Dans un récent travail sur le spectre de l’azote excité 
dans une atmosphère de xénon, on a montré qu’il était possible 
de provoquer l'émission des bandes de Végard-Kaplan avec 
une répartition. d'intensité. qui se rapproche beaucoup de 
ceile observée dans les aurores et le ciel nocturne. En dehors 
de ce spectre remarquable, on avait trouvé un nouveau spectre 
continu, différent du spectre habituel du xénon. Ce spectre 
commence, avec une grande intensité, à partir de la 

. raie 4923,2 À (Is — 3p.) et s'étend vers les courtes longueurs 
d’onde en diminuant progressivement d’intensité (R. Herman 
et L. Herman, Journal de Physique, NIII, 7, 1946, p. 203). 

L'objet de la présente remarque est d’exposer quelques 
résultats nouveaux relatifs à cette bande continue. Le même 
tube à décharge à électrodes et des conditions électriques 

semblables ont été utilisés. L'émission obtenue a été photo- 
graphiée à l’aide d’un nouveau spectrographe à grande 
dispersion à trois prismes muni d’un objectif de 120 cm de 
distance focale et ayant une dispersion de 8 À : mm environ 
dans la région étudiée. Grâce à l’augmentation dela dispersion, 
on peut constater : 


19 La décroissance très brusque de l’intensité de ce spectre 
continu au delà de la raie 4923,2, en accord avec le résultat 
précédent; toutefois, on constate qu’il dépasse nettement 
cette raie en s’effaçant rapidement, Le fond continu est prati- 
quement confondu avec l’émission ordinaire du xénon 
vers 4940 À. 


29 L'apparition de nouvelles fluctuations appartenant au 


même groupe que celles trouvées précédemment qui ont: 


toutes été retrouvées. Toutes ces fluctuations présentent, 
en outre, une structure assez compliquée, difficile à mesurer 
en raison de l’intensité du fond continu. 


30 L'existence d’une nouveile série de fluctuations qui 
semble liée à la raie 4734,2 À (Is; — 9p:). Les centres de 
gravité de ces maxima sont situés vers 47935, 4725, 47:17, 
4709, 47071 et 4691 À. Les trois premières bandes sont nette- 
ment dédoublées et l’on a peut-être affaire à un système de 
bandes provenant d’une molécule instable comme dans le 
cas du système vert de l’oxygène (Mme R. HERMAN, C. R. 
Acad. Sc., 222, 1946, p. 1094). Ici encore, on est fortement 
gêné par la présence du spectre continu très intense. 


au contraire, 


Étude comparée du spectre de la molécule d' 
excité dans l’azote pur et dans le gaz ammoniac ; | 


par MM. JosepH JANIN et ALBERT CROZET = à 


On s’est proposé d’étudier dans le domaine des radiations | 
ultraviolettes le spectre de la luminescence produite par le? 
passage de l’effluve électrique à travers le gaz ammoniac. 1] 
L'installation, identique dans son principe, à celle qu'utilisail 
l’un d’entre nous pour obtenir le spectre d’émission de} 
l’azote [r], comprend essentiellement un tube à décharge! 
analogue à l’ozoniseur classique, une pompe Holweck et un|| 
appareil générateur d’ammoniac. Le tube ést fermé de deux | 
cylindres concentriques délimitant un espace annulaire rempli] 
de gaz; une fenêtre de quartz constitue la face antérieure] 
du tube et permet l’examen du spectre ultraviolet. La paroïi] 
interne du petit cylindre et la paroi externe du grand cylindre} 
sont recouvertes d’un dépôt métalliqué; on établit entres 
elles une tension alternative de l’ordre de 12 000 V. t 
L’ammoniac est préparé par décomposition du chlorure 
d’ammonium sous l’action de la chaux vive, et purifié par 
passage sur de la chaux concassée et des bâtons de potasse. 


Le gaz, soumis à l’action de l’cffluve électrique sous une} 
.pression voisine de la pression atmosphérique, émet une faible} 
luminescence blanchâtre. Le spectre ultraviolet est essentiel 
lement constitué par un spectre continu dû probablement à\ 
la molécule d’hydrogène, par les bandes 5II —- *E ‘II — l'A} 
de NH et par certains systèmes de bandes de l’azote. ces] 
derniers systèmes présentent généralement des intensitésh 
diftérentes de celles qu’on observe en les excitant dans l’azotet 
pur. | 


: 
| 


1° Le deuxième système positif, bien que le plus intense 
de tous, semble relativement plus faible que dans le spectrek 
émis par l’azote pur; dans les deux cas, son intensité varie! 
très peu avec la pression. En revanche, le quatrième système! 
positif apparaît, dans le spectre de l’ammoniac, dès la pressiot | 
atmosphérique, alors qu’en opérant dans l’azote, il n’est 


| 
visible que pour des pressions de l’ordre du millimètre dd 
mercure. dés 

Les bandes de Végard-Kaplan, très intenses dans le spectre} 
de l’azote à haute pression, sont ici totalement absentesk 
quelle que soit la pression; il en est de même des systèmes! 
de Van der Ziel et de Kaplan, qui sont au contraire bien} 
développés, lorsqu'on fait passer la décharge dans l’azote à 
pression réduite. 3 : 


20 On observe dans le rayonnement émis par l’ammoniaci 
un assez grand nombre de systèmes de la molécule d’azotet 
ayant pour niveau inférieur l’état a ‘II. Ils ont été étudiés 
par Gaydon [2], Mme R. et L. Herman [3] et l’un de nous [1]! 
On a adopté ici, pour les désigner, les notations proposées! 
par Worley et Gaydon [4]. | 


Les deux bandes du système r''E — a Il présentent un! 
caractère également diffus. Celles des systèmes s'{=— al 
sont faibles, avec une arête fine, et légèrement dégradées 
du côté des grandes longueurs d’onde, Le système L'1È + a1Ml 
possède, comme dans le spectre de l’azote pur, une 
répartition d’intensité anormale caractérisée par l’absence 
de la bande (0,2). Le système q'Il-> a Il est assez intense 
son aspect est exactement le même, qu’il soit excité dans 
l’azote ou dans l’ammoniac. On observe les systèmes p’ 12 + all 
et b'I— a ‘Il quand le gaz est à la pression atmosphérique 
alors qu’ils ne sont visibles dans l’azote que sous faible pres 
sion; les bandes du premier sont intenses, celles du deuxième 
beaucoup plus faibles et formées d’arêtes 


très fines. 


L’intensité de ces différents systèmes augmente lorsqu'on 
abaisse la pression. Celle des trois premiers croît d’abord 
rapidement, puis demeure sensiblement constante, quand la 
pression atteint quelques centimètres de mercure; en revanche! 
celle des trois derniers varie beaucoup plus lentement. 


Les a di Is d excitation de Are ces ne de Bandes 
à centre 12 et 14 V. Ainsi, la présence dans 1e 
tre de l’ammoniac à la pression atmosphérique de bandes, 
à la seule exception du système q''I — à ‘If, n’apparaissent 
pas dans les mêmes conditions dans le spectre de l’azote 
pur, montre que l’on obtient ici l'excitation de niveaux plus 
evés de la molécule d’azote. 


30 Cette conclusion est confirmée par l’observation sur 

È les spectrogrammes des bandes négatives de la molécule 

» jonisée Ni, qui sont pratiquement invisibles dans le spectre 

la décharge à travers l’azote sous forte pression et ne 

viennent intenses que si l’on abaisse beaucoup la pression. 

Dans le gaz ammoniac au contraire, leur intensité est relati- 
ment forte dès la pression atmosphérique. 


_ 4° On a observé également quatre nouveaux systèmes que 
on a attribués à la molécule d’azote et qui possèdent tous 
» pour niveau inférieur l’état aïll [5]. 

Le premier est formé de quatre bandes dont les longueurs 
onde -orit pour Valeurs À = 2661,7,. 2785,3,  29r8,5 
tt 3062,5 À. Elles sont dégradées vers le violet et assez 

fluses. 

Le deuxième système comprend cinq bandes fines 
alement dégradées vers les courtes longueurs d’onde et 


répartition des intensités étant anormale, on a essayé 
e rattacher cette progression au premier système. Toutefois, 
1 n’est pas possible de donner une conclusion définitive. tant 
que la structure de rotation n’aura pas été analysée. 

Deux bandes assez intenses, dégradées vers le rouge, de 
gueurs d'onde À = 2839,5 et 2980,5 À peuvent être 
gardées comme les Rues (0,0) et (o,1) d’un troisième 
stème. 

Enfin, le quatrième système est constitué par deux bandes 
intensité moyenne, dégradées vers les courtes longueurs 
nde, À = 2723,6 et 2853,3 À. I1 semble qu’on puisse assi- 
iler le niveau supérieur du système à celui des bandes 0° 
de Worley [6]; cette identification doit. cependant être consi® 
d érée comme provisoire, puisque la structure fine n’a pu être 

pservée. 

L'influence de la pression est sensiblement la même sur 
les quatre systèmes; ils s’affaiblissent rapidement quand on 
aisse la pression et ne sont plus visibles vers r mm de 
ercure. 


EL JANIN, Thèse de Doctorat, Paris, 1946; Cahiers de 
- Physique, 1943, 16, p. 73-74; C. R. Acad. Sc., 1945, 
220, p. 218-220; 1946, 223, p. 321-322. 


! p. 286-30x. 

R.  HERMAN, Thèse de Doctorat, Paris, use — R. et L. 
_. HERMAN, Cahiers de Physique, 1943, 16, p. 69-71. 
[4] ]R. E. Worey et A. G. GaypoN, Nature, 1944, 158, 


-p. 747. 
1] D 'Jaunel À, Crozer, C. R. Acad. Se., 
D Dci rrr6. 
= | F6] R. E. WorLey, Phys. Rev., 1943, 64, p. 207-224. 
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SECTION MÉDITERRANÉE. 


E La Section Méditerranée s’est réunie le 14 décembre 1946 
… à Montpellier sous la présidence de M. le Professeur Reboul 


uées à À — 2516,0, 2626,2, 2744,3, 2871,3 et 3008,1 À 


<e A. G. GAYDOoN, Proc. Roy. Soc. Conan 1944, 182, . 


Les communications suivantes ont été présentées : 


1. — Étude à l’oscillographe cathodique de diverses 


causes de déformation de la courbe d’établissement 
du courant à travers l’électrode à gouttes de mercure; 
par M. F. Bow, 
Professeur agrégé au Lycée. 


… L'auteur étudie comment la courbe se déforme si l’on opère 
en l’absence de l’oxygène de l’air dissous dans l’électrolyte 


Il examine l’action de substances capillairement activées 
et de métaux étrangers ajoutés à la solution ou au mercure. 
[1 donne le principe d’applications diverses (analyse, diffu- 
sion). 


2. — Mesure de mobilités des ions 
dans un semi-conducteur liquide; 


par M. J.-L. EcK, 
Professeur agrégé au Lycée. 


Exposé d’une méthode permettant de déterminer la somme 
des mobilités des ions positifs et négatifs par l’étude des 
variations de l’intensité du courant en fonction du temps. 
Mesure séparée des deux mobilités grâce aux effets d’inversion 

du courant. Les résultats obtenus par les deux méthodes 
permettent d'attribuer la conductibilité de ces liquides semi- 
conducteurs à l’existénce de gros ions formés d’assemblages 
moléculaires qui évoluent avec le temps. 


RÉUNION DU 1 FÉVRIER 1947. 


La Section Méditerranée s’est réunie le rer février à Marseille 


sous la présidence de M. Pierre SÈvE. 


Les communications suivantes ont été faites : 


4. — Sur les ensembles de particules pénétrables; 
par R. MÉRIGOUx. 


On peut poursuivre l’étude des ensembles de particules 
sphériques à pénétrabilité limitée en cherchant à relier la 
pénétrabilité des particules à l’agitation thermique et à la 
pression extérieure. Soit r,le diamètre de protection des parti- 
cules, c’est-à-dire la distance de deux centres pour laquelle 
la force d’interaction f(r) est nulle; soit r, le diamètre d’impé- 
nétrabilité moyenne, la pénétrabilité à étant définie par la 
relation ro = rA(1 + Ô). 

Autour de chaque centre, et à une distance supérieure à 7; 
la probabilité de rencontrer un autre centre est Xg(r), étant 
la densité particulaire moyenne et g(r) une fonction derépar- 


tition définissant la « structure fine » de l’ensemble. 


Par la relation 


F(T) Se — f(r)g(r)dr, 


on définit une fonction #(r) qui se réduit au potentiel d’inter- 
action de deux particules si g(r) — 1, c’est-à-dire si,en première 
approximation, on néglige la structure fine de l’ensemble. 

On peut alors appeler équation d’état interne la relation 


P(T T, P) — 0, 


ant Ty à la nipératiee absolue T'et à la pression + À 
rieure p. Cette nu peut se mettre sous Ja forme é 

J Frs) = W( T, p) 
et l’on voit ainsi qu’il serait possible de relier des accrois- 
sements dT' et dp aux accroissements dr; Correspondants 
si l’on connaissait les Aatpess partielles qui figurent dans 


la relation 
Oo 
1 f(r:) g8(r) dr, = dr + Tr dp 


que l’on obtient en différentiant l’équation d’état interne. 
Or, la pression interne p de l’ensemble a pour expression 


“pi 
D; = son f 3/U)8(r)dr. 
16 


M 


Si l’on considère le premier membre p; comme une fonc- 


. tion de T'et de p, cette relation est équivalente à l° équation 


une masse moléculaire M telle que A — 


d’état interne (il en est ainsi chaque fois que l’on parvient à 

exprimer, au moyen de r,, uné grandeur attachée à l’ensemble 

et qui est fonction de T'et de p). 

. En désignant par N le nombre d’Avogadro et par v, le 

volume spécifique de l’ensemble on peut attacher à ce dernier 
N 


Mo, 
En introduisant les coefficients de compressibilité x et 


_ de dilatation k, en posant 


c’est-à-dire en désignant par b, le covolume d’impénétra- 


bilité moyenne et en identifiant l’expression de p, à l’équa- 


tion d’état interne, on a 


a 
AT ee Ce ) 
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Dans ces relations, p; doit être considérée comme une 


de k ; 
fonction p (T, p) = T y —p. Les termes des seconds membres 


sont accessibles par l’expérience. La connaissance du pro- 


duit 7(r:) g(r,) où, en première approximation, de f(r,) permet 


de détérminer les variations dr, de r, provoquées par les 
Variations d?T' et dp; c’est-à-dire de relier la pénétrabilité 
des particules à la température et à la pression extérieure. 
Ces relations se simplifient si p, = 0; or, sous une forte 
pression extérieure la pénétrabilité joue un rôle prépondérant : 
elle intervient en particulier dans la formation des champs 
interfaciaux et dans la migration des particules. 

Il est nécessaire de remarquer que l’on suppose ici inva- 
riable la masse moléculaire M attachée à l’ensemble alors 
que les associations moléculaires ont certainement une 
influence considérable, Pour introduire correctement les 


variations de M il faut considérer deux ensembles mélangés 


ayant chacun des masses moléculaires différentes. 


2.— Sur la notion d'égalité de contraste photométrique ; 


Par Mie D, VreucnaNce et M. C. JAUSSERAN. 


L'œil distingue d’autant plus facilement l’une de l’autre 
deux plages photométriques que leurs brillances sont plus 
différentes, autrement dit qu’elles sont plus contrastées. 

La sensation de contraste correspond ainsi, dans le domaine 
subjectif, à l’inégalité des brillances dans le domaine objectif, 


1'égaiité de biilianes entraînant 


proposé de déterminer avec “quelle précision cette égalit 


la sensation de contraste, 

De nombreuses études ont été faites | ou 
comment varie le seuil d’apparition de la sensation 
contraste en fonction de la brillance des plages considérées. 

La question que nous nous sommes posée est assez diffé- 
rente; elle est suggérée par une observation banale. Si l’on 
regarde à travers un coin photométrique en verre neutre, 
ayant une pente suffisante et placé à quelques décimètres 
de l'œil, une surface diffusante vivement éclairée, on est. 
tenté de dire que la densité du coin croît, à partir de l’extrémi 
la plus claire, d’abord très lentement, plus rapidement ensui 
puis avec régularité, pour subir à noùveau des variatio s. 
insensibles du côté de l’extrémité sombre, ce qui n’estd ailleurs 
pas exact, Cette observation implique que si l’on examine 
deux plages contiguës inégalement éclairées, l'œil peut - 
percevoir uné même sensation de contraste, pour des valeurs. 
différentes des éclairements des plages considérées (à condition 
évidemment que ces deux éclairements satisfassent à une. 
certaine relation, par exemple, dans un domaine Jimité 
d’éclairements, à une proportionnalité). - L 

Cela revient à dire que l’œil a la notion d’égalité de contraste, 
lemarque d’ailleurs en accord avec ce que l’on sait du clas-. 
sement visuel des étoiles par grandeurs. Nous nous somime 


de contraste pouvait être définie. 4 
Le dispositif expérimental comporte trois plages photo 3 
métriques rectangulaires contiguës A, B, C, placées côte || 
à côte, A et C de part et d’autre ‘de B. Les centres de A,B, | 
sont en ligne droite et l’ensemble des trois plages constit e || 
un rectangle. La brillance de chacune des plages est uniforme ; | 
elle peut être réglée d’une manière connue. On donne aux. 
plages A et C des brillances différentes et l’on cherche à régler 
la brillance de B pour que celle-ci se distingue également 
bien de A et de C, c’est-à-dire présente avec chacune de ces || 
plages un même contraste. De nombreuses expériences nous 
ont montré qu’un tel réglage est réalisable avec une eu | | 
du même ordre de grandeur que celle avec laquelle on sait || 
apprécier l’égalité de brillance de deux plages contiguës, 
c’est-à-dire à r pour r00 près environ. La précision est analogue 
que l’on opère en lumière blanche ou en lumière colorée || 
obtenue par interposition, soit d’un écran rouge; soit d'u 1 
écran vert, soit d’un écran bleu. à 
Les brillances utilisées, mesurées au photomètre universe 
de Fabry et Buisson préalablement étalonné, s’échelonnent || 
entre 0,15 et 15 bougies : m° : ce sont les. brillances d’un 
diffuseur parfait recevant un éclairement compris entre || 
quelques dixièmes et une cinquantaine de lux, LS | 

Si l’on accepte l’hypothèse qu’ une même sensation de || 
contraste traduit toujours une même variation de la sensation | 
lumineuse perçue par l’œil, on peut PRE le résul 
précédent comme suit : | 

L’œil sait, non seulement apprécier l° égalité & deux ee 
tions lumineuses, mais encore estimer avec une ne 1 
analogue la moyenne de deux telles sensations. 4 

Par une variation systématique convenable de deux 14 
brillances utilisées, on peut déterminer toute une suite de 
brillances telles que deux consécutives d’entre elles présentent 
un même contraste arbitraire pris comme unité, En portant || 
alors sur un graphique des points dont les ordonnées croissent 
en progression arithmétiques, alors que les abscisses varien 
proportionnellement aux logarithmes des brillances pré 
dentes, on obtient une courbe présentant une partie rectiligne 
& assez grande longueur, correspondant par exemple à des 


ci que soit la couleur utilisée. Dans nos expériences Le |} 
contraste choisi comme unité est celui présenté par deux 
plages dont les brillances sont dans Je rapport 2 et: co 


Ce résultat péut être considéré comme une vériflcatioh 
directe de la loi de Fechner, Il faut d’ailleurs remarquer | 
à propos de cette loi, que tout phénomène y pee un 


riab 2, se traduit, lorsqu'on porte en abscisse log x, 
* une courbe présentant un point d’inflexion pour une 
r positive de æ. L’accroissement de y est donc propor- 
onnel à logæ dans un domaine généralement accessible à 
périence. La loi de Fechner n’exprime donc guère autre 
1ose que l’existence d’un seuil et d’une saturation pour la 
sensation lumineuse. 

> Lorsqu'on change la couleur de la lumière utilisée, on peut 
erver la même unité arbitraire pour le contraste, Il 
uffit, au cours d’une au moins des expériences d’égalisation 
contraste, de conserver à deux des plages la même brillance, 
elle que soit la couleur utilisée, ce que l’on peut réaliser 
* photométrie hétérochrome, Les courbes relatives à 
verses couleurs peuvent alors être tracées sur un même 
hique, ce qui permet de constater que les pentes des 
parties rectilignes de ces courbes sont différentes, 


Si l’on continue à admettre que le contraste arbitraire 
choisi pour unité correspond à une variation constante de la 
sensation lumineuse, la différence des pentes de deux courbes 


atif des deux couleurs correspondantes, 


es résultats obtenus montrent alors que pour une dimi- 
ution des brillances dans le rapport 10 la visibilité relative 
rouge par rapport au vert croît par exemple dans le 
port 2, alors que la variation de visibilité du bleu par 
ipport au vert est bien plus faible, ce qui est en accord 
vec ce que l’on sait du phénomène ‘de Purkije. 


3. —- Extension des huiles 
à la Surface de lames minces d'argent: 


£ par PIERRE COTTON, - 
Assistant agrégé de Physique. 


(Laboratoire de Physique générale, 
_ Faculté des Sciences de Marseille.) : 


Cette communication se rapporte à l’extension dés huiles 
à surface des lames minces d’argent obtenues par projection 
athodique sur des supports non métalliques. Elle comporte 
x parties : 


Rencontre d’une goutte d'huile neutre en extension et de 
éole d'émission de l’acide oléique. — Sur les lames minces 


n démos sur une même lame une goutte d’acide détaue 
une goutte d’huile neutre, l’auréole d'émission de l’acide 
oléique constitue une barriète : pour l’extension de l’huile 
eutre qui encercle la goutte d’acide oléique à quelques milli- 
tres de distance, sans toutefois arriver au contact de la 
se d’acide oléique [2]. Ce phénomène se produit aussi 
en sur les lames de verre ou de quartz que sur les lames 
tement argentées (épaisseurs supérieures à ro mu environ). 
rsque la lame d’ argent est peu épaisse ou les deux gouttes 
ales assez rapprochées la pression de l’huile neutre peut 
atrainer un recouvrement partiel de l’acide clique 


n 


20 abient de l'acide oléique sur des lames {rès minces 
argent, épaisseur critique, — En atmosphère sèche l’acide 
ique ne s’étale pas en masse sur les lames de verre ou de 
artz nues ou recouvertes d’une couche épaisse d’argent. 
orsque l'épaisseur de la couche d'argent est suffisamment 
ble, l’étalement en masse est possible. C’est ce que montrent 
rt b, Fa présentés au cours de la séance, 


+ 


e jours en croissant) en fonction de la 


duit la variation avec la brillance du facteur de visibilité 


une goutte d’acide ie déposée à cheval sur la trace 
cache donne naissance, au bout de deux jours environ, à deux 


filets liquides qui s’étirent dans une zone bien déterminée, 
correspondant à une épaisseur d’argent fixe et très faible. 
La surface environnante (épaisseurs d’argent plus faibles et 
plus fortes) est recouverte d’une couche d’émission dont le 


\ 


contour suit les filets liquides à une distance assez grande. 


b. Lame à faible gradient d'épaisseur; le même phéno- 
mène se produit, permettant de déterminer l'épaisseur 
« critique » correspondant à l’étalement en masse de l’acide 
oléique, et de fixer sa valeur à r mp environ (deux gouttes 
témoins sur les zones à épaisseurs plus faibles et plus fortes 
ne s’étalent pas). 4 


c. Plaque présentant l’épaisseur critique sur une grande 
surface; l’extension de l’acide. oléique se produit alors dans 
toutes les directions, avec le même aspect que l'extension 
de l’huile neutre, 


Dans la bad (ou la zone) correspondant à l’épaisseur. 


critique, l’huile neutre arrive au contact de l’acide oléique, 
sans variations appréciables de vitesse d’étalement. Pour les” 
épaisseurs voisines de l’épaisseur critique, l’auréole d’émission 
de l’acide oléique résiste beaucoup moins facilement à la 
pression de l’huile neutre, il peut y avoir contact par recou- 
vrement entre huile polaire et non polaire. 


L'origine de ce phénomène curieux doit être cherchée, 


semble-t-il, dans la structure des lames très minces d’argent : 
les premiers atomes d'argent déposés à la surface du support 


_se rassemblent en petits tas dont la grosseur et le nombre 


croît avec la masse déposée, Au-dessus d’une épaisseur assez 


- grande (7m. environ) la lame prend une structure continue. 


Sur une lame continue (support nu ou fortement argenté) 
l'auréole d’émission de l’acide oléique est constituée par 
des molécules d’acide oléique, piquées par leur radical acide 
sur la surface du support et formant « tapis brosse », C’est 
ce « tapis brosse » qui constitue l’obstacle à l’extension de 
l'huile neutre. 


Si la lame. a une structure discontinue (structure en petits 
tas montrée par le microscope électronique) l’acide oléique 
se fixera de préférence sur les petits tas, formant ainsi des 
hérissons. Pour un espacement convenable des « hérissons », 
l’ensemble ainsi formé ne s’oppose plus à l’extension de 
l’acide oléique, mais au contraire le favorisera par les forces 
de Van der Waals. Ces hérissons seront recouverts avec facilité 
sur l’huile neutre. La distance optima des petits tas et leur 
grosseur doit dépendre de la longueur de la chéîne del’acide 
gras. Lies expériences en cours actuellement ont pour but 
de vérifier cette hypothèse, 


[1] R. Méricoux, Thèse, Paris, 1938 et Revue d’Optique, 


1937, 16, p. 281-206. — R. MorLocx, Thèse, Marseille, 


Rt 

[2] Un fait analogue, sur métaux massifs, ést signalé dans 
un article américain : BurkLEY et SNYDER, J. Am. 
Chem. Soc., 1933, 55, p. 194-208. 


: RÉUNION DU 14 MARS 1947. 


La réunion a eu lieu à Montpellier sous la présidence de 
M. Charles BoUHET. 


Les communications suivantes ont été présentées : 


és 


1. — La relation de probabilité 
et les principes de la mécanique; 


par M. GEORGES REBOUL, 
Professeur à la Faculté des Sciences. 


Tout système physique, chimique ou biologique en évolution 
est soumis au principe général suivant : « Un changement 
fini de l’état d’un système peut être considéré comme la 
somme intégrale de changements élémentaires uniquement 
régis par des lois de hasard. » 

Ce principe se traduit analytiquement par une relation 
entre les probabilités physiques des divers facteurs inter- 
venant dans le système. Dans le cas particulier d’un système 
se ramenant à une phase unique formée par un seul constituant 
et comprenant N individus soumis à p facteurs d’actifs U;, 
U;, ..., U,, cette relation se réduit à 


€ N 


‘8 étant les coefficients de direction du hasard ou de correc- 
tion des probabilités. 

En mécanique le constituant est formé de points matériels 
(au nombre de N, par exemple) soumis à divers facteurs. 
Sil’on ne fait intervenir comme facteur que l’énergie d’actif W, 
ja relation de probabilité se réduit à 


a _ aw 
NOTQUE 


Si le système est isolé (dN = o), l’on doit avoir dW = o, 
l’énergie mécanique doit rester constante, c’est le principe 
de conservation du travail mécanique. 

L'énergie mécanique W se présente sous deux formes : 
la potentielle V et la cinétique U, la variation de l’énergie 
potentielle d V doit être égale à la variation de l’énergie dU 
changée de signe. 

Après avoir formé les fonctions U et V, si l’on écrit la 
relation L=U—V (fonction de Lagrange), la varia- 
tion dZ = dU —dV peut être considérée comme l’action 
exercée par le système sur l’extérieur.. Quand le système 
est isolé, cette action dZL est nulle, c’est le principe de moindre 
action. 

Quand le système évolue de manière que l’énergie poten- 
tielle reste constante, l’action se réduit à dU et l’on a le 


principe de Maupertuis qui résulte de dU = o. 


Quand le système est en équilibre ou que sa vitesse n’est 
pas altérée, l’action se réduit à d V et l’on a le principe des 
travaux virtuels. | 

Les principes de la mécanique peuvent donc êtré consi- 
dérés comme de simples conséquences des lois du hasard. 
wi 


2. — Étude par l'effet Raman 
d’un monocristal de sulfate 
de magnésium heptahydraté (epsomite); 
por M. ROBERT LAFONT, 
Assistant à la Faculté des Sciences. 


Les monocristaux de SO M 7H,0 (orthorhombique) étudiés, 
ont été obtenus par refroidissement lent, au-dessous de 30e, 
de solutions saturées. 

J’ai utilisé le montage transversal classique, adapté de 
façon à permettre la mesure correcte du facteur de dépola- 


risation ; apport des intensités des vibrations diflusées : 


it horizontale et Z verticale). 
Le faisceau incident se propageant suivant OX, le faisceau 
diffusé se propage suivant OY; O étant le centre du cristal, 


SE SR RAS SE 
On AIN OMG 0Z est alors normal. au. pla XOY 
vertical: ; 
Une lentille projette l’image du entre du Cristal sur mi 
système de plages à ligne de séparation horizontale, cons. 
titué par deux lames cristallines demi-onde pour À — 0, ,460 pe 
identiques, mais orientées différement. L'une de ces lames 
a ses sections principales verticale et horizontale, l’autr 
les a à 45° de la verticale, ce qui permute t et 1 dans la 500 
plage. 
Une deuxième lentille projette l’image des Sages sur la 
fente verticale du collimateur du spectrographe à travers 
un analyseur à champ normal. L’analyseur est réglé poux 
éteindre l’une des vibrations, à par exémple, dans une plage 
De ce fait, c’est I qui est éteint dans l’autre plage. Les 
vibrations i{ et I sont ainsi séparées et parallèles l’une à 
l’autre. Elles sont donc traitées de la même manière par les 
prismes du spectrographe et donnent deux spectres juxtaposés 
Un tel montage donne des spectres deux fois plus intenses] 
que ceux donnés par le montage classique avec wollaston 
J'ai étudié les spectres Raman dans les six cas d’orien 
tation possibles [r] des faisceaux incident OX et diffusé OM} 
par rapport au trièdre Oxyz auquel on rapporte la maille 
cristalline OT=N,, Oÿy—=nN,, (7 =n, Le cristal étudi 
appartient à l’hémiédrie holoaxe du système ‘orthorhom 
bique (D; — 222), ne comportant que trois axes binaires 
trirectangulaires. Son groupe infini Di — P2,2,2, ne comporte 
que trois directions trirectangulaires d’axes hélicoïdaux. 
On sait que l‘ion libre SO3-, dont la symétrie est T, 
(antihémiédrie cubique), a quatre fréquences 980 cm 
simple; 458. doublement dégénérée; 615 et 1105 ro 
dégénérées. 
Les résultats expérimentaux, relatifs 
internes de l’ion SO, dans le cristal sont 
Cinq fréquences totalement symétriques : 61 
1061 et 1096 cm ‘. 
Les autres fréquences sont antisymétriques par rappor 
à deux des axes binaires du cristal, ce sont : 445 (double ?)| 
460, 618, 636 (1070 et 1080 ?), 1118, 1133 (?), 1149, 1167 em\}| 
Les fréquences sont multipliées dans le cristal, preuve dé] 
l’abaissement de la symétrie de cet ion, dont la « Se | 
propre » (c’est-à-dire la symétrie du champ de forces dans 
lequel l’ion se trouve placé dans le cristal, symétrie donné 
par les rayons X), est C, (asymétrique). 


aux vibrattés 
CS 


2, 668, 985) 


\ || 
[1] J. P. MATHIEU, Spectres de vibration et symétrie des molé}| 
cules et des cristaux, Hermann, 1045, p. 306. 


SECTION SUD-OUEST. 
(Bordeaux.) 


SÉANCE DU JEUDI 6 FÉVRIER SAT 


Les deux communications suivantes ont été préseritées. 


SIA propos de la comparaison des fréquences caractéris] 
tiques de réfractivilé, de dichroïsme circulaire et d'aberPiEn 
(projections), par M. R. SERVANT. { 


2. Sur les anneaux de Liesegang (projections et préser| 
tation de préparations), par M. R. Gay. “ 


3. Développement de l'aberration sphérique en fonctioi 
des puissances de l'ouverture el étude analytique des ne 
du 7° ordre, par M. J. Rosou. 


nette, de dichrôtemo ttes 
4 bsorption ; 


\ 


“par M. ROGER SERVANT. 


Dans son récent livre [1], M. J.-P. Mathieu consacre 
usieurs pages à cette importante question. Il rappelle que 
_ formules de dispersion rotatoire et de réfractivité font 
vent intervenir des bandes d'absorption réduites distinctes 
décalées par rapport aux maxima d’absorption expéri- 
mtaux et il indique, en particulier, l’interprétation qu’en 
donnée Condon dans la théorie quantique [»]. 

Mais, les bandes d'absorption réduites étant introduites 
des formules plus ou moins simplifiées, leur signification 
sique reste contestable, Je voudrais montrer cependant 
el est leur intérêt. 


rmes que dans le cas où elles sont suffisamment approchées 
ù centième au moins) pour le domaine spectral considéré. 
ns ces conditions, et malgré l’arbitraire qui subsiste toujours 
es la détermination des constantes, les longueurs d’onde 


n dispose, d’ ailleurs, très souvent [3] d’un procédé de 
pement, leS longueurs d’onde À, coïncidant avec les 
ongueurs d’onde de maximum de diesolente (comme par 
emple pour les solutions de camphre). 

autre part, il ne faut pas oublier la signification exacte 
S À,. Ils sont en quelque sorte (d’après les calculs mêmes 
- Condon), les « centres de gravité » optiques de l’ensemble 
ifférentes bandes, affectées de leurs coefficients d’activité 
spectifs. Si les bandes sont jointives et constituent une 
e large d'absorption, le À, correspondant est situé dans 
nde, mais en général débet de la longueur d’onde À,, 

-maxima d’ absorption (cas du camphre). Si, au contraire, 
a affaire à un groupe de bandes distinctes, la bande 
ive Lo, tout en étant à l’intérieur du groupe, peut se placer 
tre les bandes, mais elle n’en a pas moins une signification 


sommation envisagée par Condon dans ses calculs est 
ée physiquement par les propriétés optiques elles- 
nes et les formules à peu de termes, loin de constituer une 
matisation, s'imposent loin des régions d’absorption. 
érêt de l'étude des décalages entre À, et À, est qu’elle 
met de préciser la répartition des différents coefficients 
ationnels entre bandes composantes. 
L'interprétation particulière proposée par Kuhn et 
Péhmann [4] dans le cas du camphre, entre dans l’explication 
énérale : elle correspond au cas de deux bandes composantes 
ulement, dont une complètement inactive. 
est encore la considération des bandes réduites actives 
ui pemet, comme je l’ai montré [5], d’expliquer les difté- 
nces de dispersions rotatoires naturelle et magnétique d’une 
> substance, 
insi, la considération des bandes d’absorption réduite 
un guide précieux pour la discussion de toutes les propriétés 
ques, FOUVOIr rotatoire magnétique compris. 


P. Marareu, Les théories moléculaires du pouvoir rola- 
toire naturel, Paris, 1946, P. 99. 

. U. CoNpow, Theories of Optical Rotatory Power (Reviews 
_ of Modern Physics, 1937, 9, p. 440. 

] R. SErRvanT, Journal de Physique, 1942, 8, p. 91. 

} W. Kuxx et H. L. LEnmanN, Zeis. f. Phys. ChemieB, 
2199248; -D.-32. 

, SERVANT, C. R. Acad. Sc., 


| 1945, 220, p. 
- Physique, 1945, 6, p. 327. 


MO EUe 


e, puisqu'elle synthétise de loin leur action globale. 


SÉANCE DU JEUDI 20 FÉVRIER 1947. 


Les communications suivantes ont été présentées : 


1. Utilisation du calcul des probabilités pour l’interpré- 
talion des expériences. Corrélation. Test de Pearson, par 
M. Ch. Pisor. >; 


2. Sur le fonctionnement du fluxmètre à pivots, par M. J. 
CAYREL, 


Sur le fonctionnement du fluxmètre à pivots; 
par J. CAYREL. 


L'auteur expose les observations qu’il a eu l’occasion de 
faire sur des fluxmètres à pivots, et qui montrent les erreurs 
importantes que l’on peut commettre, soit lorsque la résistance 
(mise en série avec le fluxmètre) n’est pas négligeable, soit 
lorsque la durée de la variation de flux est beaucoup plus grande 
que la constante de temps de l’appareil. 

MM. Darmois et Ribaud [1] ont déjà attiré l’attention 
sur l’importance du terme de frottement solide dans le fonc-, 
tionnement du fluxmètre, mais l’auteur voudrait insister 
sur les points suivantes : 


19 Dans le cas d’une mesure de flux, l’équation du mouve- 
ment [2] PIE # 
dw : 0 LT 
K— = gi — nu —e 


dé 


doit être intégrée entre l’époque {, où le cadre commence à se 
mouvoir et l’époque t où il s’arrête, et non entre l’époque zéro MEL 
(début de la variation de flux) et l’époque {, ce qui reviendrait - 
à admettre que le terme de frottement solide fait tourner le 
cadre en sens inverse du mouvement durant le temps 4, 
alors qu’en réalité le cadre reste immobile. 

L'hypothèse que {, est négligeable, entièrement justifiée [3] 
dans le cas où l’on applique au fluxmètre une f.é.m. cons- 
tante — qu’il serait évidemment absurde de supposer infé- 
rieure à la tension seuil — ne l’est plus «a priori dans le cas 
d’une variation de flux, car si le flux varie d’abord lentement . 
la f.é.m. extérieure, pourra être inférieure à la tension 
seuil pendant un temps {, appréciable. 

Dans ce cas, il devient impossible de prévoir la relation 
existant entre la déviation du fluxmètre et la variation de 
flux à mesurer, sans connaître la loi de variation de la f. é.m. 
induite en fonction du temps. PT. 


20 Une remarque analogue s’applique au cas où la f. é. m. 
extérieure s’annule asymptotiquement. En ce cas l’époque 
où le cadre s’arrête est antérieure à la fin de la variation du 
flux. : 

Notons cependant que ces restrictions au domaine de validité MA 
des formules de Darmois et Ribaud ne joueront que dans des 
cas exceptionnels. HE 


Voici, à titre d’indication, l’influence de la durée 7 de 
max : 
la variation de flux pour un fluxmètre de constante 10“ no e # 


la résistance totale du circuit étant R — 25 Q, et la variation 
de flux à mesurer A®D— 5.10 max. La constante de 
temps b du fluxmètre était de 0,18 et le moment du couple 


o 


de frottement des pivots de 0,78 » ce qui correspond 


RÉEL 
radian 
à un appareil de qualité moyenne. 


0,18 0,9 1 GS 


AREAS) EEE 2,0 3,46 1,54 100 


An désigne la diminution de la déviation n du fluxmètre 
résultant du frottement des pivots. Comme An est sensi- 


voit que les mesures déféhdent de la durée de la variati a de 
flux même si cette durée ne dépasse pas la seconde. ; 


L’adjonction d’une résistance additionnelle modifie comme 
suit là déviation n du fiuxmètre. Ici, la variation de flux 
est AD — 7,3. 10° max. 


Red Q).:.... 0 50 100 200 500 
n (divisions)... 73 66 59 4 20 


La résistance propre du fluxmètre était de 12,6 Q à 1h°. 


D'autre part, l’auteur signale un moyen extrêmement 
rapide de- contrôler la qualité d’un fluxmètre à pivots en 
déchargeant dans ce fluxmètre non shunté un condensateur 
de charge q. Il établit que la déviation angulaire 0 du flux- 
mètre peut, sous certaines réserves, être calculée à l’aide 


de la relation 
Da De Ale car à 
= [4 sb Log. (+ )P (1) 
: : pare dé 
F,, coefficient du couple amortisseur dù à l’air F, di? 


K 
b, constante de temps du fluxmètre (= == F): 
1 
i,, Courant seuil. 


La  . expérimentale de la ne a) est satis- 


faisante, Pour > ei 3 petit, on trouve 


D; q? ,* br 
Ki 40 (2) 


Les déviations sont proportionnelles au carré de la charge, 
car l’action du couple amortisseur dû à l’air est alors négli- 
geable devant celle du frottement des pivots. 


La qualité de l’appareil peut être caractérisé par le facteur 


do et 4200 désignant respectivement les quantités d'électricité 
nécessaires pour faire dévier le fluxmèêtre de 20 et de 


__ 200 ‘divisions. 
Le nombre f varie de 1 à o,1 selon que le t terme de frot- - 


tement solide est négligeable devant le terme de frottement 
gazeux OU vice versa, 


[1] G. Darmors et G. RIBAUD, Étude théorique et expérimentale 
du fluxmètre (Annales de Physique, 1924, 1, p. 173). 

[2] Zbid,, p. 199 et 200. 

[3] Zbid., p. 190. 


SÉANCE DU JEUDI 20 MARS 1947. 


Les communications suivantes ont été présentées : 


1. Théorie de l’ondulation des images télescopiques, par 


M. J. Rôscx. 


2. Méthode oplique de sondage de l’atmosphère à partir du 
sol. Applicalions méléorologiques (Projeclions), par MM. G. 
Brucnx et J. CLASTRE, 


SÉANCE DU 14 JANVIER 1947. 


Présidence de M. WOLFERS. 


1. — Sur un cas de précipitation naturelle ae 
de carbonate de calcium; : 


par M. L. Royer. 
(Laboratoire de Minéralogie.) 


L'auteur décrit le phénomène Ébente en août 1943% 
toute la masse d’eau de la Mer Morte à l’ordinaire parfai 
tement limpide à cette période de l’année, présente une teint 
blanchâtre et un aspect laiteux inusité. Dans le coura 
d’une nuit, une masse d’environ : million de tonnes dl 
carbonate de calcium s’est trouvée mélangée à la massk 
d’eau de la Mer Morte. | et 


On discute les différentes Rypoarses sistept Dies d'expl 


l’eau de mer telles qu’elles ont été déterminées - 
recherches : HÉSANOGEMANQNES 


Surtout pendant la saison chaude, des solutions Fe 
sursaturées en carbonate de calcium, 


Les conséquences géochimiques et géologiques de ce phé 
mène sont étudiées. r 


par M. PESTEIL. . 
(Laboratoire de Physique générale.) 


à la masse spécifique, a été étudiée au moyen d’un ee 
mètre d’Ostwald, placé dans un thermostat. Faste 
rature décroissait très lentement (moins de 1°:h}, 


a permis de nombreuses lectures. On a admis la loi d’Andr 
€ 


n = noel et porté en abscisses l'inverse “dés: 
ratures T, et en Spas à le logarithme des temps 


trhiqué changement de pente de la droite. Fe te sigr 
par de nombreux auteurs au voisinage de 4o°C semb 
décomposer en deux, vers 39°, 5C et 430,5C: La=co 


présente en effet deux paies parallèles à l'axe 


Log? = (7 Jest donc et par quatre segm 
droites séparés par deux paliers au voisinage de 


par un point anguleux vers 320 C. Il s’agit probabl 
transformations LE ordres ER on 1 peut RE 


ment 


he sur De courbe wW(T). — | — d (T) présente bien 


ces anomalies (paliers parallèles à T), ce qui correspond à un 
retrait d'énergie vibratoire quand 7 augmente, et proba-: 
sent à une dépolÿmérisation de l’eau, 


SÉANCE DU 28 JANVIER 1947. 


Présidence de M. WoLrFERrs. 


_ Conférence de M. GUILLEMONAT 
Ë gs” récentes applications. 


La Chimie du liège et 


SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1947. 


Présidence de M. WOLFERS. 


— Réflexion, Effets Compton et Doppler 
et structure des suriaces ; 


par M. WOLFERS. 
(Laboratoire de Physique générale.) 


L'existence même des phénomènes d’interférence optique 
rès réflexion sur un miroir, l'existence même de la réflexion 
t de la réfraction régulière exigent que ces phénomènes se 
uisent sans entraîner aucun changement de fréquence, 
: LE absurde de seulement 10 1 A, correspondrait 


: il semblerait que l’effet Doppler dû à l’agitation ther- 
ique de la surface des corps, doive nécessairement modifier 
réquence et, par suite, détruire les possibilités d’inter- 
nces des rayons réfléchis. Il en serait de même pour 
Compton, qui cesse ici d’être négligeable, même si 
lectrons sont rigidement liés à des particules lourdes, 


irement : ‘10 les lois de Descartes ; mais aussi 2° en même 
mps, que la vitesse des « résonateurs » qui concourent au 
ouvoir réflecteur est comprise dans le plan réfléchissant (ou 
ageant). Le calcul ne fait intervenir que les formules 
vistes, « classiques ». 


3. Calcul analogue pour L'effet Se sans hypothèse 
‘approximation, si ce n’est l’emploi du langage des photons. 
me résultat : Deux des conditions suivantes entraînent la 
e : lois de Descartes satisfaites, fréquence invariable, 
ouvement tangentiel. On retrouve naturellement aussi 
les particularités de la pression de radiation dans le 
plus général. 


4. Des formules sont données, pour le calcul de la variation 
fréquence de la lumière éventuellement diffusée par la 
n dehors des directions de réflexion ou réfraction 


__ mentales nécessaires 


51 Relations entre eftets Doppler et Compton. Constétation 
des diMicultés théoriques et des nouveaux problèmes posés. 


6. Cés considérations suggèrent des recherches expéri- 
Variations du pouvoir réflecteur R 
avec la température ou avec conditions de diffusion d’un 
des milieux dans l’autre; R doit diminuer avec le nombre 
des « résonalteurs » à mouvement purement tangentiel, 
Recherche d’une « diffusion moléculaire superficiellé » avec 
variation de fréquence (raies élargies en dehors de la réflexion 
régulière) et autres. Malheureusement les conditions de. 
travail à Alger sont devenues telles, qu’il n’est guère permis 
d'espérer y réaliser un nouveau programme de quelque 
importance, 


2. — Sur la nature des particules 
de pulvérisation cathodique; 


par M. GEORGES COUCHET. 
(Laboratoire de Physique générale.) 


Lorsqu'une cathode métallique, placée dans une enceinte 
où règne une pression résiduelle de l’ordre de r/100° de milli- 
mètre de Hg, est frappée par un faisceau d’ions positifs, 
elle émet des électrons et des particules métalliques. Alors 
que le mécanisme de l’émission des électrons est assez bien 
connu, on n’a pas encore trouvé de théories entièrement 
satisfaisantes pour expliquer le phénomène de pulvérisation 
cathodique. Cela résulte du fait qu’on ignore encore la nature 
exacte des particules métalliques émises au cours de la 
pulvérisation. 

L'auteur fait une étude critique rapide des travaux destinés 
à élucider cette question, en particulier de ceux de Baüm 
et de Von Hipel. Baüm, qui utilise la méthode classique de 
déviation dans un champ magnétique uniforme transversal, 
conclut que le processus de la pulvérisation est purement 
atomique; mais l’interprétation correcte de ses expériences 
repose sur le phénomène de l’engagement des atomes dans 
les faisceaux d'électrons qui a été découvert et étudié ulté- 
rieurement par MM. Henriot et Goche. Pour déterminer 
correctement la charge spécifique des particules de pulvéri- 
sation cathodique, en utilisant la méthode de déviation 
magnétique d’un champ uniforme transversal, il faut : 


19 Déterminer expérimentalement la vitesse des particules ; à 


20 Se placer dans des conditions telles que le phénomène 
d’engagement ne puisse se produire, car dans le cas contraire 
les particules se déposent aux points d’impact des électrons. 


L’auteur expose alors les résultats obtenus par une méthode 
qui tient compte de la nécessité de s’affranchir du phénomène 
d'engagement. La cathode est constituée par un fil fin recti-. 
ligne. On recueille les particules pulvérisées sur une lame 
de verre située à 3 em de la cathode et on étudie l’épaisseur 
du dépôt au microphotomètre Chalonge et Lambert. En 


l'absence de champ magnétique la courbe obtenue est symé- 


trique et présente un maximum aux points de la lame les 
plus rapprochés de la cathode. L'appareil est ensuite placé 
dans un champ magnétique uniforme perpendiculaire au fil 
et parallèle à la lame qui reçoit le dépôt; l’étude microphoto- 
métrique montre que la répartition des épaisseurs a été 
modifiée et que le maximum s’est déplacé. L'existence et 
le sens du déplacement montrent que les particules sont 
chargées négativement. Conditions expérimentales : champ 
magnétique uniforme : 4 /4oo gauss (pièces polaires cylin- 
driques de 20cm de diamètre, distantes de 1r em); tension 
entre anode et cathode : 4000 V. Dans ces conditions les 
électrons émis par la cathode décrivent des cercles de moins 
de : mm de rayon, de sorte que les particules qui arrivent à 
la lame ne sont certainement pas engagées dans le faisceau 
électronique. En supposant, ce qui est plausible, que la valeur 
moyenne de la vitesse des particules est inférieure à la vitesse 


d’agitation thermique pour la température de fusion de. Ja 
cathode, on peut déduire des expériences précédentes une, 
limite supérieure de la charge spécifique. Les résultats obtenus 
ne peuvent s’expliquer qu’en supposant que les particules 
étudiées ne sont pas des atomes isolés, mais des agglomérats 
d’un grand nombre d’atomes portant au total une charge 
élémentaire négative. 


, 


SÉANCES DES 4 ET 11 MARS 1947. 


Présidence de M. WoLrers. 

Au cours de deux séances, les 4 et 11 mars 1947, M. FrIxoN 
a exposé l’éfat actuel de la turbine à gaz et signalé l’intérêt 
de l’utilisation de ce nouveau moteur en Algérie : 

Après un bref historique des recherches effectuées dans ce 
domaine depuis le début du siècle et un rappel des notions 
essentielles de thermodynamique, il est procédé à l’étude des 
divers cycles qui peuvent être réalisés dans les turbines à 
gaz ainsi que des rendements et puissances spécifiques auxquels 
ils conduisent. Le champ d’application des turbines à circuit 
ouvert el à circuit fermé est ensuite défini. 

*HDes exemples d’installations de turbines à poste fixe, dans 
la marine, pour la traction sur voie ferrée et dans l'aviation, 


o _ sont donnés ainsi que les résultats d’exploitation auxquels 


ils conduisent, 


nr ë S +pa 
la marge très importante qui res 
turbine à gaz pour améliorer ses qualité: 
en fonction des progrès métallurgiques, alors que les 
types de moteurs plafonnent ou sont moins aptes à ti 
parti de ces progrès, on peut considérer que la turbine à g z 
estle.moteur del’avenir. Elle est tout particulièrementdésignée 
à l’attention des techniciens de l’Algérie, par suite de sa 
consommation d’eau faible ou nulle et.de son bon rendement, 
En particulier, le conférencier signale que la turbine à à gaz 
est susceptible d’apporter une solution élégante et Re | 
au problème de l’utilisation maximum des faibles ressources 
en charbon que l’Algérie possède dans le bassin de Kénadsa- 
Colomb-Béchar, situé dans une région désertique, à à près de 
6o km du Port d'Oran. L'utilisation, au moyen de turbines 
à gaz installées sur le carreau, de la majeure partie des 
calories extraites soit ‘en charbon, soit sous forme de. gaz 
résultant de la distillation dans la mine elle-même, et le 
transport de l’énergie électrique ainsi produite, est susceptible 
de faire économiser les deux tiers de l’énergie calorifique! 
consommée actuellement pour le transport par voie ferrée du} 
charbon jusqu’à Oran. Pour une production annuelle! 
minimum de 25000ot, on pourrait ainsi récupérer. une! 
trentaine de milliers de. tonnes représentant une annui 
d'environ 60 millions de francs. Celle-ci permettrait 
couvrir la majeure partie des frais d’établissement desk 
ouvrages électriques de transport, en même temps qu’elle 
libèrerait l'Algérie d’une importation onéreuse de cherhor 
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étranger. Il doit être intéressant d'étudier le rs e] 
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125832 Imp. GAUTHIRR-VILLARS, 55, quai des Grands-Aügustins, 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


| SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 14 AVRIL 1947. 


exc Les températures inférieures à 1° absolu, 
Epar M. le Professeur C. J. GorRTER, Directeur du Laboratoire 
el amerlingh-Onnes, de Leyde. à 


Cette conférence sera publiée ultérieurement au Journal 
Physique. 


SÉANCE DU 18 AVRIL 1947. 


Présidence de M. A. COTTON. 


- Aucune observation n'étant faite au sujet des commu- 
-nications faites à la précédente séance, le procès-verbal 
de Ja séance du 21 mars est adopté. 


# M.le PRÉSIDENT fait part à la Société du décès de M. PRIEUR, 
Industriel à Paris, et adresse à la famille les condoléances 
_ de la Société. 

. Les demandes d’admissions suivantes sont présentées 

- # lesquelles il est statué de suite. 

_ Sont admis comme Membres de la Société française de 
| Physique : : 

MM. BARBARON (Marc), Attaché de recherches au Laboratoire 
B. T. E. A. à Bellevue, 1, avenue Joffre, à Meudon 
(Seine-et-Oise), présenté par MM. A. Cotton et 
Lainé. 

CaxaLs (Étienne), Professeur à la Faculté de Pharmacie 

rs de Montpellier (Hérault), présenté par MM. G. Reboul 
et Ch. Bouhet. 

MariGNaN (Roger), Chef de travaux à la Faculté de 
Pharmacie de Montpellier (Hérault), présenté par 
MM. G. Reboul et Ch. Bouhet. 

Pesreiz (Paul), Licencié au Laboratoire de Physique, 
de la Faculté des Sciences, 7, rue Barbès, à Alger, 
présenté par MM. F. Wolfers et Couchet. 

‘SaToR (Abdelhak), Licencié ès sciences au Laboratoire 
de Physique de la Faculté des sciences, 16, rue Eugène- 


s 


‘on chet. 

_ SOCIÉTÉ D'ÉTUDES SCIENTIFIQUES ET DE CONTRÔLE 
: TECHNIQUE APPLIQUÉ, SEXTA, 3, rue Cognacq-Jay, 
“ Paris (7°), présentée par MM. E. Darmois et P. Jolibois, 


Deux communications ont été présentées : 


n. ; 
1° Par MM. MuraouUr, ROMAND et VODAR; 
- 29 Par M. ROSENBLUM. 


Robe, à Alger, présenté par MM. F, Wolfers et G. Cou- 


Reconnue comme Établissement d'utilité publique par décret du 15 janvier 1881. 


44, RuE DE RENNES, Paris (VI°). 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. 
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_ 1. — Spectres des décharges électriques très condensées (4 


dans l’ultraviolet moyen; 
par MM. H. MurAour, J, RoMAND et B. Vopar. 


On décharge dans un capillaire contenant un gaz à basse 


pression QG à 8o torr) un condensateur de 3,15 uf chargé 
sous 15 à 20 000 V. Suivant les conditions de Ja décharge 
et le diamètre du capillaire, la densité de. courant varie de 
2 000 à 100 000 À : cm2. 

On obtient ainsi une source très brillante (estimée à, 
20.10$ bougies: cm? dans le visible), très brève [environ 
10-°s] et dont le spectre est continu. 

On constate que pour des densités de courants suffisantes 
(plus grandes que 10 000 À : cm?) et pour une longueur des 
tubes capillaires telle qu’un état de saturation soit atteint 
(causé vraisemblablement par la réabsorption) le spectre 
obtenu dans l’ultraviolet est indépendant de la pression et 
de la nature du gaz de remplissage (Ar, Kr, Xe, IL, N,); 
cela prolonge les résultats de Finkelnburg pour la région 
visible du spectre. 

La courbe de répartition de l’énergie a été étudiée entre 
6500 et 4000 À par Finkelnburg et Anderson (voir [1]). Nous 


avous prolongé cette courbe de 4000 à 2300 À, en effectuant 


la comparaison avec le spectre de la lampe à hydrogène par 


photométrie photographique. La brièveté des temps de pose 


rend nécessaire un procédé de calcul plus compliqué que JE 
procédé habituel [2]. 


7 


E 
La courbe de répartition ( en fonction de :) présente 


une partie horizontale de 6500 à 4000 À et une descente 
dans l’ultraviolet; celle-ci, rapide de 4000 à 2800 À, s’atténue 
ensuite jusqu’à 2300 À, limité de nos déterminations: 

Le mécanisme de l'émission est encore contesté: Unsüldl 1] 
a fait une théorie très schématique de l’émission de la lumière 
dans certaines sources comme la lampe à vapeur de mercure 
à haute pression, sources où la densité de courant est très 
forte. 

Cette théorie repose sur r deux hypothèses principales : 


19 Le mécanisme responsable de l’émission est le freinage 
d’un électron dans le champ d’un ion ou la capture de l’électron 


. par cet ion. 


29 Il y a équilibre thermique, c’est-à-dire distribution 
de Boltzman des particules entre les diverses énergies. 


Mais elle est encore valable même s’il y a dans le plasma 
un équilibre de température pour chaque espèce de particule. 
On peut dire qu’il en est ainsi dans nos décharges. Enfin 
elle indique que la répartition de l’énergie est indépendante 
de » ce qui explique quantitativement les résultats de Finkeln- 
burg et Anderson dans la région visible du spectre. D’autre 
part le spectre de recombinaison donne lieu à l’émission 
de séries ayant des limites. Le nombre de ces dernières dim inu 
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_dans l’ultraviolet, le de Den se fait n moins bien, l'intensité 


doit baisser dans cette région. L’expérience est encore en 
accord qualitatif avec cette remarque. 
Mais la théorie de Unsôld indique pour: le continu une 

‘intensité proportionnelle à la pression, alors que nous trouvons 
 qu’elleenest indépendante. 

Nous pensons que le nombre total des particules émettrices 
ne dépend pas des conditions thermiques (Unsôld) mais 
seulement des conditions électriques. Ces dernières (courant, 
résistance électrique du capillaire, constante de temps) sont 

indépendantes de la pression comme nous l'avons vérifié 
 expérimentalement, à condition que la densité de courant 
soit suffisante (10 000 À : cm!?). 

Les luminosités produites par rencontre d’ondes de choc 
 (Muraour, etc. [3]) donnent également lieu à l’émission d’un 
spectre continu, mais ici l’argon se différencie notablement 
dés autres gaz (He, air, oxygène). La répartition de l’énergie 


ù (5 en fonction de +) pour l’argon dépend peu de y, tout 
en étant moins constante que pour les décharges précédentes. 
La théorie d’Unsôld pourrait donc encore s’appliquer 


à cette émission, l’excitation thermique étant insuffisante 


_ pour les autres gaz pour produire un spectre de freinage 


‘électronique. On ne peut expliquer cette différence de tempé- 
. rature par une différence de chaleurs spécifiques (très voisines 
‘pour l’argon et l’hélium). Il faut tenir compte de la fraction 
de l’énergie cédée à l’onde par l’explosif. Cette fraction 
croîtrait, suivant Jouguet [4], avec la densité du gaz. On 
retrouve qualitativement les résultats expérimentaux. 
: : En tout cas l’excitation est forte (nombreuses raies 
_ d’atomes ionisés) et il est peu probable que dans ces condi- 
tions un mécanisme d’émission d’origine moléculaire (comme 
celui dont parlent Vôgel [5] et Mme Herman [6] dans les 
spectres continus des gaz rares excités par des décharges 
peu condensées) soit responsable de l’émission de lumière 
dans les rencontres d’ondes de choc. 
. Les décharges très condensées que nous avons étadiées 
présentent un grand intérêt, à là fois comme sources de 
spectre continu depuis le visible jusque dans l’ultraviolet 
et comme sources de très grande brillance instantanée (forma- 
tion de faisceaux de lumière parallèle intense, reproduction 
‘sans objectif, etc.) À ce point de vue, elles se distinguent 
des intéressantes sources étudiées par Laporte [7], dont 
l’intensité totale peut être très élevée, mais dont la brillance 
est beaucoup plus faible: 


{1] H. Muraour, J. Romanp et B. Vopar, C. R. Acad. Sc., 
1946, 223, p. 620. 

[2] J. RomAND, C. R. Acad. Sc., 1947, 224, p. 35-37. 

[3] A. MICHEL- Lévy, H. Muraour et E. Vassy, “Rev. Opt., 
1941, 20, p. 140. 

[4] JoucuEr, C. R. Acad. Sc., 1936, 202, p. 1225-0. 

[5] Vôcez, Ann. Phys., Leipzig, 1942, 41, p. 196. 


[6] HERMAN (Mme R.), J. de Physique, 1945, 6, n° 12, p. 33S. 


[7] M. Laporte, J. de Physique, 1938, 9, p. 228 et 1945, 6, 
p. 164. 


| 2. — Progrès récents dans la spectroscopie des rayons «; 


par S. ROSENBLUM. 


La construction du Grand Aimant permanent (Rosen- 
blum et Tsaï) a permis de reprendre l’étude de la 
structure des groupes de rayons «&« à l’aide d’un nouveau 
spectrographe magnétique ayant un plus grand pouvoir de 
résolution. La grande constance du champ magnétique dans 
le temps permet de décomposer des groupes considérés comme 
monocinétiques. 

On décrit la méthode de comptage des particules « indi- 
viduelles. La structure interne de la raie & du ThC rend 


ps ie On peut dès à rt “dette l’existence 
d’une nouvelle composante «, se trouvant devant o, et do: ti 
l'intensité est d’environ 1/10 de celle de «, soit environ 
0,003 par rapport à &,. La raie «, se trouve du côté des vitesses 
rapides par rapport à æ« et elle est séparée d’environ 20 KV. : 
de celle-ci. Ÿ 
Ceci impliquerait l’attribution des quanta y de 184 KV. 
et 307 kV au passage Th C-> Th C’; on trouve en effet 


85,15+ 98,9[Z,E ] = 184,05 KV, à 
85,15 + 229,4[E 4] — 307,55 kV. $ 


Remarquons que la quantum 307 est sensiblement ‘égal 
à la moitié du quantum 615 kV attribué au passage @5 
L'existence d’autres groupes est rendue très probable par 
une étude préliminaire et une étude très minutieuse des 
spectres « à l’aide du Grand Aimant permanent est actuel- 
lement en cours. : à 


‘ 
4 
+ 
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SÉANCE DU 16 MAI 1947. | 
Présidence de M. BAUER. ® 
Aucune observation n’étant présentée à propos des commu- 

nications faites dans la précédente séance, le procès-verbal 

de cette séance du 18 août est adopté. 5 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d ‘admissions | 
suivantes sur lesquelles il est statué de suite. 


| 

Sont admis comme Membres de la Société française de | 
Physique : à - 14 | 
MM. ALLISY (André), Licencié ès sciences, collaborateur || 


scientifique au Génie maritime, 54, rue Madame, | 
Paris (6e), présenté par MM. Y. Rocard et P. Caillon. | 
BROUILLET (Ignace), Directeur de l’ "École Polytechnique 
de l’Université de Montréal, 1430, rue Saint-Denis, | 
à Montréal (Canada), présenté par MM. M. Rouault | 
et J. Demers. 
CHANSON (Paul-Antoine), Maître de Conférences à | 
l’École Polytechnique, 2r, rue Théophraste- -Renaudot, | 
Paris (15°), présenté par MM. CI. Magnan et M. De! 
Broglie. | 
DuGHESNE (Maurice-Louis), Licencié ès sciences, attaché 
de recherches au G. N. R.S., 59, avenue de Stalingrad, | 
à La Garenne-Colombes (Seine), présenté par MM. P.| 
Jacquinot et A. Lallemand. 21 
KiriLorr (Alexandre), Ingénieur Radio E.Ss. E., ngé.) | 
nieur en chef du service Radio aux Établissements} 
D.F. à Gentilly, 4, avenue Pasteur, à Bécon-Cour-|| 
bevoie (Seine), présenté par MM. R. Jouaust et 
. J. Hulot. "|| 
PAGÈS (Jean-Yves), Ingénieur E.S. E., au Laboratoire 
central de Télécommunications, 61, rue Madame} 
Paris (6°), présenté par MM. A. Blanc- “Lapierpel € 
Y. Rocard. 
SAVIGNONI (Charles), Ingénieur E.S.E., 15, avenue 
de la Motte-Picquet, Paris (7°), présenté pus MM 
M. Leblanc et A. Goufté., | 
SIVADJIAN (Joseph), Docteur ès sciences et ès lettres 
41 rue Brancion, Paris-(15€), es par MM.H. Var:|| 
collier et Jacquinot. 
VoLocxiNE (Théodore), Professeur de 
MM. Bauer et Jacquinot. | 
CLARENDON  LABORATORY, Parks Road à Oxtordl| 
(England), présenté par MM. Bauer et JAN 
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Fe Apelle à aux | Sociétaires le 
ogramme. des manifestations organisées à l’occasion de . 
la remise du Prix Holweck à M. Andrade et de l’ Exposition 
d’A pareils et d’Instruments de Physique dans les salons 
Sorbonne du 23 au 27 mai 1947. * 

e programme a été envoyé à tous les Sociétaires. 


La Section de Strasbourg de le Société française de Physique 
i avait pu tenir quelques séances à Clermont reprendra 
n activité à Strasbourg à l’occasion de l’Inauguration de 
amphithéâtre Pierre Weiss après A + Se term 

Des communications seront faites le 30 mai par M. le 
x ofesseur Andrade et M. Ribaud et le 31 mai par MM. Sadron, 
Yvon, G. Foex, S. mA et R. Forrer. 


le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL fait appel aux Sociétaires 

1 ‘consentiraient à céder à l’administration du Journal 
Physique les numéros des années 1944 et 1945, Ces numéros 

n'ont, pu être tirés à un nombre suffisant d'exemplaires 

1 la crise du papier et ils sont demandés par les Sociétaires 
angers qui n’ont pu les recevoir pendant la guerre 


’adresser directement au Journal de Physique. 


x 


Deux communications ont été faites à cette séance par 
. BILLARD et BouTry et par M. DUCHESNE. 


" 


1. — L'Optique et le fonctionnement 
microscope photographique ; l’'Objectif polychromat ; 


par MM. P. Brzrarp et G. Bourery. 


… Une brève étude du fonctionnement du microscope photo- 
phique fait apparaître que la plupart des instruments 
‘aujourd'hui dérivés du microscope oculaire, sont mal 
adaptés à cette nouvelle fonction. L’optique ‘du microscope 
bhotographique devrait être réduite à l’objectif, aucun 
stème de projection autre n'étant utilisé. Les objectifs 
“hromats et apochromats d’aujourd’hui ont été calculés 
l’usage oculaire ; leur champ est très petit; l’achromatisme 
hotographique n’est pas complètement obtenu par leur 
nploi. On a construit un objectif d’un type nouveau (objectif 
ychromat), dont le champ est au moins triple de ceux 
on réalise actuellement, Les images qu’il fournit ont, toutes 
égales d’ailleurs, un meilleur contraste, L'objectif, 
est pas achromatique, donne des images monochro- 
iques correctes dans tout le domaine visible. Son emploi 
ut être envisagé pour la photographie ultraviolette; un 
stème de mise au point à utiliser dans ce cas est décrit. 


Rs: 


2.— Étude de 1'Optique électronique 
du télescope électronique électrostatique ; 


par M. DUCHESNE. 


Si l’on suppose que le télescope possède la symétrie de 
) ton son étude se ramène à celle des propriétés focali- 
ntes d’un champ électrique à symétrie axiale créé par un 
jectif à immersion. 


Il y a plusieurs problèmes à résoudre : 


* À. Détermination de la carte du potentiel. — La cuve rhéogra- 
hique permet une détermination rapide et précise; l'emploi 
a cuve à fond incliné facilite la réalisation des électrodes. 


unination de la position du plan image et calcul du 
indissement linéaire. 


- C. Détermination de l’ouverture sur la cathode. — Elle peut 
être obtenue à l’aide du tracé graphique de trajectoires élec- 
"oniques particulières ; l’ouverture ainsi déterminée est une 
L mite supérieure de l’ouverture que l’on pourra réellement 
utiliser car en pratique celle-ci est limitée par les aberrations. 


D. Evaluation des aberration. Les aberrations du 

_ troisième 6rdre sont au nombre de six : aberration sphérique, 
coma, distorsion, astigmatisme, courbure de champ et aber- 
ration chromatique. Toutes ces aberrations peuvent être 
calculées par les méthodes classiques [r]. L’aberration chroma- 
tique est proportionnelle à la vitesse de sortie maximum Av, 
des électrons et inversement proportionnelle au champ 
électrique Æ, au voisinage immédiat de la cathode. Artzi- 
mocitch [2] donne ue rayon du cercle de moindre confusion 


la valeur r = 0, 6m 3e 

La coma et l’aberration de sphéricité sont, en raison de 
la faible ouverture des pinceaux électroniques, négligeables 
devant l’astigmatisme, la coma et la courbure de champ. 
La région située au voisinage de la photocathode a une action 
prépondérante sur ces aberrations : pour les diminuer il 
faut créer, dans cette région, pour les pinceaux d’électrons 
marginaux des conditions de champ électrique voisines de 
celles existant pour les pinceaux paraxiaux. Ce résultat est 
généralement obtenu en courbant la cathode [3]. Les pinceaux 
électroniques étant très peu ouverts, les surfaces sagittale 
et tangentielle sont définies par des rayons qui se coupent 
suivant un angle très faible : le tracé graphique des trajectoires 
marginales ne peu donner, par conséquent, qu’une idée très 
grossière de la courbure de champ. On est donc amené pour 
obtenir une précision supérieure à calculer ces trajectoires; 
voici le procédé que je propose : 


» m étant le grandissement linéaire. 


En un point quelconque du champ électrostatique les 
équations de mouvement de l’électron sont : 


et 


Pour calculer la trajectoire d’un électron il faut intégrer 
ce système d’équations simultanées. £, et E., composantes 
suivant les axes du champ électrique ne sont fonction que 
de r et z, de sorte que l’on a 


" 
z 


r= p(r;:3) et F = g(r, 3). 

Dans le cas général + et Ÿ ne peuvent être connues analyti- 
_quement; on procède ainsi : soit la carte du potentiel pour 
un système électrostatique donné; on trace une série de droites 
parallèles aux axes formant un réseau à mailles carrées. 
Au sommet de chaque maille on peut déterminer £, et E,, 
soit en les calculant à partir du réseau d’équipotentielles, 
soit en les déterminant expérimentalement à l’aide d’une 
sonde spéciale. Dans une région déterminée du champ la 
dimension des mailles doit être choisie de telle sorte qu’en 
un point situé à l’intérieur d’une maille, on puisse calculer E* 
et E, en utilisant une interpolation linéaire. Connaissant E, 
et E, au sommet de chaque maille ainsi que les conditions 
initiales, la trajectoire électronique est calculée par inté- 
gration numérique des équations de mouvement. Pour cette 
intégration j'utilise une méthode dérivée de celle de Runge- 
Kutta [4]. 


Si pour { — {, les conditions initiales sont rs, ri, Zo, Z 
(r,.et z, étant les dérivées par rapport au temps), au temps 
t—{t+At,ona 


D Ty +rsAt+a" avec 


= .3 à 
PAC Tr AE an r ar — (22% +4) 
RENE 2e AE UNE CE DE), 
HAL ALIEN ado ar -(205+ a) 


Les coefficients «f, «%, «f et «!, x}, «x; sont donnés par les 


équations suivantes : 


ar = o(r6-+ 7 At + a, 2 


At? 
QE — (To %) 7? 


r, Al en AVE a:\ At? 
= (ne +, Z + Ts + 


+ 


aë= Y(rot ry ATH ar, 2—+ 2, A+) 

L’intervalle de temps Af doit être choisi suffisamment 
petit de manière que les valeurs obtenues soient approxima- 
tivement égales aux valeurs calculées en utilisant un inter- 
valle de temps double. 


[1] V. K. ZworyxkiN, in Electron Optics à Ni electron 

microscope J. Willey New-York, 1945, p 

[2] L. ARTzIMociTeH, Bull. Acad. Sc. de l’ Ù. a RE S., série 
physique, 1944, 6, p. 313. 

[31 G. A. MoRTON and. E. G. RAMBERG « Electron optics of 
an image tube » Physics, vol. 7, 1936, p. 451. 

[4] C. RuNGE und H. Kônic, Numerisches Rechnen, 
5 p. 286. 
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SÉANCES DE LA PENTECÔTE 


REMISE OFFICIELLE DU PRIX HoOLWECK 
, AU PROFESSEUR E. N. da C. ANDRADE. |, 
Le Prix Holweck a été remis par la Société française de 
Physique au physicien anglais E. N. da C. ANDRADE, F. R.S. 
au cours de la séance du 24 mai, en présence de Mme Holweck, 
de l’Ambassadeur de Grande-Bretagne, du Recteur de l’Aca- 
_démie de Paris et d’une nombreuse assistance. Rappelons 
que le prix Holweck a été fondé, après la libération, par la 
Physical Society, en souvenir de Fernand Holweck, victime 
de la Gestapo. Le prix d’une valeur de 400 Livres est offert 
chaque année par la Physical Society et décerné alternati- 
vement à un physicien anglais et français sur la proposition 
de la Société française de Physique et de la Physical Society. 
La Société française de Physique avait choisi cette année, 
M. Andrade bien connu pour ses travaux sur la viscosité, 
les propriétés des cristaux uniques et l’écoulement des métaux 
solides. 


En remettant le prix, M. BAUER, Président de la Société 
française de Physique, après avoir évoqué le souvenir de 
F. Holweck, rappela les travaux de M. Andrade et le rôle 
très actif qu’il joua dans la fondation du prix et la commé- 
moration du souvenir de Holweck en Angleterre. M. Bauer 
remit également une médaille en bronze frappée à l'effigie 
d’Holweck et offerte par la Société de Physique, à Mme Holweck 
et à M. Andrade. 


Dans sa réponse M. ANDRADE remercia la Société française 
de Physique et évoqua des souvenirs personnels sur Holweck. 
I1 remit à M. Bauer un exemplaire des Reports on Viscosity 
symbolisant les ouvrages anglais qu’il offre à la Société de 
Physique pour le montant de son prix. La Société de Physique 
tout entière tient à lui renouveler ici toute sa reconnaissance 
pour la générosité de ce geste amical. 


Le Professeur FiNcx F.R.S., (Président de la Physical 
Sociely prit ensuite la parole et marqua l'importance des 
relations amicales qui s’établissent entre nos deux sociétés. 


Le reste de la séance fut consacrée à üne conférence de 


. M. A baabe sur L'édulérent des étdue de or D Ab 
un vif succès. Cette conférence sera publiée au Journal de 


Physique. TES è 

La séance du 26 mai fut consacrée à une one de 
Ch. SADRON, Professeur à l’Université de Strasbourg su 
La Physique des chaînes moléculaires, qui sera également 
publiée au Journal de physique. 

Avant la conférence, la médaille Holweck de la Sociét 
de Physique fut remise par M. Finch à M. Sadron à qui 1 
‘prix Holweck avait été remis l’année dernière à Londres. 


SÉANCE DU 20 JUIN 1947. 


Présidence de M. BAUER. 
La 
; Aucune observation n'étant présentée à propos des commi 
nications faites à la dernière séance, le procés-verbal de I] 
séance du 16 mai est adopté. 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d’admissio 
suivantes sur lesquelles il est statué de suite. P 
Sont admis comme Membres de la Société française d 
Physique : Ë 
Mie DossiER (Brigitte-Marie), Professeur agrégée de Physiqi 
au Lycée de Rouen, 12, rue d’Étaucourt, à Bihor 
(Seine-Inférieure), présentée par MM. E. Dubois € 

P. Jacquinot. 

MM. DANNE (Claude), Gérant de la Société d'Études 
d’Applications du Radium, Allée Bel Ombra, 
Bandol (Var), présenté par MM. L. LUMIÈRE. 
Blondin. | | 

Vivié (Jean-Louis), Ingénieur civil des Mines, 96, r | 
de Miromesnil, Paris, présenté par MM. Fleury 
Laporte. 


nl 

M. le PRÉSIDENT rend compte sommairement des maril 
festations faites à l’occasion de la remise du Prix Holwe4 
à M. le Professeur Andrade de Londres et de l’Expositii| 
annuelle d’Appareils et d’Instruments de Physique. | 


Trois communications ont été faites au cours de cet 
séance. 


1.— La naissance de la section sonique 
dans la tuyère de Laval; 


par M. J. VILLEY. À 


L’auteur utilise les équations aux dérivées logarithmiqt|| 
dont il a déjà montré, à diverses reprises et dans des PE] il 
cations variées, la fécondité pour l’étude des écouleme | 
linéaires non isentropiques des gaz parfaits. 

Dans la période d’amorçage de la tuyère de Laval, où 1i| 
réalise progressivement des vitesses d'écoulement de pi 
en plus élevées, mais partout subsoniques, les sections 
sont localisés les maxima de la vitesse et du volume spé 
fique et les minima de la pression et de la température} 
déplacent les unes par rapport aux autres pour venir! 
confondre dans une section qui devient la section sonique. 


2. — L'Intégrale de Fourier gi 
et ses applications à l’Optique; 1 
par M. P.-M. DurrIEux de Besançon. 


L'ouvrage présenté sous ce titre à la Société FA 1 
de Physique est essentiellement l’exposé d’une définitio 


MY / PATTES + 1 


sur les propriétés des intégrales de Fourier et surtout sur 

es théorèmes de Parseval et de Plancherel. L’instrument 
‘optique est un filtre de fréquences et la théorie des images 
e raccorde immédiatement à des problèmes classiques 
 d’acoustique et d’électrotechnique. 

Les méthodes de calcul tirées du principe de Huyghens 
ient la transmission des fréquences entre l’objet et son image 
ux aberrations et à la limitation des pupilles. [1 est possible 
. de donner une définition précise et élargie du pouvoir résolvant. 
_ La nature particulière des éléments géométriques simples 
considérés par les opticiens : lignes et points, qui ne sont pas 
… représentés par des intégrales convergentes a exigé un exposé 
élémentaire assez étendu des propriétés générales de l’inté- 
grale et de la transformation de Fourier. L'auteur a constam- 
- ment insisté sur le parallélisme entre les théories mathé- 
matiques et leur interprétation optique. On peut poser qu’il 
y a identité parfaite entre la transformation de Fourier et 
les phénomènes de diffraction à l'infini de Frauenhofter. 
_ Cette identité sert de base à un exposé des méthodes d'analyse 
- harmonique et à leur discussion. 


3. — L'application du calcul tensoriel 
et du calcul matriciel 
à l'étude des substances piézoélectriques ; 


par M. M. TOURNIER. 


—… téristiques d’une propriété physique quelconque de la matière 
… dans les milieux anisotropes quand on connaît la symétrie 
du phénomène physique étudié, ainsi que la symétrie parti- 
- culière du type cristallin qui en est le siège. 

… Le but de cette communication est de montrer par quels 
… procédés simples et rapides de calcul il est possible d’obtenir 
» ces prévisions. Ces méthodes sont particulièrement adaptées 
à l'étude des substances piézoélectriques. 


4 y 
Cette séance est la dernière de l’exercice 1946-47 


« (année 1947). Le Trésorier rappelle que les cotisations peuvent : 


lui parvenir soit par chèque à son ordre, soit par mandat ou 
- virement au compte : 


” _ Société française de Physique, n° 2237-92, Paris. 


#0 SECTION MÉDITERRANÉE. 


SÉANCE DU 26 AVRIL 1947. 


La Section Méditerranée s’est réunie à Marseille, sous la 
FE présidence de M. PIERRE SÈVE. 


“8 Les communications suivantes ont été présentées : 
mu :. Quelques remarques sur les méthodes d’étude des chambres 
-.reverbérantes, par M. A. Mores. 


…._ 2. Sur le mouvement oscillatoire d'un liquide pesant el 


1. — Remarques sur les méthodes d'étude 
des salles réverbérantes ; 


par M. A. Mozes. 


ns En acoustique, on appelle chambre reverbérante une salle 
| close dont les parois ont un coefficient d’absorption du son 


‘une théorie mathématique des images aplanétiques, fondée per réflexion très petit, Ces salles présentent une grande 


_ Ilest possible de prévoir la distribution des modules carac- 


importance parce qu’elles sont le cas limite le plus rapproché 


_de la pratique. 


Une théorie approchée de Sabine suppose constante 
la répartition de l'énergie sonore dans la salle; le son y décroît 


alors exponentiellement en fonction du temps (réverbération) 


après arrêt de la source, 


On peut représenter ce phénomène comme le remplissage 
par un fluide incompressible sous une pression p d’un récipient 
à parois poreuses de même volume qui représente la salle. 


Pratiquement la répartition du son dans la salle est loin 
d’être constante : elle est régie par l’équation de Laplace 
A, U = o dans laquelle la dérivée normale, vitesse des parti- 
cules d’air sur la paroi est nulle en tous points sauf sur la 
source supposée encastrée dans la paroi. C’est le problème 
de Neumann et l’on sait qu’il existe alors une solution et 
une seule pour la répartition P (æyz). Dans les salles rectan- 
gulaires le son sera réparti suivant un réseau tridimensionnel 
de nœuds et de ventres conduisant à des fréquences propres 
de la salle : 


1 
4 2 2 2 2 


pqr étant des entiers et abc les trois dimensions. 


Le spectre des fréquences propres obtenu par cette formule 
est extrêmement dense et l’on peut par exemple rencontrer 
quatre ou cinq fréquences propres dans l’espace d’une période 
entre 1001 et 1000p:s. 


Divers auteurs ont remarqué que le son ne décroît pas 
suivant la courbe exponentielle de Sabine mais présente 
une suite de maxima et de minima décroissants. Knudsen 
a constaté que la fréquence du son variait au cours de la 
décroissance et Watson a montré que les maxima successifs 
peuvent être attribués à un phénomène de battements entre 
deux ou plusieurs fréquences propres excitées simultanément. 


C’est ce que nous avons cherché à vérifier dans une salle 
de 10,02X2,845X 2,565 m en employant comme source 
un oscillateur à battements et un haut-parleur encastré 
dans l’axe principal de la salle, et comme récepteur un micro- 
phone débitant sur l’une des voies d’un commutateur élec- 
tronique, l’autre voie recevant la tension aux bornes de Ia 
bobine mobile du HP et servant de contrôle. Les enregis- 
trements effectués ont montré que : 


10 Pour des amplitudes de quelques baryes il n’y a pas 


un seul, mais plusieurs états de répartition du son possibles’ 


dans la salle et l’on passe au hasard de l’un à l’autre de ces 
états dans le cours d’une expérience. La notion de répar- 
tition des pressions sonores dans la salle perd alors tout son 


intérêt car il est impossible d’avoir des expériences repro- 


ductibles. i 


29 Quand on excite le haut parleur avec une onde non 

. plus sinusoïdale mais très riche en harmoniques la stabilité 

diminue beaucoup et le délai moyen qui s’écoule entre deux 

passages d’un état à l’autre que l’on pourrait appeler « période 
de stabilité » est diminué. 


30 L’instabilité constatée en régime permanent se retrouve 
en régime transitoire : il est impossible avec les conditions 
expérimentales précédentes de superposer deux courbes de 
‘réverbérations relatives à deux essais successifs : les expé- 
riences ne sont pas reproductibles. 


4° On obtient un régime suffisamment stable dans la salle 
en réduisant la pression sonore à quelques centièmes de baryes 
la « période de stabilité » atteint en moyenne plusieurs minutes 
et l’on a pu relever dans ces conditions les maxima et minima 
—— non nuls — prévus par la théorie, 

Dans ces conditions les courbes de réverbération, présentent 
une grande analogie d’allure : la position des maxima et 
des minima reste constante ce qui semble indiquer que le 


RAS 


processus d'absorption du son se déroule dans la salle tons 


Da 


— 
EM 
FA 
de la même manière. ag 

I] résulte de ces essais que la notion de temps de. réverbé- 
ration perd beaucoup de son intérêt dans les salles à parois 
très réfléchissantes lorsque l’extinclion se produit à partir 
d’une intensité initiale trop élevée. Les niveaux sonores 
pour lesquels cette mesure reprend un sens physique précis 


setrouvent très au-dessous des niveaux couramment employés 


_ en acoustique des salles. Î 


Nous avons cherché à préciser la cause des changements 
de régime observés. La multiplicité des états métastables 
‘observés est reliée à la multiplicité des fréquences de résonance 
voisines calculées par la formule (:1). Chacun des états corres- 
pond à l’excitation simultanée, avec des énergies différentes, 
de fréquences voisines et la pression mesurée en un point 
est le résultat de la superposition de ces divers systèmes. 
Cette théorie est corroborée par le fait que les minima observés 
aux nœuds ne sont jamais nuls et par l’influence des harmo- 
niques présents dans l’oscillation forcée qui modifient la 
répartition de l’énergie dans les divers systèmes excités 
simultanément, par rapport à l’onde sinusoïdale. Le passage 
de l’un à l’autre des régimes possibles se produira quand 
cette répartition dans les diverses fréquences voisines excitées 


se trouvera modifiée : ceci peut être le résultat d’un dépla- 


cement de la fréquence médiane de la bande excitatrice de 
fréquences. 


Ceci nous a amené à étudier les ao de fréquence de 
l’oscillateur à battements utilisé au cours de ces essais. Par 
interférences avec un diapason entretenu, nous avons constaté 
que ces variations — parfaitement erratiques — pouvaient 
atteindre plusieurs centièmes de période par seconde à 
1000 p:s, étaient donc susceptibles d’exciter dans un délai 
de quelques secondes — le temps de réverbération moyen 
de la salle est de l’ordre de 5s — les diverses fréquences 
propres voisines, présentes dans la salle et en tout cas de 
modifier la répartition de l’énergie excitatrice entre chacune 
d’elles. Une vérification de cetie hypothèse a consisté à 
utiliser comme source le diapason précédent donnant 
1000p:S—+ 10° avec une Variation inférieure à 10°. On 
a obtenu alors une parfaite stabilité du son dans la salle, 
subsistant indéfiniment et corrélativement les courbes d’amor- 
çage et de décroissance du son sont devenues identiques 
entre elles et au cours d’expériences successives comme le 
veut la théorie. 


De ces essais on peut tirer les conclusions suivantes : 


10 L’étude physique de la répartition du son dans une 
salle réverbérante doit être faite avec une source de fréquence 
parfaitement stable telle qu’un diapason entretenu à l'exclusion 
des oscillateurs classiques. 


29 La notion de répartition du son dans une salle à parois 
très réfléchissant»s n’a pas de sens physique défini quand 
la source présente de petites fluctuations de hauteur ce qui 
est le cas de la quasi-totalité de celles-ci en pratique. Elle 
ne peut avoir qu’un sens statistique valable surtout dans 
le cas d’ondes sinusoïdales d’amplitude faible ce qui restreint 
beaucoup son intérêt. L'emploi de pales pour agiter l’air 
ou de la modulation de fréquence de la source n’est qu’ un 
artifice technique pour obtenir des résultats stables qui n’a 
pas de rapport avec le problème physique de la répartition, 
puisqu'il revient à la rendre uniforme. 


3° Les lois de Sabine et la mesure du temps de réverbé- 
ration ne sont pas utilisables dans les salles parfaitement 
réverbérantes. Elles gardent une valeur empirique certaine 
pour les salles considérées en acoustique architecturale 
pratique. 

On peut rechercher un critère acoustique plus précis dans 
l’énergie dissipée, lors de l’extinction du son dans la salle 
c’est-à-dire dans l’aire de la courbe de réverbération. Nous 
poursuivons des essais dans cette voie, 


_et des caractéristiques physiques (viscosité, masse Me : 


-le premier régime, R 


| 2.— Sur 16 mouvement osc lato FN Ë 
d’un liquide pesant et visqueux dans un tu e en U 


\ 


par JACQUES VALENSI. 


Considérons une colonne d’un liquide pesant et visqueu 
dans un tube en U de section droite constante et circulai 
Les branches de l’U sont verticales et le diamètre intéri 
du tube est supposé faible par PRO à la longueur de À 
colonne liquide. 

Écartons le liquide de sa position d'équilibre en faisan 
pénétrer de l’air sous pression dans l’une des branches 
‘par exemple, et laissons retomber le liquide sans: vitessé 
initiale. La colonne exécute des oscillations amorties et l’expé 
rience montre que le mouvement oscillatoire dépend des carac 
téristiques géométriques (longueur moyenne /, diamètre d) 


de la colonne. 

M. Menneret [1] a étudié expérimentalement l’amortisk 
sement des oscillations en se réferant au point central d 
ménisque de l’une des branches. Les visées étaient faites au 
cathétomètre et l’erreur due au liquide adhérent à la paro 
au cours des oscillations, était éliminée en prenant la moyenne 
des mesures relatives à deux valeurs égales et opposées et 
signe de l’élongation initiale. 

M. Menneret a trouvé ainsi deux régimes possibles d’ oscill 
lations dont il caractérise les domaines d’existence par l’ordr 
de grandeur de la valeur de l’amortissement A (rappor 
des amplitudes de deux élongations successives de mêm 
sens). nr À 

Dans un premier régime (A > 5) le mouvement est semi 
périodique et la valeur de l’amortissement est indépendant4 
de l’amplitude. ce 

Dans un deuxième régime (A < 1,85) la valeur de l’amor | 
tissement n’est indépendante de l’amplitude que dans. 
cas de petites oscillations. Î 

Le premier régime est assimilé par Menneret au régim 
de Poiseuille de l’écoulement permanent d’un liquide visque 
‘dans un tube cylindrique (profil parabolique de la vitess 
le deuxième régime au régime turbulent. $ 

M. Menneret définit en outre un facteur d'amortissement }| 
tel que : f = TR?ph, où R désigne le rayon intérieur di 
tube en U, p la masse spécifique, À la constante d’ amortis e 
ment. Il nl que f dans le premier régime est relié à p 
coefficient de viscosité absolue du liquide oscillant, par uni 
relation simple : f = 8 ru, conforme aux hypothèses énonce 
plus haut. 

Les conclusions de M. Menneret n'ayant pas été justifiée] 
théoriquement et la relation / = 8 rx apparaissant comm 
discutable l’auteur du présent mémoire a abordé l’étud{ 
théorique du problème [2, 3, 4, 5]. 

L’équation différentielle du mouvement s'obtient aiséme 
pour un tube idéal sans coudes (ou ayant des coudes de trè 
grand rayon) en écrivant l’équilibre sous l’action de la pesar 
teur, des forces de viscosité et des forces d’inertie d’un 
colonne élémentaire de fluide ayant pour longueur la longue] 
moyenne totale { de la colonne, et comprise entre deuil 
cylindres de révolution coaxiaux au tube et de rayons, 
et r + dr. 

L'intégration de cette équation en tenant compte de diverse 
conditions aux limites (ménisque plat au temps initial € 
vitesse de glissement nulle sur la paroi) montre que la dem 
méridienne du ménisque dans le premier régime a une form | 
donnée par la première branche de la fonction Jo de Besse 
limitée au .premier Zéro. D'autre part, théoriquement, dar 


> À 
—— où VE ë 
V 


reste constant et ég 


4 


à la première racine de J;, soit 2,405. 
Les mesures de Menneret montrent qu sefeètivenent da 


= 
3) 


2A 
le premier régime r/? 

V 
et égal à 2,812. 


demeure sensiblement constari| 


Aer 
ne nee a valeur expérimentale et la : 


4 
s ns éruton. RAT, qui est le paramètre gouvernant la 
forme du FAR oscillatoire. ,, 


‘1 — 


= | 
Re c’est la pulsation qu’aurait 


dans l'expression de 


95 et 15. Le deuxième régime correspond à Ra > 4o. 


valeurs de Re 2 comprises entre 15 et 4o correspondent 


àun régime critique. 


En coordonnées Hana les courbes représentatives 
à où, en fonction de R'? “e sont linéaires dans le premier! 
me et le deuxième ie Dans le premier régime la 
ite MoSRee a pour pente — 1, d’après ce qui “précède 


« 


se É : À 
D'une façon plus précise les expressions de %e sont les 


égime. — Expression théorique 
3 ; &w \—1 
LES 2,892 | R? 
o, y 


Expression expérimentale : 


YN [A] st 
‘4 me 3,9536 (re “) : 
42 Es w, V 


. 2° régime. — Expression expérimentale : 


étude théorique montre que lorsque R?—- FE est supérieur 


ds dans l’hypothèse d’un mouvement nan la forme 
ménisque se complique par suite de l’intervention de 
mes en Jo Ée ) où x, représentent les racines successives 


Au voisinage de Rs — 4o par conséquent, la demi- 


idienne du ne présente un point d’inflexion, à 
l'intérieur du tube. Il est possible dans ces conditions que le 
ouvement laminaire soit instable et que la turbulence 
’établisse ainsi que Menneret l’a admis. La question n’est 


lite des liquides dans les tubes cylindriques. 
. Grenoble, Imprimerie Allier Frères, 1911. 

J. VaLexst, C. R. Acad. Sc., 1947, 224, p. 446. 

 J. Vazenst et C. CLARION, C. R. Acad. Sc., 1947, 224, 
MPpD, 592: 

NJ. VazENst, C. R. Acad. Sc., 1947, 224%, p. 893. 

LJ. Varensr et Th. Vocer, Note aux C. R. Acad. Sc, 
(en préparation). 


Les ble dtiO ne suivantes ont été présentées : 


1. Contribulion à l’élude de la vision nocturne, par M. Draïrz. 


2. Éclairement d’une surface plane rectangulaire par une 


autre identique de brillance uniforme, déduite de la première 
par translation normale, par M. G. BLet. 


3. Présentation d'appareils, par M. Pierre COTTON. 


\ 


1. — Gontribution à à l'étude de la vision nocturne QE 
par M. DRATz. 


i 


I. Description d’un appareil permettant l’étude des différents 


aspects de la vision nocturne. — L’appareil décrit a pour pro- 


M, Ta séance a lieu à Marseille, sous la one de M. Frav- ; 
ÇOIs CanAc. 


priété principale de permettre la variation simultanée des 


quatre facteurs les plus importants de la vision nocturne; 
brillance du fond, dimension apparente du test, contraste 


entre les brillances du test et du fond, vitesse de variation 


du contraste. Il permet l’étude de la vision rapprochée (1 m) 
et de la vision éloignée (infini). 


Les caractéristiques principales sont : 
Un fond de brillance uniforme occupe tout le champ a 
vision. Ilest constitué par un hémisphère en plâtre de 2 m de 


diamètre éclairé par des lanternes latérales. Sa brillance est 
celle du ciel nocturne. Sa couleur est celle du corps noir qui se 


rapproche le plus de celle du ciel nocturne. L’observateur 
regarde en vision binoculaire à travers un large hublot cons- 


titué, pour la vision à l’infini, par un objectif de r m de focal. 


Les tests sont des triangles isocèles d’angle au sommet 45°. 


Ils permettent de déterminer des seuils de visibilité de taches 


plus claires ou plus sombres que le fond et des seuils d’acuité 


par la reconnaissance de leur orientation. Ils sont découpés 


dans la paroi de l’hémisphère et leur brillance est celle d’un 


verre opale vu à travers leur découpure et éclairé par une 
lanterne dont l’intensité est réglable par un coin optique 
commandé par un moteur à vitesse variable. 


II. Résultat de mesures sur fond de ciel nocturne. — Les 


résultats des mesures sont représentés par un graphique 


ou on porte en ordonnée les logarithmes des hauteurs appa- 


rentes des triangles (hauteurs angulaires de 2° à 9° 10°) et 
en abscisse les contrastes entre les brillances du test et du 
fond. 


, 


Le contraste est égal au logarithme du rapport de ces 


deux brillances. I1 varie de — 2 à + 3. Il est négatif quand 


le test est plus sombre que le fond et positif dans le cas con- 
traire. La vitesse de variation du contraste est généralement 
réglée à 0,02 par seconde. 

Un graphique comporte quatre courbes. Les courbes infé- 
rieures sont des courbes de visibilité et les courbes supé- 
rieures des courbes d’acuité. Les courbes de gauche corres- 
pondent aux contrastes négatifs et les courbes de droite aux 
çontrastes positifs. Ces courbes tendent vers des asymptotes. 


a. Vers le haut les courbes de visibilité tendent vers deux 
asymptotes verticales qui corespondent au contraste minimum 
de brillance perceptible entre deux plages étendues. Le 


contraste minimum trouvé en vision nocturne correspond . 


AN REG. JOUA B, F < À 
à un seuil différentiel Va 0,25 soit environ 5o fois plus 


faible qu’en vision diurne. 


(:) On trouvera un développement plus complet de cette 


communication dans la note n°124 du CAUSE de Recherches 


Scientifiques et Industrielles de Marseille « Appareil pour 
l’étude de la vision nocturne. Description. Résultats. 


RS ds De 


NT AV 


| D. Vers la gauche la courbe de visibilité de tests plus 
foncés que le fond tend vers! une asymptote horizontale 
qui correspond au minimum visible. Le minimum visible 
trouvé en vision nocturne est un triangle de hauteur appa- 


rente 15’ soit environ 100 fois supérieur au minimum visible 


en vision diurne. 


€. La courbe de visibilité de tests plus clairs que le fond 
tend vers une asymptote inclinée que traduit la loi de Ricco 
BXS = const. et qui correspond au plus faible éclat de la 
source ponctuelle visible, on a trouvé 3,3.10 1? bougies par 
centimètre carré soit 4 fois plus que sur fond rigoureusement 
noir. 

On trouve des asymptotes analogues pour les courbes 
d’acuité. 


Conclusion. — Cet appareil permet une étude assez complète 
de la vision nocturne pratique. Il permet entres-autres d’étudier 
l'influence de différents agents extérieurs (adaptation, avita- 
minose, etc.) et le classement psychotechnique des obser- 
vateurs. 


2. — Éclairement d’une surface pldne rectangulaire 
par une autre identique de brillance uniforme, 
déduite de la première par translation normale; 


; par M. G. B£EET. 


: SOMMAIRE. — La réalisation d’une surface de brillance 
uniforme dont l’indicatrice lumineuse correspond très sensi- 
blement à la loi de Lambert a permis l’étude expérimentale 
du flux reçu. L'introduction d’une unité de longueur absolue 
égale au rayon du cercle de surface équivalente s’est montrée 
très fructueuse. Des calculs limités aux premiers termes de 
développements en série ont permis d’établir une formule 
simple pour calculer le rapport p du flux reçu au flux émis. 
L'intérêt de cette formule approchée est multiple : 


1° Elle fournit les résultats avec des écarts nettement 
inférieurs à 1 pour 100 avec les résultats expérimentaux. 


20 Elle dispense de l’emploi de tables d’équations intégrales 


du type Fredholm qui seraient nécessaires pour un calcul 


rigoureux. 


3° Elle est universelle en ce sens que son expression est 
indépendante de la forme de la surface. 

L'étude de la distribution du flux sur la surface réceptrice 
permet d’en étudier l’uniformité. 

Des abaques et graphiques ont été établis pour rendre 
plus simple encore l’utilisation des formules. 


0) 

I. Dispositif expérimental. — Nous utilisons l'installation 
suivante : une surface est matérialisée par une plaque de 
verre opale dépoli de 24 X 24 cm éclairée de manière à avoir 
une brillance uniforme. 

Devant le verre opale peuvent se placer divers diaphragmes 
de dimensions ailant de 24 X 24 à 24X8 cm. 

L’autre surface est constituée par un châssis ‘carré de 
24 X 24 em, métallique, à doubles glissières schématisant des 
axes de coordonnées rectangulaires. Il est ainsi aisé d’explorer 
rapidement tout le plan utile. Les surfaces sont fixées sur 
un banc optique permettant ainsi de faire varier leur distance 
de o à 60 cm. 


IT. Résuliats oblenus. — Les mesures comportent d’une 
part la détermination des éclairements et d’autre part celle 
des flux. Ceux-ci s’obtiennent en prenant une cellule dont 
le courant photoélectrique est proportionnel au flux reçu, 
on mesure donc directement do et l'équation 


P= Edo 
est rigoureuse. 
Par contre nous estimerons l’éclairement moyen au centre 


de l'élément par la formule 
à ” done & 
— . 

Érv ds F0 


Pour chaque distance d des surfaces, nous mesurons pour 
chaque diaphragme la somme des flux de précédemment | 
définis. On obtient ainsi le flux total ®, reçu. Connaissant par! 
ailleurs le flux ®, émis en mettant la cellule au contact, 
nous en déduisons le facteur d’utilisation :| 


ee 
$ B, f FT 
III. Recherche d’une fonction empirique. — Nous avons 


essayé de trouver une relation approchée simple, capable 
de traduire d’aussi près que possible les résultats expéri- 
mentaux. 4 

De nombreux calculs nous ont conduit à retenir l’expression\} 
suivante : È 
sr ne 


I 
x? tga tef \ 


TD 


d < E \ ÿ : d 
= ;) où d'est la distance des surfaces el r le rayon du cercles 


équivalent : EN: 
& = boue 
gas Vr et t8f= 3 Vr, 


a et b étant respectivement les demi-côtés. ‘E 4 
La formule (1) peut encore se mettre sous la forme 


ES 


p = 


2 


À 


4 /- b: ;— 
arc tg — |/x arc tg —\/x. 
7 ° 4 


F2 


La concordance entre la formule empirique approchée e 
l’expérience est très satisfaisante. Un abaque à points alignés! 
d'emploi immédiat, a été tracé pour traduire cette formule} 


IV. Etude de l’uniformilé. — L'’'uniformité K de l'éclai 
rement réalisé étant définie par : 
S ÆEmax — Æmin 
\ t VERRE er me 
ÆEmoyen 


est une fonction continue, 
La courbe expérimentale admet pour équation réduite {| 


: DNS 
ksr( ts 
4 T,/.. 


le maximum de X a lieu pour x = 0,62 et a pour valeur 0,70 
Ce maximum correspond à la moins bonne uniformité d’éclai 
rement et à une distance des surfaces QE 


di=035N 5: 

V. Conclusions. — Il est intéressant de remarquer qu 
l'introduction du rayon du cercle équivalent comme uniti| 
de longueur permet d'obtenir des formules indépendante] 
de la forme de la surface depuis un carré jusqu’à un rectangll 
Lrois fois plus long que large. en | 


3. — Présentation d'appareils; 


par M. PIERRE COTTON. 


19 Pinces el supports en verre, — Ces instruments serve 
pour le nettoyage des lames de verre par l’acide sulfuriqi 
concentré et bouillant. Ils ont été réalisés au laboratoil| 
de façon très simple, à partir d’une tige de verre plein 
de 3 ou 5 mm de diamètre, travaillée à chaud (chalumea 
à air) et soigneusement recuite. Les pinces s'ouvrent et 
ferment grâce à deux spires de tige de verre fine et suffisammeni| 
élastique. Malgré leur apparente fragilité ces appareils fouil 


“ca sse ; leur prix de revient est très faible. 


résentés font partie d’un montage de chronophotographie 
estiné à l’étude de phénomènes assez lents. Ils commandent 
l'éclairage de la source utilisée pour la photographie. L’inter- 
Valle et la durée des éclairages doivent être constants. On 
É ouvait autrefois de tels appareils tout montés dans le 
“commerce (relais temporisés, chronodéclencheurs) mais leur 
areté actuelle m'a amené à réaliser ces montages avec les 
1oyens dont je pouvais disposer au laboratoire. 


Dispositif n° 1 : donne 1, 2 ou 3 poses de 1 à 3 mn par heure 
intervalle entre les poses est réglé par un réveil : une came 
rtée par l’axe de l’aiguille des minutes, fait basculer 1, 
> ou fois par heure un contacteur à mercure qui commande 
1 Poe d’un minutier d’escalier; ce minutier règle 
-la durée des poses. Fa 


…. Dispositif n° 2 : donne des poses de 20 s espacées de 1 à 3 mn. 
“Sur l’axe de la trotteuse d’un réveil est fixée une roue dentée 
dont les dents peuvent toucher un contact fixe; les tops 
ésultants actionnent un vieux répétiteur de signaux de 
gare (télégraphe à à cadran). Le répétiteur entraîne dans sa 
“rotation une came qui commande l'éclairage de la lampe. 
3 a longueur de la came règle le rapport : temps de pose/période 
des poses. La période des poses, égale à la période de rotation 
É du répétiteur est réglée par le nombre de dents de la roue 
ortée par l’axe de la trotteuse. (Le relai intermédiaire 
était ici nécessaire pour assurer la coupure du courant malgré 
une assez forte intensité.) 

L Quelques enregistrements d'extension d’huile ainsi réalisés 
4: rent présentés. 


» _ SÉANCE DU 14 JUIN 1947. 


La séance a eu lieu à Montpellier sous la présidence 
. G. Regouz, Correspondant de l’Institut. 


“ 


“ Les communications suivantes ont été présentées : 


Es Les propriétés électriques des polymères élevés; 
par M. JEAN GRANIER, 
Maitre de Conférences à la Faculté des Sciences de Nancy. 


# En chauffant certains composés chimiques de faible poids 
olécuiaire en présence de catalyseurs, on sait obtenir 
aujourd’hui des polymères dont le poids moléculaire est fort 
levé, de l’ordre de 100 000 et qui ont pris dans l’industrie 
à ectrique une place considérable. Dans quelques-unes de 
ces. « résines synthétiques » le polystyrène par exemple, la 
polarisation est d’origine purement électronique; elle est 
LS à un déplacement d'électrons à l’intérieur même des 
_atomés qui constituent Ia molécule. Mais, dans la plupart 
le ces résines, dans le chlorure de polyvinyle en particulier, 
4 molécules sont polaires, justiciables par conséquent de 
la théorie de Debye : à l’intérieur de chaque molécule, le 
“Centre de gravité des charges positives ne coïncide pas avec 
…celui des charges négatives, ce qui donne naissance à des 
_ dipôles permanents, que l'agitation thermique tend, par 
ailleurs à orienter au hasard; l'établissement d’un champ 
électrique extérieur, en créant une direction privilégiée 
plus probable que les autres, détruit partiellement ce désordre 
D tin et fait apparaître ainsi une polarisation supplé- 
_ mentaire. 
— Toutefois cette rotation des molécules demande un certain 
Die, ce qui fait que la polarisation diélectrique est variable 


f 


t depuis assez lonatolhps un service te et ‘sans 


20 ont} d'enrelidremet, 7 es deux dispositifs. 


avec la fréquence; dans la zone de dispersion apparaît comme 
 d’habitude une perte de puissance et, entre la composante 


wattée X' du pouvoir inducteur, la pulsation w et le temps 
de relaxation + on doit avoir la relation de Debye 
OT 


= A 
LT 


Toutefois cette relation qui se vérifie assez bien pour des 


composés de faible poids moléculaire ne représente pas du 
tout ces phénomènes pour les résines synthétiques fortement 
polymérisées; les courbes obtenues sont beaucoup trop plates 
et pour rétablir l’accord entre la théorie et l’expérience, on 
a été amené à admettre l’existence d’une infinité de temps 
de relaxation répartis suivant une fonction de distribution 
plus ou moins compliquée. Dans la théorie de Wagner, qui 
généralise ainsi celle de Debye, un certain paramètre b carac- 
térise la concentration des temps de relaxation autour d’une 
valeur plus probable que les autres; pour b = o la distri- 
bution de tous ces temps de relaxation est infiniment large, 
tandis que pour b infini il n’existe plus qu’un seul temps 
de relaxation. 

* J’ai cherché à relier la valeur de ce paramètre b à l’impor- 
tance des interactions qui se produisent entre les longues 
chaînes polymérisées et effectivement j'ai obtenu des valeurs 


de b d’autant plus faibles que les chaînes sont moins indé- 


pendantes les unes des autres. Ainsi pour du chlorure de 
polyvinyle pur, b avait pour valeur 0,15 à b5°; en augmentant 


la température pour diminuer la viscosité, j’ai obtenu b—0,19;- 


en plastifiant avec 10 pour 100 de diphényle j’ai obtenu 0,25. 
L’acrylate de méthyle dont les chaînes latérales jouent le 
rôle de plastifiant en écartant les chaînes principales m’a 
fourni une valeur nettement supérieure, b = 0,60; tandis 
que pour le glyptal dont les longues chaînes sont, par-ci 
par-là, réunies par des valences primaires formant p nt, 
b s’abaisse à 0,08 seulement. 


i 


2. — Remarques sur les lois de Kirchhoff relatives 
(A aux réseaux électriques; 


par FRANTZ PERRIER, 
Chef de Travaux à la Faculté des Sciences de Montpellier. 


De nombreux articles ont été publiés depuis l’énoncé 


(en 1847) des lois de Kirchhoff; ils sont le plus souvent consa- : 


crés à la recherche de la solution générale d’un système 
d'équations relatif à un réseau. L'auteur s’occupe d’un 
problème plus restreint, fréquemment rencontré dans la 
pratique. Que se passe-t-il dans un réseau électrique quand 
on fait varier l’impédance d’une seule de ses branches ? 

A cette question on peut donner une réponse générale : 
l'intensité du courant dans uné branche quelconque, l’impé- 
dance entre deux points quelconques du réseau, la différence 
de potentiel aux bornes d’une branche quelconque s'expriment 
par une fonction homographique de l’impédance : homographie 
en variables réelles s’il s’agit du courant continu, en variables 
complexes s’il s'agit du courant alternatif. 

L'auteur s’est attaché à montrer l’importance pratique 
de cette remarque simple; les exemples sont chôisis princi- 
palemént dans le cas du courant continu et les conEuraetions 
calquées sur celles de l’Optique géométrique. 

Une expérience est présentée pour montrer l’analogie 
formelle de la résistance critique d’une cellule en x et des 
points de Bravais d’un système épais de lentilles divergentes; 
des rapprochements sont faits entre les mesures électriques 
des constantes d’un quadripole et les mesures optiques des 
éléments cardinaux d’un système épais. L'auteur présente 
rapidement quelques constructions graphiques; indique 
quelques formules analogues aux formules optiques aux 
points conjugués ou aux formules de Newton (qui généra- 
lisent le théorème de Thévenin); signal: un mode de calcul 
élémentaire du pont de Wheatstone (basé sur la conservation 


rs 


du rapport anharmonique par une anses he 
… graphique) d’où découle un abaque à points alignés 
remarquer que, trois constantes déterminant une re 
homographique; bien des montages ont des variables sur- 


NAN abondantes et peuvent être transposés (exemple : partie 


électrique du pyromètre à disparition de filament de 
M. Ribavd) pour donner des montages soit plus faciles à 
calculer, soit d’ emploi plus commode. 

En terminant l’auteur montre que les simplifications précé- 
dentes sont dues à la distinction entre le problème mathé- 
_matique dans lequel on se laisse guider par la symétrie du 
schéma et le problème physique où le calcul suit la dissy- 
métrie qu’introduit le mode opératoire du physicien (qui 

par ex xemple ne fait varier qu’une résistance du pont de 
Wheatstone). 


SÉANCE DU 28-JUIN 1947. 


Au cours de cette séance, qui a eu lieu à Marseille, sous 
la présidence de M. FRANÇOIS CANAC, les communications 
; suivantes ont été présentées : 


— La mesure des températures de flamme 
de moteur à explosions; 


x 


par M. P. BARRET. 


! ee méthode du renversement des raies (méthode Féry) 
appliquée à une flamme de moteur à explosions colorée par 
une vapeur alcaline (sodium) ne donne ni la température 
* maximum ni la température moyenne de cette flamme, 
mais une température correspondant au centre de ai 


Ênn 


| thermique de la flamme défini par l’expression b5= ———— 
ni 
1. étant le pouvoir émissif apparent de chaque élément de 
flamme et b, la brillance monochromatique du corps noir 
de même température que l’élément de flamme. Il en résulte 
‘que la température mesurée dépend de la concentration des 
gaz en vapeur alcaline et se rapproche de la température 
maximum pour une faible concentration et de la température 
du bord au contact du cylindre pour une forte concentration. 
Après avoir établi l’expression précédente nous l’avons 
vérifiée expérimentalement en construisant un dispositif 
_d' mesure directe tenant compte du ternissement des fenêtres 
de la chambre à combustion pendant la marche du moteur. 
. Une différence de température systématique de r00 à 1500 
est apparue entre les mesures faites avec de fortes concen- 
- trations en sodium et les mesures faites avec de faibles concen- 
trations, cela confirmant nos prévisions et manifestant une 
différence de température d’environ 1500 entre le centre et 
les bords de la flamme d’un moteur à explosions. 


2. — Calcul du « coeïficient de diffusion vrai » à partir 
de la surface expérimentale f(c, x, {) — o en courbes 
de niveau c — constante; 


par M. E. CaLzver, 


Nous avons déjà montré ra io on obtient, par la 


mesure des dérivées partielles : et © D Je coefficient de diflu- 


en posant 


LE 
1 


et comment k est relié à la concentration cet au gradient à dec 
par l’équation 

ë k=kKi[1— A(c+o)] 

avec 


La détermination de k, et de A se déduit de l étude d’ 
seul cliché. Fan 

L’équation (2) Cbtente en tenant compte de la pression 
interne de Van der Waals et en reproduisant le calcul de 
Nernst est bien vérifiée dans l’intervalle de c mis en jeu :; 
cours d’une expérience de diffusion. L 

On retrouve l’équetion (2) en partant de l’équation de 1 
diffusion de Boltzmann \ 


dc d: Je 
D &(e Fe) 


De kHG— Ac). 


de la mesure de k. 
(3) s’écrit 
roc 


ere 
Une méthode simple de mesure de S et du gradient à utilisé 
par l’auteur. Elle permet la mesure directe de D. 

Les valeurs ainsi obtenues pour D concordent parf 
tement avec celles A l'on déduit de la mesure de ks € 
de A. Rat 


Un Mémoire détaillé paraîtra au Journal de Chimie Physique 


Prvs 


3. — Présentation d’un modèle 
de banc d'optique de précision; 


par M. ÉpouarD CALVET. 


a. en 


Un banc d’optique dont les patins comportent le nul 
totalement indépendant de chacun des 6 degrés de liberté a 
réalisé. I1 comporte trois réglages pour fixer la position d 
centre de l’appareil d’optique, deux réglages pour oriente 
l’axe optique, un réglage FE assurer la rotation autou | 
de cet axe. 


Une note plus détaillée parait dans la Revue d'opt 
pure el appliquée. 


Y 


4. — Oscillateur monolampe à résistance-capacité 
; par G. Bzer. ie Î 

4 
Le principe des oscillateurs à résistance-capacité est conn | 
depuis quelque temps déjà. L'auteur étudie sur un circuih 
comportant une lampe unique, les conditions à fonction/| 
nement et d’entretien, es | 
Le circuit de réaction comporte trois résine Re 
trois capacités C : la fréquence d’oscillation est donnée p | 
LT 


4 \4 ET RER dite x . En 
pe est purement ohmique, ce qu 
1 de la fréquence exacte mont 
rrectif et dans quelles conditions ce 


’est pas le ca 
importance 

dernier. peu 
utilisé : un abaque permet de choisir rapidement le type 
d'Ile gain en volts de la lampe envisagée dans son circuit est 
upérieur à une valeur minima 28,0. 


L’abaque précédent donne également le renseignement 
correspondant pour chaque lampe classique. 


x 


vec une résistance série élevée: 


Réalisations pratiques. — Dans le but de faciliter la réali- 
ation aisée de tels oscillateurs, l’auteur a établi un abaque, 
permettant de fixer R et C en fonction de la fréquence a 
tenir. On peut couvrir une gamme de fréquences, soit avec 
un potentiomètre triple, soit avec un CV triple. Dans ce cas 
on bénéficie des deux avantages suivants ! 
charge de la lampe et la résistance de fuite de 
outes deux indépendantes de la fréquence. 
_ Dans le domaine des basses fréquences, il est possible de 
descendre en dessous de la période par seconde. Toutefois, 
. un circuit de réaction à trois cellules peut être insuffisant 
- pour entretenir les oscillations, si les capacités utilisées ont 
ne résistance de fuite trop faible (< 1 mégohm). Dans ce cas 
suffit d’ajouter une quatrième cellule. 
. Dans le domaine des fréquences élevées, des valeurs de 
. l’ordre de 20 000 s’obtiennent aisément. 
- Dans tous les cas les oscillations sont pures et ont un taux 
‘harmoniques très faible. mel 


grille sont 


— Conditions de visibilité des étoiles le jour; 
I. Étude théorique: 


par M. DRATz. 


NTRODUCTION. — Les conditions de visibilité des étoiles 
en plein jour sont de deux ordres : physiologique, seuil de 
visibilité d’une source ponctuelle sur fond brillant; optique, 
éclat de l’image d’une source ponctuelle et brillance de l’image 
du fond, donnés par un instrument d’optique. 


I. Seuil de visibilité d’une source ponctuelle sur fond brillant. 
— Les résultats de la mesure du seuil de visibilité d’une 
rce ponctuelle sur fond brillant ont été publiés derniè- 
aent par KNozz, Toussey, HuzBurT, dans le J. O.S. A. 
; n° 8, août 1946, p. 480). Les mesures ont été faites en 
sion binoculaire, avec la pupiüle naturelle, sans point de 
“fixation, pour des sources de température de couleur 2360° K. 
a a source ponctuelle utilisée est « {transparente », c’est-à-dire 
: si l’on veut utiliser les résultats de cette étude à une 
rce’opaque il faut majorer les éclats e (éclairements de 
l'œil) de la quantité bw, b étant la brillance du fond visible 
… à travers la source ponctuelle et w l’angle solide sous lequel 
on le voit. Si l’on effectue cette correction, qui est très impor- 
ante pour les brillances diurnes, en supposant que la source 
ponctuelle est vue exactement sous l’angle 1' indiqué par 
s auteurs, et si l’on transforme les unités photométriques 
éricaines en unités habituelles, on obtient une courbe qui 
ut servir de base à l’étude de la visibilité des étoiles sur 
iel plus ou moins brillant. En particulier, on constate 
le la partie supérieure de la courbe de loge en fonction 
log b, pour les brillances supérieures à 107% stilbs, est 
iligne. Son équation est sensiblement loge = log b — 3, 


Si e est exprimé en lux et b en stilbs. On en déduit e ere 
4 Visibilité des étoiles à l’œil nu. — La relation entre 
clat d’une étoile et sa grandeur stellaire est donnée par 
ormule de Russe (Astroph. Journal, 1916, 43, p. 103), 
JS = — 0,4 (m + 13,3) où e est l’éclat en lux et m la 


re réduit. Ces conditions dépendent du type de lampe 


préférable. L'entretien des oscillations n’est assuré que si 


La stabilité des oscillations est accrue en montant l'écran | 


l’impédance de 


PROD 1 PU OMAN a PT 1 Ds PEN NE ! ARNOEL ER TEE DE 


? 


‘une étoile de magnitude — 4 sur un ciel de brillance 0,1 stilbs 


et une étoile de sixième grandeur sur un ciel de brillance 


1078 stilbs. Ces résultats sont conformes à l’expérience. 
On voit en effet très bien Vénus à son maximum par ciel 
très pur et les étoiles jusqu’à la magnitude 6 ou 6,5 par ciel 
nocturne. La courbe doit permettre de calculer la grandeur 


maximum des étoiles visibles à différents moments du crépu- 


scule, É l 


III. Visibilité des éloiles dans un instrument d’oplique 
parfait. — On entend par instrument parfait un instrument 
dont le facteur de transmission est égal à 1, le facteur de 
lumière parasite nul, et donnant d’une source ponctuelle 
une image aberrante plus petite qu’un élément rétinien. 


a. Si l’on regarde le ciel brillant à l’œil nu, l’éclairement 


rétinien est proportionnel à la brillance et à la surface de 
la pupille correspondante. À un facteur constant près, nous , 


écrirons E5 = boAï, Ao étant le diamètre pupillaire corres- 


_pondant à la brillance b,, et à travers l’instrument dont 


la pupille a le diamètre à, E = b,ô. I1 y a une condition 
restrictive 5 A, À correspondant à l’éclairement rétinien Æ. 
De même, si l’on regarde une étoile à l’œil nu, l’éclai- 


rement rétinien est proportionnel au flux qui entre dans 


l'œil. F, = e, A8, A, est le diamètre de la pupille de l’œil 
regardant, dans le cas qui nous intéresse, la brillance b, 


Dans la vision à travers l’instrument, ce flux est F = e,D?, 


D étant le diamètre de l’objectif, avec la même condition 
restrictive Ô ZA. Vs 


( 


b. Dans les mesures de seuil relatées plus haut, il corres- 
pond à une brillance b, un éclat minimum &, c’est-à-dire. 
qu'à un éclairement rétinien proportionnel à ÆE, = b, Ai 


correspond un éclairement rétinien proportionnel à F, =e,4Aî. 


c. Supposons que l’éclairement Æ, soit celui de la vision 


à travers l’instrument, Pour voir une étoile, il faudra que le 
flux F soit au mo'ns égal au flux F;, d’où, en éliminan A4 


û à 
et en posant TUE grossissement de l’instrument 


| ci CHUTES AUS 


Dans cette équation b, = bs () ou A, est le diamètre 


Î 
de la pupille correspondant à la brillance b, dans la déter- 
mination du seuil. Ce diamètre n’est pas indiqué par les 
auteurs mais on peut adopter les résultats moyens établis 
par Reeves (Phys. Rev., 1918, 25, p. 330) pour la vision 
binoculaire. 
D 


1000 


Si l’on peut appliquer la formule approchée e — » 


CRSE 

1000 € 
On voit que g est indépendant de à donc de D. Si D est 
grand, l’objectif ne sera pas entièrement utilisé dès que à 


sera supérieur à A. On pourra augmenter “g. Si D est petit, 
il en résultera plusieurs inconvénients : 


10 Les phénomènes de diffraction feront pâlir l’image. 
Pratiquement il ne faudra pas utiliser une pupille plus petite 
que 0,4 mm. 

20 L’éclairement rétinien diminuera, le point e,b, descendra 
sur la courbe et non seulement la formule approchée ne sera 
plus utilisable, mais le rendement diminuera. D’autre part 
l’œil ne sera pas adapté à cette faible brillance et son efficacité 
sera moins grande. Bref, il y a intérêt à avoir une pupille 
dont le diamètre est voisin de 2 mm. 


il vient 


ES 


(is 


IV. Visibilité dans un instrument non parfait. — Dans 
un instrument non parfait, une partie du flux lumineux 
transporté par un petit cône de rayons n’arrive pas jusqu’à 


3 
| 


“La courbe de seuil montre que l’on doit voir à l'œil nu 
seul q 


( Up) 


à #2 


ee 


l’image par suite d’absorption et de diffusion. La féctioh 


transmise directement { est le facteur de transmission effectif 
de l'instrument (voir ArNULr, Pholométrie des instruments 
en lumière parasite. Comm. des labor. de l’Institut d’Optique, 
rer juillet 1944, p. 5). Une partie du flux diffusé par l’instru- 
ment revient sur l’image finale. Le rapport de ce flux parasite 
au flux incident est le facteur de lumière parasite p. 

Par conséquent, si la brillance du ciel est b,, la brillance 
de l’image est bo = bçt7< b,p. Si l’on examine une étoile 
d'éclat e, sur le fond b,, l’éclat de l’image est e = est + b,pw 
où w est l’angle solide de la lumière parasite sous-tendu par 

l’image de l’étoile, w étant très petit, le terme b,pw peut 
‘habituellement être négligé, En définitive la formule donnant 
le grossissement devient 


Ep. 


l 
Si p n’est pas petit devant { le terme correctif est important. 


Exemple. — Grossissement nécessaire pour voir une étoile 
de première grandeur (e, = 8.10 lux) par ciel pur à 75° 
du soleil (4 = 0,15 stilbs). 

a. Instrument parfait, On trouve is EE diamètre 


de l’objectif pour à = 0,4 est D = 5,5 mm. Pour une pupille 
de 2 mm, D — 28 mm. ï 


b. Instrument non parfait ': £ = 0,3, p — 0,6. Le facteur 
correctif vaut 1,73. Le grossissement doit être presque doublé 
ainsi que le diamètre de l’objectif. 

Pour voir une étoile de sixième grandeur dont l’éclat est 
100 fois plus grand, le grossissement et le diamètre doivent 
être multipliés par 10. 


.V. Applications pratiques. — Dans les exemples précé- 
dents on a donné aux étoiles l’éclat maximum quand elles 
sont près du zénith par ciel pur. Leur éclat diminue rapi- 
dement quand elles descendent en dessous de 45° par rapport 
à l’horizon et quand le ciel n’est pas pur. On a de même donné 
‘ au ciel sa brillance diurne minimum. Cette brillance croît très 
vite quand on se rapproche du soleil et surtout quand on 
descend vers l’horizon et que le ciel est légèrement brumeux. 
D'autre part la courbe de seuil a été déterminée pour une 
source et un fond de.températures de couleur 23600. Pour 
une étoile plus ou moins rouge sur ciel bleu, la courbe est 
probablement modifiée. 

Il y aurait lieu d’étudier ces différents facteurs pour inter- 
préter des observations pratiques. 


(Laboratoire d’optique 
du Centre de Recherches scientifiques, industrielles 
et maritimes de Marseille.) 


SECTION SUD-OUEST, 
(Bordeaux). 


SÉANCE DU 24 AVRIL 1947. 


Les trois communications suivantes ont été présentées : 


. L'effet Raman dans les molécules renfermant plusieurs 
ane identiques : cas du télra- et du trinitrométhane (projec- 
tions), par MM. A. Rousser et LE VAN Troï. 

2. Mélhodes opliques de sondage de l’atmosphère à 
du ne par MM. G. Brucu et J. CLASrTRE. 


. Photomètre à plages quasi ponctuelles. Applications à 
la dire photométrique des plages planétaires (projections), 
par MM. G. Brucu et J. CLASTRE, 


à partir 


(1. — Sur l'effet Raman du tétra- 
et du trinitrométhane; 3 


par À. Rousser et Le VAN Toi. 


Dans les spectres Raman des dérivés mononitrés on trouve | 
deux raies intenses en 1350 et 1550 cm1; elles sont dues à | | 
l’oscillation symétrique de valence (S) (Av = 12350) et à | 
l’oscillation antisymétrique (A) (Av= 1550) -du radical | 
angulaire — NO,. Avec les molécules qui renferment plusieurs. 
radicaux NO,,iles fréquences des oscillations, ne traduisant, 
en première approximation que les mouvements internes. 
des NO,, doivent se grouper autour de 1350 et 1550 cmt, 
Toute oscillation d’ensemble peut être déterminée comme | 
il suit : on suppose que chaque radical est animé d’un mouvement | 
propre (symétrique de valence où antisymétrique) et l’on couple. 
ces mouvements de façon à retrouver pour l’ensemble une oscil- 
lation propre du groupe de symétrie de la molécule. 


CAS DU TÉTRANITROMÉTHANE. — On trouve quatre raies. 
de forte intensité en 1270, 1342, 1600 et 1646 cmt; seule 
la raie 1342 Cm-t est polarisée. 

Le remplacement de chaque atome d’hydrogène du méthand 
par un radical angulaire NO, fait disparaître les axes ternaires 
du tétraèdre CH,;; la molécule C (NO,), peut avoir tout au 
plus les éléments de symétrie du groupe S;,; ‘(c’est-à-dire || 
un axe alterne quaternaire (S,, = C.), deux axes binaires | 
(CG, et G,) et deux plans de symétrie s, alternés. 


Couplage des oscillations (S). — Au cours d’une oscillation || 
symétrique d’un radical NO, l’atome d’azote se déplace || 
sur un axe ternaire du tétraèdre. Le couplage des (s) nes 
4 NO, conduit à : 


a. une oscillation totalement symétrique; 
polarisée en 1342 cm=t; 


c’est la raie 


b. Une oscillation symétrique par SARA aux plans s,, 
symétrique par rapport à l’axe binaire C,. confondu avec SA 
mais antisymétrique par rapport à S,,; la raie correspondante 
dépolairées se retrouve en 1270 cm1. : 


Couplage des oscillations (A). — Les oscillations d'ensemble 
des 4 NO, peuvent être soit symétriques, soit antisymétriques 
(ou dégénérées) par rapport aux plans 5. 

Dans le premier cas, c’est que le plan des NO, coïncide 
avec s,; on doit alors prévoir comme pour les (S) une raie|| 
polarisée et une raie dépolarisée vers 1600 cmt; or les raies | 
1600 et 1646 sont dépolarisées. | 

Dans le second cas (plans des NO, perpendiculaires à 5) 
on est conduit à : 


a. Une raie dépolarisée due à une oscillation symétrique 
par rapport aux trois axes binaires, mais antisymétrique pad 
rapport à l’axe S,, et aux plans s,. 

b. Une raie dépolarisée due à une oscillation antisymétriqué | 
par rapport à l’axe binaire G,., confondu avec S,,, dégénérée | 
par rapport à l'axe S,,, aux axes binaires C,, et CG, et aux || 
plans s 

Ainsi Ja seule étude de la polarisation du doublet | 
1646 cm? permet d’or'enter les plans des NO,; ces plans sont 
perpendiculaires aux p'ans 5. 


CAS DU TRINITROMÉTHANE, — La raie en 1249 cm1 est 
due à l’oscillation dégénérée de l’atome d’hydrogène; restent 
les trois bandes 1309, 1371 et 1613cm-1, la seconde étant! 
polarisée. 

La molécule CH(NO,); peut présenter au maximum les 
éléments de symétrie du groupe G&, (1 axe ternaire Css 3 pus 
diédraux 6). 


Couplage des oscillations (S). LILes déplacements des} 
atomes d’azote se font dans ies Dion diédraux et donnent] 
par couplage : à 


a. Une oscillation totalement symétrique; 


c’est la raie}| 
polarisée en 1371 cm1 1 


donc une raie dépolarisée ; on la retrouve en 13o9cm-1, 


Couplage des oscillations (A). — Les déplacements des 
atomes d’azote restent dans le plan des NO, et sont perpen- 
_diculaires à la bissectrice des liaisons NO. 

. Si les plans des NO, sont confondus avec s,, il faut prévoir 
comme pour les (S) une vibration symétrique et une vibration 
dégénérée, donc deux raies au voisinage de 1600 em-!, l’une 
polarisée, l’autre dépolarisée. 

Si les plans des NO, sont perpendiculaires aux plans 5,, 

» la seule oscillation active est l’oscillation dégénérée par 
… rapport à l’axe ternaire; la bande correspondante dépolarisée 
… se retrouve bien en 1613 cmt, 
- Non seulement les mesures de dépolarisation, mais encore 
. le seul dénombrement des fréquences Raman en 1600 em, 
prouve que les plans des NO, sont perpendiculaires aux plans 
diédraux correspondants. 

J. P. Mathieu et D. Massignon [1] avaient déjà interprété 
d'une manière analogue les résultats d’une étude complète 
. de la polarisation des raies Raman et de l’absorption infra- 
_ rouge et donné le type de symétrie de foutes les oscillations 
de ces deux dérivés nitrés. Chacun des mouvements d’ensemble 
des molécules C (NO,), ou du groupement —C (NO,); résulte 
- d’un couplage de l’un des neuf mouvements propres des 
radicaux NO, (3 oscillations internes, 3 translations, 3 rota- 
| tions); nous l'avons montré ici seulement pour les deux 
- oscillations internes, symétrique de valence et antisymétrique. 


Ne 


2 La p. 323 et Annales de Physique, 1941, 16, p. 5 

Le : : 

-. 2. — Méthodes optiques de sondage de l’atmosphère 
É. à partir du sol; 

4 par MM. G. BrucH et J. CLASTRE, 

> 


< I. ÉTUDE DE LA SURFACE D’ONDE ÉMISE PAR UNE ÉTOILE, 
. A SON ARRIVÉE AU SOL. — La surface d’onde émise par une 


-… étoile, qui arrive plane au voisinage de la Terre, subit des 
# 


… déformations pendant sa traversée de l’atmosphère. L'étude 
” de ces déformations permet d’avoir une idée de la structure 
fine de l’atmosphère. 

Deux méthodes peuvent être utilisées : 


l'étude de la courbure en chaque point de la surface 
- d'onde, par la scintillation et les ombres volantes; 


—l’étude de la pente en chaque point, par l’obtention 
- de traînées d’étoiles. 


a. Ombres volantes et scintillation. — Admettons en première 
approximation, qu’une coupe verticale de la surface d’onde 

_ à son arrivée au sol, présente une allure sinusoïdale. On 
_ constate que les rayons lumineux, normaux à la surface 
. d’onde, vont venir converger ou diverger sur le sol, créant 
“ ainsi des taches claires. et sombres. En réalité ces taches ne 
sont pas visibles, leur éclairement étant en dessous du seuil 

de perception de l’œil. Mais il est possible de les voir en des 

| circonstances exceptionnelles, par exemple juste avant le 
deuxième contact d’une éclipse de Soleil. Il ne reste plus 
- alors du Soleil, qu’un point très brillant sans diamètre apparent 
‘appréciable, et l’on voit le sol parcouru par des bandes claires 

_ et sombres qui se déplacent dans une direction déterminée, 
…. D'autre part, on peut, par un artifice, observer de façon 
si _ continue ce phénomène d’ombres volantes, en plaçant l’œil 
…_ au foyer d’un objectif de grand diamètre. pointé vers une 
étoile. Toute la lumière reçue par l’objectif pénètre eftecti- 
vement dans l’œil, et au lieu de voir la surface de l’objectit 
uniformément éclairé, on voit s’y peindre des bandes claires 

et sombres qui se déplacent dans une direction déterminée. 

Il est possible de distinguer parfois plusieurs systèmes de 


> 


bandes se déplaçant ans des directions totalement diffé- 


rentes, 


b. Une lion” dénégérée (as res des CN): 


Enfin, si l’on regarde l'étoile à l’œil nu, la pupille va recevoir 


plus où moins de lumière avec le temps. L'étoile va paraître 


varier d’éclat, c’est ce qu’on appelle la scintillation. 


De l'étude de ces PRoOIEuer, on peut en déduire les consé-. 


quences suivantes : 


19 La coupe de la surface d’onde à son arrivée au sol, 
n’est pas identique suivant les différents azimuts. La surface 
d’onde a grossièrement l’aspect d’une tôle ondulée, se déplaçant 
normalement à la génératrice des ondulations. En réalité, 
le phénomène est beaucoup plus complexe, et il n’y a aucune 
périodicité réelle. 


29 Cette direction de propagation coïncide avec la direction 
des vents en altitude, 


b. Turbulence atmosphérique. Traînées d’étoilés. — Faisons 
une coupe verticale de la surface d’onde par un plan contenant 


la direction du vent, et considérons un objectif de petit 


diamètre devant la pseudo-période des ondulations. Il reçoit 
un élément de surface d’onde qui peut être assimilé à un plan 


dont l’orientation varie au cours du temps. Il en résulte que , 


l’image de l'étoile va osciller, dans le plan de figure, de part 


et d’autre de l’axe principal. Si l’on déplace une plaque photo- 


graphique dans le plan focal, suivant une direction parallèle 
aux génératrices des ondulations de la surface d’onde (c’est- 
à-dire normalement au plan de figure), on obtiendra une 
traînée présentant l'aspect classique, c’est-à-dire des oscil- 
lations autour d’une position moyenne. Les élongations 
sont proportionnelles à la pente de l’élément de surface d’onde 
tombant sur l’objectif, 

Mais si l’on déplace la plaque normalement aux généra- 
trices des ondulations de la surface d’onde (c’est-à-dire 
dans le plan de figure), on aura alors une traînée ponctuée, 
provenant du fait que l’image de l’étoile accompagne la 
plaque dans son déplacement pendant un certain temps, 
et produit une action photographique plus prolongée donc 
plus intense, tandis qu’elle se déplace en sens contraire l'instant 
suivant, donnant ainsi un trait fin et peu marqué. 

Enfin si la plaque se déplace dans une direction quelconque 
par rapport à la direction de déplacement des ondulations 


de la surface d’onde, on obtiendra des traînées intermé- 


diaires entre les deux types précédents, ce sont les traînées 
en denis de scie. 

Tous ces types de traînées ont été obtenus par les Auteurs 
à l'Observatoire du Pic du Midi en juillet et décembre 1945, 
ainsi d’ailleurs que par beaucoup d’ expérimentateurs qui se 


- sont occupés de la question. 


Il faut remarquer néanmoins que les traînées ponctuées 
peuvent être obtenues sous l'influence de vibrations de 
l’instrument. En effet, en réalité on ne fait pas se déplacer 
la plaque d’un mouvement uniforme, mais on utilise le mouve- 
ment diurne de l’étoile pour obtenir la traînée. Par consé- 
quent la direction de celle-ci coïncide avec la direction de 
l’ascension droite sur la plaque, et les traînées ainsi obtenues 
peuvent être imputées aux vibrations de l’instrument autour 
de son axe horaire. 

Mais il n’est pas possible d’expliquer de la même façon 


les traînées en dents de scie. En effet l'orientation des dents. 


de scie est rigoureusement la même tout le long de la traînée. 
Il en résulte qu’il faudrait admettre que l’instrument oscille, 
avec des périodes égales autour de son axe horaire et de 
son axe de déclinaison. Or ces deux axes sont perpendiculaires 
et se coupent; il ne peut donc y avoir de couplage entre leurs 
oscillations. Par conséquent, il n’y a aucune raison pour 


que leurs périodes soient égales, et de ce fait, on devrait , 


obtenir sur la plaque des dents de scie dont l’orientation 
varierait au cours du temps pour donner des figures analogues 
à celles de Lissajous. Or ceci est contraire à l'expérience et 
on est conduit à admettre que les traînées en dents de scie 
sont bien dues à la structure de la surface d’onde, de même 
d’ailleurs que les traînées ponctuées. 

Ceci confirme donc bien la forme approximative de tôle 
ondulée, se déplaçant normalement aux ondulations, que 
nous avons été amenés à donner à la surface d’onde. 


11 NE par conséquent, 


des traînées, et. Ja position de l'étoile observée. 


SU M none DE SONDAGE OPTIQUE DE L’ATMOSPHÈRE 
À PARTIR DU SOL. — L'étude des phénomènes précédents 


Fondaee des vents en altitude à partir du sol. 

* Lorsqu'on observe avec une lunette, le Soleil par exemple 
par projection sur un écran, on constate que le bord de cet 
astre, est découpé par une série de petites ondulations que 
nous appelons concamérafions. Ces concamérations se déplacent 
en général d’un mouvement d’ensemble dans une direction 
déterminée en se déformant constamment, et il arrive qu’on 
_ observe plusieurs systèmes de concamérations se déplaçant 
dans des directions totalement diftérentes. 

_ De plus, la mesure du tirage de l’oculaire, entre la mise 
au point sur l’infini et la mise au point sur les concamérations 
permet de calculer la hauteur de la couche perturbante. 
On peut donc avec une lunette, à partir du sol, déterminer 
la direction et l’altitude des vents. 
_ Cette méthode a été vérifiée expérimentalement par compa- 
raison avec les radio-sondages effectués quotidiennement à 
la base météorologique de Bordeaux-Mérignac. L’accord 
parfait a en général été constaté. Des divergences anormales 
pour certains sondages, sont dues au fait que le vent avait 
_ changé de direction entre 6h du matin (radio-sondage), 
et 12 h (sondage optique). 
Actuellement se poursuit une étude sur la structure et 
la vitesse de déplacement des concamérations. Une sonde 
optique prototype est en voie d’installation à la base météoro- 
_ logique de Bordeaux-Mérignac. 


. :DANJON et COUDER, Tone el ST 
J. Roscx, G. Brucx et J. CLAstrEe, Etude de l'agitation 
d'étoiles (J.: de Physique, 1945, n° 12, série VIII, 6, 
À p.27S). 
°G. Brucx et J. CLASTRE, Méthodes optiques de sondage, dè 


(G. R. Acad. Sc., 1946, 228, p. 917-918). 

VENTOsA, La direction des vents supérieurs déterminés par les 
ondulations du bord des astres (Ciel et Terre, 1890-1891, 
11, p. 25-33; 1894-1895, 15, p. 513-514). 

VENTOSA, La direction des vents supérieurs (GER! du Congrès 
de l’atmosphère d’ Anvers). 

VenTosA, La direction des vents supérieurs et la scintillation 
(Ciel et Terre, 1899-1900, 20). 


x 


3. — Photomètre à plages quasi ponctuelles. 
Application à la mesure photométrique 
des plages planétaires; 


par MM. G. BrucH et J. CLASTRE, 


. La photométrie des plages quasi ponctuelles (diamètre 
apparent de r à 15°) présente de grandes difficultées pratiques 
et physiologiques [r, 2]. 

Pour la photométrie des plages de planètes (Mars tout 
particulièrement) les auteurs ont expérimenté le dispositif 
suivant. Dans le plan focal de l’objectif d'une lunette astro- 
nomique, où se forme l’image de la planète étudiée, on déplace 
une petite plage à éclat variable, ayant un diamètre apparent 
du même ordre de grandeur que les détails moyens à photo- 
métrer, et l’on fait varier son éclat de manière à la « fondre » 
sur la plage à mesurer. 

Pratiquement cette plage à éclat variable est réalisée 
très simplement par l’extrémité d’une baguette de verre 
dont on effile le bout, qui est ensuite brisé comme il le faut 
avec des brucelles. Cette baguette est fichée dans un support 
emmanché rigidement sur un tube fixé à la lunette. Une 
petite lampe placée dans le tube face à la tige de verre, permet 


être. osier de mesurer Ja 
direction des vents d’après les orientations des dents AC scie 


a conduit les Auteurs à mettre au point une méthode de: 


atmosphérique par mesures stéréoscopiques de trainées 


l’atmosphère à partir du sol. Applications météorologiques 


[71 DE VaucouLeurs, Etude physique de la planète Mars F: 


s … | 
je. 

| 

une même D ncheide in 4 | 

Si la pointe a été convenablement fabriquée, la zone brillantes | 

se trouve localisée, d’un part dans l’étranglement de la. 

baguette de verre à l’endroit de l’étiré (on l’élimine par 


vernis adéquat ou par tout autre artifice), d’autre part 
l’extrémité même de la pointe. 


Méthode d'étalonnage, étalonnage et précision. — L'étude. 
du photomètre a été réalisée au laboratoire. On a monté let || 
photomètre sur un viseur, pointant les différentes plages 
d’un sensitomètre de Parkhurt et Jourdan modifié, dont 1 4 
brillance varie suivant une loi connue. 1 

Les plages du sensitomètre étaient observées sous u: 
diamètre apparent d’environ 50’, et la pointe sous un diamètre | 
d’environ ro'. Un observateur exécutait des séries de mesure 
avec l'appareil ainsi monté, en utilisant un écran Wratten ! 
vert n° 56. 

Pour chaque série de mesures, on déterminait la valeun 
moyenne ainsi que l’erreur probable commise. F4 

De ces valeurs on tire : la courbe d’étaionnage de la pointe, 
pour un observateur et dans certaines cond'tions fixées; 
la précision moyenne sur la mesure pour l'observateur consi- 
déré et dans les conditions données. : f 

De la discussion de ces mesures : fflectuées au laboratoire, 
il ressort que : on peut espérer séparer deux plages don 
le rapport des briilances est 


b, TE 
Dirt | 
Utilisation. — L'observation planétaire est essentiel 


un problème de photométrie, ainsi que le souligne A.Danjon[3] 
Or jusqu’à ce jour les méthodes qui furent utilisées pour 
ce genre de recherches sur les planètes ont toujours été 
subjectives [4, 5, 6, 7]. 1 

L'appareil présenté par les auteurs permet au co 
de procéder à de véritables pointés photométriques, tot 
lement impersonnels, et pouvant donner prise au calcul. 

Sur Mars, un double programme est envisagé par les 
auteurs pour les futures oppositions de la planète : 


— Détermination différentielle, à chaque ho S 
de la brillance relative des divers objets de la planète. Ya 
— Détermination absolue de la variation, pendant une 
même opposition, ou entre différentes oppositions, de. 1a$ | 
brillance des divers objets (caloties par Een 


(C. R.A.S,, 1939, 208, p. 1845). 
[2] Y. ze GRAND, La vision nocturne (Revue d’Optique, 194 
21, p. 71). 
[31] B. s' LAURE IMTONNS 
[4] Lower, Mars and its canals, 1906. 
[5] PICKERONG, Monthly reports on Mars. | 
[6] Fournier, Observations des surfaces planétaires (Publi S 
* cations des Observatoires Jarry-Desloges. 


(Annales de l'Observatoire du Houga, 1942. 


. 


SÉANCE DU 31 MAI 1947. 


Les communications suivantes ont été présentées : ï 
1, Théorie thermodynamique de la diffusion de la lumière 
et de la raie Rayleigh, par M. F. VALENTIN. ; 


Présentation d’une chambre à grand champ et grand ë 
ture 4à pour la photographie des météores, ‘par M. J. pes à 


par FE. VALENTIN. 


Théorie thermodynamique de la diffusion de la lumière. — 

a divise le fluide en petits éléments de volume AV où les 
trons des molécules vibrent en phase. Si la constante 

iélectrique < varie de 4e, l’amplitude de la vibration lumi- 

se diffusée est proportionnelle à Ac.A V. É 

i l’on admet que les fluctuations de constante diélectrique 

font au hasard, il a a aucune relation de ete entre 


Ù La She R s’écrit alors (en posant & = 2) 
+ | fe 9 A | . 
ARCS HR (y pou ‘ 


. partir de la théorie des fluctuations on trouve 


Nine rx 


Te ‘ 

Structure de la raie Rayleigh. — L'expérience montre 
| dans les liquides la partie complètement polarisée de 
raie Rayleigh est un triplet : la composante centrale a 
Ême. fréquence que la raie excitatrice, les composantes 
| latérales équidistantes ont même intensité. Leur écart avec 
la composante centrale s’explique parfaitement par un effet 
D oppler lors de la réflexion de l’onde incidente sur des ondes 
à miques se déplaçant à la vitesse du son (L. Brillouin). 
- Pour calculer l'intensité des composantes latérales, il 


part qui revient au processus adiabatique, c Re 
assage des ondes thermiques. 
ur une sue onde Pnaue on a la relation 


40 
EME TT = Ês Ap, 


46 


1e 


on écrivant enfin que l’énergie moyenne U de l'onde est 
de à XT 4 degrés de ne on trouve la relation 


ft donc de calculer, dans les fluctuations de densité, 


_ On en déduit le rapport des. intensités des composantes CE 
triplet 


- puisque l’on a 


C,et GC, désignant les choleurs spécifiques à pression constante | 
et à volume ‘constant, % k 


III. Théorie de Gross [2]. — La théorie ci-dessus rappelée 
a l’inconvénient de ne pas piques l’origine de la composante 
centrale. 

Landau et Placzek ont repris la théorie des fluctuations 
de densité dans un liquide. Dans le sommaire de leurs yes ea 
théoriques seul Dos jusqu’ici, on trouve la relation Fe 


Ce, 
C, 


C 


{ R, 


HE 


entre les intensités de la composante centrale et des compo- 


; _santes latérales du triplet. Ces auteurs n’indiquant pas le 


détail de leurs calculs, c’est d’un mémoire postérieur de Gross 
qui aboutit à la même conclusion que nous avons PA ce?! 
qui suit :: 
Reprenons la constante de Lord Rayleigh 


Fer 


Prenons comme variables le volume et la température 
de 


‘ de } The Y 
(77) ar ue 


æ) est petit devant C (%) 


oT 


de 
Go} Ap 
Introduisons comme nouvelles variables indépendantes | 
la pression p et l° entropie S. Nous FARous A 


de de 
se (are (2) 


» À: se réduit à 
# Le 


er of oe Ne 
Ac = | — } A 
ou € (5) 


et comme ( 


p”, 


\ 


et comme les fluctuations de pression et d’entropie sont 


“indépendantes, on a 


donc 


On trouve enfin 
| mr? f/ dœ\2[/ 9v\? — d\ ET 
re) Gr+(s) = ner 
avec ; 
m2? de \? D) 85 
2 À4 ie Op p 


m2, / de 96 \? — 
. Re (SE) sn AR 


Nous séparons ainsi la lumière diffusée en deux termes 
qui proviennent de deux sortes de fluctuations : | 


(l 


R, 


_ R, est relatif aux fluctuations adiabatiques de pression (à 
entropie constante). Ces fluctuations de pression se trans- 


Dent dans, Le liquides avec %. Diese du | Si 
; done l'intensité du doublet Brillouin. À 


D rA est relatif aux fluctuations d’entropie à pression nstant 

! tes fluctuations sont liées aux échanges de chaleur, c’est- 
_à-dire à la conduction thermique au sein du liquide. Elles 
_ sont donc beaucoup plus lentes que les précédentes et donnent î $ 
naissance (si on leur applique le même procédé de calcul) ce qui donai bien à la valeur 
par effet Doppler à deux composantes très voisines prati- 


_quement confondues avec la fréquence excitatrice. des intensités de la composante centralé et des ; 


latérales. 


_ Effectuons le calcul de R, et R,. On obtient facilement 


ÿ (2) Ce Er (%) = Er) FA centrale du triplet see Elle conduit ide 
9P 2P T5 NOS /p Cy\OT /y _ même résultat que les précédentes, du fait. qu ’elle in 
HADEN que les fluctuations sont dues à deux causes indépendan 
Tenant compte de dont l’une est un phénomène adiabatique. 
re Lors r we) 1) Ce rapport entre les composantes du triplet est | 
oT T É bien vérifié pour un certain nombre de liquides [3] cor 


i 


| RER RATS tre “1 toluène. Pour l’eau, au voisinage de 4°, où les deux chalet 
et des résultats de la théorie des Tous NA spécifiques sont très voisines on He effectivement 


. “ e Cp d’entropie de PS même manière que les nn dles du doub] 


prouvent l’existence des ondes RAS LÈ  Debye crus les 
liquides. - 


[1] Rocar», PR de RU 1958, 10, Dr16 
Ê) Gross, Acta physicochimica U. R.S.S., 1945, 20, Re LA 
ÿ] Brrus, Physik. Zeit., 1938, 39, P- Bo. | 


Le Gérant : MAURICE BLONDIN. 125835 Iwp. GAUTHIER-VILLARS, 55, quai des Grands-Augustins, Paris. 


| SÉANCE pu 21 NOVEMBRE 1947. 


Présidence de M. Bauer. 


cune observation n'étant présentée au sujet des commu- 
poons faites à 
ance du 26 juin est adopté. 


"Je PRénent fait part à la Societé des décès de M. Ch. 
RIE, Président d'honneur de la Société de Chimie Physique, 


fam Iles les condoléances de la Société. 


i emandes d’admissions suivantes sont présentées sur 
quelles il est statué de suite. 


Sont admis comme SES de la Société française de 


RSI (Ada), Re ès sciences physiques, Professeur 


 guettes, Paris (12°), présentée par MM. A. Occhialini 
_ et M. Haïssinsky. $ 

M _CocmE (André, Licencié ès sciences, attaché au C.N.RS. 
< &, boulevard Diderot, Paris “G20), présenté par 
_ Mue Joliot-Curie et M. M. Haïssinsky. ; 
ESGARSIN (Maurice), Ingénieur en chef du Département 
Radio de la Compagnie des Lampes, 38, avenue 
héophile-Gautier, Paris (16°), présenté par la 
Compagnie des Lampes et son Directeur, M. Monnier. 


[AJOR (John Keene), B. S., M. S. Yale University, 
au Laboratoire de Chimie nucléaire du Collège de 
France, présenté par M. F. Joliot et P. Savel. 


“Riou (Michel), Licencié ès sciences, Stagiaire au 
_GN.RS., 14, rue de la Croix-Faubin, Paris (11°). 


_ présenté par Mme Joliot-Curie et M. M. Haïssinsky. 


ERAIN (André-Louis), Docteur en médecine, licencié 
_ès sciences physiques, au Laboratoire de Physique de 
la Faculté de Médecine d'Alger, présenté par 
MM. L. Vérain et Ml Couillaud: 


AGUET (Philippe), Chef de la Section de Recherches 
de la Compagnie des Lampes, 156, boulevard Hauss- 
mann, Paris (8e), présenté par la. Compagnie des 
: . Lampes et son Directeur, M. M. Monnier. 


‘G IMIOT (Henri), Professeur au Lycée Louis le Grand, 


rue Saint-Jacques, Paris (5°), présenté par 
. Guéraud et Rumeau: = Ë 


ne lettre le priant 4 bien vouloir communiquer 
res de la Société, l’avis suivant : 


© SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Hiobnauc comme Établissement d'utilité publique par décret du 15 janvier 1881. 


- 44, Ruë De RENNES, Paris (VI:). 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE LA SOCIÊTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. 


la précédente séance, le procès-verbal de, 


le M. Lecomte pu Nouy de l'Institut Pasteur, el adresse 


 agrégée au Lycée italien de Paris, 37, rue des Mar- 


At 


CONGRÈS INTERNATIONAL DE RHÉOLOGIE 
(Viscosité, Plasticité). 


Il sera orgonisé un Congrès international de Rhéologie à. 
Scheveningen (Hollande) du 21 au 24 septembre 1948. 

Le programme prévoit des exposés généraux et sections. 
spéciales (théories et expériences, applications industrielles 
problèmes biologiques). La plasticité des corps cristallisés 
et les problèmes rhéologiques en géophysique sont exclus. 

Les personnes désireuses de faire des communications au 
Congrès sont priées d'envoyer le texte de leur exposé avant 
le 127 mai 1948, afin que toutes les communications soient 


-imprimées et envoyées aux participants au moins un mois 


d'avance. 
Le Secrétaire général, 
D' R. HouwiINK. 
Rubber Stichting, 
Julianalaan 134, Delft (Hollande). 


Pour renseignements s'adresser à Mme A. Dobry-Duclaux 
Institut de PholsEe, 13, rue Pierre-Curie, Paris (5°), Tél. : 
Odé 16-40. : 


\ 


Deux communications ont été présentées : 
1. Revue d'ensemble sur les méthodes de mesures des moments 
magnétiques nucléaires, par M. J. THIRION. 


2. Sur la résolution à la cuve électrolytique de certaines 
équations aux derivées partielles du second ordre, par M. Musson- 
GENON. 


1. — La mesure des moments magnétiques nucléaires : 
par M. J. THrrIoN. 


Les moments magnétiques nucléaires, malgré leur petitesse 
(environ 1/2000° de celui des atomes) sont connus avec une 


précision étonnante, peu commune dans le domaine de 


l'étude des noyaux. Les premières mesures sont dues à la 
spectroscopie grâce à la connaissance des lignes de «structure 
hyperfine ». Puis, il y a dix ans, Rabi et ses collaborateurs 
inauguraient leur méthode utilisant les « jets moléculaires ». 
Cette technique subtile parvient à mettre en évidence des 
changements d'orientation, dans un champ magnétique, de 
ces petits dipôles que sont les noyaux; les transitions sont 
provoquées par un champ magnétique oscillant de fréquence 
réglable. C’est ainsi que, même le moment magnétique du 
neutron, a pu être mesuré; pareillement, le moment qusdri- 
polaire du deutéron. 


Récemment, ne ones Rvellée citer à à mettre L 


en évidence les mêmes changements d’orientation ‘que les 
expériences de Rabi. L’üne (Purcell, Torrey, Peund, Phys 
Rev., janvier 1946) se base sur l'étude de L « absorption de 
résonance » d'ondes électromagnétiques de haute fréquence 
par une substance placée dans une cavité résonante soumise 
à un champ magnétique. L'autre est la méthode de l «induc- 
tion nucléaire » de F. Bloch (Phys. Rev., octobre 1946) 
L'ensemble des « aimants nucléaires » s'oriente dans un 
champ magnétique pour donner un phénomène global 
macroscopique, de polarisation magnétique; un champ 
magnétique oscillant, de haute fréquence, provoque, à la 
résonance, un mouvement de précession du moment nucléaire 
résultant. Ce mouvement induit une force électrompgtrice 
‘dans une bobine convenablement placée. Le moment nucléaire 
macroscopique est une résultante entre les tendances magné 
tiques d'orientation et l’agitation thermique désordonnée; 
cette résultante, pour s'établir, nécessite un temps dit « temps 
de relaxation » qui dépend de facteurs dont l'étude est une 
branche nouvelle de la physique. 


2. — Sur la résolution à la cuve RON 
de cartaines équations 
aux dérivées partielles du second Dire: 


par M. MUSSON-GENON. 


Cette méthode expérimentale de calcul bien connue pour 
la résolution des fonctions laplaciennes ect étendue, grâce à 
des approximations successives (dans certains problèmes) 
et à l'emploi d’un fond de cuve con/enablement modelé, à 
la résolution d'équations aux dérivées partielles du second 
ordre à deux variables, linéaires ou non. 

On peut citer, en particulier, l'étude de la répartition : 


— Du potentiel dans les tubes à vide, compte tenu de la 
cherge d’espace; NE 


7 Du couple-de torsion dans une barre de révolution soumise 
à la torsion; 


— Du champ électromagnétioue dans les cavités de révo- 
lution en hyperfréquence; 


— Duchamp magnétique à lignes de flux planes en électro- 
technique, compte tenu des bobinages. 


AVIS. 


La séance du 21 novembre 1947 est la première de l'Exer- 
cice 1947-1948 (année 1948). Un grand nombre de Sociétaires 
n’ont pas encore acquitté leur cotisation 1947. Le Trésorier 
les prie instamment de lui foire parvenir le montant de cet 
arriéré auquel pourra être joint dès maintenant la coti- 
sation 1948. 

Il est rappelé que depuis 1947, la cotisation annuelle est de : 


300 f pour Paris, la Seine et Seine-et-Oise; 
250 f pour les Départements et les Colonies; 
400 f pour l’Étranger. 


Le paiement peut être fait, soit airectement : 
à M..G. Yvon, Trésorier de la Société, 26, 


# 


soit par l'intermédiaire de : 


rue Berthollet, 
à Arcueil (Seine), 


M. J. Hulot, Agent général de la Société, 8, rue Daguerre, 
Paris (14°). 


Les mondats ou virements postaux peuvent être adressés 
au compte : Société française de Physique, n° 227-929, Paris. 


_ il n'avait pas été possible de séparer les mécanismes élémen- 


. défini Mn?Sb. Nous avons déjà montré que ce monocristal [2 


‘cristal unique ayant la forme d’un ellipsoïde. À cause « 


SÉANCES DU 31 MAI. 


L'amphithéâtre Pierre Werss, reconstruit, a été- inauguré! 
et les séances du groupe Strasbourg de la Société de Physique. 
sont reprises. - ; | É 

A cette occasion, les Duiéencs et communications 


suivantes ont été présentées, à 10 h et à 15 h. 


1. Le chauffage par induction des substances férromagnieee 
conférence de M. G. RIBAUD. 
2. L'écoulement des métaux solides, conférence. du Pro 
fesseur E.-_N. DE C. ANDRADE, & R°S.7"de l'Université de 
Londres. a à 
3. Le mécanisme @e la rotalion dans les phénomènes magné- 
tiques, communication de M. Ch. Guriraup, Maître de 
Recherches au C.N.R.S. 


3. — Hé mécanisme de la rotation 
dans les phénomènes magnétiques : 


par M. Charles GUILLAUD, + 
Maître de Recherches au C. N.R.S. Æ 


I. AIMANTATION INITIALE (étude faite en collaboration 
avec M. Bertrand). — Jusqu'à présent, malgré de très} 
nombreux résultats expérimentaux sur l’aimantation initiale, 


taires de l’aimantation, car on s'était adressé à des substances 
où pouvaient entrer en jeu aussi bien des rotations que lesi| 
déplacements de paroi (paroi à 90° et paroi à r8o°). C’est | 
pourquoi, pour bien préciser ces mécanismes, nous avons} 
effectué une étude sur un cristal unique d’un ferromagnétique 
ne possédant qu'un seul axe de facile aimantation. : 


Nous avons préparé à cet effet un monocristal du composé] 


: 


avait comme seul axe de facile aimantation, jusqu'à — 340 
(température à laquelle il y a permutation des axes de facile 
et difficile aimantation), l'axe quaternaire du fait même de: 
l'énergie magnétocristalline tous les Z, auront comme directioi 
l'axe de facile aimantation, l'énergie de tension étant négli 
geable, les seules parois existantes seront done des rt 
à LE 


pour encadrer la han de permutation des axes, nous] 
n’aurons à faire qu’à des déplacements de paroi à 1800 d'une 
part, et à des rotations d'autre part. - 2 || 

Ces recherches ont été. effectuées au magnétomètre us | 


l'importance du champ démagnétisant, l’'étalonnage a été réalisé 
en partant d’un ellipsoïde de fer ayant les mêmes dimensions 
que l’ellipsoïde à étudier; les ceractéristiques magnétiques] 
de ce ie avaient été au préalable déterminées “DRE und 


de ste initiale: suivant l’axe de facile: et dicild] 
aimantation avec le même coefficient de forme. Nous n entre 
rons pas ici dans le détail de la technique des mesures qui} 
fera l’objet d'une communication particulière plus complète | 
Nous ne donnerons que les résultats dans le cas où le chami}} 
est perpendiculaire à l'axe dé facile aimantation, ét KE | 
par conséquent, n’interviennent que des rotations. 


Nous avons déterminé les valeurs de a et de b de la a 


PCA 


2 rer rer Pa Rup +. 


absence. de champ. extérieur, T- est dirigé suivant 
> de facile aimantation: Lorsqu'on applique un champ H, 


pendiculaire à cet axe, 1, tourne d'un angle #. L'aiman- 
on ete suivant la direction de H est 


£= T; sin 0: 


E der 
2Æ, expérimental. 
At 2000 0,08 
SR 0,09 0,08 
0,09 0,08 
nec 0,11 O;It 


MARS 0,12 0,12 Pa 
< 200%} 0,10 
À 0,19 0,24 


he grandes difficultés expérimentales 


e mécanisme de la rotation est justifié Nous complè- 
ces résultats par ceux obtenus lorsque le champ est 
allèle à l'axe de facile aimantation et où n’interviént 


alliage MnBi réduit en poudre (10 000 oersteds), alors 
alliage massif ne possède qu'un champ coercitif négli- 
le. Nous avons constaté ce même phénomène sur d’autres 
dres ferromagnétiques. On ne peut justifier ce champ 
if par les tensions internes qui conduisent à la formule 


cc Lie 


dohse des H, ne dépassant pas 900 oersteds. 
hamp coercitif des Dee peut être expliqué par le 


ets a aimantation : rotation, déplacement de paroi, 
sus ‘rotation a un rôle prépondérant. Pour que les 


ce qui a lieu si le grain est un seul domaine élémen- 
u ae après avoir été aimanté il n existe plus dans 


es enr magnétiques des cristaux de dimensions 
piques, ne paraît pas devoir. étre conservée dans le 


du he p coercitif. En effet, pour ‘fäire tourner I,, : 
fournir une certaine énergie pour vaincre l'énergie magnéto- 
_ cristalline, l'énergie de tension et enfin celle due au fait que 
le coefficient du champ démagnétisant de forme m'est pas 


| pouvons dire que cette vérification est satisfaisante et. 


évidence [1] la très grande valeur du ie coercitif - 


il faudra. 


nécessairement le même dans toutes les directions. Suivant 
les cas particuliers l’une ou l’autre de ces énergies peut être 
prépondérante, par exemple si les énergies magnétocristalline 
ou de tension sont négligeables ou faibles devant celle 


provenant de la forme du grain, c’est cette pernière qui 
8 q 


imposera la valeur du champ coercitif. 

Dans le cas particulier de l’alliage MnBi c’est l'énergie 
magnétocristalline qui est prépondérante. En effet, celle-ci - 
est de l’ordre de 107 ergs : em. Le système étant hexagonal, 
l'axe de facile aimantation à la température ordinaire étant 


l'axe sénaire, l'énergie magnétocristalline se met sur la forme 


Fx= Ko+ K, sin?o + X, sinio +..., 


o étant l’angle du champ avec le vecteur aimantation. Si: #3 


nous envisageons un grain polarisé, sous l'influence d’un 


champ H le vecteur L, tourne d’un angle © tel que 


HI, sine — 2%, sino coso + 4 K, sin*o coso. 


La substance sera désaimantée quand & — _ ce qui se 


produira dès que le champ H atteindra sa valeur maximum 


T CEE 


dans l'intervalle o — = 


2 as 
— (K, coss—+ 2 K, sin o COS © )max- 


T 


< 


Hmax — 


Le champ maximum donnera la valeur du champ coercitif 


cherché, d’où : 


Au lieu de raisonner sur les couples, on aurait pu utiliser la 
notion d'énergie libre, dont le minimum détermine la position, 
de-T!. 

Prenons pour K, et K, les valeurs que nous avons déter- 6 


_minées. À la température ordinaire (20° C). 


= 9;0.10 -erg£s cm", 


HERO » 


La valeur du champ coercitif déduit de ce mécanisme 

est de 
H,3£ 20000 œrsteds. 

Nous trouvons une valeur inférieure; mais cela est dû au 
fait que le processus de déplacement de paroi joue encore 
dans certains grains, comme nous l’indique le cycle d'hysté- 
rèse, mais la courbe donnant H, en fonction de la grosseur 
des grains montre bien que nous sommes encore loin expéri- 
mentalement du H, maximum, tous les grains n'ayant pas 
une finesse suffisante. 


SÉANCE DU 31 MAI 1947. 


Lu 


Les communications suivantes ont été présentées à 10 h 
et 15h. 


1. Le Centre d'études _de. Physique macromoléculaire, 
M. Ch. SADRON. 


par 


2. Tour d Fos sur les nées. de Physique à Strasbourg 
au point de vue théorique, par M. J. Yvon. Ve 
3. Quelques problèmes de magnétisme, par M. G. FoËx. 

4, Travaux relatifs au rayonnement cosmique à l'Institut 
de Physique de Strasbourg, par M. S. GORODETZKY. 

5. Projets d'élude du ferromagnétisme et du corps solide, 
par M. R. FoRRERr. 


DIRES een Quelques problèmes de magnétisme : 
par M. G. Foëx. 


. Dans le cas des métaux de la famille du fer l'interprétation 
du moment atomique, déduit de la saturation, repose sur 
des hypothèses très particulières, veriant d’un métal à l’autre 
et, dans l’ensemble, peu satisfaisantes. Il en est de même 
pour la constante de Curie observée dans la région para- 
magnétique. 

Quelques résultats expérimentaux récents, relatifs aux 
azotures de fer, apportent une contribution à la solution de 
ces deux questions en permettant d’ écarter plusieurs HYEQS 

thèses. 


. 19 Guillaud et Creveaux [1] ont mesuré avec beaucoup 
. de soin l’aimantation à saturation de l’äzoture Fe,N. Ce corps 
_ cristallise dans le réseau du cube à faces centrées; la distance 

entre les atomes de fer les plus rapprochés y est- voisine 
de 2,67 À. Le fer « possède un réseau cubique centré dans 
lequel la distance entre les voisins les plus proches est 2,48 À. 

Malgré ces différences de structures et de distances. 
le moment de l'atome de fer possède exactement la même 
valeur, 11,00 magnétons de Weiss, dans les deux substances. 

Le moment atomique prévu pour le fer, d’après la répar- 
tition des électrons entre les bandes, est voisinide 14 magnétons. 

D'après Néel [2] le déficit observé de 3 magnétons pourrait 

être dû à une disposition antiparallèle des moments des ions df 
et d7 dont les couches magnétiques sont très voisines. 

Les ions df, plus petits, possèdent des couches magnétiques 
plus écartées et peuvent, par suite, s'orienter avec leurs 
moments parallèles. Cette ingénieuse explication, valable 
pour le fer, ne l’est plus pour l’azoture où les distances sont 
suffisantes pour donner naissance, dans tous les Cas, à une 
orientation parallèle des moments. 

Galperin [3] a repris l’idée de Néel sous une forme un peu 
différente et l’a généralisée én l’appliquant aux trois métaux : 
nickel, cobalt, fer. Il est parvenu à exprimer l'écart entre le 
moment admis pour chaque atome (r magnéton de Bohr 
pour le nickel, 2 pour le cobalt, 3 pour le fer) et le moment 
observé (0,60; 1,7 et 2,2) en fonction de la distance entre 
couches magnétiques. Le moment observé doit croître avec 
cette distance. 

Ilest difficile, dans ce système d’explication, de comprendre 
comment les atomes de fer peuvent avoir le même moment 
dans l’azoture et dans le métal alors que leurs distances sont 
très différentes dans les deux cas. 


2° L’azoture Fe2N est paramagnétique; son point de Curie 
est situé un peu au-dessous de 0° C. J’en ai étudié trois échan- 


une constante de Curie o0,0275 identique à celle qui a été 
déterminée par plusieurs auteurs sur le fer pur, entre 800 
et 9000 C. 

L'identité des moments du fer dans le métal et ses azotures 
se manifeste donc encore à l’état paramagnétique. 

Néel [4] a montré que, si la constante n du champ molé- 
culaire de Weiss varie avec la température, la constante de 
Curie observée perd toute signification simple. La constante 
de Curie vraie C° que posséderait la substance si elle ‘était 
à l'état de gaz parfait, est reliée à la constante de Curie appa- 
rente C observée sur. le métal, par l'équation 


ACC 
1 + )0 


dans laquelle 0 


3. Activité du laboratoire de rayonnement cos! 


tillons préparés par Hilpert; pour tous les trois j'ai trouvé 


désigne le 
à l’aide duquel on exprime la Va riati on de n 
rature sous. la forme PAS MES 


Ne Ty AO) 


En admettant de le moment du fer soit le même. dan . 
métol et dans FeN, ces deux substances devraient a 
des constantes de Curie C différentes, puisque leurs 8 so 
voisins de ro5o° et de 2700 K. Il n'existe en effet au 
raison de penser que À varie précisément en raison inverse 

L'identité observée des constantes de Curie apparente 
rend peu vraisemblable l'hypothèse de départ, c’est- à-di 
une variation notable de n avec la PAPAS à 


[1] C. R. Acad. Sc., 1946, 222, p. 1170. 
[2] Le magnétisme (Réunions de Strasbourg en 1030 € 2, p- 114 
[3] C. R. de l'Académie des Sciences. l'URSS Er Ô GI 


SOAP EDR 
[4 Loc. cit., p.92. & à 


a. 


et de physique nucléaire de l'Institut de Physiqu 
de l'Université de Strasbourg : 


par S. GORODETSKY. 


Il a été procédé à partir de l'année 1946 à l’inst 
d’un nouveau laboratoire de rayonnement cosmique … 
physique nucléaire à l'Institut de Physique de la Fa 
des Sciences de l'Université de Strasbourg. L 

Malgré les très grandes difficultés rencontrées " l'he 
actuelle ne tous les Sans en France — et aussi d 


Wilson. Des résultats intéressants ont déjà été obtenus 
particulier en ce qui concerne la stabilité de = | 
grâce à l'application des différents travailleurs du laboratoir | 
Combes, Michel, Müller, Postif, Müe Valette et de Vidoni!] 
aide- -technique. :41] 


mésotons a été poursuivie. ir premiers pois a 
dans cette voie ont été présentés au Congrès des Parti 
fondamenta es de Cambridge (1946) et vont paraître Re 
samment [1]. 


[1] Proc. of London Phys. Soc. (sous presse). 


ET APPLIQUÉE : 


par P: FLEURY, 
Secrétaire général de l’Union. 


Sommaire. — Jütat actuel et programme d'’activit 
l'Union, de ses Comités nationaux et de ses Commissions 
travail, en particulier de la Commission Anternation 
d'Optique (en vaie d'organisation), 


L'Union Éitetnationaie de Physique a repris, depuis quelques 
une activité dont il ue désirable d'informer les 
Doi français. 


| Acrivimé ANTÉRIEURE ET ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DE JANVIER 1947. 
ÉTAT ACTUEL DE L'UNION. 


À Rappelons d’abord succinetement ce qu'a fait l'Union 
is sa fondation. L'Assemblée générale constitutive s’est 
ue à Paris en décembre 1923; les nations suivantes y 
pr représentées : Belgique, Canada, Danemark, Espagne, 
ts-Unis, France, Grande-Bretagne, Italie, Japon, Norvège 
-Bas, Pologne, Suède, Suisse, _ Tchécoslovaquie, Union 
S d-Africaine. 

nt en outre adhéré depuis lors à l'Union : Chine (1933), 
ude (1947), Ce (1925) et Roumanie (1943). 


Union a pour but: 
De créer el d'encourager une coopération internationale 


De réaliser une entente internationale sur les: questions 
ilés, d'étalonnage, de nomenclature et de notations; 


D’aider la poursuite de recherches intéressantes. 
“organiser des Congrès internationaux. 


Elle 


érents, comme organisme de liaison avec l'Union. Il est 
{: l'initiative, soit de son Académie nationale, soit de son 
onseil national de Recherches ou d’autres institutions ou 
"ol 1pements d'institutions nationales similaires, soit, à défaut 
eux-Cci, de son Gouvernement. 

es Comités nationaux désignent les délégués chargés de les 
senter “aux Assemblées de l'Union. - 
Assemblée générale peut constituer des Commissions pour 
de sujets déterminés de physique. Ces Commissions 
entent des rapports sur les travaux dont elles sont char gées. 


*Union a eu-pour premier Président Sir William BRAGG, 
pour Secrétaire général, depuis l’origine jusqu'à son 
mat dans un camp de concentration allemande (194 ) 
ri ABRAHAM, qui fut si longtemps aussi lanimateur de la 
été française de Physique. 

L'Union a constitué en 193r une Commission des Unités. 
nboles et Nomenclature dont le travail, sous la présidence 
Sir Richard GLazeBrook, aboutit à l'adoption, par 
emblée générale tenue à Londres en 1934, de Recomman- 
tions concernant les unités thermiques, électriques et magné- 
es et les symboles thermodynamiques. Ces recommandations 
servi de base aux travaux de la Commission des Unités 
boles, reconstituée récemment. 

on a, d'autre part, été représentée à la Commission 
(0] dination des terminologies scientifiques créée en 1932 
Institut international de Coopération intellectuelle. 
’occasion de l’Assemblée de 1934 un Congrès interna- 
| fut organisé en commun par l’Union internationale de 
Sique et la Physical Society. Plus de 700 personnes 
st nt aux séances de travail qui ner tenues à Londres 


« Les rayons cosmiques. Transmutations. L'état 
a matière. » (Hermann, éditeur, 1936). 


Comité national est constitué dans chacun des pays - 


pe L F 
2e & ie He ro 
re D ca ÉPERTTS 37 S 4 ne te i 5 
Par Éant FAIR TE É 5 Fe ss è ï ES 
NA ta : 
n SA commissions n (Symboles, L'Union LE par la suit à trois Ans d'études. 
menclature), n° 2 otat S :thermodynamiques organisées par l'[nstitut international de Coopération intel- 


_lectuellé et dont les comptes rendus ont été publiés par cet. 
organisme, sous les Litres suivants : 


« Les nouvelles théories de la Physique » (Varsovie, mai- 
juin 1938. 
de coopération intellectuelle). 


« Les déterminations physicochimiques des poids molé- 
culaires et atomiques des gaz. » (Neuchâtel, décembre 1938, 
en collaboration avec l'Union internationale de Chimie), 


« Le Magnétisme » (3 volumés, Strasbourg, mai :1939, en 
collaboration avec le Centre national de la Recherche scienti- 
fique et l’Institut de Physique de Strasbourg). 


Une dernière réunion, consacrée à « La mesure des radiations 
ionisantes » et organisée avec la collaboration de l’Union 
internationale de Biologie fut tenue à Groningue, du 30 mai 
au 17 juin 1939 : les rapports et comptes rendus de discussions 
correspondants ont disparu lors de l'invasion allemande. 


2. Après l'interruption des relations scientifiques due 
à la guerre et la mort tragique d'Henri ABRAHAM, le Président 
de l'Union, M. SIEGBAHN demanda en 1946 au Professeur 
P. P. EwaLp (Belfast) et à M. PÉRARD(Paris-Sèvres) de remplir 
respectivement les fonctions de Secrétaire général et de 
trésorier, jusqu'à l’Assemblée générale qui s’est réunie à 
Paris, les 3 et 4 janvier dernier. 

Cette Assemblée désigna ses Commissions de travail (voir 
ci-après); elle décida en outre que de « grandes commissions » 
consacrées aux principaux domaines de la Physique, en 
premier lieu à l’optique, pourraient être créées au fur et à 
mesure des besoins svec une assez large autonomie scienti- 
fique et administrative. Il parut possible d'éviter ainsi à la 
fois les inconvénients d’un manque d'organisation et ceux 
d’un plan général trop ambitieux ou prématuré. 

Le Secrétaire général adressa un pressant appel aux repré- 
sentants des divers pays pour que leurs Comités nationaux, 
réorganisés si besoin, prennent une part active aux travaux 
de l’Union. 


Le Comité exécutif fut reconstitué comme suit : 


Président de l'Union : M. H. A. KRAMERS (Leyde); 

Vice-Présidents : MM. C. BIALoBRzZESKI (Varsovie), 
K. K. Darrow (New-York), Sir C. DARWIN (Teddington), 
P. P. Ewazp (Belfast), C. J. GorTER (Leyde), J. G. JAGOBSEN 
(Copenhague), P. SGHERRER (Zurich); 

Anciens Présidents : MM. R. A. 
M. SIEGBAHN (Stockholm); 

Secrétaire général : M. P. FLEURY (Paris); 


Trésorier : M. A. PÉRARD (Paris-Sèvres). 


MiLLIKAN (Pasadena), 


3. L'Union de Physique est rattachée au Conseil infer- 
national des Unions scientifiques, qui a pris en 1931 la suite 
du « Conseil international des Recherches » créé en 1919. 
Le Conseil des Unions a conclu récemment avec l'U.N.E.S.C.O. 
(Organisalion des Nations unies pour l'Éducation, la Science 
et la Culture), un accord en vertu duquel le premier de ces 
organismes assume le rôle de conseil scientifique du second, 
qui apporté de son côté aux diverses Unions scientifiques 
une aide financière importante. C’est ainsi que les crédits 
déjà accordés par P'U.N.E.S.C.O. à l’Union de Physique ont 
permis la réunion de Commissions ou de Co’loques de travail, 
l'attribution de subventions pour des recherches et publi- 
cations de caractère international, etc. 


. En ce qui concerne les Comités nationaux de physique, 
du du Professeur Ewazp a été entendu : la plupart des 
pays adhérents ont actuellement un Comité national constitué 
ou en voie d'organisation. En particulier, les relations avec 
les physisiens des États-Unis d'Amérique vont pouvoir être 
développées. Des démarches sont entreprises en vue de 
nouvelles adhésions (Inde, Portugal, U. R.S.S.). 


En collaboration avec la Commission polonaise AE 


’ 


+ symboles, 


Le Comilé fruits de liaison avec Ho internationale 
de Physique est actuellement ainsi constitué es 


a. Le Secrétaire perpétuel physisien (s’il y en a de et L 
Membres de la Section de Physique de l’Académie des Sciences 
(MM. Louis DE BROGLIE, J. BECQUEREL, M. BRILLOUIN, 
J. CABANNES, A. CorToN, F. JoLiotr-CURIE, G. RiBAUD). 


b. Le Bureau de la Société française de Physique et quatre 
Membres délégués par son Conseil (M. E. BAUER, Me Cau- 
cHoIS, MM: P. FLEURY, A. DE GRAMONT, P. FROPUNET 
B. Lyor, J. P. MATHIEU, A. PÉRARD, G. EVON): 


c. Deux représentants physisiens du Centre national de la 
Recherche scientifique (MM. J. CouLoms et R. Lucas). 


TRAVAIL DES COMMISSIONS EN 1947. 


5. La première en date des « grandes commissions » de 
l’Union de Physique, la Commission internationale d’'Optique, 
est actuellement en voie d'organisation. Un Comité prépa- 
ratoire, désigné par la dernière Assemblée générale s’est 
réuni du 2 au 7 juin dernier à Prague où il a reçu des Opticiens 
tchécoslovaques l'accueil le plus chaleureux. Étaient en outre 
présents des délégués belges, français, britanniques, italiens, 
néerlandais, polonais, suédois (les adhésions d’autres pays 
sont attendues). Des statuts provisoires, basés sur la coopé- 
ration de « Comités nationaux d’optique », ont été adoptés; 
- M. T, Surru (Teddington) a été élu Président de la Commission 


dont le Secrétariat a été confié à la France. 


Les principes de délimitation du domaine d’action de la 
Commission ont été posés; les contacts nécessaires seront 
établis avec d'autres organismes internationaux qualifiés, 
tels que l’Union astronomique internationale, la Commission 
internationale de l’Éclairage, etc. 

Des sujets d’éludes à organiser sur un plan international, 
ont été choisis : l'examen préliminaire de chacun d’eux a été 
confié à un Comité de travail (généralement l’un des Comités 
nationaux), qui a accepté d'établir, après enquête, un rapport 
pour la prochaine réunion de la Commission. 


Voici les sujets envisagés : classification des questions 
d'optique; unifcation internationale de certains vocables, 
conventions de signe; propriétés de l'œil inter- 
venant dans l'emploi des instruments; étude générale des 

aberrations; calcul des triplets; diffraction (théories de base); 

étude combinée des aberrations et de la diffraction; stimu- 
lation de la production de réseaux de diffraction; qualités 
des émulsions et des objectifs photographiques; couches 
réfléchissantes et antiréfléchissantes; optique corpusculaire; 
optique microscopique, spectroscopique, astronomique ; norma- 
lisation des dessins de pièces optiques; comparaison des 
méthodes de mesures, tolérances; qualité des verres d'optique. 


La Commission a demandé que le Bureau de l'Union attire 
Pattention de V'U.N.E.S.C.O. sur l'intérêt qu'il y aurait, 
au point de vue du progrès de la science, et spécialement 
de l'optique, à faciliter les échanges de jeunes chercheurs. 


En ce qui concerne la documentation, la Commission a 
exprimé le vœu que les Comités nationaux fassent préparer 
des Revues systématiques des travaux d'optique publiés 
pendant la guerre, ainsi que des Répertoires d’opticiens 
(scientifiques et constructeurs). Elle a chargé sen Secrétariat 
de diffuser régulièrement, grâce aux documents reçus des divers 
pays, des circulaires d'informations rapides sur l'Optique (1). 


6. Un certain nombre d’autres commissions, dites mixtes, 
sont communes à l’Union de Physique et à une ou plusieurs 
autres Unions; elles ont été formées sur la demande du Conseil 
international des Unions scientifiques. Chacune d’elles est 


() Pour plus de détails, voir les Décisions el recomman- 
dations de la Réunion de Prague. An par la Revue d'Oplique 
théorique et instrumentale, 1947, t. 26, p. 307 à 310. 


‘logie ». Ces représentants n’ont pas encore été désignés. … 


*  d. Il est demandé que la Commission mixte des Consia 


Constantes a : Union re 2 ne 
Secrétaire : M. TIMMERMANS, de Bruxelles. "4 


Rhéologie (viscosité) : Union mère  Phyetdie intére 
aussi l'Union de Biologie. en MPIMr BURGERS 
de Delft. S 

Ionosphère : Union mère : Radioscience; intéresse égalemer 


l'Union d'astronomie. Secrétaire Sir Ed, APPLETON, 
Londres. È 
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Radioscience; ne : es 
Secrétair 


Radiométéorologie : Union mère : 
en outre l'Union de Géodésie géophysique. 
M. H. G. Booker, de Cambridge. 


Le Comité exécutif du Conseil des Unions a décidé en ol 
(juillet 1947) la participation de représentants de: l’Uni 
de Physique aux travaux de certaines commissions d'a 
Unions, concernant le « Bureau international des éta 
physicochimiques », les « Grosses molécules » et la « R 

Enfin, plusieurs autres commissions : Symboles, Unité 
Nomenclature, Notations nn Unité d’acti i 


relativerñent restroint Certaines pourront être appelées. 
devenir des « Commissions mixtes » où de « grandes commi 
sions ». $ 


7. A l'occasion de la XIVe Conférence de l'Union de chim 
tenue à Londres en juillet dernier, plusieurs des Commissio | 
indiquées ci-dessus ont été réunies. Les propositions suivan: | 
ont été adoptées par l'unanimité des membres présents; el 


seront soumises à l'approbation des Comités nationaux. 4 


A. Commission des unités el symboles (MM. P. FLEURY, 
Paris, E. Grreritus, de Teddington, et W.J. D. e ne à 
dela Haye; Excusé : M. PÉRARD, de Paris. ? | 


et Commission des notations thermodynamiques (MM: Ë. Bat 
de Paris, J. DE BoEr, d'Amsterdam, Guacenrent 
Reading, %. PRIGOGINE, de Bruxelles). ; 


Propositions 


Unité de quantité de chaleur. — a. L'unité de A î 
chaleur est le Joule, égal à 10? ergs. : 


(N.B. — Cette proposition confirme. celle déjà sdop | 
en 1934 par l'Assemblée générale de l'Union de Physiqu 


b. Il est-demandé que tous les résultats d expériences calo | 
métriques soient exprimés en joules, el que, si les expérien 
ont été faites par comparaison avec un échaufjement d'edl 
les températures extrêmes. et le facteur de CORVEr SION, 1 
soient indiqués. 


ce. Si pour une raison quelconque on ne peut éviter l'usdl 
d'une «calorie », le facteur de conversion admis devra être indiq | 


physicochimiques du Conseil international des Unions scie 
fiques provoque si possible une entente entre les spécia 
des mesures de précision pour qu'ils emploient les mêmes ta 
de conversion. 


TR ce [| 
à 
Échelle absolue des températures. — a. La Commissi] 
approuve le principe, proposé par W. F. GrAUQUE (1) d'& 
lequel les températures absohtes doivent être rafiachées à | 


point fixe (et non à deux). $ 4 | 


b. Elle propose que ce PÊe fixe soit le triple- point de 
pure. 


c. Elle propose que la valeur adoptée pour ce pDésht fix 
choisie une fois pour toutes par la Commission internati 
des Poids et Mesures, de facon à concorder le mieux _poss 

avec l'échelle centigrade actuelle. 4 


re 


() Nature, 1939, t. 143, p. 623 à 626. 


ÿ de sdemander à 


À ta Canin recommande à cet efjfet,le système : mètre, 
ramme-masse, seconde, ohm absolu, degré centigrade. 

« Commission croit nécessaire qu'un nom soit donné à 
e jorce du système en question, c'est-à-dire à la force 
Jissant sur ure masse de 1 kg, lui communique une 


ifjusion des nie — La Commission considère 
e très. _désirable que les résolutions Pre. soient 


que Su. elle demande aux divers Comités I de 
re le nécessaire pour cette publication. 


ymboles. — Les Commissions de physique précitées ont 
part à des réunions communes avec la Commission des 
boles physicochimiques et de coordination des termi- 
gies scientifiques de l’Union de Chimie. 

[ a été décidé que le « Report of a Joint Committee of 
hemical Society, the Faraday Society, and the Physical 
ciety on Symbols for thermodynamical and phySsico- 
emical quantities and Conventions relating. to their use » 
= modifié sur un certain nombre de points au sujet desquels 
n est mis d'accord pour des propositions nouvelles — 


La LR (mixte) des constantes physicochimiques 
mbres physiciens: MM. E. BAUER, de Paris, Sir Ch. DARWIN, 
Teddington, Suirx, de Washington. Excusé : M. A. PÉRARD) 
réunie en même temps que les commissions apparentées 
Union de Chimie. 

ne nouvelle organisation du titan international des 
&lons physicochimiques (Bruxelles) a été approuvée; les 


lection et distribution aux savants de produits purs néces- 
es à leurs travaux, étude des produits organiques purs par 
éthodes physicochimiques courantes, étude métrologique 
fondie de quelques étalons fondamentaux. 

a été demandé que le Bureau entreprenne en outre de 
r et de difluser les renseignements suivants : 


Liste des laboratoires et des industriels fabriquant des 
uits purs avec l'indication des substances qu'ils sont 
les de fournir, ainsi que du degré de pureté des échan- 


lanentes avec les organismes compétents, notamment 
le Bureau of Standards de Washington, les Laboratoires 
onaux britanniques, le Bureau international des Poids 


publication de rapports de MM. SWIETOSLAWSKI el 
RMANNS sur les méthodes de mesures physicochimiques 
ratives et leur intérêt, a été approuvée. Des suggestions 
+ WigauT (Amsterdam) sur la fixation de températures 
s, de pressions normales et de longueurs d’onde 
S ‘pour certaines mesures et sur la construction d’appa- 
mdardisés, et des propositions de M. Smire sur l’établis- 
nt d’une échelle internationale de pH feront l’objet de 
pports à la poste réunion de la Commission. 


= 


) ous comptons publier dans un prochain articlç des 
mentaires justificatifs sur cette proposition. 


| ®: 
qu’ une tâche importante de l Union de physique 7 
(en liaison avec les autres Unions scientifiques inté- 
la Commission internationale des Poids . 


à recommandé pour adoption aux Unions de Chimie et 


activités suivantes sont prévues : constitution d’une 


Enfin, les textes suivants, concernant l'unité de chaleur, 


ont été adoptés comme projets de résolution. 


_ a. L'unité de quantité de chaleur est la quantilé de chaleur 
équivalente à l'unité d’ énergie, désignée sous le nom de _Joule 
el égale à 107 ergs. 

b. Lorsque les quantités de chaleur sont délerminées avec une- 
haute précision, par comparaison avec la chaleur spécifique 
de l'eau à une cerlaine température T, elles seront évaluées en 
calories à To. L'auteur des mesures devra indiquer dans sa 
publication le facteur de conversion qu’il « choisi pour lier 


le Joule à la calorie. 


c. Les termes précédemment employés de calories-kilogrammes 
el « grandes calories » seront remplacés par celui de « kilo- : 
calories ». 


On notera l'accord de ces propositions avec celles de la 
Commission des unités reproduites plus haut. 


C. Commissions de radioactivité. — Étaient présents : 
M. F. JourcT, président; Mie Greprrsen, MM. HEvesy, 
PANETH, Noyes, de l'Union de Chimie; Mme I. Jorxor-Curi1E. 
MM. Siz00 et JACOBSEN, délégués de l’Union de Physique, 

Les propositions suivantes ont été adoptées à l'unanimité : 


Première proposition. — Suppression de la Commission des 
Constantes radioactives de l'Union de Chimie, les sujets dont 
elle avait à se préoccuper étant du domaine de la Commission 
des Tables internationales de Constantes. 


Deuxième proposition. ;— Création d’une Commission mixte 
des étalons et unités de radioactivité (Union internationale 
de Chimie et Union internationale de Physique), qui aurait 
pour « Union mère » l'Union de Chimie. Une des premières 
tâches de la Commission dés étalons de radioactivité serait 
de proposer au Radium Standard Committee de se fusionner 
avec elle. » 

Les noms ci-dessous sont proposés pour constituer la 
Commission mixte des étalons de radioactivité 


Union de Chimie. — Mie Grepirscx (Oslo), F. A. PANETH 
(Durham), G. Hevesy (Stockholm), G. T. SEABoRD (Beykeley), 
F. Jozror (Paris), W. C. Jomnson (Chicago). 

U. 
Darwin (Teddington), C. JAGOoBSEN (Copenhague), G. J. Sizoo 
(Amsterdam), CURTISS CR R. B. Evans (Massa- 
chussets). 


Radium Standard Committee (les membres survivants). — 
Les huit membres présents de la future Commission 
mixte ont pris connaissance des lettres de MM: CoNDoN. 
et CGurriss du Bureau ‘of Standard Washington (U.S.A.) 
du 18 mai 1946 (1), de M. Sizo0 (mai 1947) et de Me Jorrot- 
Curie et MM. DEBIERNE, CABANNES, FLEURY, GARNIER, 
LACCASSAGNE, STROHL, du 22 avril/1947, Concernant : 

a. L'unité de radioactivité; 

b. L'unité d'intensité des sources de rayons gamma, 


La Commission propose en ce qui concerne : 

a. Unité de radioactivité. — De conserver pour unité en radio- 
activité le « Curie » en lui donnant comme définition celle qui 
a été consacrée par l'usage, à Savoir : 

« Le Curie est la quantité d'un radioélément subissant 

exactement 3 1700. 10% {ransformations raatoactives par seconde; 
valeur très voisine de celle des déterminations les plus précises 
du nombre de rayons « émis par 1 g de radium sans ses dérivés 
radioactifs. » Abréviation du Curie : Cur (C majuscule). 
* Si l'on désire introduire une unité décimale pour le nombre 
dé transformations radioactives par seconde, la Commission 
propose de désigner par le nom « Néocurie » 10° transformations 
radioactives par seconde. Abréviation n Cur (). 


G) Voir Review of Scient. Instr., 1946, L. 17, p. 249. 

(2) I1 a été! signaé ultérieurement que cette abréviation 
préterait à confusion comme pouvant signifier aussi « nano 
Curie —,107° Curie ». 


La Commission propose De Varie Le _. € nu 
or anglais : « mulancy ») pour désigner le nombre de tr 
_ mutations nucléaires PR: seconde. Cette grandeur s SRE 
en Curies. ; 
La Commission propose en outre a ve une u 
commode de section efficace pour les phénomènes nucléaires 
celle unité, qui pourrait être appelée « Rutherjord 
vaudrait 107? cm. SX 
Abréviation : Rud (R majuscule). 
b. Unité d'intensité des sources de rayons y. — La Commis- 
sion remarque que l'unité Rœntgen est utilisée dans les appli- 
cations médicales des rayons X. Comme il est évidemment 
- désirable que les sources de rayons X et de rayons y puissent 
être comparées pour leurs effets physiologiques, l'introduction 


de la nouvelle unité proposée par MM. CONDON et CSS” 


dans leur lettre semble justifiée. 2 
Il est vraisemblable que les physiciens ne l'uliliseront guère, 
car ils ont besoin de préciser la nalure du rayonnement en 
même lemps que son énergie. L'unité proposée sera donc essentiel- 
lement une unilé pratique, aussi n'y a-t-il pas d'inconvénient 
à faire emploi de l'heure et du mètre au lieu-d'unités correspon- 
dantes C.G.S. La Commission fail toutefois observer que 
l'abréviation r.h. m. n’est pas correcte étant données les dimen- 


7 
sions. de l'unilé. Le symbole correct SERRE ET 7 
Ÿ : m° 


En outre, il jaut que la source de rayons Ÿ puisse êlre consi- 


dérée comme ponctuelle. 


D. Signalons enfin que la Commission de chimie macromolé- 
cülaire de l'Union de Chimie (Secrétaire : M. G. CHAMPETIER, 
de Paris) à laquelle l'Union de Physique doit envoyer des 
représentants, a commencé à s'organiser. 

Les principaies questions dont rétude est envisagée sont 
par ordre d'urgence : - 


1° Établissement d’une nomenclature générale dans le 
domaine des corps à hauts poids moléculaires; 

2° Création d’un système d'échange d'échantillons types 
de substances hautement polymérisées pour la détermination 


des poids macromoléculaires et l’étalonnage des diverses 


méthodes susceptibles d’être utilisées à cette fin; 


3° Discussion de la validité des diverses méthodes de déter- 
-mination des poids macromoléculaires et notamment de leur 
domaine d'utilisation; 

‘4° Mise au point de méthodes analytiques et microanaly- 
tiques pour suivre la cinétique des polymérisations. Établis- 
sement des courbes de répartition des macromolécules en 
fonction de leur degré de polymérisation; 


6e ban de réunions titérmatrotales p. 
des ms relatives aux FAnoe HAGOIDAIEE 


Londres du 8 au 10 septembre. ne 


Celle des Rayons cosmiques. (Président À 
d'Amsterdam, Secrétaire : M. P. AUGER, de Paris), i 
l'aimable invitation des Re et du 


de pays divers ont accepté de participer. 
I1 sera rendu compte ultéri eurement -du travail 


? deux Commissions, 


Ÿ= 


/ 


ProJers pour 1948. 


dynamique sont prévus à Bruxelles au cours du 
trimestre de 1948. Le 

La dernière Assemblée générale ayant eu un. caracté I 
« Reprise de contact » », il à été décidé que a suivante ser 


d'organiser à la même époque un a sur 4 Ph} 
des métaux. Diverses commissions (non mixtes) de 1’ 
de Physique, et spécialement celle d'Optique, tiendront 
pendant l’Assemblée générale. Leurs rapports, ainsi 
ceux des colloques annoncés, seront publiés par TU 
Celle-ci s’efforcera en outre d'organiser des Commis 


nouvelles (physique des très basses 'OpRRSS PE 
moléculaire, magnétisme, etc). -: 


Le Secrétariat de l'Union, 3, boulevard Pasteur, Par 


les suggestions que: nos ue physiciens voudront. 
lui SAR (1): 


de Physique avec le procès-verbal de sa ne Assemb 
générale sera prochainement diffusée par l'intermédiaire 
divers Comités nationaux. 


Le Gérant : MAURICE BLONDIN. 12702? 


EP. GAUTHIER-VILLARS, 55, quai des Grands-Augustins, Pari 


_ SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1947. 


Présidence de M. E. BAUER. 


Aucune observation n'étant faite au sujet des communica- 
ë ons présentées à la précédente séance, le DÉORÉN EURE de la 
LR e du 20 novembre est adopté. 


_ Les demandes d'admission suivantes sont présentées sur 
lesquelles il est statué de suite. 


ont admis comme Membres de la Société française de 
ysique 

RANÇOIS (Huguette), Licenciée ès sciences, Ingénieur 
chimiste, 29, rue du. Pas- Saint-Georges, Bordeaux 
_ (Gironde), présentée par MM: A. Rousset et Le 
_Van-Thoi. | 

BRETON (Jacques), Licencié ès sciences, Boursier de 
_ Recherches du C.N.R.S., au Laboratoire de Chimie 
- biologique de la Faculté des Sciences, 20, a 
_ Pasteur, Bordeaux (Gironde), DR par MM. 

_ Rousset et R. Lochet. 

LR | PRETTRE (Marcel), Professeur à la Faculté des Sciences 
RS: Directeur de l'École de Chimie Industrielle, 93, rue 
Pasteur, Lyon (Rhône), présenté par MM. L. Meunier 
Let G. Déjardin. 

_Ducraux (Jean), Docteur ès sciences, 6, rue de l’Essai, 
Paris (5°), présenté par MM. A. Mercier et J. Hulot. 


SCIENTIFIQUES APPLIQUÉES (L.E.R.S.A.), 23, rue du 
Retrait, Paris (20°), présenté par la Société Philips 
_ et M. Botiaux. 


1 


Coordination des unités mécaniques et électriques 
n un système « pratique » d'usage normal: formules 
classiques ou rationalisées ? S 


ue M. P. FLEURY. 


appel des avantages du système Giorgi : mètre, kilo- 
amme-masse, seconde, unités électriques pratiques. Progrès 
> son expansion internationale. Terminologie restant à 
xer (Newton, Pascal : constantes diélectriques et perméa- 
ités magnétiques absolues et relatives). 

Désignation commode des unités dérivées. 

; Comparaison des principales formules « classiques » et 
ï tionalisées » en électricité et magnétisme; la -rationali- 
n LRU Lo pas un changement d'unités, mais un chan- 


Reconnue comme Établissement d'utilité publique Te décret du 45 janvier 1881. 


_ LABORATOIRE D'ÉLECTRONIQUE ET DE RECHERCHES, : 


44, RUE DE ne Paris (VIe). 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. 


2. — Remarques sur la luminosité et la résolution 
des spectrographes photoélectriques: 


par Ch. Durour et P. JACQUINOT. 


L'usage des cellules tend à devenir de plus en plus fréquent 
en Spectroscopie grâce à l'apparition des photo-multipli-. 
caleurs; les auteurs se sont proposé d’indiquer les conditions 
géométriques de luminosité et de résolution et de donner des 
exemples d'application dans le cas de : -spectrographes à 
prismes et d’interféromètres Fabry-Pérot. 


Avec la plaque photographique, le temps de pose dépend 
uniquement de l’éclairement E = BQ des images (B, bril- 


lance de la source, Q, ouverture solide de l’objectif.de sortie) 
à condition que la largeur des images focales soit au moins 


égale à la limite de résolution g de la plaque. Le pouvoir de 
résolution effectivement obtenu est limité, soit par la diffrac- 
tion R5, soit par les aberrations et la largeur de fente 
d'entrée R;, soit par la plaque R. 


Pour obtenir effectivement R, il faut, le système dispersif 
étant donné, donner à l'objectif de sortie une longueur focale 
au moins égale (1) à la longueur résolvante fo (fo = 8; 
L, largeur de la pupille de sortie) et l’on a alors la luminosité 


à pleine résolution (1), (2), fo = SE Si l’on choisit une distance 


focale plus courte f, en élargissant la fente d’entrée de telle, 


façon que les raies restent aussi larges que la limite de réso- 
lution de la plaque, on obtient une luminosité f, > £ et une 


résolution R < R, et l'on a — — ( +) = (2) (8). Le gain 


F0 


de luminosité ne peut donc s’obtenir que par un accrois- 


sement de l’ouverture de sortie avec toutes les difficultés 
optiques que cela comporte. 


Avec les cellules, au contraire, le courant photoéiectrique 


ne dépend que du flux ® qui pénètre dans la cellule: 


On a P— BQ ab, a et b étant la largeur et la hauteur de la 
fente exploratrice, ou fente de sortie. Pour avoir la résolu- 
tion R,, il faut que a soit égal (1) à la largeur e, de la figure 
de diffraction donnée par l'objectif, la fente d'entrée ayant 
une largeur équivalente. On peut alors écrire, pour la lumi- 
nosité photoélectrique (:), (?) 


Qeb — LHER = À HR, 


Je EE 
x B 


L et H étant la hauteur et la largeur de la pupille de sortie 
supposée rectangulaire, 8 la hauteur angulaire de l'image de 
À ; 

la fente et : — L la largeur angulaire de diffraction. La lumi- 
nosité à pleine résolution dépend donc seulement de ÆH et B, 
mais nullement de l’ouverture. 

Le fait essentiel est que l’on peut accroître la luminosité, 
en réduisant {a résolution, simplement par élargissement des 
fentes d’entrée et de sortie à des largeurs n fois plus grandes 


k 
# 


que la largeur de diffraction. On a alors 


Mods) SOIT TE 
Cette opération d’élargissement des fentes étant immédiate 

tout spectrographe peut donc être utilisé, soit à grande lumi- 
nosité et faible résolution, soit à résolution maximum, et être 
d’un usage universel, à condition seutement que l'ouverture 
ait été choisie suffisamment faible pour que les aberrations 
n'interviennent pas : un grand spectrographe, tel celui de 
Bellevue, peut servir aussi bien à l'effet Raman qu’à l'effet 
Zeeman. Le facteur de qualité d’un spectrographe est 
donc À HBRy. 

Dans le cas des interféromètres du type Fabry-Pérot, 
le flux tombant sur la cellule peut-être notablement accru à 
l’aide d’un dispositif qui rassemble la lumière provenant des 
différents anneaux. Par exemple, on placera, dans le plan 
focal de l'objectif qui suit l’interféromètre, un écran percé 
de fentes circulaires fines coïncidant avec un système d’an- 
“neaux. La cellule reçoit la lumière traversant cètte grille. 
Quand on fait croître l’épaisseur optique ne de l’interféro- 
mètre, les anneaux se dilatent et défilent devant les fentes 
circulaires. Le courant photoélectrique enregistré en fonc- 
tion de ne donne l'inscription du spectre avec des échelles 
linéaires de longueur d’onde. 

_ L'expression du flux peut-être facilement calculée (1), (2). 
Pour une pupille d'entrée de diamètre a sur la première lame 
de l’étalon, une grille formée de k fentes circulaires de largeur 
égale pour chacune à la largeur de l’anneau correspondant 
en lumière ri a 


b=BKkT 


7 F  HBAKE SRE: 


L’étendue du faisceau est inversement proportionnelle au 


pouvoir de résolution R qui,ici, n’a pas une limite supérieure R, : 


comme dans le cas d’un spectrographe. 


La comparaison suivante montre la supériorité de l’interfé- 


romètre sur le spectrographe, même lorsque la grille est réduite 
à un simple trou central (k = 1) &R = 2,5 a?, soit pour une 
pupille d'entrée de diamètre voisin de 3cem, a? — 10cm? 
et &R = 25; &R; — 1,25 pour le spectrographe Raman du 
Palais de la Découverte. La grille comportant seulement un 
‘trou central convient, pour les cas où l'étendue du faisceau 
incident est limitée à une faible valeur par la nature même 
de la source, tubes longs observés en bout notamment. 
La lumière incidente peut être alors utilisée intégralement si 


la géométrie du faisceau est bien étudiée (champ inférieur 
VAR 

Pour ee sources étendues, la fraction utile du flux incident 

vaut — 


ou égal au trou central de diamètre angulaire & — ee) 


7 finesse relative des anneaux). 


ue enregistrements de structure hyperfine de raies du 
mercure obtenus, soit à l’aide du grand spectrographe à 
prisme liquide de Bellevue, soit à l’aide d’un étalon de 


quelques millimètres, ont été projetés. Pour l'enregistrement 


des anneaux de l’étalon la variation de l'épaisseur optique ne 


est provoquée par variation de pression entre les lames. 
Un dispositif électromagnétique d’asservissement permet 
d'obtenir une variation de pression linéaire en fonction de la 
rotation du tambour enregistreur. (Ce procédé ne convient 
pas pour les étalons très minces e < 1 mm). 


Un article plus détaillé paraîtra dans un prochain numéro 
du Journal des Recherches du C.N.R.S. (Laboratoires de 
Bellevue). 


(:) À un facteur légèrement inférieur à x et lié à la forme 
des images. 

(?) En omettant les facteurs de transmission; 

(*) Calcul supposant des raies monochromatiques. 


Il est rappelé que la cotisation annuelle est actuellement 


300frs pour Paris et les UNE de Seine et. 
Seine-et-Oise; Ge 

250 frs pour les autres départements et colonies ; 

600 frs pour les collectivités de Paris, Seine-et-Oise et. 
Oise; l ; À 

550 frs pour les collectivités des départements et colonies. 


Le règlement des cotisations arriérées et de l'exercice en 
cours 1947-1948 (année 1948) doit parvenir directement à : 


| 


M. G: YVON, Trésorier de la Société, 26, rue Bertholet 
à Arcueil (Seine) ou par l'intermédiaire de 


M. J. HULOT, Agent général de la Société, 8, rue 
Daguerre, Paris (14°). a 
Compte de chèques postaux : s +. 1234 
Société cases de a ire n° 227-92 Paris. 
e ] 
æ l 
=\ 
SECTION SUD-OUEST. ST 
(Bordeaux.) 
+ : 


SÉANCE DU 21 JUIN 1947. 
De: 


Les deux communications suivantes ont été présentées , 


nm 


1. Caractéristiques de plaque d’une lampe à trois ébeiredel 
par méthode électrostatique. Application à lutilisation de. la | 
lampe comme électromètre, par M. R. GUIZONNIER. * 


2. Étude de la diffusion des sels dans les milieux colloïdaux, 
par M. R. Gay. 


Caractéristiques de plaque d’une lampe Ÿ 
à trois électrodes, par radioélectrostatique: 
application à l'utilisation de la lampe 
comme électromètre : 


par R. GUIZONNIER. 


La lampe utilisée est du type A 409. Le défaut d'isolement 
est atténué suffisamment en enfermant la lampe dans une} 
boîte, hermétiquement close, contenant du sodium quil 
absorbe l'humidité. 3 


MÉTHODES UTILISÉES POUR FAIRE VARIER LE POTENTIEI 
DE GRILLE PAR VOIE ÉLECTROSTATIQUE. — @. Utilisation d'un 
potentiel négatif (montage 1). — La grille est reliée à l’une des 
armatures «B » d’un condensateur à air C, de quelques dizaines! 
de centimètres de capacité. La plaque, en nos expériences 
avait un potentiel de 35 à So V. Le pôle positif d’une batterie 
d’accumulateurs étant relié au sol, le pôle négatif, par ur 
interrupteur, peut être mis en liaison avec l’armature « A! 
du condensateur. Alors, par influence, la grille se charge dal 
façon instantanée, sans perte, sans approche d’un conducteu 


qui modifierait la capacité de grille. f== || 


Soit l la capacité de la grille en présence du filament et dé | 
la plaque, dans les conditions d’emploi de la lampe. Si 
est le potentiel du pôle négatif de la pile, la différencé|| 
de potentiel devient V, entre A et!B, V, entre les armatures | 


à 


SCOR : ARS MS TER 
IDE cu 


b. Utilisation d'un potentiel positif (montage 2). — Le pôle 


 larmature À de C,;, la grille étant toujours réunie à l’arma- 
_ ture B. Par influence, la grille devient positive, les se 
= la neutralisant, ainsi la chaïge de grille Q, =TV, 
d’où V, = 0, de même que V3; entre A et B, on a, non pas SV 
mais V. Au moyen d’un interrupteur, par li ntermédiaire 
d’une forte résistance afin de ne pas mettre l'accumulateur 
n court-circuit, on relie l’armature A au sol. La charge 
de B, libérée, se répartit entre Cet F, 


CF=(C+T)P., 


_ d’où le potentiel de grille 


C;,V 
PARENTS 
2 (ES T (2) 
TRAGÉ DES CARACTÉRISTIQUES. — La charge négative de 


grille, pendant le faible intervalle de temps durant lequel 
- le défaut d'isolement ne l’a pratiquement pas fait décroître, 
_ provoque une brusque variation du courant de plaque, que 
on peut mesurer par un milliampèremètre, intercalé dans le 
ircuit plaque, ou un galvanomètre mis en série dans le 
econdaire d'un transformateur, dont le primaire est parcouru 
par le courant de plaque; le galvanomètre est shunté afin 
. d’atténuer les oscillations. 

D On porte en abscisses le potentiel V utilisé, et en ordon- 
nées, dans le cas d'utilisation d’un milliampèremètre, la valeur 
du courant correspondant. Si l’on se sert d’un galvanomètre, 
1 détermine d’abord la déviation à, maxima obtenue en 
upprimant le courant de plaque, et on porte en ordonnées à 
artir de à,, les diverses valeurs de la déviation à du galva- 
nomètre correspondant aux diminutions du courant de 
. plaque. On devrait trouver des courbes analogues aux caracté- 
istiques, à portion rectiligne, obtenues en courant continu, 
mais les courbes sont déformées du fait que, pour un potentiel 
donné, on obtient des valeurs trop faibles de à ou de la dimi- 


due à l'attraction, par la charge de grille, d'ions positifs, qui 
se trouvent toujours dans l’ampoule, dus aux chocs des 
électrons sur les molécules résiduelles, et qui neutralisent 
partiellement la charge de grille qui les a attirés. 

Si le potentiel de plaque est suffisamment faible, la vitesse 
… des électrons diminue et les ions positifs sont moins nombreux, 
- et si la charge de grille est suffisamment grande, c'est-à-dire 
_si la valeur de V est relativement élevée, la charge des ions 
_ positifs devient faible devant la charge de grille. En ces 
- conditions la perturbation s’atténue, la caractéristique tend 


… vers la caractéristique rectäigne, si 9 est la déviation du 
galvanomètre, on aura 


CY 
FRE (3) 


appliquant cette formule respectivement au cas de deux 
. capacités C; et C}, auxquelles correspondent à! ,9;,et faisant 
le rapport des relations (3) afin d'éliminer X, on a trouvé 


LD =:39 puF—Æ1,5. 


MONTAGE PRATIQUE DONNANT A LA PERTURBATION DES 
- JONS POSITIFS UNE VALEUR RELATIVE NÉGLIGEABLE (mon- 
» tage 3). — Une capacité C,, relativement importante par 
rapport à C, (en nos expériences C,; = 90 pu", tandis que C; 
 égalait 810 puis 2500 uyF) est ajoutée en dérivation sur C1. 
- Raisonnons, par exemple, dans le cas du montage 4. Quand 
… on met À au sol, la charge négative de B se répartit entre C;, 
AC; T, ainsi montées en dérivation, on a alors 


Q= Ci V=(CEC+T)Fr: (4) 


| une armature, on ‘trouve ‘aisément FA 


_ précédemment. 
ositif de la batterie est mis en liaison directement avec 


nution du courant de plaque. Cette perturbation doit être 


Pour réaliser V, du même ordre que dans les premiers 


. Montages si C, est importante, il faut que Q, soit grande, ce 
que l’on obtient, soit en augmentant C, ou V ou ces deux 


grandeurs à la fois. Par contre, la charge +Q des ions positifs 
attirés par la grille du fait de V,, sera du même ordre que 
Ainsi, si C, est suffisamment grande, 
Q, deviendra importante devant + q, et la perturbation due 
aux ions positifs pourra être très faible. C’est bien ce que donne 
l'expérience, car lés caractéristiques obtenues sont prati- 
quement rectilignes, comme des caractéristiques en courant 
continu. En ce cas, on a donc : 
Cr 
He Marre G) 


Portant dans cette expression la valeur numérique de T, 
trouvée précédemment, on obtient K = 23,2 + 0,02, T étant 
faible devant (CG; + C;) joue le rôle de terme correctif et 
l'erreur relative importante sur l influe peu sur XK. 


UTILISATION DE L'APPAREIL COMME ÉLECTROMÈTRE. — 
La fidélité de l'appareil exige qu’il soit utiisé toujours dans 
les mêmes conditions électriques, que la lampe soit dans une 
atmosphère absolument sèche, les condensateurs dans une 
atmosphère pas trop humide. 

On utilisera le plus possible le montage 3; le milliampère- 
mètre convient aux mesures rapides; si l’on veut une meilleure 
précision on se servira du galvanomètre. L'expérience montre 
que dans le cas des montages 4 et 2 (perturbation des ions 
positifs non atténuée) il convient de faire une correction de 
température. 

Si l’on mesure des capacités C;,, on constrüira en 
faisant: V, — const. la. courbe 8 — f(C,); où en’ fai- 
sant Ô = const. la courbe V = f(C,;); si l’on mesure des 
potentiels on fera C; = const. et l’on construira Ô = f(V); 
pour évaluer des charges on établira la courbe à =f(C; V)=f(Q). 
Nous avons pu aisément mesurer des capacités de l'ordre 
d’une dizaine de centimètres avec une erreur relative de 1/100°, 
une chargede 10-11 coulombs avec une erreur relative de 1/10e. 


SECTION SUD-OUEST 
(Bordeaux). 


SÉANCE DU 20 NOVEMBRE 1947. 


La communication suivante a été présentée : 


Utilisation des courants continus très intenses dans 


les laboratoires de Physique. Présentation d’un appa- 
reil destiné à leur mesure: 


PAR M. Roger SERVANT. 


I. L'auteur souligne d’abord lemploi de plus en plus 
fréquent dans les laboratoires spécialisés, des courants con- 
tinus très intenses pour l'obtention des champs magnétiques. 

Certes, les électro-aimants restent les appareils de choix 
pour la production de ces champs moyennant une énergie 
électrique relativement faible. On connaît les travaux réalisés 
au laboratoîïre de M. Cotton à Bellevue, avec l’électro-aimant 
de l'Académie des Sciences (500 000 A-tours, 93 KW). L'’équi- 
pement des cyclotrons a entraîné la construction de nouveaux 
électro-aimants comme celui de Berkeley de 4000 tonnes. 


\ 


ee Sr px iorre : A ES 
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Déjà, l'électro- Sant d'Upsal (500 000 A-tours, 140 kW) “A le la forn 
ceux du type Deslandres-Pérot, réétudiés par Bitter, utilisent ee x, KA et 


des courants supérieurs à 1000 À. Les bobines supplément 
taires construites au laboratoire de M. Cotton, pour coiffer 
les’ pièces polaires du grand électro-aimant emploient des 
courants de 4000 A. 


Mais des intensités plus fortes encore sont maintenant 
émployées pour les «bobines » sans fer construites récemment : 
Si l’on met à part les expériences de Kapitza qui utilisent des 
courants « instantanés » d'environ 70 000 À et permettent 
d'obtenir ainsi pendant des ‘périodes extrêmement courtes 
(de l’ordre du centième de seconde) des champs allant 
jusqu’à 300 000 gauss, ce sont des courants continus très 


* intenses que l’on emploie, en assurant le refroidissement des 


conducteurs par de l’eau sous pression. On obtient ainsi, 
avec une consommation de l’ordre de 1000kW les champs 


magnétiques permanents nécessaires à certaines expériences, 


Les principales réalisations dans cet ordre, d'idées sont les 
suivantes : 


En France, M. Cotton a fait construire avec l’aide de 
: M. Tsaï, une bobine (destinée aux expériences de transmuta- 
tions de MM. Joliot et Zlotowski) dont les caractéristiques 
sont celles-ci : intensité 8000 À, puissance consommée 1500 kW, 
creux cylindrique de 18 cm de diamètre et de 11 cm de 
hauteur, champ magnétique de 16 000 gauss. Il a aussi fait 
construire (en vue des expériences de M. Leprince-Ringuet 


‘une bobine rectangulaire (pouvant contenir une chambre de 


Wilson de 8o cm de hauteur) et produisant un champ magné- 
tique de roooo gauss, moyennant une consommation 
de 2000kW. Enfin, toujours au laboratoire de M. Cotton, 
M. Gaume vient de réaliser une bobine qui, parcourue par un 
courant de 7000 A sous 190 V, peut fournir un champ magné- 
tique constant de 95 ooo gauss dans un volume de 20 cm. 


En Amérique, Bitter a mis en service, à Cambridge, une 
série de bobines consommant 10 600 À sous r70 V. Son 
« magnet n° 3 » par exemple consomme 1700 kW et produit 
un champ uniforme d'environ 100 ooo gauss dans un volume 
de 25 cmi. 


On voit l'ampleur des moyens mis en œuvre. 


II. Le problème de la mesure des courants continus très 
intenses se pose donc maintenant, non seulement dans 
industrie électrochimique ou électrométallurgique, mais aussi 
dans certains laboratoires. L'auteur en expose les difficultés : 
les shunts que l’on peut employer sont volumineux et les 
contacts imparfaits et les différences dé température font 
que leur coefficient de réduction est mal défini et doit être 
déterminé sur place. Quant aux appareils mesureurs de 
champ qui — suivant une remarque de M. Cotton — pour- 
raient être utilisés, ils doivent aussi être étalonnés sur place 
en intensités de courant. On est donc dans la nécessité de 
faire appel à des méthodes spéciales. Physiciens et ingénieurs 
se sont appliqués à en proposer plusieurs. L'auteur expose, 
en particulier, celles de Pestarini, Besag, Dietsch, Cotton, 
Tsaï, Fortrat, etc. 


Ïl jui a cependant semblé que, dans certains cas, la mesure 
‘des fortes intensités pourrait encore être faite d’une autre 
manière, au moyen d’un appareil nouveau [1] : Son équipage 
mobile est constitué par deux bras plans formant un dièdre 
rigide pouvant tourner autour de son arête et porteurs chacun 
d’une nappe d'éléments conducteurs parallèles à l’axe, équi- 
distants, parcourus par un courant auxiliaire et tels que le 
produit de leur longueur par leur nombre de brins varie en 
raison inverse de leur distance à l'axe. Le couple tendant 
à faire tourner cet équipage lorsqu'il est placé dans un champ 
nagnétique est proportionnel à la circulation du champ le 
song de ses branches. Il peut être équilibré par un couple 
de torsion C6 et mesuré par la rotation d’un bouton de 
manœuvre. On a donc le moyen de mesurer la circulation 
totale du champ le long d’un circuit fermé entourant le cou- 
rant inconnu Jet de calculer, au moyen du théorème d'Ampère, 


‘être étalonné directement en « ampères-partiels »,. FRANS 


on peut mesurer, avec une précision supérieure au centième, 


où Æ est un coefficient de Ro DoronnallLee de de 
caractéristiques de l’appareil (cf. loc. cit). L'appareil peut 


courant partiel correspondant à une lecture . 

Ainsi, on réalise en deux (ou plusieurs) stations un (our 
complet autour du conducteur, on additionne les Res 
partielles lues et on a le courant cherché. 


courants de 500 à 10 000 A. Son boîtier a une échancrure | 
permettant des mesures directes (en deux stations) sur des 
conducteurs de, 10cm sur 10cm de section. Deux repères 
délimitent de façon précise la corde sous-tendue par. “Tes 4 
extrémités utiles des bras de l’équipage. L'appareil est relié. 
à une « boîte d'alimentation » comprenant une pile sèche, 
un milliampèremètre et un rhéostat réglable. On peut inverser 
le courant d'alimentation et faire des lectures dans les deux ; 
sens. La sensibilité, pour un courant d’ alimentation de 130 mA. 
est de 11,6 ampères-partiels par degré de déviation double. 

Cet appareil, léger et peu encombrant, présente l'avantage { 
d’une sensibilité adaptable à toutes les gammes de courants 
à mesurer : il suffit, en effet, de réduire N fois le courant 
auxiliaire pour mesurer, dans les mêmes conditions, des 
courants N fois plus grands. 

La construction d’un modèle spécialement adapté A 
mesures sur les conducteurs circulant le long du sol est envi-. 
sagée. Placé en « toit » au-dessus de ces conducteurs, ses. 
indications seraient multipliées par deux toutes les fois qu ’l 
y aurait un plan horizontal de symétrie. É 

En résumé, la méthode proposée par l’auteur permet de 
mesurer, d’une façon nouvelle, l'intensité des courants continus | 
très intenses. L'appareil réalisé pour cela est surtout ,carac- || 
térisé par sa sensibilité réglable : avec le même instrument, ; 


des courants continus variant dans de très larges proportions, 
de 1000 à 10 000 À par Sn n 


4 


dAsaarer ou 


[1] Servanr, C. R. Acad. Sci. 1946, 223, p. 9/2. 
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COLLOQUE INTERNATIONAL 
DE SPECTROSCOPIE MOLÈCULAIRE. 


Un colloque international de spectroscopie moléculaire || 
s’est tenu à Paris du 26 au 29 mai 1947 à l’ amphithéâtre de 
Chimie-Physique de la Faculté des Sciences. £ 

Dix-huit physiciens étrangers et de nombreux provineia 
ont pu assister aux travaux de ce colloque. L’organisatio: 
matérielle du colloque a été assurée grâce au concours financier 
du Service des Relations culturelles et du Centre national de 
la Recherche scientifique. | 

Cette réunion était la plus importante prise de A. | 
des spécialistes de la spectroscopie moléculaire sur le continen 
européen depuis la guerre. Elle a permis de procéder à un 
mise au point des travaux effectués dans ce domaine 
depuis 1940. Aussi les séances étaient-elles bien remplies, 
La réunion de Paris avait été précédée, au début d'avril. 
d'un voyage d'étude de quelques spectroscopistes frança 
en zone occupée d'Allemagne, Voyage rendu possible grâce 
Pappui du Haut Commissariat aux Affaires allemand 
Grâce à la documentation recueillie au cours de ce voyage, 
les participants au colloque de Paris ont été mis au courant 
des études de spectroscopie moléculaire poursuivies en Alle- 
magne, aux laboratoires de R. Mecke (Fribourg) et H. Schuler 


(Hechingen) et en Autriche, au Laboratoire de Kohlra, 
(Graz). È 


iddel, qui sont venus assister au colloque de Paris, ont 
| établir la liaison entre les deux réunions de spécialistes. 
service de la liaison scientifique des États-Unis en Europe 
ait chargé le Dr D. J. Montgomery d'assister comme ABIRES 
u colloque de Paris. 

© Voici le programme des exposés présentés au colloque, 


res. au Journal de Chimie-Phi ysique. 


1. — SPECTRES DE BANDES (1). 


E. Tee (Bâle), Spectres de bande de haute multiplicité. 
s #Mrs F. GarrortTx (Bristol), The first singlel excited state of 
benzene. 

_*B. Rosex (Liége), Étude Fe spectres électroniques de dure 
oxydes diatomiques el triatomiques. 

Me M. FREYMANN (Rennes), Classification des bandes 
_ électroniques des sels d'uranyle. 

pr A. DaAuDIX et Ch. FEHRENBACH (Observaloire de Haute- 


pe de la molécule Sue de l'oxyde ‘de de 
. Vopar (Paris), Spectre d'absorption ultra-violet du gaz 
ogg 


la Les À = 4280 À de CuH à haute température. 


_ II. — EFFET RAMAN DANS LES CRISTAUX. 


. MENZIES (Londres), Raman effect in crystals. 

*XMie M. HARRAND (Paris), Nouveau montage pour l'étude 
de l'effet Raman dans les poudres cristallines. 

_RoussEer (Bordeaux), Les raies Raman de faible fréquence 
des cristaux organiques. 

c#Me L. CouTurRE (Paris), Étude par l'effet Raman dela 
perturbation apportée à un ion complexe par son entourage 
cristallin. 

-P. MATHIEU (Paris), Éuotone de l'effet Raman dans 
_les cristaux or 


; #*A.  FRUHLING (Paris), Sur le spectre Raman d'un or 
de. benzène. 


III. — TECHNIQUES DE SPECTROSCOPIE 
INFRA-ROUGE ET RAMAN. 


spectroscopie Raman et infra-rouge. 
*H. W. Taompson (Oxford), Quelques éludes infra-rouges. 
ee: G. B. B. M. SUTHERLAND (Cambridge), Recent developments 


Pons. 


Pie chimique : se des car ee 

<e LecomrE (Paris), Résultats oblenus au Laboraloire des 
Recherches physiques à la Sorbonne entre 1940 et 1946 

par l’équipe de l'infra-rouge. 


s-T ui s’est tenu à Ohio State Se se 
14 juin 1947; et nos collègues américains R. C. Lord et 


x osés qui paraîtront les uns au Journal de Physique, les 


LE Rota et VANDER LINDEN ( Lille), Étude photométrique de 


VI. — 


-#*M. DE HEMPTINNE (Louvain), Utilisation des Rae en. 


in infrared technique with à few applications to structural 


me. J. Ne GEISSE (Paris), Détfmiralion ne de \ 
réfraction de solides et de liquides dans l'infra-rouge au moyen 
dune méthode de réflexion totale. 


*Mme J. RAMaADIER-DELBES (Paris), {nlerférences de lames 
minces dans l’'infra-rouge moyen. 

*Mme J. RAMADIER-DELBES (Paris), Étude de la dispersion 
de quelques prismes de verre dans le proche infra-rouge. 


Mile J. LouiIsFerRT (Paris), Spectres d'absorption dans le 
proche infra-rouge en lumière polarisée. 


IV. — SPECTRES. MOLÉCULAIRES 
ET ÉNERGÉTIQUE MOLÉCULAIRE. 


K. WIELAND (Zurich), Spectres d'absorption des halogénures 


de mercure (HgX?) en équilibre thermique au-dessus 
de 16000 C. 
Miss E. E. VAaGo et R. F. BArrow (Oxford), DE 


energies of diatomic molecules. : 


C. ManNEBAGK (Louvain) : a. Constante de rappel molé- 


culaire et polarisabilité des atomes constituants; 
b. Fonction potentielle des molécules; : 


c. Calcul de l'équation déterminant les fréquences des 
modes propres de vibration d'une molécule. 


J. DucHEsne (Liége), Considérations sur les constantes de 
force d'interaction des molécules triatomiques linéaires. 


I: PRIGOGINE (Bruxelles), Étude spectroscopique de la loi 
d'action de masse. 


R: FREYMANN (Rennes), Étude des forces intra- et inler- 
moléculaires par la perturbation des fréquences infra- 
rouges et Raman. 


J. Guy (Paris), Comparaison entre la tautomérie et la méso- 
mérie. 


NV. — EFFET RAMAN ET STRUCTURE MOLÉCULAIRE. 


R. C. Lorp (Massachusetts Institute of technology), The 
structure of cyclo-octotetraène CSHS. 


Mie M. L. DezwauLLe et F. FRrANGÇois (Lille), Les spectres 
Raman des halogénures de phosphoryle et de thiophosphoryle. 


H. GERDING (Amsterdam), L'effet Raman de queue dérinés 
du soufre. 


A. KIRRMANN (Strasbourg), Sur le dédoublement de law ré. 
quence éthylénique dans les spectres Raman. 


Mme $S. FÉNÉANT et J. CHEDIN (Paris), PROPRES 
Raman et acides minéraux. 


LIAISON HYDROGÈNE ET QUESTIONS ANALOGUES. 


E. BAUER (Paris), La liaison hydrogène. ; 
J. A. KETELAAR (Amsterdam), La liaison hi pare gens dans 
l’état solide : KHF, et KH,PO,. 


J. CHAPELLE (Paris), Spectres Raman d'un monocristal de 
sel de Seignette à diverses températures. 

U. Lippez (Washington), Hindered rolalion in liquid water: 
and the 2130 cm! band. 

M. MAGAT (Paris), Sur la dispersion diélectrique de l’eau 
liquide. 

Me A. M. VERGNOUX (Paris), Application de la mesure des 
intensilés dans les spectres d’absorplion infra-rouges à 
l'étude des solutions d'alcool dans un solvant neutre. 

P. CLÉMENT (Paris), Interactions moléculaires par liaison 
hydrogène. 

H. LENORMANT (Paris), La liaison peptidique. 

M. TagourY (Poitiers), Caractères spectrographiques généraux 
des complexes d’addition moléculaire des cétones. 


VII. — RAPPORTS SUR LES TRAVAUX . ; : Report. 
DE SPECTROSCOPIE MOLÉCGULAIRE POURSUIVIS j PCA 
EN ZONE FRANCAISE D'ALLEMAGNE 


ET EN AUTRICHE. Numéros de mai r946 our Fe Rae a 59 64, 


6 AN A ns ce 
J. Lecomre (Paris), Rapport sur les travaux du Professeur infections des adresses.................... 


À 


R. MECKE, Exposition 11947..,::.. Te ORNE 
_J. Roc (Lille), Rapport sur les travaux poursuivis par le Congrès du Prix Holweck. Pa 2e ed 
Professeur H. SCHULER, à Hechingen. Médaille Holweck (Fonte)................... 

, À. KASTLER (Paris), Rapport sur les travaux du Professeur Crédit Lyonnais (droits de garde, ete.) De 
KouLrAUscH ef de son équipe à Graz. RU and ess PEL 


Achat de valeurs destinées au remploi d’obliga- 
tions du Fonds de réserve remboursables mais 
non encore remboursées au 3r octobre 1947 : 

ji (Détail indiqué plus loin à l’Actif)......... 

RAPPORT DE LA COMMISSION DES COMPTES © TorAL DES DÉPENSES. on 


sur L'EXERCICE 1946-1947 (année 1947). 


..… 


ie d’où il SESUItS un excédent des recettes sur les: 
; dépenses :. 

442 882 — 314 392 = 128 B90. 

* BILAN. 


.— te d tt t des dépenses courantes. à : : 
. CHENE Reer el à 2. — Compte des recettes et des dépenses 


RECETTES. : du fonds de réserve. 
Sfr ? 
Droits d’entrée des nouveaux sociétaires. e 1.719,00 5 J RECETTES 
Cotisations 1947 ART RO NES Cent ee 113 227,00 à 
Cotisations arriérées.. ....:.,... pessserersses 46 782,00 Souscription des Membres à vie en 1947....... 
Cotisations anticipées... "4,104" SAR MER DES de 7282,00 Remboursement d’ Obligations (Boni : Dons ct 
Vente d'ouvrages et ruméros du he ournal de . 
d'A OT RENTE LP RRQ SE EEE SCIE HAIn60 00 POTADE ee pu Does ee 
_ Vente d'ouvrages par Gauthier-Villars......... 1 141,00 : 
_ Intérêts et coupons au Crédit ee rh 31 38,00 se 
FesSubvention ministérielle (1946): %22::4. 00m ! 6 000,00 ds DÉPENSES. 
Don-(Kodak-Pathé) is mL RER | 1 000,00 
Versements volontaires par membres à vie...... 52250,00 Achat de valeurs en remploi de valeurs rem- 
HS DOSOM T0 eee na ro eos e MIU GR. . 140 890,00 boursées : 
Congrès du Prix Holweck (Subvention)........ 35 000,00 ; Obligation P. L. M. fusion 3 % ancienne... 
M TOTAT SU MN MN DE RECU 437 805,00 2 Obligations Nord 3% 1g21 A.......... res 
Remboursement de valeurs non inscrites au Torap. LÉ ER Es 
Fonds de réserve ; AVE CRE £ 
Re a Poe de Cola BE Ne d où il résulte un excédent des recettes sur les 
OA ER DD PME Cr NN Et TÉPENSÉ ELA EAN ER NSEE RATE 
TOTAL DES RECETTES. ....... 442 882,00 ee 
; MR Din ses 3. — Trésorerie. 
OVérTaduE Siège rs OCIa le EE ne MER NE 1:828,00 ; 
Contributions S AVON et pentes dereeepess + 098,00. En caisse au 1° novembre 1946 .......... ES 
Traitement de l’Agent général et adjoint... .... 60 000,00  Excès des recettes sur les dépenses courantes, ... 
Service ea BiblIOthÈqUEs nr MAT ER 800,00  Ixcès des recettes sur les dépenses au fonds de 
HralStle COLTESDONAANCE Mens Me nee A 2 861,90 TÉSCT VE NAT LL TIREUR ANR ce NÉS r 
Héléphone: 7... RE AR A USE RAS SEAT En 4 760,00 : PEUT 
BAS de PBureate Pere Ce Gi D Le ANS 1 013,00 TOTAL...................... 
Convocation du Conseil et frais. ......... RER 262,00 l 
Frais de recouvrement des cotisations......... 1020500 Au Comilé français de ROUE ë 
Étrennes, gratificationss, 202.2. meta nt 170,00 
Cotisations aux comités (éclairage, électrotech- Subvention 1946. UP ES CE NA 
ALI QU) AT A a PERS SRE ee ER ER A 3 000,00 Sr D Ministère des Afaires 
CCLrICILÉ (Secteur) PME PRE RER Ra À 52 00 Eos ON Ft 
Sépulture Fresnel (entretien 1946)............ 274,00 Dépenses A au Comité 
PRISE IN OESE LR CINE MR EPA ER eee 1 346,00 KALERAUURAR EL RSR ETS : 20 28% 
Convocations aux séances mensuelles. ,,.,.,... 12 958, bo En caisse au 12° novembre 1947..... 
Compte PENAUSIT ES SÉANCES PMR AN ARENA 9 000,00 He 
ce BED IECUIONS SAUXASÉANCES RO AMAR 020400, : AUNCrTÉGIEMLVONNAIS DE ASE EN 
à Deux conférences par professeurs étrangers... 10 175700, AUX (CRÈQUES POSTAUX NEA HUE 
Conférences sur les recherches récentes. ....... 8 000,00 Chez Gauthier-Villars. ........ OU NET se 
PrUSspour ces conférences LE NTM RER 17000 LPECITON CAISSE RP RES SERRES A ER LT RO 
PART E DORLEL EESTI UE VERT OO 00 ToraAL... 


! fr 
559 677,79 


RE 19 600,00 
Ë ASS AT OO rate te 169 671,00 
> Ve | 748 949,76 
es 9090 frs Rentes 3 % 1945 proviennent de la 
conversion : : 
e groofrs Rentes 4 % 1917 Gr 
SOEUR Re COPA 
t PARA iRentes 4 1/2 En À Chr TC 00 
_ En dehors du Fonds de réserve : ; 
19 17 Bons du Pas-de-Calais 5 % 1929 (prix 
22 CEE SR SR PAR oo 16 224,05 
46 Obligations Caisse autonome 4,5 % 1929. 47 748,00 
63 972,95 
° Obligations achetées en remploi de valeurs 
du fonds de réserve remboursables mais 
_ non encore remboursées au 31 octobre : 
_& Obligations Midi 3 % anc............. : 1 593,00 
AE) ee EN ro OT 833,00 
A AD : » Did on pere 1 87,00 
CREER RP SP) CR Anne 673, 00 
ou > S.N.C.F. de 2000 frs 4 % 1941. 3 311,00 
# MOTARD Ve pe OR : 7 997,00 
Ce chiffre a été indiqué plus haut 
n caisse au 1°? HOVOCMELÉ TOUR NIET Ne 463 144,00 
Actif immédiatement réalisable est ainsi : 
63 972 + 7997 + 163 Ve 535 113,95 
432 Actions du Journal . PROSIQUE rules mémoire 


Ouvrages en dépôt chez Gauthier- Villars. 


_ Mémoires sur la Physique. Dnfet : Données numériques. 


Situation du fond de réserve. 


_ Le Fonds de réserve doit comprendre (Art. XIV des 
Statuts) : 


1° Les sommes versées pour le rachat des coti- 
FRÈRE : 


Le Gérant : MAURICE BLONDIN. 


59) : 
180 Helene 556 
322 NArTAa00 NET ERA RRE 645 » 1940 
332 \ Pers ere 239 ) 
412 
% ; Livre du Cinquantenaire : 386 exemplaires. 
Soit: 3725 OUVrAGES..... sets RIT mémoire 
RE ; 
: Cotisations à recouvrer. ........... DOTE TT, mémoire 
a PASSIF. 
£ fr 
Dépôt du Comité français de Physique... 110 831,00 
Journal de Physique (numéros à paraître : mai à 
RAOCLODTÉ= TON) eee sta PNR ere SR mémoire 


ù 


181 Membres FA vie ont versé à la date du 1 n0- 


- toute correspondance avait été interrompue pendant la 


_vembre 1947... 350 586,00 
29 LE capital provenant des libéralités dont le 

revenu aurait été destiné par les donataires aux 

dépens de la Société. ÿ 


Le total des Legs et Dons est actuellement... 

3° Le Boni du remboursement d'obligations du 
Fonds de réserve sorties à différents tirages : 
Boni antérieur.. it 
Boni de Dance PT ARE A URER ASSIS ED CP EE TR RE 


1339 741,00 


64 394,00 
L-322 100 


756 043,00 


Ce Fonds de réserve est garanti par : 
799 Obligations diverses (prix d'achat)... 
700 frs de Rentes 3,5.% 1942 (prix d'achat). 
gogofrs Rentes 3 % 1945. Sos 
Somme en attente pour remplacement d’ Obli- 

gations ... 


559 67,00 
19 600,00 
169 691,00 


7 095,00 
756 043,00 


Statistique. 


Cette année encore, une Faq exacte ne peut être 
établie. 


Au 1e novembre 1946, le nombre des Sociétaires inscrits È 
était de 1144. 


L'Annuaire qui est en préparation sera plutôt une liste. 
des Sociétaires dont les adresses sont certaines. 


En cours d’année, une circulaire a été envoyée à tous ceux 
de nos membres inscrits à Annuaire 1939 avec lesquels 


guerre. Un certain nombre de ces circulaires nous ont été 
retournées avec la mention « Inconnu », « Parti sans adresse », 
« Décédé ». D’autres sont demeuréès sans réponse. N’ont été 
maintenus à l'Annuaire que ceux de nos anciens Sociétaires 
dont nous avons eu une réponse. On tiendra compte, dans 
‘une Édition suivante, des renseignements que nous pourrions 
obtenir. ! 

Au cours de l'exercice 1946-1947, le nombre des Socié- 
taires admis a été de 46, savoir : Le 


Paris, Seine? L 


Seine-et-Oise. Départements. Étranger. 
SOCTÉEAITES En 29 II E 
Collectivités 2 Lt. 2 0 
Sociétaires décédés... 14.27 NÉ 9 
Membre honoraire décédé. ..... I 
Membres à vie décédés......... r0 { ?? 
DÉMISSIODS RE er varie : 7 


Le nombre des Sociétaires inscrits au 1° novembre 1947 
était donc : 
1144 + 46 — 27 = 


Sur ce nombre, 126 seront suspendus à l'Annuaire et 
56 Membres à vie n’y figureront pas, au moins provisoirement. 
I1-reste donc inscrits : 


1163 — 56 — 126 = 


1163. 


981 sociétaires. 


Membres honoraires en 1947... 

» . à vie en 1946... 
ACTIVE TOUR ee 5 
décédés .. ‘10 


» » 
» » 


Au r°* novembre r947, le nombre des Membres à vie est de. 
8956 Æ 5— r0 — 351. 


y compris 56 Membres indiqués ci-dessus. 


127024 Ip. GAUTHIER-VILLARS, 55, quai des Grands-Augustins, Paris. — 1947. 


TH QTEX Œ 
LISTE DES OUVRAGES Re 
Publiés par la Société française de Physique : $ 
1° Bulletin des Séances de la Société française de sue — Chaque année oo ee 
29 Journal see — Chaque année de AU 1910. SN SR oO rer NET 
Le numéro de 1911 à 1919 (°)........... et dr nie 
30 Table du Journal de Physique (1892-1901): 40.0... 550, deu cos der 
4° Procès-verbaux et Résumés des Communications — Chaque année . AP ee tee 


59 Collections de Mémoires relatifs à la Physique. 
_ Tome I. — Mémoires de Coulomb (publiés par les soins de M. Potier). Grand in-8, avec 
figures et planches; 1884. RE RS Retenir 2 
ToME Il. — Mémoires sur l Étectrodynamique (publiés par les soins de | Joubert). Ce 
volume contient des Mémoires d’Œrsted, Ampère, Arago, Davy, Biot et Savart, Fresnel, 
G. et A. de La Rive, Faraday, Savary. ‘Grand in-8, avec figures et planches; 1885. 
. TomE III. — Mémoires sur lÉlectrodynamique (publiés par les soins de M. Joubert). Ce 
volume contient des Mémoires d'Ampère et Weber. Grand in-8, avec figures; 1887.. 
- . ToME IV. — Mémoires sur le Pendule, précédés d’une Bibliographie (publiés par les soins 
de M. Wolf). Ce volume contient des Mémoires de La Condamine, Borda, de Prony, 
Kater, Bessel. Grand in-8, avec figures et 7 planches; 1889.. Re D an 
ToME V. — Mémoires sur le Pendule (publiés par les soins de ‘M. Wolf). Ce volume contient 
des Mémoires de Bessel, Sabine, Bailly, Stockes. Grand in-8, avec figures et planches; 1891. 
6° Recueil de données numériques. — Optique, par H. Dufet. 


0... + 0 © 9 + + + « 


ToME I. — Longueurs d'onde, Indice des gaz et des liquides, in-8............ RAR Se HS 
ToME II. — Propriétés optiques des solides, in-8..... Sn MN Re RE 
ToME III — Pouvoirs rotatoires, Couleurs d’inlerférence (supplément), i in-8. HR mince 


40 Rapports du Congrès international de Physique (1900). 
"Tomes L Il ét IT (chaque volume)... He es amer dires is 


Tome IV NE Een DE RC ER Ne Die eee te à D AR = RÉ 

Les quatre volumes ensemble A RE A pie ER Te PTT 

80 Conférences failes en 1912. — Idées modernes sur la onsUntiOn de la matière. Rare HR 

_ 9° Élat actuel des Industries électriques (1906)........... MR Re ani Rs 


100 Conférences faites en 1913-1914. — Idées modernes sur la ‘constitution « de a FROTTÈT ER ES eee 
119 Livre du Cinquantenaire de la Société française de Physique.............................. 
r20 Centenaire /de Fresnel: 52e ne NN EAU RE RS en AE PL ORIEE SÉRmdree ee 


(2) S’adresser directement à M. Hulot, 8, rue Daguerre, Paris (14°). 
(7) Sauf les années 1915 et 1918 qui n ont pas paru, ainsi que les numéros août 1919 à décembre 1919. 


Frais d'envoi et d'emballage en sus. 
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